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ASSOLËMENf .  Coif SIDEfi ATI017S  oittÉKAhES  SUR  L'ASSOLEICCirT» 

On  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  sole  chaque  divi* 
sion  annuelle  et  alternative  des  terres  ,  qu'on  établit  dans  les 
exploitations  rurales  pour  la  commodité  et  le  plus  grand  avan- 
tage de  la  culture. 

De  ce  nom ,  qui  paroit  dérivé  du  mot  latin  solum ,  qui  signi- 
fie sol,  sont  formés  les  mots /ï55o/er^  dessaler  y  assolement. 

Ainsi  Ton  dit  ^'une  exploitation  est  soumise  à  tel  assole- 
ment ,  c*est4i-dire  qu'elle  est  partagée  en  deux ,  en  trois  ,  en 
quatre ,  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  divisions  générales  ou 
soles,  selon  que  la  culture ,  séparée  de  divers  genres  ou  de  di- 
verses espèces  de  plantes,  y  est  admise  chaque  année.  L'on  dit 
qu'une  terre  a  été  dessolée  lorsqu'on  a  changé  son  assolement 
habituel ,  et  l*on  désigne  chaque  sole  sous  le  nom  de  la  plante 
cultivée  dans  chacune  des  divisions,  comme  la  sole  du  froment, 
cdie  du  trèfle,  la  sole  deTavoine,  celle  delà  luzerne,  etc. 

§,  V.  De  toutes  les  opérations^  agricoles,  lassolement  est 
celle  qui  exige  de  la  part  du  cultivateur  l'attention  la  plus  sé- 
rieuse et  la  plus  soutenue,  les  calculs  les  mi^ux  raisonnes,  et 
la  connoissance  la  plus  approfondie  de  toutea  les  ressources  de 
son  urt  et  de  sa  position  locale. 

£n  vain  il  nettoyé ,  amende,  cngrai<^e,  fertiH^e  et  dispose  ses 
champ^  par  tpus  les  moyens  qui  sont  eu  son  pouvi^ir,  à  produire 
d*abondàntes  récoltes;  ses  succès  sont  toujours,  ou, incertains^ 
on  incomplets ,  ou  illusoires  ,  ou  éphémères,  si  un  assolement 
conforme  aux  vrais  principes  ,  et  sur- tout  approprié  ^nx  locar  • 
11  tés,  lie  jEait  la  base  de  son  exploitation. 
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$•  Q.  Obtenir  constammeni  le  prodait  net  le  plus  &eré  de» 
champs  soumis  à  la  culture ,  c'est  ipçontestablemept  Follet  que 
tout  cultivateur  rais;OQP^bb  doit  se.  proposer  en  entreprenant 
nne  administration  rurale  y  et,  pour  obtenii:  œ  xésulut»  il  est 
indisp^salfle  que  rassolement  qu'il  itdapi/e  sis  trouve  toujoun 
ep  rapport  ep^act  aveclea  circonstances  av^ntageuH»  ou  d^r 
vantageujses  ^uj  Tentourent^.  et.  que  fa  terre  se  «nainttennt 
tpujoura,  aussi  dans  n^  e^t,prqgres9i^d'^I^élior4tion• 
,  I^ta^olemeîit  doit^  par  conséquente^  éi^e  changé  ou  modifie 
sujvfitnt  lés  altérations  plus  o^, .moins  considérables  que  U 
positioipi  locale  du  cul^yAtc^ur^promvCf  .   i,  • 

Quoiq)|ue  la  meillnire  mfx4kxea9^ilQ^^^^|ohBm^,  .en  aker- 
nanl  l^s  cultures,  soU  im^ç  question  tf^  c^^npliquée  »  soumise 
Il  une  ipulUtude  de  C4^,  particuliers  au^qi^eli.  elL&  ^t  nécassaii^ 
ment  subordonuj^e,)  quoiqu'on  ne  puisse  é(abliff.  d«  règle  fixe 
et  inv^i^ble.spr.JL'ord^e  de  sucçe^^Qudes^pJi^nttt  «ur  lemihne 
champ  ^  P^cequ^e  .les  nu^ceç,  t^çs  i^str^fçe^  4.^^^  ^^  des  situtr 
tioi^s ,  I  ainsi{  qûp/^s  di^p94i\iqp>,  paf^Aijç^li^iïei  d94 .  MK>rp  >  I  l'in- 
flueftce.du  <^n^fi^  4gs  b^^  ,ef,i^^„çqïi^pn^^^^Am^^Hre 
c()insijJtés,fkyan.t  toftf  j, quoique  noMSiSoyopA^La^  i^ioîgné^  encore 
d'être. pJMTrej^uî^,^^»iiè,,que}q^e^.j^^  .s^ppoM^t  si 

gr3^t\iitenicnt ,  jm, pçrfjpçj^ioiw^^nipu^  ;  4^ulf raiiqw^^,,  agrû^le^ ., 
sui;  l^WJfl^  M  Jf;tste.lyî|ttpt)ji«),  5Îe,ri|çgcfl[v^^.,^,fepp  et  AW 
certitude  a.fi^e,c^iiÇn%r>Ti»iqi*>!i  4«;«WWWimÇ*lQiÇ0WWe  i^a 
toute  autre  science  die  tait,  la  manière  la  |>lus  st^4/9<9rilMid<VC 
co9fiste  ^  T/^B^^^^^  fepcft  f>TfVm^n  ^UtW  ^omp9Cter 
€i3^trç  en  ^  cqt^^  fWf^MWiBW^  cçtf»4^P^  >4J^nfti  réUJ.4Kiue| 
àe,  nos  conupispaj^çiçj,^  éj^rii  fo^junvfç A^4w^ 
r^ux ,  susçleptible^,'  ,Çpimpe.,V>us  ^çfj^iô?^^  m^W  Wi44i8«fctioii« 
et  d^  exceptions  in^e^eff^fsH^^p^çl^cir^^  • 

Afiin  de  mettre  ççt  J^pqrtfi^nt  obje^  dajiis  ^s^  son  jowy  noœ 
allons  â'si>ord,(;xpf>seir  et.dévelôpp^r  .^i^e^ivemeot  les.  pfin- 
cipeSi  généraif^^e  le.  cultivateur,  dAit,pr^dre<en  coasidieffa^ 
tion  dans  le  choix  de  ses  assolémens;  npus  .lïKmùnerans  ensuite 
les  avantages  et  les  inconvëniens  que  chacune  des  plantes,  sou- 
mises parn^  noi^  ii  upe  çdit^f  régulière  et  étendue ,  présente 
sous  cet  intéressant  rapport,  et  nous  terminerons  par  une  série 
de  faits  authentiques  et  concliians  surTlffqaeb  auront  été  basés 
les  principes  établis^  et  qui  nous  auront  été  fournis^  on  par 
notre  pralAqnt  ^  «m  par  todle  des  «okhtatettfs^  les^f  lM>  f mtHiits 
de  diverses  parties  de  la  France. 

Ces  faits  nous  parebsent  préfi&rpUcs  à*cenx  ti^és' Ah  paya 
ijtrangers;  dentlesol^  leiclimat ,  les  habitudes,  les  déboilchés^ 
les  pi^ii|érn|émai^  set  mic  foule  d'autres  circonstiinces,  établis- 
sent génwileintnt  des-difSérencessi  eisesiieUes  qn^iblel  r«ii- 
deftt  savent. peaapphcablei  «nx  nôtres;  etiMnu  a'éurons 
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recours  à  ces  defîiîért  qne  pour  confirmer  les  premiers ,  ou  pour 
Bupplëer  k  ceux  ^ui  potrrt-ont  man<juer. 

N'onMidtiS  jaraaii «|tte  les  faits,  en  agriculture',  sont , pour  le 
Ciiliivaleurhitcffigeht/ffntîles'avertissemens,  qu'ff  n'imite  paà 
tervikment,  sadiaàt  bfen  que  lenr  succès  jl^petiJ  '  tilferacnt 
des  circoRfitances  dè^  rinfluencé  si  importante  dés  saisons  et 


r  îanuais  isxactemeht  lé  ttf^e.  Il  s'èfi  sert  'dgmrne  un  peintre 
l»bilê  sait  ^'approprier  Tes  bènulés  d'un  psivsH^'*  eh  contem- 
plant les  objets  rariés  que  la  nutnre  offre  è^  dPriiSfe ,  plein  dei 
Méés  briPaéiéèS  «^'lélléslwrsdggèretft  ;  il  fftferdïiV'  à^es  rendre 
te  plus  exaetenictit  {H>s^fbl%  sur  son  taMeau  ;  satij;  i^ttjrdhdre  & 
tiïie  hnîfttiôi/  rigodreusé  ;  et  èNst  ainsi  que,  daniyowJcs  arts^ 
eft  p«im^n«  qÂ^Iquéfoîs  k  rfui-passet^  ses  mod^Ibs 

N'oublions 
a^Midanle  n' 

quclaiûHIfeure^ _^  _^ , _   ^    ^ 

drpi^dddit'fi€t,'it^W*'tWutè  agriculttffe  de  lilxe  pcutljien  se- 
dttiW  *qd«hiuës'»»WlIlfesf  bifïâftcursî,  ^i/il  feul  *df<itnigiipr  de« 


l  â^me^ëtkWllfh^kâkëi^mi'mt^'/^^     rappefl 

lifr«Mft«%^î<*éJiPiWrtl^3è,€^tdil  yï^^iW^f^e  optimum  ,  oi>- 

-3l!li|«"ètorfrtÀbnS»itt*irWii*'^li  iWl^'ët^^^Tà'fcftfenr  i4i?mc 
fci^l«dkkV'f^#K*^ceiaëi'ft'èaoffhrf«^lrff«ttettï,  rd^TqiJencc  des 

«l^iMMbfeM^  i»hifiitKfMA^^  d'^^^ôlicinéns;    ou 


èmipnùéxpë^^VëètyëM  î(MM'ôfcrrV 'éclairer' Ik  marche  du  pr 
pftdàifré'irtiriSl  ^i'iHé  fie  trouvé  ]^âs^sbam^1lTidâ.lieucc  decou- 
ftl^etftfWite'ceé'ôbstaél^?       -  '• 

golier,  ci'est  de  consulter^         -  •;•• '•«.ni-^r^.*?- >i\    *? 
-i(^l44>i|4Ure!sdb.^^ra»ltqner4SQtikc^M<^|^     ' 
Js^lMlffî^fta^te  dé  dimaft  mus  ieqdel  il  ^e  trèar^  placé } 
-«^^filyiMVMvr^-daairvé^tftafuK  qui  paraissent  j  prospérer  da- 
TMUage^lltvcHssaaitapei^tttnément  on  par  intnxkictioit;' 
4T,lutftrci§«iir«esr«l  lesbes^ia^'iocaa^^jlas.-J^iabi^dc^^     let 
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usages;  la  faalitë  ouladiffîcultë  de$  dâ>buchés;  ses- j[>roprâk 
besoins; 

5  *  Les  avantage;^  oo  le^  inconvënièns  que  présenté  tin'e  nom* 
breuse  ou  une  rare  population  ;  dans  la  pénurie  ou  d^ns  l'ai- 
sance  et  le  voisinage,  ou  rëloignement  des  àtèlieri  y  fabrî^ueft 
e^  mâiiufactures  qui  pourraient  l'occuper  ;  /  '  '  *' 

.6''  L^ô^d're  des  travaux  nécessâiri^  à"ciiaQûe  *  ùilt^ré  ,  et 
^'emploi  judicieux  du  temps  et  des  engrstis'/'      '  /    '^ 

Jïéyjèlçjppjons  Ub  p^uchacuJD  de  ceiTWfèW.*     '  '   '  '         '  '   f 
.  PfiKMitR  ÔBJETlt!|)uoJquii  force  àç'ïoîn^etiîeaCjpiBbA^'b^ 
quciqui'foïâ  ôWnir  ies  produits  ({ue'U  terre  reftb^' naturelle^ 
jnent,  il  est  prudent  cependant  de  n'eii  éïîgcf;  èti  ^ràn'de  cuT- 
ture^  -que  ceux  qu*èUe  peut  don Aer  sans  effoi'ts  éxtf^br^i^iWes; 

/et  il  n^  peut  être  généralement  prtifibBl'e^Iffè'bàlÊvrfVpàt 
j  " 

terres  siliceuses,  crétacée»"  el'àrtde'é','feïfc-'V'Y',''  '"  ■""■'  •' 
i.,J^^çoifpo»iN.pn  parvièiii  également  iiiia<piét&a,^Sii(âleirjité^ 
ciralaons  ni^ltipliees  et  ordinaireftieAt  tm'abpenaieaieiV  »xib- 
tÀR)fl,^#qAi>ro^ùit$  aûe'le  aimiité&iè^î(''Mii>aii^;>%lh 

4Sii<y^ %;gr*i»4è_'cvitt\j're;'  él'  à'éyoAànAmmk'U' 

cburs  regùner  ( 


Ml 


m^v. 


iiaeftiP/'if'ranc^.''*'  '^'  '   '       /'  ^'i<"l    -'»\    ,      - 

jfllè  feiit  d'aîHt-dré  î»maî«  V)àï«el-'Vi«è'ii*?4él^*'d«'»'<^ 
p^atiîré  aé'ratmos^tè'rè  'AëVtfâ^  ^asidiU^^iâfiVéiiV'iii^'l^rêic^ 
3ijçgted«,deç}:|| 
i^di^  qes.iiautes 

??^ttvm^^  de  rOcéan  qb'à({ùe!aa<iitt^riitfih6* 

r^nl^^Aî/ quoique  plu&  àVàncës  ver»  le  f«nd(>'V:'ëètiriiisi 
que  &t  gelées  ont  g'ëd^dëiUéni  moms  if^tftè^të  étoile  dU^e 
ea  Angleterre,  dont  Taimoiplière  est  chkVg^ dSilie'fititâtfdfté 
occasionnée  par  lé4  vapeu^rs  qtii  s'éltYent  dés  eàiik'atifTehvi- 


j^esque  par-tpttt  AiUeu)rs  quf  dhias'lei  dépàrÛhUebs  lâ'j^as 

y  Google 
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jnériâipnaiix;  et  c*est  aiosi  que  DécandoIIe  «  trouvé^  dans  quel- 
ques canlons  abrités  de  la  Bretagne,  ptusiearô  té^ctaut  qu'on 
croyoit.appar^eiiir  e^qlu&iTement  à  ros  canton»  les  plus  méri- 
dionaux. 

T&oinEif^  01JCT.  ti  peut  ëlçe  trê^  avantà|;eui^  au,  culUvatèiA 
iTitelligentd'étudierlapature  des  végétaux  qui  croissent  spbnta- 
Bém^ti  ou  par  ajdppt^oa^^sujr  son  terrain,  ^t  qvii  y  prospèrent', 
et  de  chercher  à  Îul^.çu  i^ire  adopter  d'analogues^  Çest  àind 

3ue  le  sainfoin  ,  la  jlMpuline^  |a  pimprenclle  ,  etc.  ^  originaires 
e?  (jOii^^^çr;9yJeu^f  arides  e(  éleyéls^  ont  été  introduits  ^|rcG 
iMicci^i,par  4ffàiQgie,  dans  des  sites  semblables. sur  tè&quels'oa 
les  Yoit.ordi^airesfieQt  prospérer  à  Taide  d'une  oonne  culture/ 
,.^Qu4;Tai&*«^ 091^.  M  est  des  cantons, qui  gi'éseulent'  des 
V^iisiSoiijrc^ipréçieu^fS}^  pour  I^  culture  de  certaines  plantes, 
ff^'^hm  -^  Ji    -   ::-  -  --      -  v».  ^.  Al..     ^ 

Ja  culture  d     ^ 

jais  ^déparienieus.  '  scpte'n  tiiîJnauiL 
am ,'  do>igi»éfe 


Itriûtfifn  iè'fà  bîére;  jceivii*'«i'ii 'seigle": 

b^f  j^f^^4bràçat^opdereau-d^-vK-de&rai    ,    .    ,^ 


Gm' pôrts"dè~mfcry  le 'a«R)it  avâbtilg^éUt:  .de» 


AeguDéesL  Kictt.  I 
chanvre   près 

i3itcoduilei  L_ 

[les>^|LpjQj^at^çj  rttralp  retirée^  et  princes  m  moypnf 
-_• — "IkMW  wçUçjf,, /oit  lès.  cultures  qui  eiî^int 

^jiéa*i>Iê^- çr^speiidieui,'  sort  t  inlevoî  les,,  et 


^rtft .longs  ji^L      ..    ^v^.        *  ,        ,  .^  .».       .  .   - 

îjqiiiçlks.  U  sp^culfition  du  Cultivateur  c^oit  pf inéip^lp^ 
•WSf  1  WFP^l . Wi  ^'entretien  ,et.  Te^grais^ipèrit  de^  ^stiàiii*, 
•WSFJVi^'^JW*  ,ta>^fe  ,çy  avahtàj^^^)  fle^ViW- 

Jkaw  4?n  Jo<A  lç»«dèarée$.  !  co uvcr ties  eu  Vîàncle ,  sécoY)  d^  oBjlt 

.c^  jj^.d^.  besoins ,  pour  ainsi  dire  parti  entiers  k  clïjqiife 
J^¥?^»iWiV^  cultivateur  attentif  doit  j^rcvofr^  ét'.iai- 
doij^ppurvoic  dans  le  plan  de  sqn  assoïehicnt ,  fccjinmrr 


m'^&ujikJSÊfms^i 
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fait  porter  principalemcnit  ea  spécafatiofi-saf  la  nourriture 
des  bestiaux  ;  l'ëtendiM  ^^  ofaAmps;  de  aftmfoin  /si  recbimnah- 
dables^peur  feiitf«tlen  de 'ëoëabr eux*  troupeaux  dè^  bétes  à 
laine ,.  -vib  dif\'ie*fedt^'scin  «principal'  ùVyét  ^  la-  cohiibe-'vtes 
j^aattt^^knqeolieaseBr,  a'ii'IaiKHite'd^oetflptr  de  Aoiiibl^tfûz 
QU'tffiersvdfliovtiaéxei^t  dé  tolbtâ^e»  d^tis^k  M i^ii' rigoureuse 

.étir^  iiioiiis.po^ibfte  oblig^de»Ttat}dre'  Ibtil  ce'qu^ltMot  o6tr- 
aoaigiaptgtnnifflgèHwmeutij  ety  surît^èuivid^hettir-  de  ^ui^' W& 
tenaiDifiMit>r<iitlin  iioiibaffr  ^uotriigMiit^Wl'^îàbi^dAmmcm 
et  deiboçus  quaScé^  ptûntBaeBKtutftil  ^>ëv^*tllit  Hieh  de^'dé^ 
pAaoemeii%(des«luiBi:«i$  «l'haïr  |iTtiu€«»  4i>ti]i|arfi  trèft  buisiblesV 
•  Q«iQnèî&MBloB^i»riUne.ito|ulilrettd0«|iil^ 
Pfa'bisoe^idtab^itjaMniaiiieiiieot  |^  «lia^  d'«ëbvire  k  ott^  p¥it 
raisonnable  y  permet  de  se'livbetf>(|LVa(rttt^tlU^V  ^  toÛM^les 
Cultures  qui  exigent  beaucoup  de  travaux  manuels ,  comme 
.  celles  du  tabac  >  du^  iblMfi:^,  'de  I^T  gâr^iice ,  du  houblan ,  Bu 


II  est  essentiel  aapporterla  plus  grandgj^^ptî^  9(^3  ^fcl^X 

de  regarci  ensuijç,  m  ^uc^ipç  ftfiBfW  W^W»)'»%^'  <?^^Uç  a 

,  Ainsi ,  pour,  ai^c  ÏJ^^qjiiç.fl^ys.c  puisse, j^^a^p  4  ^MSj.et 
ecbnômiquctoént  I U  A^^^ 

qui  âccuniuldroiènt^les  travauV  ^  ccrt^^wjes  if^m^^  \f9A}»  m^^ 
des  tr'avaux  pîus  prç.siaiîts  se^oient  î.fairçv,  H^i^ouxJl^^t^vJP^r 
c3jfeî^^leV<I'^vîlcr  ^utant'que  possible  |a  .cpinc)dlei7cê;..4]^.jÇ^r- 
\ainépWc<^tcs  tarclives^et  ^u^on  ne^poufr^ft  .djiS|fei;çf  .san;ip^jr.te, 
aVéc'fépoqiie  si  crîiTq^e  des,,$çnwîllç^|  (f^^Bfiie,^  Q%,pe 
peuvent  ^   "     -      *  -^        -—   '— -  -— '         '  -  - 

moins  ^^i 

Jes'laï)0L_.,, ^ -,  ^ ^  — 

voir  faire -en- -temps  couvcnabfe,  pottrinémiger  termiiinaux 
.  d*un^.l^Ct,^tj|ss^|;^r,;4/^]l>uf^e^ie»uc<;^^d«»^élMJ^         , 
U  n'eu  piaS'mjbiaf.Âiué'e3ftaiil.<{âe  le-piaBd^assolemem  soit 
td,  i"»  quJâ  piMOij  a¥oir4uie«égal«<etMfiiMute  d 
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«Teugrais  à  %ùo$  Ifs  champs  y  altwDativeilieiit ,  en  Joignant  con- 
venabkaieiit  le»  cultcureg  qui  eii  exigent  le  plus,  et  qni  four- 
nissfiDt  moin«  de  m^y&as  d'en  Caire  ;  %"  «que  le  nombre  des 
labour»  itadispensabl^»  se  trouve  réduit  le  plus  possible  y  avan- 
tage prédeost  q^iie^pvoeureiu  par-dettus  tout  les  pra&des  natu- 
relles et  artifiâelbft'iqai ,  pendant  leur  dorve ,'  n^en  eiigent 
aucui^  laissent  phis-d«  teia^.pear  Sàçwm^t  coùvenablemeÀt  et 
sans  addition  de  fraisfUs- antre»  terrea,  eiiquÎ!,  Inosqu^ôn  les 
detnii  ^ ,  donseot  surua  rimpie  labour-  desTëcdies  sLabondanics  ; 
et  S''  que  leachaffaps*ks;plu»élo»giiéftd«(dentr0def«aLylcatatinn 
se  trouveiit  cmsr^oui^iSit^  ^bw^tarement  Kpie  iik^  se^podrua  eu 
teives  Arable  \  ^i^e  ia  lecotleipaàse  y  ^toe  otasoinméo  v  toutes 
les  fois-  .qne  to»M:iiv«M9Uncea  J^  pcvmatientt^  ^a^mfà'ériitff  les 
hboui»  et  les  ioliaiaraia  4îen^ab  et  dAiSédoke»^  ^n josira  longs  ^ 
diffieil^etd^pi[0M)iieiiX)eDpaveil4ias^r  ^h  ^  •.       j     i  i  .: 

Fdttf  il^i'i^a^'ï<^r^  ;»/^  on  >noint/rV<7»^n8e 

d[e5  ffS4^dF'4a;^J^lU'  lAf  "I^ni^^  câM/i,  7^  ctt/aVaf^ur  J^^^^ 

nmi  ^"VàtâfhmWmiHs'éptïsanty  di  chaque  ^ég^fal , 


'^ 


Un  très|;ran4  nombre  de  faits  d^psifs^émbntrebt .  de  la 
ill&mTé^im%iSAm^^^^  Urent  pas 

•ISttël^t'l^r'â^  dâ^.iaWllè  ils  s^nt 

^aWttd 

destinas  à  transmettre  aux  végétaux  leur  aliment  >  et 

iPiaél ^^y*ûs^  &ttf  ïoiitevleûr  feurïa^e i'  dé  pores  inhalana 

ti^cmli^lieètîri^sk  soutirer  'de  faiitiôsnhere/par  te  tronc , 

"^^nietTésfetoîBéïsur-toiit,  qu'on  doit  coasidcrer  comme 


p6H2ons^  iHtti^^eè  dêtix  gfaods  réservoirs." (  i  ) 
'  'E^dl^êViitlAjtf  Wf&ljiërlence  dé^nôdirent  paiement  que  les 
^^ftÈgXà&x  Aî^enStilrUilitent  pas  tout,  et  éd  tout  temps,  dans  une 


i:n')Uf.  'n  '.';     ■'■' '-'.■  '"ii"  >.ifn' 


(i)  Oft  ^PécfiààiitÊi^;  sar  cet  itiÉi^onam  oBj^;  tes  exp^ttences  aiust 
«uimea ikpt^sfcnwiîkf»  de  Dmlaunci^,  Bonaet,'d«  S«a^tn:e;  Ssbronî 
^enaaks^vet  m«Ki\l!^mmè ,, gai  <igit  mis  cetnat tenté  hcnkde  doute.  < 
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ph«r€  que  àtA^it^k^f,fit.vicerfiffrs4\;'(fiWi^^i^éml\^\f^ 
ils  ^nt,  da^  Tçi^lL  kfM\m^  i>ffM>in*  ii^  ^mprifmwiidq  I9  4«rmr 

ment  d^  leai;i|j$«pf^i^f)e«|;  ejt  j4HÎifl^;^pid^4fft9i»m^^ 
ou  hvilçifSji^  ^$t,/çpj^i^é^4opG0ui|Mr4|«iMiil«)Mli«^ 
parties  , ^pl^s  A^  tei^r^  >u|->fqm^^>lJe^^{Hy Dfi^peo^utf iH&.  n     •> -  • 

et  cpqsl^nje  ^e  )a  n^i;^ ,  jf^^  ^ jK  sc^Vifl A|df»tfm«lQdrA»«lp8i 
org^séç  jà,Tiiirt«fftiiplp  ,4;f ^Wit^^Wft-îqttfNlqiiW'iipccèdortlV^iÉ»' 
ddb* îs  des  végi?MM»  >  ipE54»»'/^/Wilî4#i»W*î^  »iifM)'4aeite»riâé^-  * 
pouille  anuuelle ,  tant  qu'ils  existent ,  réd»iyi^f0<i€utiieciii'i'«ipd«kifc  ' 

ou  moins^r^p^ji;  ^o^diff^f;^,  f^V^^Yim^  ' 

leuF  Qrgim^fi^p.p^^çylJVfftMftillPfl^t^pllkf  9itiM^iBl^tcattn^( 
déraLle  des  principes  qu'ils  en  av oient  ei:\>4^||«MfA>jainpi(:^er  ^^■ 
la  SQurce  dp  }j^^j^,q4wfi^Pp<(i  ..•»  '...;■  ^'ny  tjWiâlu}  iiJVi-  u'»'l  ùt; 
•oiirexWsjdçifO|j^cs  p^^i^^JnflM^VMi^  atiMi(rfié^i^<fe^i> 
lëç  a.uionr^^^]|Ri^ff,t4fi^^9io^q#^  ^^rJiéiqfii^Aiko€rmmmt^\tml 

nîsalion  ,  aiflfi.  àffe^jÇ^d^  4^iVR^t#|^i»9ttlu<)«W9ikv6'KieT^ 
chî^quç  d^n5ç,mt3iç^,jWW.»tfi^«tft»4t  i!»lhirfqcef6i».i«i^ 
phis  ou  le  ntoin*,  ^JissmWf^h  dfttei^efff lÀ  Aw|iielfe  dlè»  c^/f 
confiée»    ,,.,     "^-l'o   J»    eJi/iMii   ^'iir>>r.vijîiir^  "'♦J.  ^'i'»  »  '-'A 

unesdes  p^ntjçs  spufli^^,î|,f*9^/?i?H^ftfiPfdiMairi^Hqu»*»oitf  iBÔn 
fourni^septpifj^eWs^<pcuy<;s/i:$ypf^airte5.  ,  .  jf'ulir.   m   ..»j»:;r.    v 

famine  des*  graminées ,  et  notamment  Kffrwy^<i»rlg>jiwgle  f 
l'orge  e^J>Ypine^  8pI|;i^•4il^^fW^^*<^Wiy#«^•Pf^»P» 
remeçt  poif r,  lejirs  ^r^ip.*  jqvie^p'?*?»;. Ji^i|r^>#ï*rp  pr(i>4«if^}  «I 
graipi  (iifiçwx  flt»qW,jRopVeijw5i4>/?a«WWPi^e^  » 

des  jpriïicipajîix  A|ifl\W,^/Y.^gcf4i»3t,. «Qtt I»»  |M?i4frderli«ufljMil[>  H, 


leur  jloraïsQii  ,,9/2  re^&cpe  ç)t,sf^|deftsèc|i<9,^a/|me  jour  i4à  pliu<te''< 
plus^ji^qu  au  complément  ae  k  maturûi,:i|fiii#'%iieiiicani- 
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YTittitteieiitifi'an  ifitri^^après  au  j>liis  t&t  :  peé'dant  cet  intenraHe  y 
ika— tpiBa  i)vo]tfr€irà  fiiliMrdhEittsI'attâVtepfaèTe  ambiante  les  prï&- 
cipcsrUBtraCrqbt  fyevVl'titV'r  trotrvei-f^p^ridns*  th  terré '(^tevteïit' 
d«bo]NpriiidpâAey  titl^'l^nik^e  ressource  dé  lia  plante  i-ëjûi^e  ' 
i  cè^  état9p't0&<lk<M^1tîi<cfrsé9ritichiès'ehévt'tûes/ti^k^^ 
âiv»m^ëpbi«mi9pirrMtyti9s;k<:ihd  tttmhA  d^pbfU^'âe  cdo- 
t^a vfc(  t6nre^i;a^4le»  « lk!t>t>^'à^aieuis^,  et  rt<<sdrr^4t^^ c^h^cf^l'a^' 
biBMieli,*  drcifiubilèe  ^i'Iht^t-cépte  1è^  cbtHfôti  r  ^  bibnfSiiâànt  dbs 
inflKDceB  àtftMpiU^il({«re»  :'  te-^ëbi%  Vlué  1^'  ctiftùré'  of  jluâîi'e' 
de^cto^giiMiilftfefnliifttiiiMdiMl^  sol* ^W^^'-^réfi^e  sensibles;  féWé'^ 
tiges  et  lebrii  feail|ed''%i4s^!a(ft[ë^ëtitcs"  éorit  '  eirleVeès'  pres^  i 
qvte  «feaUtéVeri|«f'p^'>detfUamtië  dhés^cHëy  el'^nc'dë- 
coiii^M«oii>ltBttr«|fditBKHè/lbHqd!II  se  iVdUye'ii'b^ûdûhiië  Jî'*' 
loi^liiètse^ et^qa*Mi)W(^fl(tl'méiné  pks'ttii^iurs  à'iâ 'lèrrç, 
cst>fauie4iien}f(»rbi«  i^Wiftitiôri  cbmpài^ë'c^'ii  l'éttij^rant  côns{âë- 
TaMe«|n'elkiiiit>oiitfeicl^  »        ..    ^     ■.        -         •  m-  -•   '•  ^-^ -^ 
:A)i^i  est'^il'gétiënlélki^àll  f<(^bV»itf  <}He  ëèS  blaçtH ,  soumises  "^ 
à  kirmihiitkiorAÎDài^eV'^jptti^^tl  ^t  séaitfèttt  èb  (rtitré  dbnsidera-'[ 
UaBK»l4aiMnr09  ef>quë^teiilr«â{u^t>tètbUtt^llii'UbVient  toû-' 
îofèrMtéswtfjtiâteiadit^^i"  '"'»  ^»''*-  '^"^  "^^  »Jp   * ."  ' 

«lv»rfBéttl€^feî^é)ft  àli'c6nlraTi-<^  «jae  ces  pian  (es  \  \ 


eii^betéUb«^liy>utiieSiM«*Mi^lh  %{'I>/^eA^e/V^'«lë^;piifgdnt  "^ 
eiBbiw^  Tbttitai  MMik^  âFii'affiMi(M«^,'tfiii,  aVà^i^  géf  nif!' 


a  arrêtées  ha  miliea  de*  '?iii»*t<é^l«iîoti ,' ^rts^à^btr  biert*cou- 
vai  le teh^^  «Iles  Ift  'liriftsà.at  datis  tin'âtat  trc^  àVatil^^c^x  pOur  .^ 
lesf6^es?5aM^»ie».  '* '.*'"  ''/       '!  '^  i 

CTAÎt  «necrre  pfir  tiuè  «fbns^qiiwite  irtétîïaWe ,  dcî^vëè  *3u  '; 
iiilne.pHiafdpfl;.qtite- les  graDtin^èsvtV2fcc^/<ini  font  fa  basé  de 
la  yMpavi^dè-  nos  pj^rtes' naturelles  ,  fettrlisrnt  là  terre  au  lieu 
de^lM^a«r%4;«»b«k^  «ola  sTob^etvë  unfvci^eH cVncHt  ':  lorsqu^dles  \ 
foniiMollémartèM^s,  e^etft^à  dire  V^tes  et  éi^' fleurs,  pdt-cé*  ; 
qaft^lesr-yi  Aiisfll(tot>lèil]oûH  de  noînbrëthc'èttrtilesVt^nk,  etee  ' 
réttfliati»ir«iit)geM*é^<^)|e^e<bien  iiii^tfx'^nt:ôre'ldVsc(àcte..irs   ; 
prtfdnilki  dk  <étë  i5dtosommës  d^bbnlfe'^heQre' sùr  le  sol  pa[r 
de  iiDmbyieux  »«tl|ietftfÉ.  "'  '     '     ^  '    ' 
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TaoïsiEMi  VREWE.  L'isoleiQeot  des  plantes  cultivées  em 
grand  ,■  le  fr/équent  reinuemeat -de  la  terre  auprès  de  leur^ 
racities,  et  soa  «AOQQèiemQ»^.autotu;.4eienr«  lige».,  pendant 
leur  plus  forlie  y écetatûm^  et  jus qa'à  l'épbque  de  lour  floraûoa , 
contriIweiit3iDgubècfineikl  )  p'après^^s  failfi.qai  te  paswni  tous 
les  ans.9pos.nos  yeiuc  ,ià  ptéyenir  l'épipisaMent  de  la:ierre*' , 

Ce  iwde  de. culture  ^tsoppdrantmtsnt  -stûvi  ni-  te^ineÎBt 
seultm^nt  .à  ^elques*  ipbkniea  y  pvodnit  Vl^urewOi  efibt  d''e3K- 
poser<de.l9iiiles  ports- rcdles  qui  -y^^AMift  sonipiaff9.^i«ussbé- 
iiig^efli.inâuences  4le  l'air,. de  la  ehjdêurvdeii%  lumière. /et 
de  l'eau  >  qui  soM  les  quatre -agepa<  principaux  t  deJa  vegé» 
tation^  d'expœer,  égalennetU  .la  ^teirei^ienirt^aiiiseQS  «i  à  une 
grande  profendeuvy  jsoi  lnin|$s>inflaebflQt^  eihliriiiaisaAtreoe* 
voir  j  pendant . qu'elles ^1  ^'iivanUgnueinenl ibacwfMe  à  >anp- 
porter  d'utiles  proc\i«atiQns  f.dQs»ppâDiM<Ki8^e»finsantM,><fM- 
valentes à  ceUea  qu'êlk'neiieçcttt^nrdiBéirfii^ntsqiHfApveAiav^^^ 
été  entièrement  ^épouiUéebdf  sesi.]^pduit&v  etf )qÉi[> ibiB»enUis- 
sent  M  la  kw^JiimaOtJtùbhMh  fon^éq  laipiiffge«i«(idfiA«mtesilcs 
plaot^  nuisibles  ^qni'  eiÉDftribtte»lipè^sjabnfnii  pér  ieur.des- 
tru^tÛHt.^i  -i^menUiiksi  céèotasestpcéaèdiieé  «kflnliii;e9^ftkfet  de 
la  plus  grande  inip<irtabcâ  H  i^cjfnc^mÉitBbnifikiraAnlodphère 
ks'pkîneijm  fdiin0nlai«e^3|^iiisV(^n«siBCstl^i)lM^ 

}lQn<imfHjnS 'f n|fM];|tapil  L   ?'n(|i.  .  iluT  l^q  ôëoqu'iq   TiodiK   r 

*  <74s^(fC9  j  jqnfbOfiDSibdi&nailtBe  vj«M|ti«ij2Éat|MlJt^^ 
p«IPis^)Sii{eQ;lairiQfh|graiide)éiti;âei»c«yy  iàijciétutJ^i&i  ^imiioii  Ué 
de  Tufifiiieoî^tëLpéàiàmi^^ 

^rjlie.ideiiAtf  «mftidfdtiWfMBospcnitéideosà  <Éiri^fMte^«4«j»Mfue 
«o<Uii««es»i  jQp<fiBantAllnÂb)îaonqe«ga>uip^im'j^  des 

TMt  MAlittisenaaiiDiodJsi^^nqiaipmDB.d^^io^^  et 

•fl^l»ranttdlÉit^<mfiarenins  d0piM*Wgci^|«r^H' bies^^ 
la  tien^qifte.sînQUe^ipit  aMsiBis0.f  |ft  oulntpèioildibaireidea  autres 
giBiinnéfis  iliiDne%fi:(  eiJelUTaflOt-6rdi«[aiiieqfentdej|MQ^ 
artuitagaiiie  àniettt  cnltare  let  ikolattamcnt  à  4:t)lk>  dti>  £  ensent  y 
comme  VAlteatemd^tffèsigvaikd  »amki;f^deiifaliS'q>i«inafia  avons 
.nejBneiUM.daba  lei^ftidi-deilft  Frftnqt  «t».aili«n8af  jet.,dfeaj|>t]oas 
iirnMiaconnQiire;|es>prii»npaiim,  cni  coiiMdMQl^spbia  pailôcubè- 
,  Mmeiit  oetie.'JxlaÀtOMC^DniinqsMaj^^ 
tensaUi^re*  i  <  '  '   ^^^^    '    ■       -  -  «      "  *^*  "'-  •'*>    <i  '  >  '^ii 

QvAiMàmB  masjyoi^  Le^aj^fbeox  isgrttèin^  4ei  «nf  lui^  fME^posé 
par  TnU  y .  si  io|^g-4««q»  i  bontroversi^  i  f^^iiopié  itU  i  jf teikdtt  par 
.Shikonusl)'  LulUa  de  OMteafivieox  jBt'tattI  dt^trea^âésKVikivar 
tflurc^  a  .încenaesudakitent  pour  bMûicr  ^ninoip^  qqe  oiona  Aurons 
étabUi  qnoBjpesDssiattemV'^itlsu^emfSktjGandétttri^ 
due  atténnaniiMi  csltséme  •dea^malconles^ierreiise»  ^  'Opégie  .selon 
loi  paria  £réq«e&ùe'dniÛioutft.f  t'a«>U:(n^«|péi)ations4eiBiU 
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Tall  avoU  teMement  reconim  que  la  calture  de  toutes  les 
|i]ames<€D  tAjons,  et  ^dcs  distances  éijuilatérales ,  même  celle  de 
toalcilesgr«inriiM$e6iaiifiiuBU«s,  çpÀ ,  camme  nous  l'avons  dé- 
neutre >.'  amïi  ^»atttpcHpnkenc  très  ëpuisantes/  étant  soumises 
k  Itf  tsututarç  «rdipaitiel  ^uisohpeù  la  terre ,  qa*il  avoit  été 
jusqu^ngiik'dèr;  «miâifiie  la  plupart  de  «s  nombreux  secta- 
«etiM'yl'eiliploi'des  dngraiftcompe' entièrement  inutile  dans  le 
jnôde'ik  cixtaure  «^il^aubît  iidopté  et  qu'il  prcyposoit  d'adopter 
gAiéfatenentipoor  Ittwtes'le»  plantés  soumises  eo  ^taud  à  deà 
<n)tvnBK(#ëfàlières."4Sbtde  idée' n'éi#it  tias  ssub  doute  plus 
et«ote  l|uè-  lai«qi9«ià;laq!i»be»ilf«royoit  derovr  assigner  les 
ramJttfCs  ^nmntagèaeD  qui'il  <av«lt  iobieniis;^  lUÀMe;  en  cultivant 
cofts^ciithtèmcM^)  pendanl^an  gmwA  tfan^f  e  d^antfiée^  y  lies  gra- 
xpmées  -  «pudlel  isaii»>attt:filf  <  imer#ttptitei'  y  pnaift  «lie  ne  s'étoî- 
pilàV'f^iM^Miatde'boviéck^'^Kk^ni^BOSJafj^^  et  depuis, 

«aviâ'^ii^eiO'^fiteiksInigfsâa'devieniienfrnMttns  «éeèssatres 
«Mc'««*fekoié^d»ccdUuh4  igarseqjie'ki  'tsi^o^y  contribue  d'au- 
ii«triHdi#i)sf4NA9«iqlei  plbuitei/.iquAil^rttitineplkèrd  et  ta  des- 
tvhctioA  lAq  téoteiffa^'pHptcsïndisfiBicB  oujîninlte'y^  ^roneourt 
^j^iAtay^io^niniS  leidémqtredDleaiéAilMts^wafait^geiix  qt^on 
^c»iqbtieÉa'It«btè«clBtfnfiQisii}a^.l$ade|ne4r'*'  -^  "'  ^  >'(  • 
((Ib'^mpfeiigéikrâllevcifnfti  ^MSc^  f^co-tommlft  hnprâtticubléy 
da  semoir  proposé  par  Tull,  après  rBipi|U9*iPtfe«Mllo^  la 
4nlse^4i|fmtiomfiid^uafUfiré4ettChi«ra^  mtoledules 

ytMuaes,  sifl>ràt(llea&4k  viMaA}lé>cilia«ii|69iiiffeis'qu?il  avait 
^ij^t^a^iuafi^te^UmfoàiiV^tmm  qp:^li>adopu|ArsA  nié- 

t^d»]^L>^tciHghds  ^oéinolnéqlesifli^iiitbatpetvdontiibué'àidi»- 
<lrédliet^n«jtetèiH)é^«iiiiif|Mparéît  dAiiUeilimèposeriMHrtinèibase 

**  !>fi«AB0«mtf>iiBiiMvoii^Ka«ta:' JipserA'id^^ 
MimgÊfipéikTvi^tptsiaà  im)tûreda  awis fqti5i|iavoitisbtmiée 

:ifa»liK|»O0(t^/)dflB>fMiiiMdP  ikJteffr«yidts  .to^srmfcoiivretd^nn 
gtaM4t)iariibili>^'adfre0<plaÉ<ie6;^rëBéiiU  les  niéaie»  Hsiiltau 
avmmnuiquai lalmaïs  >.  et iOMiibaici.-le  ttéme  ftixHip^*  ' 
'^iNéoaVjdQt^tmniHiicdi^  quelestsiAioirs^oe  l^n^obiaÉtofepfo- 
imaté&^m^  ennoa^sur  kcoBtiofna^  qqoiiqu'il»  mésûi  pvesque 
•f  arM4fattofiibéff<idqiUis^  krp^^'teBipsiun  dàuétudeau  Am^Metrci 
comme  nous  nous  en  sommes  convaincus  il  y  a  peu  d'années  ^ 
tiqptqit^art  Jamais  éiHreJd'«nusaj^géiiéra^  SBi>4t(ntpoar  hicul- 
t^éeefkriaaidéfaii^t  ^e  4ses'instrtt9ae«Sy  géiiéralettoeAt  trop 
uf/o/fM^fM»^  ihapiclHtvtf  et  trop  peu  itèlidés  p^Uv  {^luvoie  être 
ciMims^ttuX'^getitriix^àiairea  de  ta  cultiÉrëj;  «a  penvent  Mie 
mff^kffaéê^vifotmic6k9i^k  que^ues^oalniiiea  particulières  et 
ptliÀvti^uet;*dkU'Tc^te>no*s  venvoyoïifrles  eaudioasiastcs  sur 
oet^4db}ccy'.etio»«fattt  «stux  qui  prtemeftt  AfdiQr  Young  pour 
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leur  oracle  ea  ai^îcuUurtt^^.à  la>leoture -^iin  Esta^  qa?il  m 
publié  en  1773  sur  les  ^emoiirtyf.dabsiibà  oùi^rageiÂBtiUtLéf 
'/Êiural  œ4on9^^<m  pn^enliEfstfys^àsmàm  coUcbMionrest  ^ue 
si  çtvxs qtâ  1  fidméttr9mty9xt^h^»^mi  descistmoir^  fqvr.  fÔHtai 

a  de  bien  nemlivqiiftble  #  fij<Ur'i{«/il'>àidiM»e joet  a^ 

tivées  en  grand ,  dans  la  nombreuse  et  utile  fanilf (^  'éni*  i^^* 

niiitii^ësv  (Alt%ba«cfâ^'dé^ateffr^%«^tàftfS$^<iëÈPs^^ft>tî^àat 

fecâfieÉt,fiat<ittk  «Ae^^f«nië»ëihyé*H^ae^,4Htll^âiAîtfmi'iiei 
^ÂmcipaiiiDiaigdtft 'dë>fo<^ég<t^tl<M¥^  Àvy'^ët^k'âatt^btUiJM  litUë 
lnliaeattCio|^.L<kii9  tigte»^  IS^rdfftiiHè^^Mttbi^u^^prér^te^t 

t^dfeitt  «téé-tl«kiblÉi^r«^^tak^ë^<'^â^âx^('ièUe«>y&>téb^ 
ArvtBnqloliU^4«d^piPdà1g  l^t^keCM^ë^  iM^-féM^  'a^A^ëtf  U 
floraison ,  elles  gardent  encore  leur  teinte  verté^f  ^oUé^^è^'M 
dessMiatt'Jmm^^Miv^  #1a^£tÂy^tlf6tf  VlAMiy^tt^tMë  èéiiv^ni 
daK>'lanm^Mf#»'ffM '^^tM^ètl-V^^^       ^d^i^^b^lM^s  ^^<iA 

flnences  bienfaisantes  de  l'at^itfMAieH;i«l^^  fi^iA^  tttV^èï^ftM'b 
HOAmm  iê^tL^kaMn^',  l%lëft^Gft(éq»^ikiim>t<¥Wîtes , 
e»iWJp>ifttsaé>JkHWgéiiy<5e>«a^ak?êhW^  â^tttW^i;  H 

T€«i«Éa>brA»âbif«iQ«ni<M#^t9  s^l^tirsidl^  Am^<r;^>se^  tr««4^ 
I»o«piëm^tiaMVJirti»feii»t^rf»f^|^  '*'^  t"***^ 

''I  ItM^abVéH^e-^.ttS'i^Si^alfôiJMt^'elfg^ë^^  ^^ 

WWa«rfBrftiia*éiiiVl{t'lSrè^^^ 

l-'<^<9d|ttni^«li«fM^»(Aïli«rie^'-<d»»fifil^«»yu«oiWM£iJMdiii<k 
^«uMiMW«r*  («9i«i4à:i*i»Jt>VM4MrtifaUUkssCteAtiilMufiiB« 
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comiqe  pua^anti  InréoUertrèft  avantageiweitt^^  Ie$  graminées 

}  i^C8C«Toecé^amlBhÉflKh«t  4»*{xkibldilipsv^  ftmcb^«S'  de  bonne 
hftmrA  v^^èa-Bvoinbioh  \«iiibragéYaitet9«/i%tttoti]:4iH!'e6t  et  la 
pBé^asa|CëipàMflie^0«rèiibié»'poUri6ft'Téc&l^  ^ftbft^^erites  ) 

Aafitorrin\a|yègdatta«Potiiehbgp:Altur^itttwfrt  ^'    ' 

Les  gesses  traitées  de  ménie^  sur- tout  la  Vtlriéti^à'^'feÙUI^'P'^ 

ÇW Wï  M«9ni  h«PPIIM  v»%qs  JW.  fer*S|  wniwt W,  À  Ww  ai; tiolt  ; 

^SéfÀ%\  cel^^aRy»eai^^9q^^^n<^|a,ter4fflLllw^  le«4|iA||Liimft 
^W^^%ii4(^i:cBM;|Bèl^l^cjtii<9im«ieo4,4,>H)r-louit  ajparià  la 
IFf^fiCçi^pm^f.^  ^iS^m^i^etiiiûÀ  «réi' Q^iiisfd^<^I  pois  de 
ag^itf^WlieCf<^nsy  9iiirjJ  nui   m-km    )m4)î.3   -iif     u-.     /i   • 
ja4vb9#lS»}aiB^lM!fif^%<$i#^  )^pmf4«il9â9aIfôiiflqt.itecMiHie 

gl«dCig1ÎSifr*te  iMl^iÛA^ A9$n1^^ftK  «/j^Jy;^  Mouei^  dff^kMra 
$ffiW»ii4ftI|S^  JMM  «f4^i*ft|r3  vaci«<^,iapr#<,ieMf  .dôlm> 
tipo,  par  lesquebellç$|r$k|kdffit»^i9U,{^i^iîhli\l«i9rrf^Vlî^^ 

tps  de  ratmosphere  tme  grande  partie  de  ^^eur  sups-^ 

^ÏeQ)  fSfmaShdktks  <(A?  dtttltitrodult  ces^knW  Wcieuse$ 
'  «Wih'*AiKteé!ttVidCdMciit''i  Wôfclamer  léÛrVroprîelt^ 
Mïi«a>^ôb^l«»Hài!téssuBs^diietité^.    ''      "    y       -  * 

^iflgftMétoiiiiBuwL^ent  cntUyëesboùrfeurt  tisanes  éc6nôiïi7- 
4ttft(«i2^A^iir¥a8l%TéiiHlés  ti^  ta^gicseti^edàleiitÈk,  téUesr^ue 

«ii«v'éirj«?ffiâiflâ^d^l''«^^  lïb  caniâiné'  étd.]  ë^tiisëMt 
aotti  très  peu  U  terr»V^3h^'btf'n'dt?^'  qui?  le  4HHu<-c^e 
Ubmfcf&iitemiridMItcflarii^difes)  MaIb  «if  o&  v^éut  ^bttfi^fteàrt 
MnhMEEMsiMmfencc»  héileiritosy  tùéiikie'e^  M ^ratlqtte  ovdi^ 
«nrtiBelir  à^ibèidif  edim;  d^^fal  My«lt«,  éc  la  ciuhAUmi  «i 
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de  la  moutarde  noire,  la  terre  ne  peut  suffire  k  cette  produc* 
tion  très  épuisante,  et  se  maintenir  eticore  en  bon  état  pour 
leg  récoltes  subséquentes,  qu'à  l'aide  ^Vie  fécondité  naturelle 
d'engrais  abondans  et  d'une  culture  très  soigiieV;  car  il  'e&(  de 
fait  que  toutes  les  plantos,  oléifère»  èittpfitnCént  beaucoup  de  la 
terrea  l'époque  delà  maturité  de  leurs grftïhes^  et  si  ce  &it  avoU 
besoin  d'upe  nouvelle  ptieuve  ,  la  salive, 'làùî^  Tsenevé^  ou 
moutarde aauvage,  sinapis'mrptnsi%\  Ll/qui  i^^feste  trop  sou- 
vent les  champs  cultivée, '«ti  fourtii^oi^  utie  ftien  propre  à 
convaincre  les  incrédules.  •■*'■■. 

Il  ei>i  peu  de  eakcvuteursv'liiibibuâ  ^''^bs^rviér  ce  qîii'se 
passe  soKs  leurs 7«ilx,' qui ^afieut  e«r >dcc&^i6ii  de' remarque^ 
que  lorsque  cette ii^<xyà(tialt|neertrè»^m»^?b!è''pfanté,  où'ses 
<oas<9Urâ,  la  raqueuë*  et  Aeiraifolt^  ^^tu^'^^^'y^h^-inbrlufn  t>- 
mdfo^ww  L.  Tffphhtihs'raphanisiriim,  i^;-  tiàXï  ixiahtk  Àiii- 
siblea^tinfestentimie'récolte'qûeko^què' déplantes  utilei'/  et 
fournisaept  ie«^jb<HMbi»ei|fe9  MmMieésV'ià 'terre  sTéu*  bôtlVé 
CQosidéraUenientiépniééeyctv  <ti'Otf(i<e\  ^èé^^â^ôile^ànettôyiér 
p^ii^Muse  Iqngtte'^ite-d^qéery  t<reftc^^)és '^ra^pes^kiiiléusës 
p4^ssédant  larfacblté  de  tiU>ilserv«r ^rès  IdiigUèitip^  /U)rsqu'elleâ 
aontftjnofondéBBBqi  fepicniSts  ^  4eur*fiio*h#^miîtiatiVè,  v^rfi^ 
dont  il  existe  des  exemples  remarquables.  *' 

Sa9TiÈMimtiiWK|i^fjdi4tUfeim«^nvi^;  tfà^A^^  %  M^6t, 
du.  pàsitX  etld^utlakaoyi^S6»ti«:dinfHi««^|i<ivè^'sri%'éèsf^dë'  ctil- 
tii^pi;épaxttlK>ix)0%qcne>icâ  gvMlfaléès^HMu^Iëy /éi^k^'sliitres 
Cultures  avantageuses.  Mais  cet  heureux  résultat  doit*^éirê 
entièrement  attribué  ^  rfiiiboiidaii¥Bii4«#  Sitfgrais  que  ces  plantes 
éxieent,  indépendamment  de  la  fertilité  naturelle  du  sol  auquel 
^uIesaoii4îè^y:fit  aux  ucnlibreâk^^l^rig'b^idHràk  '{^ïcla^  qù^âtes 
reçoiveaft'  pcmdmnfciih^n  ^é^tfttion  ^  -  hW^  M'  kissMt  àtiëun 
débris  sacda  tei^ô  dent^^ettei^  ^nV'^AYid^^^tet  «f t^chcé^ ,  1t*s 
fcoià  premières\.iMroi^VK  ^ti#  «««abiri^nses^  graines  \i^i  iiui- 
Ieu»ûi),.et  k  quatiicai|e^t>la  dnqAièmé'ëlsInt  ^cce^vémmt 
dcpoiH^ées  de  4ou6cà^  kur»  feuilles /nén  seukMetft  ^M  pré- 
parcroiént  mal  la  terre  pour  de  nouvelles  récoltes,  .Sans  le 
socouvsifli  pbi&kint<dViigrais  nches  et  abondans,  ei-de  sarclages 
rîg^uD0tfXy'Biaid^lft»^^euvniroknt  elles*-m£mes  et  l>ien  foimeV 
produils^  «comihâi^  «;w^-é!ieîk  4e  s'ea  tohirahicre  J[>ar-^t6ut  b& 
ellAS^sontaoutniaesaiine  culture  peu  soig^oée.  "  ■  , 
.  .HuivlEafl)  JBtt  miRiBBK^  tRI^UTE.  Il  «st  géuéi>alcn^eiM'récoi^yiu^ 
que^  le  forras^n^^uiose  cultive  le  plîis  ^^ut^ti t'eut" dvs  M\fQi 
QirUNrctteoie»*<^eu fertiles  et  peu  engraissée»,  lefd  épurst  Beau^ 
coup  moina  auelps  autres  pUmtes  qui  le  burv^rf^  6ù  lé'pr^debt 
dans  les  assoiemens  dans  lesquels  il  est  ordinairement  adrif^  % 
ou€Qinfiiâ>ré«ott«»  p«éparatoirt;  «u-c«Mme%féolte  su^ipléinen- 
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uîre  f  ou  enfin  conune  récolte  secondaire ,  la  mime  vouée ,  et 
quelquefois  au^.y  mai»  trop  raxenieiit  >  comme  engrais  rëgëtal.  • 

Cette  pteutfîp.  recowV^^'^iJ^Q  ^<  tamde  titres ,  est  pourvue 
je  ^âinieaax  ni;^^brai|^.,ft.lpi]||p-*t€mp6  herkacéi^  garnie  de 
feuitle^  tendrez  Qt  trf^.uo^reuj»^*,  qui  lOtnbragent  «empiète* 
i^ent  ijatexre^eA.éta^Ô^^ltiQfpUDtea.nnitibleaqQi  s^y  trouvent. 
Une  pçirtie  ass^.<^n^déçabl0  clc  ce»  tigcs^et  la  presque  totalité 
des  leui|Ies  ,  aprè^  /s'êti^f  Q^serv«e»  très  lonjg-tcmps'  veMes  y 
restent  sur  le  soi  etJiiiiVmieUl  use  forte 'partie  de  ce  qù'eUe^ 
lui  a  voient  emprunté. 

Geae  pIan$9pi(riCouit»(jd'a[iUf  nr^^ordindiremeot  le  cercle  de 
•a  vé^é|f|l^Uien;^rQi^:>m9J9  fnvÂr^(;i:et,naate9  choses  é^eâ 
d'aiUeurSf  p^i  )|i,|Y^»9^^Q4aa(pkiifté8jeat<!iiufte  et  accélérée^ 
iil9iti^^fli^,i^pq;seQt4^^.^f^'i)Q<y*<X>m!ièe£ela(8fqb8^^  à  Fégard 
dn  fjyo/jçtfiffft ,  .4^..  «çîgle^  ,4#  j'4yQ&i«  tt  de  J^TIge ,  dont  Toi^re 
de  succe^^Qi^.y.lp^ipc^'iijfl.li^^ji^a^lhsjaflSol^  e^ 

iii^^^r^$:ifÇDJt,TÀgi^,^^^  MfpeotSmbdelenrvégéfation, 

casi^ti^,cel^\iSiiÇ^ie^p  ento^reiik  l'iégin^^dq  la.'Oawililiie  et  dvi 
MWf  I WH  7  •  WPFIï^  iiie«uQw»pî«ptéûnaj  de  ^tqnpt  1»  ^te^ne^  tfa^ 
le  ffQ^^,^%h  fiW^bMieitt  swvent  :dant>  lei^partemetit  d^ 
H^^^t^iflifiîWl^^qp^  déHMivi'épnetitbëaucéU]^ 

moins.  >,"'    •;.•:»  un  j  J-'i'jtJnx'» '''^^   'f^'  ^ 

No^  j(ie  c^qy^s  p^f  id$[1^4rimttltî|dteEiiavMitaffe  kt  pteu^es 
cU^4lfif^}iiy9fjlKi§mUmé^    fciic>ll»p|aèŒititm'ià|  JW,p*a- 

/;^i^^^,|DflR#j49Wàr:i4^  dans  m  ussoUment  der 

ai^£sm^f4(t^n(kpm,  f^smt  469  engnaisahaniaàa^  et  de 
r4^4f,J^^rf^$sff|4ifé^JJH?Qd§4iU  quijrmiaéntpaâ  restitués,  en 
gna^pmrti4hiim^fiom.9m€  m^9»iU.farme  dfengmis ,  il  esi 
^Mfnt4c  i^pa$*w^dp^lefêr  reimr frètent  ^  H  dâ  les  inier-^ 
caler  Ofi^  .^^MUtrw  CËtUf$res  iaut  à  Uêfais  moins  exigeantes 
eipfu^jres^itnies^,- 

Iifircnlittretdn^Aifl^  dti  cbanvDe^  du  cokai,-  de  la  navette^ 
de  la,  fameMn^>  ^v^-pavot'  et  de  touHta  lea  plantes  ol^iArea , 
ciâgi|^fâu(COup  dif^ff^i»  et  de  la  première  qualité,  et  fournit 
généralement  très  .pt^.de  moyesa  d'en  .former  de nonveanx ^ 
à  Qib^j^i^  qoj'p^  ,Qçi^f^ov«i^iM  leurs  graines  en  hnile  danr  les 
cIJp^^^tipna.m^mn,.qni  Ie$  ont  produites^- et  qœ  les  marvÉ 
qqjLçâ  prpyi^pncnt  y  aoient  con^ommé&yon  >ooatme  è^mentf 
p«wf|^.f»éfi^n^a4;  comme  eng^fiay  i  ne  ?qui  n'arrive  pas 

1^  cmtore.de  Ug^j^dj^^  de  la  gfurance,)d«i  tabac  ^dupasitel, 
dn  cmrd6n  à  (ottion,  du  safiran,  et  plusieurs  autres  plus  oa' 
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moins   ^putsântes  >'  foarnisseDl    éeahemait    àe   hlen  tkihUi 
moyeos  de  reparer  l^épuisement  au  elles  occasîounent. 

Le  cultivateur  qui  entreprend  ces  cultures  doit  donc  les 
admettre  avec  réserve  dans  ses  assolemens ,  k  moins  qu'il  ne 
puisse  se  procurer  d'ailleurs,  économiquement  et  facilement, 
une  abc  idaute  provision  d'engrais  supplémentaires,  cas  fort 
rare  y  à  la  vérité ,  et  il  doit  toujours  les  intercaler  avec  d'autres 
cultures,  qui  fournissent  d'abondantes  provisions  de  pailles  qui 
retournent  an  sol  converties  en  engrais,  comme  celles  des  gra- 
minées, ou  des  fourrages  qui,  donnant  les  moyens  de  nourrie 
de  nombreux  troupeaux ,  comme  les  prairies  artificiCàlet»  main* 
tiennent  l'équilibre  nécessaire  entre  les  besoins  de  la  terre  et 
•es  productions. 

Sans  cette  précaution  indispensable ,  il  devient  bientôt  im- 
possible de  suffire  aux  consommations  extraordinaires  d'engrais 
que  ces  cultures  très  épuisantes  et  peu  restituantes  nécessitent  » 
et  la  terre  ne  tarde  pas  à  se  réduire  à  un  état  d'exténuation 
toujours  long  et  difficile  à  réparer. 

Au  reste,  la  culture  la  plus  avantageuse  pour  la  terre  est 
toujours  celle  dont  la  majeure  partie  des  produits  lui  e^t  res- 
tituée tous  la  forme  d'engrais ,  et  la  vente  d'un  grand  nombre 
de  produits,  qui  pourroient  être  consommés  avantageasement 
sur  l'exjRoitatioii.  même,  donne  souvent  des  bénéûces  plus  illu« 
soires  que  réels* 

QVATAlèsfl     vatKCtVC. 

jiprès  avoir  emplçjrd  tous  les  moyens  que  V art  fournit  potir 
mettre  la  terre  dans  un  état  convenable  de  netteté^  d^ameu* 
hlissementet  de  fertilisation  j  tels  que  les  labours^  les  hersages  ^ 
les  roulages,  les  sarclages ^  tes  houages,tes  binages  et  butiages^ 
fauchage  en  vert ,  la  consommation  sur  place  j  tes  amendemens 
et  les  engrais,  il  faut  s'attacher  constamment  à  la  maintenir  ri-* 
goureusement  dans  cet  état  prospère  y  et  à  tameliorer  ^  sUl  est 
possible,  par  l'effet  du  choix  des  cultures  intercalaires ,  de  ma- 
nière que  c%aque  récolte  prépare  le  succès  des  récoltes  futures  , 
et  que  ce  succès  soit  toujours  assuré,  sauf  les  intempéries  des 
saisons* 

n  est  certain  que ,  sur  les  terrains  entretenus  constamment 
en  bon  état  de  culture  et  d'amélioration ,  les  végétaux  soutCrent 
généralement  moins  des  inflaences  météoriques  nuisibles ,  et 
sor-tont  de  la  sécheresse,  des  averses,  du  hâle,  des  chaleurs 
excessives,  des  vents  impétueux,  des  animaux  destructeurs,  et 
même  de  la  gréle,  parcequ'ib  ont  pins  de  moyens  de  prévem'r 
ou  de  réparer  les  dommages  que  ces  fléaux  du  cnltivateur  lui 
occasionnent  trop  souvent  .    .   ^ 

n  «it  égaUiQcat  prouY^  quA  kivckge,  ioîgnevsemçntiait, 
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ïsntre  le  satcks  d^  recolles  prësentes  et  futures,  comme  soa 
omission  hs- conkffWntt  ^  et  qu'B  existe  gënëralement  une  dif- 
Céreaèé^ocadb  ealM  ttne  rtfcdlte  précédée  d'une  autre  sarcïée 

EoM  Mx)féilcxi€teK'4é' diaquè  année  nous  démontre  irré^ 
sirtfbktitHf  mie  les  eMMres  ordinaires  et  sttccessilreis  dés  gra- 
mmMtOBkiAéi^  teDes  <][^è  le  froment^  le  seigle^  faroine  et 
)Vrge;l^isbiiiret'sàns^ebt  Considérablcmentla  terre^  etforcent 
ordMreittèiit  lé'MlUvtftêur  qui  $y  lirre  à  leur  Ëùre  ^tiécéder 
ftM«ati4lrd4rjâe1ifire,  onn  dé  non  'produtt^  pendant  laquelle  il 
clierdiqi'i^pàtèf >iè  viA,  l^uSrreprordmt  ensuite  ^sir  le  inémt 
tktdè^reiadM'ânil^sCil^ciilttiresr.  

li  est  donc  indispensable  d'intercaler  constamifaërif  Ih^bùHilrê 
46  ofeifjiMi(ir;»%t<'€hUés- de  tdiitès  iaùVres  ^uf'pHddl^eht  de 

niik*D$  «àli«liMtlM(  oti  tfmélîoratitès;  téilè^'tjué  celles,  f^d'u 
iràflevdWâtikfiM'etttff^lâf  Itttfe^Àe,  duribnVh  'ba!^e  'éttfiàaire 
de  nos  prairies  artificielles  ,"<)bnt  n  'Vtg^ûh^dse  Vé^ëthtioti 
éleafe  et  délHiM  tftf<«liè^^aiidfràte!h*%'dè^t>}atetest)uisfbfcs^ 
et  dont  lè»MMkif*tMWi^er  d^lfldmé»;,''d^  V^es  =èf!  de^  VèttMés 
ImamU  vèMé»  èMfèi^pfb^isidA  tte  Véi^^^^i^le  tr'^  méfiBlé  et 
^rerlfM^^oills'I^ttiM  légû^ihétiifé)^ ))^ell\[^,  ëtè^r-tbiit 
M&f^  'inâkéir^  tffekéi^  et^lpôrSV'tf^i^  «MiVeilSiVlehiént  cultf- 
tées,  et  fauchées  de  bonne  heure  sur -tout,  àtùbubUssént  ^ 
nettoient  et  £ertilj^ift)V?,8|fli^  3^°^%  &]|^)^^^,  cultivées  spécia* 
lement  pour  leurs  racines,  teUes  que  les  raves  ^  navets,  bette- 
fWéêYph'mki^'é^  tettré^^td{)»^âibdil)i^  -,  ai^ès\';^a^éis;  ^c.^ 
fttitem  6digtiell6<»Kietit'Sl}rdée^.^fi)Rié^  èt'^lTfiheH  tibttôient 
égaiment  /  émehbîteë Al^et%tiî*n*  fèù\^  îiîîi^oo^taric\?5  tfelle- 
aietf^tctAttaMe'l^èi^  ^IMHt^  àilth^dtdli^  èh'dîRërHifsta'ù 
fclrl^l^^,  ^ill«iW»i^n6ettt  ^ûWtfbrfd^ii^cs  ftmhiaîiers; 
p«feidMi€  tiné)ftfti«e^«at3iyè';'sittis  réfrfbwei^i^  ;Tes  terresît^festées 
ie^ttmé9  Hèe  rààn^Niai^lbtes,  &  la  el^é^  leâDétto^er  ed 
r^H^eaut^MHréntcls  cultui^;  ^^\êè  toutes  lèS' plantes^ 
e1i(l]ftMte  dtfr  qti^l  ^nre,  destinée k'ètré  ou  Ëiuchéès  de  bonne 
lMwi*'*^â\i^teH>od'  iàtt^oïàùiétii  en  oet  état  siir  pWce/ ou 
enfouies 

mfili4t«lMieiiiiëa'dl^s,  ^  ^  ^  ^    ^ 

aritkAife^«^4a({blMlit9dtf  et  dé  la  mtfttrt*ité  dés  grâfîés;  maiir 
eUflNlM*é«èie<^,'^l%ibetiKltecfhC  et  le  (ffitiUsefir  comidéràble- 
aeiiCNMlf;{«#4elM  Afibri^  et  ^ar  le$  idéjcctiôû^  animées  (jàf 
s'y 'fcttonetk. itéUùfM  wA  de  letir  'Cousomnu^ti^n  snrle-tïhamp 
»<me>  £^'Àkfié7  dle%^lântà  cultffées  en  ratons V  inèmé  les 
graminées ,  k  des  intervalles  sufH^anr  pour  admettre  l'emploi 
•^«fipédt|ff*4ièla^pétite  herse  iHangulaîrê  et  de 
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la  houe  à  cheval ,  parceque  ces  plantes  pouvant  recevoir  fa-* 
cilement ,  pendant  une  grande  partie  de  la  durée  de  leur  ve» 
gétatiod ,  différentes  façons,  toujours  très  avantageuses  pour 
elles ,  et  pour  celles  qui  leur  succèdent  ,  elles  fournissent 
encore  les  moyens  de  nettoyer,  d'ameublir  et  de  fertiliser  la 
terre. 

Une  erreur  très 'commune  et  très  préjudiciable  à  l'agricul- 
ture porte  un  grand  nombre  de  cultivateurs  à  croire  qu'il 
sufBt  qu'un  champ  soit  abondamment  engraissé  pour  en  ob- 
tenir d  abondantes  récoltes  de  productions  utiles. 

Les  fumiers ,  qui  sont  les  engrais  le  plus  généralement  em- 
ployés, quelque  bien  préparés  qu'ils  soient,  ce  qui  arrive  ra- 
rement,  renterment  toujours  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  de  semences  nuisibles  aux  récoltes ,  qu'il  est  es- 
sentiel de  détruire  par  des  cultures  préjparatoires ,  qui  admet- 
tent les  houages ,  sarclages,  buttages^  fauchages ,  etc. 

U  en  résulte  la  nécessité  d'appliquer  ces  engrais ,  toutes  les 
fois  que  les  circonstances  le  permettent,  à  ces  cultures  amé- 
liorantes et  préparatoires ,  et  non  à  celles  qui  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  recevoir  les  opérations  qui  en  préviennent  les  dan- 
gereux effets^  car  il  ne  suffit  pas  que  la  terre  abonde  en  prin- 
cipes végétatifs  pour  que  ses  produits  soient  avantageux,  il 
faut  encore ,  et  sur-tout ,  qu'elle  soit  aussi  purgée  qu'il  est  pos- 
sible des  germes  et  des  racines  envahissantes,  qui  non  seulement 
absorbent  la  majeure  partie  de  ces  principes ,  mais  encore  la 
souillent  pour  long-temps. 

On  ne  doit  jamais  oublier  qu'il  est  bien  *plus  facile  et  moins 
dispendieux  de  rétablir ,  par  les  engrais,  une  terre  épuisée,  que 
de  parvenir  à  nettoyer  complètement  celle  qui  est  une  fois 
souiUée  de  germes  et  de  racines  nuisibles  aux  récoltes.  La  pre- 
mière opération  peut  souvent  se  faire  dans  l'espace  d'une  année , 
et  la  seconde  en  exige  ordinairement  un  grand  nombre,  à 
cause  de  la  dangereuse  propriété  qu'ont  la  plupart  des  semences 
et  des  racines  nuisibles  de  conserver  très  lone  temps  leur 
faculté  germiuative^  quelqu'effort  que  l'on  tasse  pour  la 
détruire. 

Une  autre  considération  bien  importante  doit  déterminer 
à  appliquer  préférablement  les  engrais  ordinaires  aux  récoltes 
préparatoires  de  celles  des  graminées  annuelles;  c'est  que  lors- 
qu'ils sont  appliqués  immédiatement  à  la  culture  de  ces  der- 
nières ,  ils  occasionnent  souvent  une  surabondance  de  végétatioa 
en  feuilles,  qui  préjudicie  ordinairement  à  l'abondance  et  à  la 
qualité  des  grains,  comme  cela  se  remarque  fréquemment. 

Une  vérité  bien  importante  et  trop  méconnue ,  c'est  qu'en 
restreignant  la  culture  des  grains ,  et  en  l'alternant  convcna^ 
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blemeot  arec  â* antres  ^  on  en  augmente  infailliblenient  les 
produits»  en  ^arguant  et  la  terre  et  la  semence. 

Une  autre  véritë  non  moins  importante,  c'est  qu'une  récolte 
abondante  et  nette  est  ordinairement  le  signal  d'une  seconde 
récolte  aussi  avantageuse,  tandis  qu'une  sale  et  chétive  récolte 
présage  l'état  misérable  des  récoltes  futures. 

Enfin,  une  troisième  vérité  qu'on  ne  sauroit  trop  rappeler; 
c'est  qu'en  agriculture  le  besoin  pressant  du  moment^  et  un 
intérêt  mal  entendu ,  déterminent  souvent  à  exténuer  la  terre  ^ 
sur-tout  après  les  défrichemens,  et  s'opposent  à  des  sacrifices 
momeotanés,  qui  anroient  la  plus  heureuse  influence  sur  leS 

daits  futurs  si  l'on  usoit  toujours  avec  modération  de  la 
té  de  produire  dont  la  terre  se  trouve  douée  naturellement 
(m  artificiellement. 

Appuyons  ces  incontestables  vérités  de  quelques  exemples 
choisis  dans  différens  cantons  de  nos  départemens  les  plus  riches 
et  les  plus  populeux ,  parceqn'ils  sont  les  mieux  cultivés. 

Arrêtons-nous  d'abord  dans  cette  célèbre  châtellenie  deLille^ 
li  "véritable  berceau  des  cours  de  moissons  réguliers  et  raison^» 
nés  ;  dans  ce  pays  remarquable  par  l'aisadce  des  cultivateurs , 
et  dont  l'étounante  population ,  la  plus  forte  qui  existe  proba-; 
Uement  en  Europe,  est  d'environ  5,ooo  habitans  par  lieue  carrée. 
Cest- à -dire  au-delà^ de  quatre  fois  plus  oombreiise  que  la 
population  moyenne  du  reste  de  la  France  sur  uo  espace 
égal,  qui,  à  l'époque  de  la  révolution  ^  u'ixcédoit  guère  neuf 
cents  habitants  (i). 

Ccst  là ,  c'est  dans  le  département  du  Nord  ,  le  premi^ 
de  tous  par  sa  population  ,  comme  il  e^t  l'un  des  plus  intéres^ 
sans  par  son  agriculture,  et  sous  un  grand  nombre  d'autres 
npports  de  première  utilité;  c'est  dans  les  départemens  du 
Pas^e-Calais,  de  la  Lys ,  de  l'Escaut ,  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  y 
de  la  Dyle^  des  deux  INfèthes  ,  de  l'Ourthe  et  de  la  Meuse 'In-* 
férieure,  véritables  écoles  pratiques  de  la  plus  saints  agti« 
culture,  qae  ces  orgueilleux  insulaires,  quon  ne  cesse  de 
nous  citer  ,  comme  des  modèles  uniques  de  bonne  cul-* 
tore,  au  lien  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  cultivateurs  des 
exemples  choisis  parmi  nous ,  ce  qui  seroit  tout  à  la  fois  plus 
ngeetplus  français,  enfin  plus  généreux  ^  si  lu  funeste  manie 
d'aller  toujours  chercher  loin  de  i^oi  les  objets  qu'on  a  pour 
•insi  dire  sous  ses  yeux ,  et  de  porter  aux  nues  toute  espèce 
d'agriculture  étrangère  ^  en  cherchant  à  déprécier  éternelle- 


(i)  Dans  moins  de  46  lieoes  carrées ,  la  population  de  l'airondissemexit     • 
^  liUe  s'éleroit  en  Pan  9  à  près  de  9^7^00  indi^idiu.  , 
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Dient  U  uttce ,  k  laijuelfe  il  ne  manque  peut^^tre  que  d'être 
mieaxëtudiëe,  mieux  appréciée,  mieux  connue  et  sur- tout  plus 
encouragée,  m'empécnoit  de  rendre  justice  anx  nombreux 
cultivateurs  inteiligeaSy  actifs  et  instruits  que  la  France  pos^ 
sède,  quoiqu'on  en  dise  ;  c'est  1^ ,  dis* je,  que  ces  fiers  Anâais 
ont  puisé  leurs  cour»  de  culture  si  vantés  y  comme  tout  Fran- 
çais doit  être  jaloux  de  le  prouver  k  ceux  qui  ponrroiént  en^ 
core  en  douter* 

Dans  l'arrondissement  de  Lille,  les  jachères  sont  inconnues, 
tagriculture jr  est  une  des  plus  fiorissantes  qui  existent;  et 
long'Semps  aidant  qu'Arihjir  Foung  en  parlât ,  comme  f  atteste 
Dieudonné ,  ancien  pré/et  de  ce  département  y  dans  sa  Sta* 
tistique  ,  le  cuUivateur  jr  sapoit  qu'un  bon  ^stème  d'agricul^ 
ture  suppose  des  récoltes  aUemaiives  de  grains  et  de  fourrages  $ 
Us  s'étudioient,  avec  le  plus  grand  soin ,  d'après  ce  principe  ,  à 
faire  alterner  dans  la  cuUure  les  plantes  traçantes,  pii^antes 
et  olé0gineuses ,  et  à  faire  succéder  les  fourrages  ot  racines 
aux  grains  et  graines.  Ce  ^stème  y  coniinue4-4l ,  est  suivi  éga- 
lement dans  les  arrondisseme'ns  de  Bergues  y  Haxebrouck  et 
Douai  ^  et  Us  jachères  proprement  dites  sont  devenues  à  peu 
près  étrangères  à  tous  ces  arrondissemens  (i). 

Exatniaons  maintenant  quelques  uns  des  cours  de  culture 
suivis  de  temps  immémorial  dans  ce  département  et  dans  quel- 
ques uns  de  ceux  que  nous  avons  cités ,  et  nous  verrons  qu'ils 
Sont  établis  sur  les  meilleurs  principes* 

Dans  les  arrondissemens  de  Lille  et  de  Douai ,  la  culture  des 
ieves,  du  ta1>at,du  chanvre,  du  ceisat,  des  pommes  de  terre,  du 
pavotyde  la  cAiâeline,  du  Un^  des  carottes,  du  trèfle  et  de  plusieurs 
autres  plantes  améliorantes,  précède  ordinairement  celle  du 
firoment  et  de  l'orge  d'hiver  ^  et  quelquefiois  celle  des  grain» 
de  mars ,  comme  nous  arons  eu  la  satisfaction  de  nous  en 
conviMncre  de  no»  propres  yeux. 

On  j  treuve  les  assolemens  suivans  ; 

Premier  ossolemenL  i"^  Gokat  ou  lio  -y  a""  froment)  S"*  (eves; 
40  avoine  aVee  trèfle;  5"*  trèfle  ;  6"  froment. 

Dtfvxf^mr  tffJoiefiitfnM^Goisàt  en  pépinière;  !ï«  froment; 
S^  hivernages,  c'est-k-dire  mélance  de  vesces,  pois,  fèves 
etgrainsde  différentes  espèces;  4*  colsat  pour  graine;  5"^  grains 
de  mars  et  trèfle:  &  trèfle;  7^  froment. 

Troisième  assolement,  i"^  Navets  )  a^  avoine  ou  orge  et 
trèfle;  S**  trèfle;  4^  froment. 

Observons,  en  passant,  que  le  fameux  assolement  du  Nor- 


Ci)  Voyex  k  Sti^tique  da  déjptheiaeAt  da  Nord ,  toi.  1 ,  p.  40  ,  4^« 
et  siÛYsnîes. 
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lolL^  qu'on  nous  a  Uni  préconise  et  offert  en  exemple,  n'est 
antre  chose  qu'one  imitation  de  celui-ci. 

Qtuarième  assolement,  i*^  Pommes  de  terre  ;  3*  froment  ; 
5* betteraves  on  carottes;  4**  froment;  5**  sarrasin;  ô**  orge; 
7*  iêves;  8»  avoine  et  trèfle;  9^  trèfle;  lo»  froment.' 

Les  raves  et  le  colsat  ponr  plant  se  sèment  ordinairement 
après  le  froment. 

Le  pavot  et  ht  cameline  remplacent  toutes  les  récolter 
manqnées. 

Le  chou  cavalier  y  ou  grand  chon  ,  qui  y-  est  désigné  sont 
le  nom  de  chou  -  collet,  et  le  trèfle  y  précèdent  quelque* 
lois  la  culture  du  Un,  qui  est  ordinairement  Suivie  de  celle  da 
froment  qo  du  colsat. 

Dans  l'arrondissement  dUaiebrouck ,  dont  les  terrei  Son^ 
généralement  humides  et  alumineuses  ,  les  fèves  et  le  froment 
fe  succèdent  souvent  pendant  très  long-temps. 

On  y  rencontre  quelquefois  cet  assolement ,  i*  carottes  , 
ou  tabac  on  choux;  a"*  froment,  ordinairemenl  très  beau f 
S^  ièvea  ou  lin  ;  4''  froment. 

Le  trèfle  se  sème  assez  souvent  avec  Tavoine^  et  le  froment 
lai  succède  après  une  année  d'intervalle. 

Dans  Tarrondissement  de  Bergnes,  on  sème  ordinairement 
)è  trèfte  sur  ie  froment ,  et  après  plusieurs  récoltes  altema*^^ 
tives  de  grains  et  graines  huileuses ,  le  champ  retourne  en 
herbages. 

On  j  remarque  ces  assolemens  r  '  * 

X*  Froment  avec  trèfle  ;  2^  trèfle  ;  5^  org,e  d'hier  ou  de 
mars,  ou  avoine  ;  4**  &yes  ou  colsat,  ou  lin  ,  ou  tabac.; 
S*  froment ,  6«  Cèves  ^   etc. 

Uorge  d'hiver  et  les  lèves  se  succèdent  souvent  pendant 
plusieurs  années. 

Ce  grain ,  si  nécessaire  à  la  frtbrieatîon  de  la  bière  ,  bois- 
son habituelle  du  pays ,  précède  et  suit  aussi  quelquefois 
lenÎDfbin  qui  dure  cinq  à  six  ans; 

Dans  les Urres  médiocres,  le  seigle  etle  warat,  c'est-à-dire 
un  mélange  dont  les  levés  sont  la  base ,  se  succèdent  quel> 
quefbis. 

Dans  la  majeure  partie  de  ce  département ,  les  prairies 
naturelles  et  artificielles  sont  très  abondantes,  et  la  moitié  des 
terres  est  généralement  occupée  à  la  subsistance  des  hommes  , 
et  ruat^e  moitié  k  ceUé  des  bestiaux. 

Bans  le  département  du  Pas-deX^alais ,  les  bons  c^tivatenrs 
suirent  des  assolemens  analogues  à  ceux  du  département  du 
Noid,  et  on  remarque  plus  particulièrement  parmi  euxmes- 
MUfsOelporte  frères ,  dans  les  environs  de  Bonlogne-sur-Mer;  ^ 
M.  Hsmr<m  9  pràTde  Calab ,  et  M.  Domont  de  Courset,  entre 
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Desvres  et  Samer ,  et  {Plusieurs  autres  membres  distiâgucs  de 
la  sociétë  d'Agriculture  et  des  Arts  de  Bouiogue-sur-Mer  ^  l'une 
des  premières  établies  depuis  la  révolution  ,  et  une  des  plus 
utiles. 

Dans  le  département  de  U  Lys,  où  ^industrie  des  cultiva- 
teurs a  su  rendre  les  sables  des  environs  de  Bruges  jusqu'à  (ftàs* 
telles  ,  Tbouront  el  Ifyngène  ,  ainsi  que  les  boras  de  la  mer , 
4^piris  Qslende  jusqt^'à  ^ieuporl>  aussi  fertiles  que  les  meil» 
leures  terres,  par  le  moyen  des  engrais,  des  travaux  et  dea 
avances,  on  rencontre  aussi  très  fréquemment  d'excellens 
fissolemeus. 

Qfi  y  voit  les  navets  précéder  l'avoine ,  ou  l'orge  y  qui  sont 
suivis  du  trèfle,  après  lequel,  sur  un  seul  labour ,  on  obtient 
^de  magnifiques  récoltas  de  froment. 

Observons ,  pour  la  seconde  fois ,  que  l'assoleiiient  anglais  f 
si  vanté ,  n'est  qu'une  copie,  de  celui-ci ,  que  nous  avons  déjà 
trouvé  dans  le  département  du  Nord. 

Les  nayets  et  la  spergule,  qu'on  y  désigne  sous  le  nom  de 
spuric ,  spergula  arvensis ,  L. ,  y  donnent  aussi  quelquefois  une 
seconde  récolte  après  celle  des  grains  dans  la  même  année. 

On  y  sème  souvent  le  lin ,  sur  un  seul  Ubour  j  après  le  trèfle* 

La  fève  9  le  colsat,  la  pomme  de  terre  et  la  carotte  y  sont 
^    judicieuseipent  intercalés  ^vec  |qs  grains,  L'excellente  méthode 
d'enfouir  le  cb^ume ,  par  an  labour  ,  immédiatement  après  la 
récolte,  y  est  généralement  adoptée. 

Les  jachères  y  sont  inconnues  dans  les  arrondissemens  de 
Çruges,  de  Cqurtrai,  et  dans  une  paji-tie  de  celui  d'Ypres^  où  les 
pâturages  et  \es.  hivernages  remplacent  souvent  les  grains;  dans 
l'autre  partie ,  ainsi  que  dans  rarrondissement  de  Fçunes ,  un 
sixième  des  terres,  au  plus,  y  est  encore  soupiis,  et  souvent  il  sert 
très  utilement  aux  semis  du  colsat. 

Enfin  ;  annoncer  que  ce  département  possède  MM <  Herwyn 
frères,  qui  exercent  leur  industrie  et  leurs  coiinoissances  agri^ 
coles  sur  1^58  hectares,  qu'ils  sont  parvenus  à  soustraire  à 
l'empire  des  eaux  de  la  mer ,  dans  le  canton  connu  sous  le  nom 
de  MoëreSy  peu  éloigné  de  Furncs;,  c*est  dire  aue  cette  vaste 
exploilation  ,  que  nous  avons  eu  l'avantage  d'admirer  ,  est 
dirigée  par  ces  habiles  cultivateurs,  conformément  aux  prin* 
çipes  de  la  plus  saine  théorie  confirmée  par  la  pratique. 

Les  mêmes  assolemens  soqt  très  communs  dans  les  départe* 
mens  voisins  de  la  Dyle  et  de  I'£scaut ,  et  nous  aurons  occa^ 
sion  d'en  citer  quelques  exemples  frappans  dans  le  cours  de 
cet  çssai*  Nous  nous  bornerons  à  observer  ici  que  tomies  les 
récçlies  en  grains  y  sont  toujours  iris. nettes ,  parcequon  ne 
Us  place  jamais  qu*après  des  récoltes  soigneusement  sarclées 
çufaucliéts  ;  çt  parmi  les  noxnbireux  assolemeus  qui  y  spaI 
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établis  de  temps  immémorial ,  nous  citerons  celai  qu'on  re- 
marque fréquemment  dans  le  pays  d'Hulst  et  qui  est  un  des 
radHeurs.  i^  Lin  et  trèfle;  a""  trèfle;  5^  orge;  4^  ftves  ou 
pois;  5^  froment  ou  seigle  et  navets  la  même  année;  6®  et 
"f  garance;  8**  seigle. 

Quoique  le  département  des  Deux-Nèthet  comprenne  la  por- 
tion la  moins  fertile  de  l'ancienne  Belgique^  la  culture  y  est 
portée  a  un  tel  degré  de  supériorité  ^  que  le  vfsjageur  le  plus 
maUentif  ne  pourroit  s* empêcher  de  le  remarquer* 

On  y  observe  avec  plaisir  ce  cours  assez  uréquent  de  cinq 
années. 

i**  Pommes  de  terre;  a^  seigle ,  puis  navets  la  même  année  ; 
5^  avoine  et  trèfle  ;  4^  trèfle  ;  5^  froment ,  puis  navets  la 
même  année. 

Cet  assolement  présente  sept  récoltes  en  cidq  ans,  sans  que 
la  terre  en  soit  ni  salie  ni  épuisée*  !Nous  y  trouvons  k  la  vérité 
deux  récoltes  de  graminées  qui  se  suivent ,  avec  la  seule  inser- 
tion d'une  fécolte  secondaire  de  navets.  Alais  y  outre  que  les 
navets  nettoient  et  ameublissent  la  terre  ,  qu'ils  épuisent  peu , 
ce  rapprochement  de  deux  récoltes  de  graminées ,  quoique 
rigoureusement  contraire  au  principe ,  peut  cependant  se  to- 
lérer^ lorsque  l'ensemencement  de  la  seconde  graminée  est 
accompagné  de  celui  d'une  autre  plante ,  comme  le  trèfle ,  la 
lozerne,  le  sainfoin,  ou  toute  autre  plante  destinée  à  for- 
mer une  prairie  artificielle.  Il  devient  même  quelquefois  in- 
dispensable j  lorsque  la  prairie  n'auroit  pas  pu  être  semée 
avec  la  premièi^e  eraminée^  dans  la  crainte  que  la  force  de 
la  végétation  du  froment   ou   du  seigle  ne  rétouilEàt;  il  est 

Smdent  alors  de  ne  la  confier  qu'à  une  récolte  subséquente 
'orge  ou  d'avoine ,  sur  les  terres  naturellement  ou  artificielle-, 
ment  très  fertiles,  et  nettes  d'ailleurs  ;  et  nous  avons  quelquefois 
employé  ce  moyen  avec  succès  y  et  sans  aucun  inconvénient , 
dans  notre  propre  pratique. 

Lorsque  le  cultiviteui:  veut  établir  une  prairie  permanente^ 
il  mêle  an  trèfle  la  semence  de  diverses  graminées  vivaces;  le 
trèfle  les  protège,^  en  leur  piycurant  un  ombrage  salutaire  pen- 
dant les  premières  années,  et  elles  s'^établissent  ensuite  vigou- 
reusement sur  ses  débris  pefnd'ant  une.  longue  série  d'années. 

Lorsqu'il  croit  devoir  admettre  le  lin ,  le  col$at ,  ou  toute 
antre  plante  oléiftre  dans  ses  assolemens ,  voici  le  cours  qu'il 
adopte  ordinairement. 

I  **  Pommes  de  terre  fumées  ;  a^  froment.;  3**  lin  fumé;  4''  seigle; 
5^  avoine  et  trèfle;  6<»  trèfle;  7*  colsat. 

U  introduit  la  culture  du  sarrasin  lorsqu'il  manque  d'engrais, 
•a  que  sa  terre  a  besoin  d'être  nettoyée ,  et  les  graminées  lui 
stteâdenl  toujours  avec  succès« 
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On  nous  a  beaucoup  vanté  Tassolemeot  du.  comté  da  Nor*. 
folk  en  Angleterre ,  que  nous  avons  retrouve  à  son  berceau 
dans  l^arrondissement  de  Lille,  ainsi  que  dans  le  département 
de  la  Lys.  Mais  on  a  négligé  de  nous  dire,  ce  que  nous  avons  ea 
occasion  de  constater  plusieurs  fois  par  nous -même  sûr  lea 
)ieux,  que  si  la  couche  supérieure,  dps  terres  de  ce  comté  es| 
naturellement  çcu  fertile,  les  couches  inférieures,  et  générale- 
ment à  peu  de  profondeur ,  fournissent  au  cultivateur  d'abon^ 
d^ns  et  économiques  moyens  d'amender  ses  terres,  qui  sont  au- 
tant ,  sinon  plus ,  redevables  de  l'abondance  de  leurs  produit^ 
k  cette  heureuse  circonstance,  qu'à  la  régularité  de  leur  asso- 
lemenl. 

«  Ici  la  terre  ingrate  n'a  rien  &it  pour  le  cultivateur.  »  Noua 
allons  le  voir  abandonné  à  l'unique  ressource  d^in  bon  assole- 
ment sur  un  sol  incultivable  sans  ce  mo jeu;  c^,  s'il  est per-»' 
mis  d'être  enthousiaste  des  succès,  c'est  sur-tout  de  ceux  qu'on 
yoit  remporter  dans  son  propre  pays ,'  après  de  nombreuses  et 
i»iportantes  difficultés  vaincue». 

Parcourons  ces  sables  arides  delà  Campine>  supportés  par 
un  banc  de  tuf  ferrugineux ,  plus  infertile  encore  que  leur  suç-i 
face,  et  couverts,  dans  l'état  de  nature,  îe  tristes  et  impro- 
ductives bruyères. 

Voyons  comment  l'industrieux  cultivateur  parvient  à  tirer 
^n  parti  avantageux  d'un  sol  aussi  misérable  >  qui ,  sans  les 
soins  les  plï^  assidus ,  et  le  plan  de  culture  le  mieux  entendu  ^ 
perdroit  promptement  sa  foiblefiicuUé  végéutive,  et  retovur-' 
neroitbientâtàsonétat  primitif  Suivons-le  dans  l'exécutioa 
de  l'ordre  établi  dans  ses  asçoleipens ,  et  si  nous  trouvons  son 
plan  judicieux  et  conforme  en  tput  aux  meilleurs  principes , 
s!h  !  convenons  au  moins  qu'il  n'est  pas  nécessaire  oe  franchif 
la  mer  et  de  parcourir  àçs  montagnes  éloignées  pour  trou- 
ver des  modèles  de  bonne  agriculture ,  et  que  nous  |possédons^ 
l'avantage  précieux  d'avoir  chez  nous ,  sur  des  terres  ingrates  ^ 
des  exemples  dignes  d'imitation  que  nmfs  allons  admirer , 
loin  de  nous  ,  sur  des  terres  que  la  na(ur^,  bieu  plus  quel'art^ 
a  douces  d'une  étonnante  ferti^té. 

Pariai  les  ditférens  cours  adop\és  pow  les  terres  suf  les<9 
quelles  on  est  parvenu  à  détruire  la  pruyère  ,  on  remarque 
avec  une  grande  satisfaction  celui-ci  : 

i*'  Pommes  de  terre  ^  a®  avoine  et  tre^ie;  S""  trèfle  ;  4°  ^^g^^n 

Suis  spergule  la  même  année ^  5®  navets ,  ou  sarrasin;  ty*  seigle, 
ont  le  g^rain  est  ordinairement  converti  en  eau-de-vie ,  et  au* 
quel  suctede  quelquefois  un  bois  taillis^ 
On  rencontre  aussi  quelquefois  celui-ci  : 
Après  être  parvenu,  par  des  travaux  longy  et  pénibles,,  ^ 
détruire  cette  couche  de  tujf  fepmg^lneux ,  ^ui  s'oppose  k  te 
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(Ittattoo  de  l%ai»  ;  et'kdenpier  de  la  liailon  à' ta  coôche  su^ 
périenre ,  pour  en  former  une  terra  végétale  y  au  moyen  d'en- 
grais abonoans  et  convenablement  préparés,  on  y  plante,  i^  des 
pommes  de  terre;  o?  sur  une  nouvelle  provision  de  fumier ,  du 
seigle,  dans  lequel  on  sème  au  printemps  un  mélange  de  trèfle 
et  de  navets ,  on  de  carotteir ,  qui ,  après  sa  récolte  ,  fournis^ 
sent  une  abondante  nourriture  aux  bestiaux  ;  3"  avoine  et  trèfle 
mêlé  de  navets  ou  carottes  ;  4^  et  5""  trèfle  ;  et  6*^  seigle ,  suivi 
des  pommes  de  terire ,  etc. ,  pour  recommencer  la  même 
rotation. 

Asses  souveut ,  après  plusieurs  années  de  travaux  prépara* 
toires ,  et  enoiployés  à  la  destruction  de  la  bruyère  ,  le  culti- 
vateur convertit  ces  dàerts  en  d'udles  forêts  de  pins  sauvaees 
[pinus  sjlvestris) ,  qu'il  éclaircit  en  jardinant  au  bout  de  dix 
ï  douze  ans.  Pendant  la  durée  de  leur  productive  v^étation , 
la  terre  se  couvre  d'une  couche  de  terre  végétale  plus  ou  moins 
épaisse ,  résultante  des  nombreux  débris  annuels  des  feuilles  j 
des  tiges  et  des  cônes  qui  y  pourrissent ,  et  lorsque  cette  couche 
naroit  suffisante  au  cultivateur,  il  remplace  ces  arbres  par 
les  pommes  de  terre ,  qui  servent  toujours  d'introduction  aux 
cxcelleos  cours  que  nous  avons  £ut  connoître. 

Terminons  cet  intéressant  tableau,  trop  peu  connu,  de  IV 
gricuiture  la  plus  judicieuse ,  par  les  justes  et  sages  réflexions 
qu'il  a  fait  naître  à  un  administrateur  très  éclairé  et  d'ailleurs 
]profond.connoisseur  dans  cette  partie^  M.  d*Herbouville ,  an- 
cien préfet  de  ce  département. 

c  Si  quelque  chosç,  dit-il,  peut  frapper  un  agi*onome,  c'est 
lespecUcle  cTun  territoire  totalement  infertile,  qu'une  patience 
invincible  et  des  soins  assidus  mettent  au  point  de  produire 
plus  que  ne  le  font  les  meilleures  terres  dans  des  pays  bien 
cultives.  L'é^oonement  augmentera ,  si  l'on  songe  que ,  pour 
parvenir  à  des  récoltes  aussi  favorables^  les  habitans  de  la 
Camnine  n'ont  aucun  de  ces  moyens  indirects  d'encouragemens 
qui  oéterminent  nue  bonne  agriculture.  Ils  n'ont  en  effet  ni 
chemins^  ni  canaux;  et  si,  cpmme  on  n'en  peut  douter,  le 

fouvern^çnt  met  à  profit  les  loisirs  de  la  paix  pour  améliorer 
intérieur 'y  on  verra  bientôt  les  bruyères  défrichées  devenir 
plus  productives ,  et  celles  qui  ne  le  sont  pas  encore  perdront 
sttcoessivem«ut  leur  stérilité.  » 

H  est  inuiile  d'ajouter  que  le  gouvernement  a  devancé  l'é*- 
poque  fixée  par  les  vœui  de  M.  a.'i(erbouyiU«  pour  la  pros*> 
pénti;  de  c^  pâvs^  et  personne  ne  peut  i^orer  qu'il  n'attend 
pas  1^  loisvs  de  la  paix  pour  penser  à  l'intérieur ,  qui  reçoit 
chaque  jour  les  plus  importante^  améliorations  au  milieu  de 
nos  victoire^ 
9^  û  portiw  delà  Çamj^ine  qui  fait  partû^  du  dépars 
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tement  de  la  Meùse-Inférieure ,  limitrophe  de  celai  des  Deax- 
Kèihes ,  on  retrouve  les  mêmes  assolemens  et  d'autres  analogues. 

La  principale  richesse  d'Hasselt,  près  de  Maestricht,  vient 
de  son  agriculture  :  tout  ingrat  et  sablonneux  que  soit  son  ter- 
ritoire, il  donne  des  produits  considérables  qui  ne  sont  dus 
qu'à  l'activitë  et  aux  talens  des  cultivateurs. 

On  y  commence  assez  souvent  les  rotations  par  les  pomme» 
de  terre ,  auxquelles  succède  le  seigle  \  viennent  ensuite  le  sarrasin 
et  Tavoine. 

Plus  près  de  Maestricht,  on  sait  ordinairement  cet  ordre  :  si 
l'on  fume  le  terrain  aussitôt  après  la  moisson,  c'est  pour  y 
planter  le  colsat  ou  la  navette  :  si  c'est  au  commencement  de 
rhivcr ,  c'est  pour  la  culture  de  la  garance  ou  des  pommes  de 
terre;  si  c'est  au  printemps ,  c'est  pour  les  choux,  et,  plus  ra* 
rement ,  pour  le  chanvre ,  les  fèves  et  les  vesces. 

Aux  choux  succèdent  souvent  les  pommes  de  terre  ;  au  colsat , 
kla  navette,  et  à  la  garance,  qui  reste  deux  ans  en  terre,  aux 
pommes  de  tene,  au  chanvre,  aux  fèves  et  aux  vesces,  succède 
le  froment ,  ou  l'orge  d'hiver. 

Les  navets  fournissent  souvent  une  récolte  secondaire  im- 
médiatement après  l'euCbuissement  des  chaumes  par  un  seul 
labour.  Quelquefois  aussi  ils  sont  cultivés  après  le  seigle  pour 
leur  graine ,  qui  fournit  une  huile  qu'on  préfère  à  celle  du 
colsat. 

Le  trèfle  se  sî-me  communément  avec  l'orge  ou  l'avoine ,  et 
four9it  quelquefois  une  récolte  l'année  même  de  son  ensemen- 
cement; et  le  froment)  ou  l'orge  d'hiver,  lui  succède  ordinai- 
rement après  dix-huit  mois  d'existence. 

«  Dans  les  environs  de  Rolduc,  les  jachères  deviennent  de  plus 
en  plus  rares,  et  le  froment  y  succède  fréquemment  aux  fèves, 
aux  vesces,  aux  carottes  et  aux  pommes  de  terre  :  le  colsat  fait 
place  à  l'orge  d'hiver ,  et  celle-ci  aux  vesces  et  au  seigle. 

L'avoine  succède  quelquefois  au  trèfle ,  et  prospère  au  point 
de  rapporter  le  double,  et  même  le  triple  de  son  produit  ordi- 
naire après  le  seigle. 

Dans  les  environs  de  Nederuchten  ,  au  moyen  d'engrais 
riches  et  abondans,  le  seigle  succède  au  lin,  et  le  sarrasin  et  les 
pommes  de  terre  au  seigle. 

Le  sarrasin  fait ,  avec  le  seigle ,  la  principale  richesse  de  la 
Gampine,  et  sert,  autant  que  ce  dernier,  a  la  nourriture  dea 
habitans  :  il  convient  sur-totit  à  leur  sol,  en  ce  au'il  en  tire  peu 
de  substance ,  et  que ,  par  sa  croissance  rapioe  et'  serrée ,  il 
étou£fe  toutes  les  herbes. parasites  :  dans  la  rotation  des  récoltes , 
l'année  qui  le  produit  est;  pour  ainsi  dire,  regardée  comme 
une  année  de  jachère  dans  les  cantons  où  le  terrain  est  meilleur. 
*    Edfln,  le  seul  reproche  qu'on  pourroit  Ciire  k  l'agricalturc 
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de  ce  dépaittment  et  de  quelques  autres,  c^est  d'y  trop  mul- 
tiplier la  culture  du  seigle;  encore  ce  vice  de  succession  dans 
leurs  assolemens  pourroit-il  peut-être  s'excuser  par  la  forte  con- 
sonmiation  que  les  nombreuses  distilleries  d'eau-de-vie  de  ce 
grain  y  nécessitent  ;  par  la  vente ,  toujours  assurée  et  avanta* 
geuse^  que  cette  circonstance  procure,  et  sur-tout  par  le  bé- 
néfice considérable  qui  résulte  de  l'emploi  des  résidus  pour  la 
nourriture  et  l'engraissement  des  bestiaux,  et  de  l'abondance  et 
de  l'excellente  qualité  des  engrais  qui  en  sont  les  suites  néces- 
saires. Notre  collègue  M.  le  sénateur  Frauçois-de-Neu£château 
nous  informe ,  dans  les  détails  curieux  et  instructifs  qu'il  vient 
de  nous  donner  sur  l'agriculture  de  sa  sénatorerie  de  Bruxelles , 
que,  d'après  une  expérience  bien  constatée ,  vingt-cinq  bœufs 
engraissés  avec  le  résidu  de  ces  distilleries  fournissent,  dans 
une  année ^  une  quantité  d'urine  et  de  fumier  sufiîsante  pour 
engraisser  environ  soixante  hectares ,  circonstance  de  la  plus 
haute  importance ,  et  qui  milite  fortement  en  faveur  de  l'ex- 
tension de  la  culture  du  seigle  dans  ces  départemens.  La  même 
observation  doit  s'étendre  à  la  culture  de  l'orge  et  de  l'avoine, 
qui  sont  aussi  employés  quelquefois  à  cet  objet ,  mais  dans  des 
proportions  bien  moindres. 

Les  départemens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  sont  renommés 
depuis  long-temps  par  l'excellente  et  trèsproductive  culture  de  la 
garance  y  du  ubac,  du  pavot ,  du  chanvre ,  du  lin  ,du  trèfle^  et  par 
d'autres  cultures  améliorantes,  auxquelles  succèdent  toujours , 
avec  beaucoup  de  succès,  le  froment  et  les  autres  graminées 
annuelles,  comme  nous  aurons  occasion  de  le  faire  connoître 
jdus  en  détail,  en  nous  occupant  particulièrement  des  princi- 
paux avantages  et  incouvéniens  que  présente  chaque  plante 
pour  les  assolemens  ;  et  afin  de  ne  pas  surcharger  ici  de  détails 
sop«fflus  les  preuves  que  nous  avons  cherché  k  donner  des 
grands  avantages  résultans  de  Tinter  cal  ati  on  de  là  culture  des 
grains  avec  celles  de  plantes  moins  épuisantes  et  améliorantes , 
nous  remettrons  également  k  faire  connoître  k  chaque  article, 
auquel  ils  auront  le  plus  de  rapport^  les  autres  preuves  de  cette 
grande  vérité,  que  nous  avons  recueillies  dans  le  midi  de  la 
France  et  dans  d'autres  parties,  et  sur-tout  dans  Ips  départe- 
mens du  Lot,  dé  la  Seiae,  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Eure ,  de 
la  Seiner Inférieure ,  de  la  Haute -Saà ne  ,  de  l'Ain,  de  la 
Mandiez  du  Calvados,  deTlsère,  ou  Ton  rencontre  un  assez 
grand  nombre  d'assolem eus  dignes  d'éloges,  d'cneouragemens 
et  d'imitation.  • 

'  Noos  termiilerons  cet  article  par  le  reproche  que  notre  savant 
ceUegoe,  M.  le  sénateur  de  Père,  qui,  par  ses  écWts  et  sou 
cxeii^>le,  a>6i  puissamment  contribué  à  l'amélioration  de  l'agri- 
culturei  et  sur- tout  de  l'intéressante  partie  des  assolemens, 
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adr^se  aux  cultivateurs  de  son  canton,  et  jont  Aialheuroa- 
sèment  on  peut  faire  Tapplication  à  un. trop  grand  nombre  de 
cantous  en Fraoce  et  ailtieurSé 

«  Ou  veut  du  blé  par-dessus  tout,  dit-il,  dans  notre  canton^ 
(celui  de  Mézin,  département  de  Lot^et-Garppoe)  ;  c'est  dans  ce 
but  qu'on  emblave  lous  les  ans  la  moitié  des  terres  arables  ^ 
quelle  que  soit  la  préparation  qu'on  puisse  leur  donner.  YoiJà 
précisément  l'une  des  pUncipalcs,  causes  de  la  modicité  des  ré- 
coltes, dont  ou  a  trop  souvent  à  se  plaindre.  Elles  seront  plus 
considérables  quand  on  n'emblavera,  que  le  quart  ou  le.  tiers 
au  plus  de  la  terre ,  si  d'ailleurs  le  reste  s'emploie  aqk  cultures 
que  réclame  la  Aourritur.e  des  troupeaux.  » 

M.  de  Père  ajoute  à  ce  reproche  si  mérité  Pindication.  de- 
plusieurs  cours  de  culture  que  nous  aurons  occasion  de  faire 
connoître,  et  dans  lesquels. le  froment,  précédé  de  plantes 
améliorantes,  ne  revient  le  plus  souvent  qu'au  bout  de  trois 
j  ou  quatre  ans,  mais  avec^la  probabilitjé  d'un  produit  triple  et 
même  quadruple.  , 

Nous  aurons  également  occasioMde  consigner  dans  cet  essai 
les  résultats  avantage^  obtenus, *ar  les  m&ies  moyens,  par 
un  très  grand  nombre  de  nos  cultivateurs,  parmi  lesquels  nous 
remarquons ,  avec  une  bien  douce  îpuissance ,  plusieurs  de  nos 
collègues  et  correspond  ans,  MM.  Malle  t,  Herwyn,  Sageret^ 
Fremin,  Gaujeac,  Rosnay  de  Villers ,  Fera  de  Rouville, 
Bojicau,  Jumilbac,Bcrtier,  de  Roville,  Poyféré  de  Ccré;  cl  s'il, 
étoit  nécessaire  de  confirmer  par  de  nouvelles  preuves  l'imporn 
tante  vérité  sur  laquelle  no^8  ne  saurions  trpp  insister ,  nous 
ajouterions  celle  bien  déterminante  que  nous  fournit  M.  Bel- 
gorgue,  auteur  d'un  mémoire  sur  la  division  des  terres,  couronné 
par  l'académie  d'Arras  avant  la  révolution^  dans  lequel  il  ob* 
serve  que  «  l'étal  florissant  à^  l'agriculture  de  l'Artois  date  de 
l'époque  où  les  grains  ont  cessé  d'y  être  cultivés  successivement 
et  exclusivement.  » 

ciirQxriÈME  pRiirciPE. 

L  n  est  généraUm^m  nvantageu^  de  reculer  le  plue  possibtm 
le  retour  des  rnemes  végéj^oMX  sur  le  mime  champ ^  ainsi,  que 
celui  des  esppces  du  même  genre  ,  et  des  individm  des  mémeà 
famiUes  naturelles, 

IL  Ce  retour  dûif  Are  d'autant  plus  différai  pour  ehpitiuefùé^ 
gétalf  que  son  oftalogue  aura  occupé  odginairement  le  solplu^ 
long-temps ,  et  faura  plus  épuisé  et  souiiy.  > 

Quoique  les  partisans  du  systitne  qui  sdmtt  pour  chaque 

Fiante  une  nourriture  partioMi^re  n'aient  jamais .  pu  prouver 
existence,  qu'il  Cgiadroit  supposer,  de  cette  nuiltiinde  in<- 
nombrable  de  molécules  aluoentaires   hélérogànes   dans  U 
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feiéme  terre  sat  laquelle  nous  voyons  cependa^nt  croiu*e  tt 
prospérer  simultanëmeut  des  myriades  de  végétaux ,  diâsem- 
Uabies  par  leur  orgajaisation  et  leurs  produits ,  et  que  nous 
voyons  aHisi  très  sauvent  s*affamer  réciproquement ,  comme 
l'orme ,  le  fréue ,  et  d'autres  arbres  dévorans  qui  nuisent  es- 
seaticUement^  par  leur^  longues  racines  traçantes  et  envahis- 
tantes  ,  aux  graminées  qui  les  avoisinent  ^  tandis  que  celles-ci 
leur  BQÎsent  également  par  lemrs  «ombreuses  racines  dievelues^ 
et  très  épuisantes; 

Quoique  l'analyse  la  plus  rigoureuse  des  terres  géoponiques  n'y 
démontre  au  contraire  que  Tesistence  d'un  très  petit  nombre  de 
principes  élémentaires^  qui  s'y  trouvent  seulement  dans  dea 
proportions  et  avec  des  modifications  très  variées,  et  que  noua 
n'ayons  jamais  vu  un  champ  >  réellement  épuisé  par  une  pro-* 
dnction  quelconque ,  en  état  de  fournir  ,  sans  une  réparation 
yréalahU  ^  k  une  végéucion  vigoureuse  d'aucune  espèce  do 
plante  ; 

Quoique  tout  nous  porte  fortement  à  croh*è  que  l'aliment 
des  v^étaux  est  généralen^t  très  simple  ,  qu  on  pourroit 
peut-éire  le  réduire  rigour^seAient  au  carbone ,  à  I  eau  et  k 
une  bien  foible  portion  de  terre  proprement  dite ,  et  que 
chaque  végétal,  doué  d'une  organisation  qui  lui  est  propre,  jouit 
de  l'éminente  faculté  d'absorber^  par  les  pores  inhalans  qui  ta« 
pisseiit  sa  surface,  cet  aliment  dans  des  proportions  différentes^ 
et  de  rassimtler  en  le  décomposant ,  le  digéraht  pour  ainsi  dire, 
et  le  e<ymbinant  avec  des  modifications  particulières ,  chacun 
retenant,  de  la  sève  et  des  gaz  qu'il  aspire  de  la  terre  et  de 
l'atmosphèiv^ la  portion  qui  lui  convient,  et  rejetant  par  ses 
excrétions  ce  qui  lui  est  ou  nuisible  ou  inutiU  ; 

Qacyiqne  la  différence  de  saveur ,  d'odeur  et  des  autres  qua- 
lités disUnçtives  et  très  nuancées  de  chaque  végétal ,  croissant 
sur  le -même  terrain ,  con^me  Faconit  ^  la  jusquiame ,  la  ciguë, 
végétant  vigoureusement  a  ctxé  de  la  laitue  ,  de  là  mauve  et  de 
la  chicorée ,  doive  être  bien  plus  attribuée  à  leur  mode  parti- 
culier àé  végétation ,.  à  la  différence  de  leur  disposition  orga- 
nique, et  suMoiit  à  la  nature  de  leur  germe  ,  principal  éîé* 
ment  deces  différentes  quàUtés^  qu'à  une  prétendue  nourriture 
exclusive  pour  chacun  d'eux ,  comme  le  démontrent  évidem- 
ment d'ailleurs  les  plantés  parasites ,  qui  ne  participent  en  rieù 
des  pn^riétés  de  celles-sùr  lesquelles  elles  implantent  leurs  ra-* 
cines ,  qui  ne  jouissent  pas  d'une  faculté  élective  qui  leur  soit 
inhérente  ,  et  coûkmé  le  démontrent  également  les  jplantes 
bulbeuses  et  les  plantes  grasses  qui  croissent,  abandonnées  seu- 
lement à  une  atmosphère  humide  et  ehaude ,  ainsi  que  toutes 
Mlles  qu'on  élève  et  njÉrrit  dans  l'eau  ; 

Enfin  y  quoiqu'un  très  grand  nombre  d'exemples   «(tteste 
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qae  •  dans  certaines  circonstances ,  la  succession  prolongée 
pendant  une  longue  série  ^l'années  des  mêmes  plantes  sur  le 
même  champ  s'est  faite  avec  avantage;  que  nous  ayons  déjà 
vu  plusieurs  récoltes  consécutives  de  fèves  augmenter  chaque 
année  en  produit  f  que  le  chanvre  soit  souvent  cultivé  sans 
interruption ,  et.avec  succès,  sur  le  même  champ  ^pendant  plu- 
sieurs années  ;  que  nous  ayons  nous-même  obtenu  des  ré« 
sultats  satisfaisans ,  en  cultivant  l'orge  hivernal  sur  le  même 
champ  pendant  six  années  consécutives ,  cpmme  objet  d'ex- 

Sériences  comparatives;  que  dans  un  assez  grand  nombre 
'assolemens ,  Je  froment  même  reparoisse  en  France ,  comme 
en  Angleterre  et  ailleurs ,  tous  les  deux  ans  avec  des  produits 
assez  aboiidans  ;  que  dans  le  pays  des  Basques  ,  les  terrains  bas 
et  humides  soient  ensemencés  en  maïs  pendant  trois  années  consé- 
cutives, après  lesquelles  on  laisse  ces  terres  pendant  trois  autres 
années  en  pré ,  et  ainsi  successivement  ;  que  les  terres  hautes  y 
soient  ensemencées  tous  les  ans ,  une  année,  en  maïs  et  l'autre 
en  froment  ;  que  cette  dernière  graminée  ait  quelquefois  été 
cultivée  fructueusement  pendant  long-temps  sur  le  même  champ, 
sans  être  intercalée  avec  aucune  autre  espèce  de  plantes ,  comme 
l'atteste  le  fait  remarquable  communiqué  par  l'instruit  et  zélé 
cultivateur  M.  de  Chancey  à  notre-savant  collègue  Parmentier, 
qui  l'a  consigné  dans  son  excellent  mémoire  sur  le  maïs ,  cou^* 
ronné  par  l'académie  de  Bordeaux^  et  qui  constate  ,  a  qu'un 
cultivateur  ,  des  environs  de  Lyon,  avoit  semé,  pendant  vingt 
années  de  suite  y  du  froment  sur  le  même  champ ,  et  en  avoit 
recueilli  annuellement  une  bonne  moSsson.  » 

Toutes  ces  observations ,  ces  faits  et  plusieurs  autres  de  ce 
genre,  quelque  concluans  et  destructifs  de  la  solidité  du prin* 
cipe  que  nous  avons  cru  devoir  établir  qu'on  puisse  les  sup- 
poser d'abord  ,.il  est  facile  de  se  convaincre,  qu'ils  ne  l'atténuent 
en  aucune  manière  ,  et  que  les  résultats. avantageux,  obtenus  , 
démontrent  seulement  les  bons  effets  des  engrais  ricbes  ,  abou- 
dans  et  souvent  prodigués,  des  labours  profonds,  faiu  et  rc'«- 
péiés  à  propos ,  et  sur- tout  du  fréquent  jemuement  de  la  terre 
pendant  la  végétation , et  des  sarclages  rigoureux,  comme  nous 
avons  déjà  eu  occasion  d'en  faire  sentir  l'utilité  ;  mais  ils  ne  dé- 
montrent pas  qu'avec  une  culture  plus  variée  on  n'eût  pa^ 
obtenu  des  résultats  plus  avantageux  encore. 

Il  n'en  est  donc  pas  moius  utile  généralement  d'éloigner  , 
autant  que  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve  peu- 
vent le  permettre,  le  retour  des  mêmes  végétaux,  sur  le  même 
local,  comme  plusieurs  faits   décisifs  en  démontrent  l'utilité. 

En  effet ,  ce  qui  se  passe  tous  les  ans  sous  nos  yeux  nous 
prouve  que ,  quoique  chaque  plai.te.jpuisse  se  nourrir  d'ali^ 
ipens  communs  à  toutes,  chacune  d^elles  a  cependant  uÂ 
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mode  particulier  de  prendre  et  de  retenir  ses  aiimens  daoa 
des  proportions  très  variées,  et  sur-tout k  des  hauteurs,  à  des 
distances  et  à  des  profondeurs  très  dlfierentes ,  et  de  rendre 
ensuite  à  la  terre  ,  par  ses  dépouilles  annuelles  laissées  sur 
le  sol ,  plus  ou  moins  abondamment  et  en  difTërens  états ,  plus 
ou  moins  des  principes  qu'elle  en  a  soutirés  ainsi  que  de 
l'atmosphère. 

Cette  seule  considération  suffiroit  déjà  peut-être  pour  rendre 
très  utile  la  rotation  prolongée  de  la  culture  de  chaque  plante 
analogue  aux  précédentes  }  mais  de  nouvelles  considérations 
Tiennent  également  à  l'appui  de  ce  principe. 

Hambolt  rapporte  dans  ses  aphorisme^  que  Brugmans^ 
dans  une  disserution  sur  l'ivraie  vivace ,  lolium  perenne ,  hm,, 
i  prouvé  que  «  les  plantes  se  débarrassent  de  sucs  impurs  par 
déjection ,  comme  les  animaux.  Plantas  ,  animalium  more  y 
eacarcy  primas  exploravit  vis  indefessus  Brugmans  ;  et  il  ajoute^ 
qae  ce  physicien  ayant  mis  cette  ivraie  dans  un  vase  transpa- 
rent plein  d'eaU;  il  trouvoit  chaque  jour  à  l'extrémité  des  ra- 
cines un  amas  de  matière  visqueuse  qui  s'étoit  formé  pendant 
la  nuit  ;  et  qui  en  étant  détaché  se  renouveloit  le  lei^de^ 
main. 

M.  de  Payan,  cultivateur  distingué  d'ÂubenaS;  affirme , 
dans.une  lettre  adressée  à  M.  FaujacdeSt.-Fonds^  insérée  dans 
le  premier  vol.  de  l'Hist.  Nat.  du  Dauphiné ,  que  a  le  mûrier 
ne  peut  subsister  dès  qu'il  rencontre  les  parties  cadavéreuses 
ou  racines  mortes  de  son  prédécesseur  ,  et  qu'il  a  le  plus  grand 
soin  d'en  purger  la  terre ,  lorsqu'il  renouvelle  quelques  parties 
de  ses  plantations.  » 

De  Gensanne  confirme  ce  fait  dans  le  cinquième  volume  de 
PHist  Nat.  du  Languedoc,  a  Si  un  mûrier  vient  à  mourir ,  dit- 
il  >  il  est  inutile  d'en  planter  un  autre  à  sa  place,  sans  avoû* 
préalablement  enlevé  toutes  les  vieilles  racines ,  parcequ'il  n'y 
réussiroit  pas;  et  il  rapporte  que  M.  Delafont  d'Aiguebelle  qui 
s'occupe,  en  physicien-cultivateur,  de  la  culture  de  cet  arbre, 
a  observé  que  si ,  dans  un  terrain  planté  en  mûriers ,  les  racines 
des  uns  s'entrelacent  dans  ceOes  des  autres ,  et  qu'il  en  meare 
un^  tbas  les  autres  périssent  infailUblement,  d'après  le  rapport 
de  CaCfarelU.  . 

Les  cultivateurs  de  l'Ardèche  observent  également  que  «  s'il 
périt  un  mûrier  de  maladie ,  dans  peu  les  arbres  voisins  pé- 
rissent aussi ,  et  il  ne  faut  que  peu  d  années  pour  voir  détruire 
la  planution  la  plus  florissante^  ce  qui  leur  fait  dire  qu'il 
empoisonne  le  terrain.  » 

Ces  faits  sont  applicables  à  d'autres  végétaux ,  d'après  un 
très  grand  nombre  de  témoignages  irrécusables ,  et  sur  -  tout 
diaprés   ceux  d«  nos   «oUègues  Tessier  et  Thouiu,  dont  le 
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prensîer  ;11>ièii  coiiiitt  pif  l'Ietactîtude  ie  séè  observations^  âpres 
«voir  ftftrtAté  que  «  ti  rbn  reniplace  des  ormes ,  abattus  ,  par 
d'autres  ormes ,  ils  ne  réussiront  pas  (  comme  il  y  en  a  eu  des 
prewre8)*ii}o«lé  que' toutes  les  fois  qu^fl  a  fait  remplacer  un 
pMTÎer  pâ)r-an  autre  poirier,  il  est  mal  v'ènu  »  :  et  le  secopd 
iKiiiSéttcitê-,  é^après  sa  loAgoe  et  s!  utile  expérience,  u  qui» 
les  vackies  x{ai  pourrissent  dans  la  terre  communiquent  à  celles 

3tti  ^p|iarUiMni€nl  à  la  méitoe  espèce  de  plantes  un  principe 
e  mort ,  tandi»  qu'elles  fournissent  un  engrais  aux  autres.  » 
*>  Cemt^iépà^ntttict  bien  prononcée  que  paroissent  manifester 
fe»-ipégélau5c  pourremfitacer  immé(fîatemènt\ceux,  de  leur  e^- 
piae^  «aat^tme  préifaMe  'préparation  du  terrain^  paroît  aussi 
s'étendre  plus  où  ntoinir  à  tônfe^  les  espèces  du  àieme  gcni^e  ] 
sn<si<^«'!Moiasles kidiffdr»  dé  la  rài^iinèfëmiUe' naturelle. 
«.  M  I^  ip'a  settiMé ,'  nous  ^it  en  cote'  Teksiét' ,  qu'ed  générai , 
phis  loBitspèaer,  sur^tout  panAfi  W 'graminées  j,  se  ragpro* 
duoisQt'jNir  l«S'Carik:lAres  botatfiques'y  p^  ï^^i*  lés  .organes  dé 
hbien^mkhtàvù  ,  plUs  ît  étôitdéiaràntâgèax  de  les  cerner  ipi-; 
aaéditfwmeiit  l«B>%ines  afprJs  IH  atitre^ '^<  ficé  ^ersâ.  i»  . 
2  ilR 'Far  êlmhpte,  «n  t^nwtb  d^ds  létj[tiet  bA  k  récemment  ré^ 
adtë»dhi^«^gU««L'du  ïroÉi<ht  ne  prvSduftpà^  Ardinâirenient  du 
fnmœmuài  âxti^^-fàànéë  Smranke;' ou' iiln  produit  que 
très  peu }  mais  il  produit  de  l'orge  ;  qf^  ueht  ép  plus  grande 
léqnAÊta^ff}  #fltéMfééèdelf*dtt  métdl;  tjfhé'si  elle  succède  ^  du. 
fiwBMht.^*  :i/iiVéftte*y'pr6Wpèt^  encoré"fnîcux  1  les  çàrac^ 
tfecs:d9  <etb>deMlièfM't)9atitis'9dnt  plus  élbfgôés  de  çé^i^  àvL 
firoîDMK;  Me'liÉt>cÉl%^tl4y 'd^'i'âfge/  et  qAe  i:eW  du  seig^e^' 
qni^tt'ewmBfrmt  éfaë^îf^^eti.  Les  phfnteS  lé^uniîneuses  et  les 
crudiève»^  d«nt4e§  AimlileÀ  iie  ressemblent  point  &  celle  dei^ 
.gmminées^y  cmîsiMt^t'^àrppDrteneb'èâticbopplus  que  les  pré-, 
oédtntes,  miawd-oA  les  sète'eitninédiâtefnem  après  le  frome^t^ 
9QiajnJBMMi4e  p4'ati4iie  dans, les  enriréns  d*Arpajoh  et ^*Or- 
léana.  Soaireiil  même  Mies  cftftfVe  dans  une  bonne  terre ,  aux' 
adntesdBjaQhèrt»/  'sadsluf  fldk'e  untort  nouble,  comme  je 
l*#i  dbserre*^  ••■'!*•' 

*  «  £a  1779)  «oiitintfM-^IV  j«  tiultiraî'  dani  une  terre  de 
qualité  médiopre-d^ftt>thent  qui  tînt  assez  beau.  £n  1780, 
je  fis  easemeficer  km^e  champ  en  difierenl^  espèces  de' 
grMas.  -Le  bl4*de  mteH  y  qui  t*n  orcCtipoit  tlne  partie  j  rut  foible 
e|  ite  pfoditisit  ^[MWsqtieTieti.  F^sl>eaucotîp  plus  d'orge  a  pro- 
poçtioii*^  Favoin^y  eioft  pïvM  ïbbttdante  encore  :  fa  récolte  en 
poi»  mt'ki-tii«îReuré  de  toutes. 

«  Ge^^l^j'ai  reffiUrifusé  k  l'égard  des^hnteâ  céréales  peul  se 
remav^ner  à  Véf^à  dcé'ftrbres.  JJt  pbmtnier ,  quoi'qiril  s'é- 
loigne peu'  ^  poirier-par  'sfs*  caf-àbtère^  botaniques  ,  réussit 
oiieBS^  Vil  4ai-«ae«èdej  qu'iitf 'ttutrr  pot  rîer  ;  et  Von  doit  eu^ 


Digitized  by 


Google 


ASS  .33 

core  atiendre  plus  ée  saccès  des  arbres  dont  les  fmks  «ont  à 
noyau  y  lorsqu'on  ks  met  à  la  place  des  arbres  dont  ks  fruits 
sont  à  pépin.  » 

Nous  ajouterons  à  ces  (aits  instructifs ,  que  cfaamie  cultivatettr 
a  pu  vérifier  sur  son  exploitation  avec  les  modifications  ac- 
cidentelles,  que  nous  n'avons  jamais  vu  le  trèfle,  le  sainfoin  et 
la  luzerne  se  succéder  avantageusement  sur  le  nséme  champ  ; 

Î|[ue  les  pois  viennent  généralement  moins  bien  ,  après  les 
.  eva  et  les  vesces  qoi  ont  fructifié,  qu'après  une  réoùlte  d'une 
autre  famille,  et  que  la  cameline ,  la  navette,  le  pastel,  la 
rave,  et  autres  plantes  de  la  famiUe  des  crucifères ,  croissent 
avec  pins  cf avantage  ,  toi|tcs  choses  égales  d'ailleurs,  ioMné- 
diatement  après  la  récolte  du  colsat.en  graine. 

Cea  faits ,  «t  plusieurs  autres  que  nous  pourrions  aconmnler 
ici,  unus  paroissent  répondre  affirmativement  à  la  quesijon 
posée  par  nptre  colique  DécandoUe,  dans  son  intére-aant 
issMi  sur  Us  propriétés  médicales  des  plantes^  comparées 
û9ec  leurs  formes  extérieures  et  leur  dassificatkm'  naturelle. 
c  iS'il^t  démontré,  ditril,  qu'une  famille  naturelle  renferme 
les  plantes  qui  ont  le  pi  us  grand  nombre  de  rapf>orts  dans  les 
organes  de  la  reproduction  ,  l'analogie  la  mieux  fondée  ne 
porte-t-elie  pas  à  croire  qu'elles  en  auront  aussi  dans  ce«x 
de  la  nutrition  ?  »  '      . 

Pourquoi  donc ,  d'aillcsùcs ,  l'Itomme  n'inriterok^il  pas,  par 
la  variété  de  ses  cultures,  l'exemple  si  déterminant  que  la  na- 
ture 1  Ue-ménMT  lui  présente  chaque  année  sur  cet  mtportant 
objet  7  £piou»-la  avec  les  Barthis  et  les  fiosc  dans  nés  prairies 
et  dans  nos  ^rèts ,  ou  elle  règne  encore  en  Sonveraine  ;  nous 
verrons  avec  1^  pren^^  «  certaines  plantes  de  nos  prairies  r 
abonder  pendaot  une  année ,  et  d'autres  entremêlées  j  0ouf- 
frir  ,  tandis  que  ceUes*ci  y  *mt  adoptées  ,  à  leur  tour ,  eu  une 
autre  année,  et  ^e  les  ^rutres  j  soufirent.  »  Le  second  nous 
Qondoiradans  les  antûfues  forêts  de  l'JmérifBejqvk'ilstyiêkéH 
d'une  mauière  si .  utile  pour  l'instruction  de  ses  a3iiw^U>yens.  Il 
nonsyferarc^marquer  que  «  lorsqu'on  les  abatpbuk*  hptentièfe 
fob,  elles  r^Qn^sent  toujours  en  nature  de  i)K>t9- rota  lement 
différente,  c'est-à-dire  que  là  on  il  y  a^^oîsdés  ptni^ll  y  croit 
des  chênes,  et  q^  là  ou  il  y  avoit  des  érabks  il  y^trott  des 
noyers,  ?.tc.  Il  nons  dira  que  cette  trammut;<tion  estsf  mar- 
quée, qu'eUe  e^t  gjénéralemeotcQDoue  par  les  habitant,  it  m^e 
les  auti^rise  à  croire  que  chaque  espèce  d'arbté  se  change  on 
nue  autre  par  l'effet  de  la  coupe,  li  en  est  de  liiénfle  «n  France, 
moique  d'nne  manièca  moins  sensible  y  parceqtie  les  pin»  vieilles 
wéts  sont  jeunes  en  comparaison  de  celles  d'Amérique  ;  mais  le 
incline  obe^ryaieur  y  a  vu  cependant  une  ftitaie  béculairede  hêtres 
-remplacée, par  un  taillis  de  chlneiet.d^  charmes  »  ,  ;et  nous 
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ajonjLerpns  ^aW  au|rc.  ohserv^tçur'j  n9ff,niia]A9  at|;entif,Ic 

<Slèb|^'  botaniste.  Villars,  npus   a^|re9.<J,u§  jé^pa^çp,  d'Hij  fcil 
aTiafcgut  siirles  montagpes  du  <|ëDa|]Heip^r^t.(;l<*  l'I^^rÇa.pii  ui(^q 
antiqhé  foi-ét  dé  pins  avpit   apâéi  tait  platjçi  i,  ui^e,  v^émtji9« 
. ij^irtanit^e  de  cliarmes  <î^.,4e  chéflea,  ..,j,[»  .,  /        t.  ;  ,..  ,..  .. 
tif^i  est  le  cultivateur^,  poys.^jw  W^f^  W,tre.côlUgpe 
Bdst  ,'<j['ui  li'ait  pas  remarqué  quele^  p^^t^e^  dqToipante»  desipjçës. 
nali^rejs  nesoi^t  plus  4es  mj^meSfau  X)o^^  ftq  q^fîlquJe».  aÂo^^  > 
^1  ^i  l'iesacbc  ^e  laluzçrnç.ow  Je  ^aipfQJg»,ifv'il  vient  de .^e^. 
xhlçr ,  disphroîtront  de  son  cnaofp  ajpTeÇji^f^jia^VvUe^^^^ 
dé'sràisotis?  il  est  peu  d^hônimes  ^ui  ne  puissent  citer  pi^Uii^f^i^ 


•n 


fàteùr  rappelle  ce  passage  çênia^qiia^aj^  f^|ti;pp,;P^^)PreDK4r 
rfàf>6iii-étfé  ."dés  Georciquei»  âu  içj^antftç^^ôtsiçtoi^  VW^H 

^*€i  l.'!Lilerre  se  refîiseâusii      ^       '^       i   .•-^—  -.11       » 


tenraoû'aéiÂobllure'sur  le  même  champ  de  certames  pl^iiAffi 
. natiirdleiiiexu  isès^CTJg^^ç^pav^rd'^vçif'  ^"fli^Â mmX^- 

Il  est  de»  terres  dans  le  Gâtinois  sur  lesqu^l^ç^ddi  ,C|ilHHre/lu 

af Srlilgt  ^nrté^.  ^    .  ^    ?    .,;  o^       .[j,,.,  ..,  ^ni,..,,  ^<"  ^  o.Mi-.^ 
^^.ïydnSleà  terres  njilu^^^^  .^e^^ X&pi^^àr^  .^^rMlvent^ 

d^é'  Ôctïk-Wiè^esi^  i'j??R- 1-^  iSP  W^^f  ^V.  PW?ï'y?  IH^  ^^  »îeA«ar.dp» 
tfâ  ''ét^^âàf  cpïàai  Ài|;e,'ai^'  ç^oin?  fli*  io)ërv.fUe.  /4fl (pU.;aanAeft 
pour  éiie'âJ^iir^'  du' succès,  et ,  Ibrsqii*il  admets içf^pUntjieA  dltns 
»  asselemqis.  U.cn  ,d(^py^e.^lj^,r(^tDn.çfi,ç<#sj^ue^  '«ar 
*^"  -  ""  .-i.i  n-  S^rcil  cas  que;tes.,asÇ9|W^«^Ateag  |f»^ 


.  À''J**'ii>l^po^  ifèVènir  aux  poiiin^e^  ^S.^^W^  v^^^* 

Jott^troii|Viiliï^atl5s}  da^ns  la  cli4^e|^iiie  4^  LilU  uj^ieskceNent 
rëAicnt  '  à  , Voi^' Jenne ,  q^ui  .reproiî.V,i^t  lo  lin  e\,  Le  ools^t 
à 'dôà'Mè^iltUti^s  éloignés,  èt'qii^^  n{9HV^V^.^pr«94P»tde 
citer  en.  .exemple ^ux  cyltivateifrsi  c|^vi'vç\ilqnM<line<^re/  con« 
. fb^ét(^>ut'  il  dô^t-e  principe  j-ccfi  pféç^^oise^  plates. dfOA leurs 
i^6lcmens.Xe'v'ôlci  '  j.  .  •  .  .m  .  )  .  • 
-'  \^  ^voitie'  ifp'rës  ^a  açstru,ct|pç\  .q^V^^  .wiriu  ariiécîelle. 
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v«ce et  3fe*  seTg!e ^obï*  foorragfc  ;  5^  colsàl y  6^  ^W^i^dis^nii; 
leqael  oit  sème  uàe  iiiouvell<y  piâirle  artificielIcVdofitU  à^fé% 
Vttrtè^  smratil  la  niture  iè  Ik  blante ,  les  besoin^  e\  le$  çoiiyç-j^ 
iwnc«,^à  raquéflf»  snccède r avoine ,  pôui*  i:ecoii»i9fucjÊr,ji^ 
même  rotation ,  Oui  dure  s^ù' moins  huit  ans ,  et  sQuycn^  pV¥> 

Siea^tiviroiD^  atp)te^'titiiis  (çarnissent  encorç'u^  a>$oiéfii^{^^ 
epptteâbfe^  ah  m toe  principe;   '  l    "•  '      :  ,       i 

Àprè»  ^v^fr  obtciitl  sît  fA:bltcs''aHèr^é^8"dfe  fcves,..^^,j^o^^ 
ment,  de'lin,  tfV>r^e;Më  trcflfe  ei'd^'côlsar'.  ]fe  fji^â|np  <jui^l^ 
stpèéènites  est  idkivertî  * ëV  t^tili'ase  'pendant  un,  iMeiv^lJ^ 


DODcée  su 

tatisiacUoa  peisQnneU«y,nDU9  ne  .potîvoa*  résister,  aufle*ii'4e 


aonëe  \ 

nnlMlniPibtë^ . ... — _._. — .. 

«i«w>l#«iltlvritet-Yfi/t  tilJidc  kiii  è^'oWâ'é^de  ierre* . ,. 

.:.f^:FéllfW^^<f^li#?f5^*'^iîvblne'et^i^^^^^^ 

]«êitt«UÉhàléë|'^Â$«»'Vrà  bôh  UiMi5;etr^ue;^^^^  'W  W 

de  pins,  dont  la  durée^est  iiidëiorâftihce'.  et  quejes  jp[btpqiOs 


f*4^IJli^ilîî;^*  raVéfeJS^;^^         et  irêllf  r,4*;^yèfley 


O^'ftôiiHÈnl'5  ^**  Porfrôfres  d^  wri^,  ou  ^ahtès  JMui»(^^*uses'; 
S^'wi^É^rOww^ésdeteiic*  ;  ;  ^    .     .  .,      .^  ,.;.;; 

'•  ^dU6  âBkeJVbhVaVécplarsIf  que  cet  â/^di!<?/??^n^  jû^iicieux  à» 
M  mMUo^' ^V^  Hf  -plus  gl>âàd  succès  a* uiie^  ip^'iablê  tqm^ 
tioe,  qui  consisuit  en  un  assolement  <M  deux  pari&i^  i^ont 

oit  i^ilMIÉiaMi'îliÉèt^'C^  j^oihiâes  de'terre.'ou  d« 
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))lë"n'oîr  î'qu'OYAnïte,  de  fmtrodattion  'âe  c«  iiônVeàtt  taatSf 
qv'ou  a,1>i«n  moins  besoin  de  fu^er',  et'qa'on  en  fait  ^ayan- 
tasej  et  qne  le  froment,  ^bstitué  ait''sei^é,  a°  dë}&  Vendu 
^uinic  grains  ponr  un. '«  '  ..•..>•.,.!•.•      i-    • 

^  Eillîb,  cèipiie  Aioùs Tafert-etta  Mtmêi^e  fl':  dé  JdmiHiac, 
■tfansli  lehré  ftu*fl  à  *u ta  loljt'é  dé  ndUs'ka^ciieiHeï^kbût 


c  est  €11  portant  sur  'ses  cnamps  le  trie  et  r^Taeur  wuii  ent 
Hjutrèfe{sVii'i'lé'M«âfer;ae«"iintnfe  Vfl  é^trtatVfehd'fi  tHôtt- 

Wérffèi<5èbbsîMfcs?,-'"^"P  •'•  •-  ^■■■'  ■■-•'•■'  ''■  >;■""  ••  •■ 

•^iemes  '  pro'ptfi^kH-èslirfi^lftîV* '(i'a'H 

W;  WaiiVaé4t'mailèèi^i#pba^«'AM?df«'l!efC«fcW'fl'e'  4^ 

«l'un    assolement  .que  nous,  ayons  suivi  pendan^'^^^iik 


^ie«}e)'^ce  îftiïertèrtdM'^AIâSaiibtf  d»WI'*'/'et1es'îa«<5uA  et 


[«•.''pftiSbWlet'Jtii' ttJÙt 

-.'àttfiitldri  pWir^en  «- 

di&fnfiltbt  tAildlbk'^in- 


[uëb  î'îivois 
lëi  1>e$iiaux 
tiinitfo^le  en 
_       _        _  jpfttaWts. 
X>^>ir(t^é'fV)^t£^M'<|nef^é$'  '^Miji>fe;"ek(^Àiétit  'Hfihé^ifft- 

'ip'^J^A'f iitct  :  '  é^lês  M\ë-  ^timmUtték  ■  Kiiles^  W^ënt 
-^^«ani»ci']^8U^^«ffi^(!i'aàïi^.'  "le  hé>ràVt>^  pas 
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Bon  plus  j  4;^94\qr^  fiyec.  ^vanug^la  <^(nre  d«^  p^Otm^» 
de  tcrrç,  /des  l^ppiviaçç^boiuff  ^  de^,  bi.^çf^v^^,  des  cjirottes  ç£ 
anlr^  4c..c^f;e%|i^ei,l  (V^^3^  ae;U.  loçg^OMr.et.dç  la  difficuïté 
du  charroi  y  iâdq>euaainmeQt    de  rçmt>ar^^:>  ,de  re^tractton 

DiafLoQ.  Je  nç  ppuyoïs  p^  davantaeft.  y  c^flmi^tre  les'  jcuUù^ 

5 lus  jiaf iicyli|5r^fl[if^  9pDlica)!)Jie$  à  \%  i»purr.itwe  des  yiaçhes  ejt 

.9pt^5çç(3psiYçn[ien]^,C3^j)(^l$é*,d^  ils  ^fioicîu 

"ilivriT^  an^'iiu'u,-}  iiin'   r.-Mv   r.    -  1     i<    u   .      ii  ;'.n-.r.n' 

n  importe  de  qaelie  tmce  et  de  quelle  e^pqçf  vqut.  P^y^fif)  le 

.Ja  iQttSEae^  jaaoïiiiiji  situ . 
premicTe  qnante;  elle  est 

*  M«PWftÇT4iWB  *î¥J^*^./s^^  »  ^^  •îï^^  5«vage  ei  détruit  tr^ 


Voici  comment  je  m'y  pris  pour  parvenir  a,u,i^ut|que  le 
SF^^^S^iflS  UsrJrj^KComi^e.lOttUs  pd^S  cniçtroiinaates^ 

^<.?*'^WJBtoÎ'5'  ffil>f(àB*'^'^  ^^^^  rareiftçut  >te;,.  et  ^^kyome.;  ^   ] 
UWSfi  W^  ^!V  4^  Vavpme,.,imi  ,dç^piU ^j»^ér  eija 


Jf'j%T^4<Ç..fSTOja  ,du  Qult^xajpir  .auqujs^  \e  suf - 

i^ir>|jÇ  ^k^W^  iw  de  tepftps  pour  çpiçjyij^ucer^lç  ^e^- 
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««teid^s;  du'trWc  âcm^^  sôd ^sv^wife;  Sîi'  i^côlte  enlevëe,  et  mon 
i1fiWle1ë<^VrèWt  frs^«  bi«f  4ëxhâni|i',  j^  'îeTis  herser  trè$  lëgè- 

reroent  afin  de  déterminer,  en  les  couvrant  un  peu  de  terre 
J^béuMé';-1tt*  li^r^yiiipifllllnn  'dW'ééhiehie^'d^  <jui  aurôient 

->^^ji\l»^  PttiX  t^c^Slés'tâïftt^s.  t3*hîVèt  yrf  détruisit  une  J^àrtib  , 
,î«r1é'**clle'ëtdu«refe«tè'''i  .  ^^^  .  .j  i  .  /  •    •   <     •  •»•» 

f  f^qfîUiiV^SS^'ée  Ifi^e  &tJci)Witt-t*^*1)«iîô^^  printeniôs, 

i>ljtt*<J«txlp*ér*rBd<^«ooïi^èlJ»tfl*^^    dV^HtY^ï^nrl  6'cca^îon  <lé  reu'dre 

compte  dans  un  Essai  sur  Us  amendemens  et  les  engfdis  ,\>kt\je 

-iëû'^ttb  c%thmi^^pé9féihê^,^^i\^  eii Vendues  d«  tonriye ,  et 

iJ^pal'ïlé''éb^ito»é.'»ipbéMi*'V4eoftti-ebsertièiît\''<Jr  fournît  iro?i'l-c- 

-^*dt«i  i^bMêâkM^;  dbh*'dfciix  tf/lèVeè^  ,''W1b  iVôUremiç  enfouie 

c»4iiiil6M4)e  i^amp  ^àr-  ^'^^ièM^^&dtir;  fitii'lëqu'èi  je'  i^nilii  'du 

froment.  .i-ruyj-u 

.  J«fiiéî*Àpl|J  M-si^l'l^Wr  uâ^*We»ikë"dy  TcF'Hi4i»géèy'èl:"can- 
•ommés  sur  placé  pat*  Jei^'tobtitéttsf^èb^îiryW.Vy^"^*^"  '*^!j'*'î 

-lufLmwim^fMt^i^ofÉfiifèi   '  "'    '''"' 

lequel  sarrasiu  récolté  c 

niidlWbni^qder^iBflterié^Ji, 

b(ito6irtMtii^n^«io^#ti«^',  <rë»ë^j^ëé/6^0a  £M^lfiVciWldr|l)kns 

une  autre,  et  de  seigle  dans  une  troisième,  dajis  l'TMtamon 
<  i(4U^t«lilfiÂ1f  ]94r>Mft]pé^iâl^]lâ¥^ 

«^»1é4btrA|(<ii<f  blébié  «bV^bâ^kâfodé,  à^ljt'filM'àvHli  d^èlVi^^^et  de 
la-tailifn'èV'i  'r>ttuiio^AVi-  'jhv  i'^^^x^'f-"'  i*   ?'»"  '  •'  *»  "'>''->  T.iob 

il  i9  I^iJ«f{j«^v  dtfë^iyéècdté^  d«  lNi«ft^  tflitfé!  e^  âH^mps, 
etla(l^dftWltft'\:ittt»iÂiWéè«i#'phrcëi'^''M  """'"•  '"^^••""^'-^ 

qoii  ntt\')\^^^M^Pêm\iti^*xikft^ei:  ■  '■  '  ^'-  ""•^'•^  '•  *^  ""'  "^ 

29Dn^BAoçt^;il^#|ftë  SW  éti  fabow;  làlty^rrie  àf*\it'«ë'il«li*itc 
en  hiver  par  un  débordemétlt,  eitëAlêm^  tfrrttéé'ffaVéi^  3^  nn 
2^iftfefelffg«>{>colM^ib#é^s(i^pltftê  eh  08t6bTëV'pUis^;'éete5{mmë- 
-"^«ftfcttî^ttP'J  l*»fiil'^e  ëé  teiôis;  ttpr^^uhiùl^ôaii-  Mit  iVtiè  paHie , 
»0fiV|;sé»  d^*#iéPJ)¥t*f''ujite*lrf#lrt?;ï  p^«til4sT^e9  ;  *^  sUr  tint  froi- 


çetetnt-qiii 


'.aiMf«SeB^^«lftl9ei^4ifisl«>fittftteUfft  «UeiroMipcnt  f fiîiiirrifrseDt 
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En  .J707 ,  .BcçflU^^fcl^i^iMïA  beuMHim  <UfiPir^9»  W«a«^> 

mêqip  asr'npe.,,  ^ .  Ui»  lior^fifje ,  .na,yf^^.  ao»4<Hnin&  mr .  |))^ 
par  ibes  troupeaux  en  octobre;  pu^,,fun  ui|,^secpilf}-biei;|a^, 
«H^f  ^S%  «WrBfWft(^*Wï^WWrit^lW  .T)eiilie.^i».pnipifitips, 
?.'  f  ,<îo^ji^^^AiyÇWttt,  fmr  î  um  auAjrfî  ^s^r^e. , .  r«(^<JH«f  /  po^ile 

.  ^^J799i  î»fl^WR^  s^r,pte?5>w  »rApVwiipft  xw  4ww<p«r- 

,  «mfpi|^  efï4fif?  .iFP^'Ç^^vqp^i  put fpiMîpif,  eo^aïa^mn^^  W&)$é- 
*^Hfiï **^W.?» floWPmWÊ^ .jfe^OTiQRl ,  iftlf  (P(W^»  #îWii*«« 
troupeaux.  j.r>,fM  tl 

Sffli^«  ÏWnf;fff^,1«^tW^;^Wèfl^ç,iW«lfiOWTO^  sur;p)w:e. 

2_>î-^,*.Pft*.3i  9ffiftÇWMe^.frfw,iPPn#<^W>i^esi»wipifi0^ 

.  J^oiflcio^eçjtflpfep^pafl^un,  1^hf,„  swA^q^fc.  fMt  40^{  ArfWWt , 

parue cscSnrgeçp^l,Baçtift^yp|port'l|iY^iW,,..).|  1  .  ...i.iH.è 

i  >  afejftP^  »rHWWM*{Wfint,î^prè# J«f  ri4c6t|^#uçc;f|ifijir^:4e  ces 

tuî^HW9P]B^iff}RWf»8^¥^^^         hflr*j^g%^f  t.  fiMij5Ç|»|»0»»lkur 

-jjBmSfffflMrî'^ffflnHJq  j':  us  u  ms  a»   ^lio  ))i    mi.  n.."  t  mp  il    . 

^fi,nn49^^immiWot^^  çpmmm^^{9fv  place. 


dont  denx  enlevées  el  la  troisième  consommée  8|^.  «pliof  ,,;| 
.npMi^^a  jf^lBf^^f4^,  mP9^m»éfiA*  ^ui;, plaçai  et  là 
irotfienfe  entoaie  piir  un  J^aibow^  f^f.jl^qiic^  frpimi4t>(|i)^!  r<» 

£n  1807,  récolte  de  froment  dans  une  pa^^Mlt»  et 4fiP« Pleutre ^ 
oiiun  débordement  ravqit»d4lflût9>[f^Ue  4'QCg&  i^^  trop 
tard  pour  pouvoir  rien  6emer  avantagensi^mpnt  ^r.  U^rre^ 
A'îjB^WjftWJI^Pf^  feftMu^  Pi^.*e.d^^  (pirçonsiances 

o8^jiifmé,^jipriirt«n^|)ij:,,8^r.ttB.lab€iWP.j  de» wU«res 
W^ii^fM^^  *ttr  W^'  p^ti^^i.eli.Wf  rauUQde$,cri- 
V  -  r  i„Jp^«y>PW't^»»^^"**  iObJ€HfCftpsQnMB,«f5$,s«i;  pjlace 
JWW'ÊM^WM>I^^.¥Ti l^.ct^aipp  90,  juillet.  jnrA<^.diffi<a»u4 j  ^ 

: (ilbUfep«iîidf«tti(m«iUk  éUmufmmoétffm, tipirtwrtf  «ni 


médicûgo  iispu^na  et  ea TaliMn,  nhpecurm  agresU^^  j i*:»  / ' 
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.  i!V0ili>'^^-^vxngtiïet:HDe.asitvëeB<,  0111F  tut*  .tfrce  méâkfttty 
tM>éWi^«icpi0i>iMOLfusiëey'm«l^  Àtax  dâiorilBineDs  qttiotit 
éott^ii  MPiiab  réc€itlea^jfùUI^B)£iMa  i«hiplaD«rfétuite'0ëc)iftre88b 

«eifdii^D  diiifttfliBftc  iéciàvn^iàoiat^bjoaiR  en  igramd^fjdiffiveBtQS 

im.MSfl^  ttDmionaaétsshiur.pisite^  .ety  iwdgyeB  AeniiiCTÎ  ty  dioqvé^ 
oJtcaiedbiftttsMBnfiJccbMttpjeammeièn^raiàirBgéialj't  ^  >    ^  * 
Tous  ces  prodaits  u'ont  exigé  que  (quatorze  labour» ietlfîx 
iiftaq^f  arvuc  iàDaiienç  dmiief  oai  jnnfoitiaytene  li'îji  ë^ë* 

4iter}jéq  nttuîfStàre  iiiilè'«[rv&eeide'viDgt)f(etitfitHMitrfi»«ôiidt^ 
avDSvfikési  k  >écii«n» tot  isoliBâieii-  fiviutt^  qexpi^nnivTCièai  «erré 
.^unoèMcijgmri^cjpra&iideuK''  -W  ^«nti'u  T^tTr-i^nIt]  •>  .•>    -.'v  '  ^ 
,   J^apfflçf ^ijçi>niwïpvitfûeyi^jla|ttiiçUe j'^c^^^ 
j^p,q%.,9J^ûxerrt.,lît,^^/Af  «.erije  *iv^  Reçu,  viiigt-feuiJt,.Ufboiir&  i^u 

Je  ne  dois  p.-^  otTblier  d^ajou^^nquj'^^'fppqjili^  pji  )'^cris  cf^ 
détails  (le  i5  oçiobra  ifioB'r^  le  freinent  qui  couvre  ma  pitce 
ann  nciie tànisoe  verdure  est fellenienl  vicQureux>  qucie  serai 


i^nl^e  la  prairie  arl^hp^Jeq^eJra  tel 
inlv  recevoir' *d*ail j^e u r s .  p a r  l,a  crainte  qu'en \d  seiii a q't 
dans  le  frpment    au   printenips 'prochain,  *îâ  v^uéur'dé  ce 
àèi^\¥t^\^tH\k'ti^Y!^'d;ir&^yn^^  destinées  k 

frtiteier  kl*  pi'lrfhè»p<yùï^'iëi'aih^e^WiV^i!i*è*i'Willnlë  fc<^Ik  M'est 

'^iTeltï*ftev,*é¥4*lv«.  ^    •' ''  ^'*  •"•''•i'*'^»^   "    'i"-    •      ' 

'  '*H'ë>t  ft^îte'de>e^«f  irW&^  V^V  ^^^'^^  ^  a^blriînètt  t  ;  'le  l'rtour 
de  chaque  nature  de  productions  est  suflisnnfméiit  éloigne  pour 
Mfè'là  ffrêtéêini^  wè'pUi^e  pai  Jttflftlf  dftfttVabt'Afeèiîièrment'sur 

.  gWrtidc  partît?;  lfi^!yoitie#*cs  rëtoHes  pi1àct|ràl«  m^eyaî'ôlïtfchtiw. 

•^i'é'^lfrtfâ'titùef  dlë  fe 'tenté  ànûùlflrèdéliï  pffée  dfe  téri'e  sur 

Hàflpndlbuoct  esJuftai]  eailiea,  peut  toe  porté  «  soyeurd'émi  à 

iiK)iiaat«tqiiioac9fr»ilitfifpar  bectarey  i}ubiqiifil(f&il  b«mi4»ii^  plat 

ihA^hr.liépaelxè'  otc  j'at  obmmdnoé  la<  'CvUui^  tdo  d» tte  j^èœ.  Je 

t«)/e^^o|é^palidénnr  dboeeff>id  le!t|ibIean^€Miip4r8tify  ^ftoiqu'îl 

i BfRt^'itiics  ^ayaoÉagen^'^esi «[épeiubs  ^effoetÎTes •  'et  du  ijMii«fic)& 

'i^vel  ^pdeï)(a>tiè^é^t<]^r«pqut"«>ii6)kfi  tdtleaum  de  «ett»  espèce 

«tlèiti#tteef]itibla!xtft>tMfiL'gtaatMtsq^^  reUiiires^'dîune 

pai% en pl|B  ottOMnifa (de  ttkot^iittiueiiUBiaée lie» objea ré» 
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téMB ^potroànè  Aibe^ ciU({Q««iiD^e «et >  4a«8  ckaqiie loiftalttë , 
éinA^MBsnrjnikeflBiEttifa^^ffat  oéwléqiiancet^^a'cNi  c»  Hirtigënrf* 
fdicmeni  tM  ibe  fbi«ifiBeiit  pas*  fK>étBi*  iiir  en  ikaies^  aui^  4oiid«» 
4pi^iialtt^Ii^«i0V^  oes «abkiiaii.étre  inusi  ttisinMBtîft  qiiA>|i  fc 
C9Aèftt)vd|;râeo]eotf£l^iiAueiipr«-si  j^oissaoïve '^' saisdn^^  détfr» 
lav^aiit  d'»UttHnl)a9BfiUda^eut«i^dfondsnofroa<  kuni^ociiÉt 
des  récoltés  v*l|av  iesiydkiii<in'ita^ft«tea^aiff€dkca>.  atoaoir  ^scs 

•M^I^L'ffaaa'flrfikiii  ayante  >aii  p^iirfcifFe'Téfeitîf  auor  aTwttigift 
vrfM|klui»éBi»'XM^*'^^''^oi^'«U'i'^^<>"<>'^'^'^^  ^àa«ttesr!liir 

/ëi^  c(tatidbacM)e9pècBideiplfnit«&  -{irécMeaaiiunio  ealmée  ao- 
roît  occupe  plus  long-temps  le  sid^iet  i?atinift  «^at'épabé  et  saM. 


— ^11 ^»  I « 1^ Il i   J-.*..   £^ ' l^--^J  ♦, 


udetëriiiHiee,  et  twiiouirs  relaiive  aux  ci rcoivs tances,  avaata- 
aènsa  ou  désavantageuses,  qui  açcompiaffnent  leur  cuilure, 
dmietcérefflc  sur  celte  auree,. dm  varie  depuis  dncriusquji 
Ucnte  ans  I .  comme  noiiSr  avons  ^eu  pccasion'-ae  npn^  eu 
cMvamcre^r.et'Ié'rtrèâé, rouée  clés  '^vivés^^ltftfoliAri  pratûmpiiK 
piahèum.dm  s  éteint  érdmaueinent  eu  grande  bartiejiprAss  depx 
antiees.  peut  sand   incoaveuient'  reviuiir  beaucoup  plus  tôt , 


arbrisseaux  et  arbustes ,  et  s'observe  gën'<éra|Uq9^i^^ , 


arbrisseaux  et  arbustes,  et  s'observe  gën'<éra|Uq9^i^^  .p^op^  ia 


4c.pUiitjesïyiY;aqç^..ih.,  î     ,...,;  .i, ..,(>{  •..  ;..  >...M.à    .F- 
,}\,p^^jp^d%}^  pUaI^«  ampuelles ,  cpi^m^  l|q.Ui;i,« Jie  /çpl^t , 
Qui^j.f^ui^qt  çpD$idéifablei4\em,  Jié.iei^ira^M)  ,|,doiiY«o^jii<tP^llQ!^lfî« 
|:«rein«^t,#HE  jcéuX4<q»ii  ue.$ooA.p^i^tiVF^efi^^nt,^r^X^f;f , 
ifit  aofiSi  airons,  4<^&  eu  o<;easioi\  d'içp.  <4te.j?  pt^ifi^pr^.  ^çjppljss/ 

•IhifiM  lobserverons  encore  que: i  les  >  piàotes  JaméUboantès 
ist^n^knt.  lOrdiaÀlmteen t  «if uvrbénigiiA  ismciice:  suiplei  aok^'  «n 
iatsaàidfe  l&'duhfedn  séyoûr^qu'eyMiy  lÎDiii'f  ainsi  les  J^6tts<  effets 
.d^irèik»  quel'^o?«ttibnit1aprèfc  tin«>sfiidb  aiméd de.f ocohe ^.se 
pNrio^gedt  i^reiûc^t  r  au  -delà  d\rne  t  seule  .«naée  ^  taudis  i  ^qae 
ctirrdaisftinfoin}  etrde:  lat^luaemr^  qui.  durent  bien (phis  lohg- 
leiiips  9  Mutins  scosibies  pewdttne  uôe  longue  (iwfe  a  années^ 
Lea:âévt)^paDen6  JMioeaBÛraa  lÉu  pnndpe  ^  nm.aiâvre 
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»oIidîté  de  celui-ci.  .,,  ..,,..    r      -, 

il  éii  avanfag^ux  4*inicrçal^xM  ç^lu^rfi^iffi  ^^Um^i^.i 
eines profondes ,  pivotantes  ft  t^itarculfi^^es^j  avec  c^lif.49mtUs 
racïhes  sont  superJiç\çUe,^ ^^  tra^^fàfiS  è^jfibrfsu^.,,.,.  ...... 

Lesraçifies  dç  ^ouslfci^  v^^^tauXj^ijjiielie^^^ 
ci  ïéur  eienduej,  soflt  pôi^ryuçç  s^q:^  ^ppte  Jem;  «U4;fiice  >  4«4pkûs 
ïè  collet  ju5qu'à  leur  hîiçf ,.  4Vp^^^^.iM*f*  Wf^f^^^^*'^•.'^*W«'^ 
desijucls ,  indépe^dapaplÇfllJdê  J^eur  Ji^ïi^.  tofl^f^aUfr^Uflfias- 
pirept.Ieur  noprri^fe.,siy',<^du|il^S  P%M  0^.  ja  lierrfifqo'elles 
parcourent  et  traveweflt  çn  çl^f^icjflSf^t;  Derpçpdicïi»i^TPW«lH  » 
ôu  en  se/wmifianflaîçr^Spaç^^^ 
tàlemen,t,.,eu^  .«"^WPnW  .iiW  ,nft!»TS(f^.flf«  Wtt^<^/l¥i>tte« 

.^^rencônVent.    '.  ^      ,  ,^  ^.  ;... ,,  ^,,  ,j,  j.      ,....,. Kin^u-I 

•Elles  pui5çi^„,dîiip,,^9.irtçs  yfl^  p|P,Tji9n|  4^  Jffli^,,^«a»çe 

^  dân«  les  touçW ipferi<;p*cs,,,n  ^ Mç%,p&^^^f i?)«ftA.fl}ie  , 

,  »  T^pusnous  sowmp^pfl^^w         coMJ^lpcjHS,  pftrpRÏWPri»re 
éxpenéncie,  que  la  pomme  aOfJÇr.c.Sjï^ 
racipes  et  1^  j^^l^flir^jV^  OJ^^rêpfpq^.  parleur.^ 

^t  g[uî  ont  pro1^a|)îçippjç^t^ç^jifC<3^^,j9>l?^ 
de 'tirer  leur  nouriUïij-é  ^e  la  te^re^^  nç,^j|9f^yoi(ppt  jiô«  ^r^  al- 
terne* Tuh  par  j*autrc  co»5eç^i|yjt;B)i,jfiif,  i,iix  jif^^wâpe  çf^^^m^ 
avec  avaniàg^ji  et  que  ïa  )^z^n^ef.,  Ip,  wntoi^ ^,^ofl)t U^  raci- 
nes îsdnt  ésseutiejkineft 'pivotant^  ,^^^   ^^çnlofi^eiBt.^^il.piliès  k 

'  la'inéme  'piofoq4^i4r,  )dap9  les  , sols  ^e^jjxfQ^e^ijie  ^q^aJi^é^  ne 
j>oiiv oient  pas  non  pïu^  s£^  r.eiçi^^Jacçr  ,re(^n^'oqiu^|:^ienA,  ^vec 
succès  sui*  \f  n^éme  4i;^q)p  »^méme  après  qi^^tg^ps  ^miéef  d'in- 
térvàlle.,'  Nous  aypns  ei^^Q^çcaMQn  d<^Tal^  plj^|?ry.ç|:,ceUeta;Hiëe* 
ci  k  nos  clcv'cs.une  preuve  jtappai^tè  ji|^,jp^^e^vçpte.,su^|.uD 
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•tout  ie  tëiié  ISPiâ  jfHëè;  toiitfe  antrte  dr Constance  étint  ëjjalc 
d'ailleurs  poar  la  totalité  du  charap. 
Il  n'est  personne  iFailletffK    qui  *r/sAî  pu  observer  qne  leg 


\A^t&î^û)L*ét  €t  V(5i5Îhîàg«\  Jjkré'equé  ces'  véj^étanx  s'affament  ré- 

dproqnemeht  eti'jiuisaHt  ttné  partie  de  kuV  nourritura  i  la 
'  ttl8Âe»fft?ifttodèui^;  Wrillik^'c^b^ieif  gi^m         et  tôulW  les  plantes, 

é^t  le*  t^ihës'^'enfHritctlt  çëpéraicment  moins,  ne  Kur  fent 
'<  otttda  tort  seti^il9iB;$'Ai6?nV  Qu'elles  n'îhtérde^tentfcs  Ijenîgpcs 
'  iifiàèn«i*4tfti6sp!i^^r()[né^,fee  étiî^tïètlt  à  une  toute  autre  cause, 
^-î/h  jnirièa^etftl^fcihri.t  aes^'Biny 'effets  rêsultans  de  Kalteroat 
.  *-teiwArtië WHa>a?M&îli  kvefc  les  gr'^miné'es,>ir  eiemple^ 
■"à^èittie^tfé^tt  WfpfWiiè'*  coV^fc'rtïiMcrtr'dfe!  ledri'raanes,  fl'pst 
< 'lÉ^ift»W  m4^ ^mJ  "pniiikûie^'kim  Wntfeht  cci  deut  plaii.tes 

bien  précieuse^  dans  les  assoleniens  à  lojig  tertnè.^Cest  que 

'-^mkêmBMÈei^êim -^«fevsôrit imim^:  un^^piiis grande 

.  ^Ai«t»«è%l«iWfia#^e  l•ftiAo^p^M!l'è^''eè  pat  Cô'nse'qiient  une 
^aMbî«!ri^♦î|fclPierf¥?*v!bh^ë  tfoiïi  dVèt^te  eu  ôdcasîôn  de 
î«lWl^i^ftW''éhBW  uWè'ïinAtfevbslîiùlfôii  «^ 


^»  *liiÉ»ë%l  tàffSftl  «I<^/V^daft^^^t^  3f  aïfîMibïissent  aussi  le -sol 


puiV^aiiites  qu 
^«Wk^*»W6lt)ntféur'b'A*attd'g^  ses  Vâfcînès'J  liutant  fibreuse» 
'^'^  mAfti^fttei^Wiy'piVotafites  ,  et  ^ui'W^ptïtVéëîté nient  leur 
''  'Wàmbtérm^^^^^  ;de  cbdse  pié*  *iWs  W  ^l'e'me  c'ôubhe  que 
^"  o^éiMafe»  Wii'^^ftp^s mf  bâréouréotle  ihétHe  espace  1  ou  enfin 
"^fdteèttW^tîBm^^^^ 

•'^''<»*tf«i'^aWWdHfrecë*teY^^îtë,' c'est  que  le  trèfle  rie  pros- 

'Jrtfrë'^âffliJîs'  àmi^t^HW  à^l'm  dam  un   champ  dont 

""fr'^otiftftè'st^ift-iaiVe  a' ëtrf  ^uis^e  par  des  graminées  préa- 

*  tlMlHli4^t'''t[^'éoH'teiiseii)e*ticement.  Nous  avons  soùvetil  (ait  la 

''*''fclftà?îi^BséiVàtîoTi'^  Wgard  de  la 'laicrnc  et  du  sainf^în  ,  qui 

^teAfeift'fedùV'jii'olip^rer  qiïe  fa  coucbe  supérieure  ^oit  restaurée 

'  ^Mfi|bé'4ljii^ttiréft^  pi^cédé^à  1^6nt  ep^^^^^i  ^^  "1^^^  iie'vé^ 
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gètwtfiPBa8i-bîfii'YigM»arcii|ent  qvelonqa^  OM 

4^.  Pff sonoeS'  loyi  jaUrikaonl  ^èichismmflatrèc^  ^bont  eSAia  làé 
V^iitofu^  du  tnflfiiavcC'lBS  gvimiiiftesy  «oq  ik:l««^ffiBiren«e  d« 
la^p&odtfniiijBttdDie  fttri&.oaÔDèbvouj'à  la  ^iffi^reoee  id» 
^floPpJuytt2iQitiqnî)leitfijaûiiiTieiiDcalïy;i|pasiB>nani)Ct'^  dët^fp 
fai^^^lQâ  fkféTkmcoMtaanfartLtàwfi  eti(l«iinv»<jqaeiohào«a  peat 

Cçp^t^f  8UVi8èai>Ufarai]l4»  i  v  i    3<  u  ^  i.     K>r    ,  'if!<(  i"f  i        =  :;  r     J'. 

.  P^àiiNtt^a]hpxde^ifl«irès-/viffot]iai(UUD  lavimii  éntièce» 

9^jPt9t  ^li^iplU  d6t>4iges^dd£B..feaittetiiët]  desmiinnc^  enlexëw 
soigneusement ,  à  l'aide  d'une  fiiuiiokè  àideDttiJbâst:^bp{mdipe»f 
l'ej^CftfdîmijâPôièDfioaB  4  au  ttàuatomt  oùiaxii^scalliomBJKifidkiir 
9^1;  wicfBnlla|>aariia)lireiàiènwtpcnisn  de  ak-jobémi^  de>(krifttt 
MI9' Jj{NMChianericn  firdlAci^Jdàânsil^cSfiacei'nBabtflépouiiW^ 
I^«fi^9«AUi'diii 'fisotneDUifutitièi  lnédiûbte:^>  tmdiS'-icm'À  ^toit 
fi^FltMledADift  tqùlLleiDQ^ûjdàjphanp^iquitfiâidfeiâeBrsànihjé 
^9iniâvMiJQiu/.lo«fiAe6hànU)€8  .Ba^postaip  e&Ji]oà9>'ffâttà«9  claires 
B^l^fi)ucqn»SK)^AMasil^'Aip|iasicMyi]aeJe&b0tis)efiks^  ftfèfle 
9{^M$iii4ittuétia|>bieai  plàmttnbfda  iiB|^'ttd^  rcbsltnc 

d^  J^)  jdcbntiy>qii'à|iéi|  <Uiftiea«b  idBspsttCfiim 
f^6^dftl»>laotecr0p  0«iiàvfa>2pMfiip4eiiri4iia4uBBl««BK|raQ»«ft 
fifpfipiiçenbluoi  c^l  tiip  oiii'j*a  q(ii£ib  'j(  lUr^  )ii'>raj<u  »^t;i(i£Vfi 
.JSfWftiét^Ofb  iytt<]dmirhDaiMo^teBdcibdi!anUai«  |dns'»s«Pon| 
miMtaUffdije^K^^iAd  B9kisst2fikiii  firëseBAa«iraii>dBl£nilD)bur 
l?Mifl»»tey»1iawit>H'aiBflM»I^ptbi^  ettlbitiB8ibB»blci% 

$l^iKQO)i»Taev3Biift  UnrcoK'de  afnicpBcdiâBtsdblinqniavbitoal» 
tlâ^^'lobétinnUioBi  péDémtfsriiu>*la(x:«^iK^diibtor%5^apiiVt 
celle  des  graminées, zài^K i difEocerate  HdeJcxn£ariBàtioB'3dei<B^ 
l^^i^ffM^hHjialBinbiéidâoa  faiiÈj^iifta^ifJBÊÊnv^maqiak  jqde^'^ur 
^HP^^tte»  iceftieffisftif'il  lîU«>dëce4BB9ainaBtla»biiuMpMm 
WiqpMÎIî^ncdefiiids  Bttarfki/eitt4r>Diiftuiesidifrëéi^itai>  i->vk  7 

//  esl  avantageux  d* intercaler  y  .ttutantiqûed^Mp^otÈvtmnoek 

Ît^rffrd€tdwfin^sbt\mfâ9iiceiki^/ifai  jsamùpaftituimÊtemmf  éffms^ 

.:)i(^iuibi«i9jriiéto9itm;  fBiMMBqtQd  oattIlibiteBtiLdcixndDd  anaai 

)è^ti%ÉRjtM((M  m Aitufu'^incsl  9aaticali}el>  <»iji  tmiu.  iiov.L^ 
a  f (lft?thofcdi»iy  f#nif<|cca^tk{  l>avfti«0^  donft  JarmiaMBitî  pifs 
ilaiSiciditM^€i«^tdfi«»r4icniE^  «ihiifdtiJbotetauM» 

plante  de  cette  famille  à  la  nourriture  des  animaux  dai— Câ 
^p^iri  a«ik(qii'Jli»é(aiiié^M$ii  ijbij^nefaisdiiUi  mliealatiaalion 
«wU»^jabe4làigi«woKd^^ 
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iriflrïï'^ —  CD^nvétiordniftîres ,  et  qui  {bimnssQntr^téiérdemetit  à 
ces  animaux  leur  nouriitiire  hibitoelle  y  telle»  ^itLn  %fhs  *|^and 
feoii^fie  afipa«teDèn6rattx>boiKibreu9âseC'si'  u«âes' fajmiliës  na- 
%ttrdlâs  '  d«8  Aéffànïmvuaea  et  des  crvdfèresv  tout»»  ttUes  k 
»àcBMt'pvilpeusesi^9  piPV^ota»teB<oii  t«l>ere«iletikeft',  uét  pladeiirg 
«nhre» v^âpUiteBl  èti  <soii  ilott*  ordibaivement  *  bien'  -nibnië  'li^  !s6l 
^■e  ik  ^patt'fdeBrgraxttincBS  ainniellc8*([|oirira0êificn^ 
«ae^flwldar>0|9gaamtidnt,  yà  »cinftfijmice  nrniwîdt  laufei*rëy» 
et  qui  loi  rend  plos ,  soit  à  caase  da  mmle  de.  onleiire  qii'«frlle$ 
ed^eB^^rice/ il  ^.eatiitoiwnnjtvès' avattla^cèoside  iies<«ftWl^er 
«ifi&fles  ipmaàméuh  pAis-^^^ui^antës,  -et  poui"  léiqu«)lîéd  ^^eè 
fjOThi>eu|qd^ttlcto»Tii3èé  iriennld 'tBrrfa."t>  ')  :  *--  m-  vi"'.'  ^ 
.  ir£inakt«yrlles^prunio  imtHrelleS'ret  arcâkdleB<ib«mirilt'^4ié¥ 
Bélèmeiit  ^nbdse  dbe  Ib  ramnqtwe'des  dlesUauv  ^^  ëiin'^irî^âtill 
|Lyàiiiie|dpâBMDmiaE|itdireTtliit  qnWteil  emisMnt'^iwsqb'^lc^ 
son^  wàÊBé^is^ibmÊ  étafaiia^/«il  oiTésiitttb'iiéceâbaîtlemèât  ilote 
fnmde-iéoihoteiB  dièj  [tr^ifauDr  <qii?oa  «peatidil-i^UiU  uiîlèlbëttt 
venU  e«k«ffedeaitekre9'nca^)e9,  •ilaiit4a'oiiBvefsfoii>alMVàtflivè 

jyihrfîw  ^  bOfl^mt  ttffi4a»'j)iinèiipAax;Buévltp9(ie8t'qiid  le  pi^ûduît 
Beipes'pKainBk^nabMBHqattb  cdaê  'd^U  •  plépa'rf|^  d^s 'plaliteé  tul* 
tif«etfi0anflksij>efttiaiis>|>ip«btqsaàvBna  >  4^0  j(loiu<Hmiié  tf è^ 
avantageusement  sar  le  champ  même  qui  les  fountiY'^  -ee' tftii 

nu^ofiitll'Abavdaàce'ttbiI^  vidifsmfiim  hngrajd  4tlmt'^tijo|if^ 
^mléÊmam^tékt»  dBda>*TOul^ilMi>tito'He»«aaytw^gtft^^ 
diotidami^mtiIwaufaiMqxifBbbsiptvdûlitftDt^/u^T^lte^^^ 
■iB*jaè»-|jiiuiJiiiyaBtaj^  jdei'eatpnsiqb^dg  lanUlOpt  dei^kbtéà 
écÀb^»klariiiânthQbe  dei'ceflTtalainlaéx.-   «'^     '  :^      ' 
-i*i%i^Btf^  iatrppsportÈD^rebpcclive  qoildôit  iesfstei^eHC»0  les 
cfaliten»fHniii4«a.faa0mieBt«axâle^pM  ksbe^tiaax^  ituf  )^àt 
j  avoir  dedrègleïfilie  ^jcst^ë|^ni  v>  «t  àke  doit  baf«»4irg  l§|r« 
subordonnée  aux  besoins^  aux  localités  et  au  genre  de  spécu-i 
htion  auquel  les  cirèonsiances  déterminent  le  cultivateur  à  s« 
iirwartyim rpa>tfcaii^rt«intent.  >'  •  ♦   ^  ^     •    ^^  '^ 

-n€Btiev^}»iDpûlKOn\estvt)irdtttaîpemeiitla)i]loi<të  Aailê)€^  de 
aoîl^^fdpastemeèaieipinievx  cntejivësy^'eit'oelle  mt'oâtVf  obv^  le 
pins  communément  dapi  la  Belgique 'c»  dAnr  U*^TwAé-.  oâ. 
ravseobdniàiteottdiflaKdeiprairief  attifieicUès  qM'àeaël^res 
auemeqc^  fiynèBlii  ^  «t Vtsit .artkbsi' «celle >qil0  tnùfà^^^cm  en 
devoir  admettre  dojiimlong-taanfpi'jnir'ftiom  «i)iMtalâ«ti,  et 

£f  il«ii9arQp»lra«adoptttaveâ  plii^^ri«u6i  graidiri»im>r« 
iiBDSiadaivbieiir»  lnt^faa9)inslniltàw»'âiY^tfr>:piiiK^  >di9  lu 

oflcnoufaafliHi  dfobserlnerr^^ufîl  if^agéfrlvakeniéo^'bieii  motes 

"'  ropittjWèri  e»»c««ri|iiM 
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desiin^çs  aux  tesiîaux,^  que.pajt  M  ^^tiiW^tfi^xi^ii  iVA  tst 
malheuieu^ émeut  encore  .le  jj)!us  çé^év^),  j«,^vec  b^aucopp  de 
prairies,  il  'd< vient  loMJpurs  t^cUç.f^t  .^y^ç^iftgc^qxj dç  f».;J)tfO- 
cûfer  ëcopotiiiquçnjeiil  v"Ç  îlhRO<i^î>"fjS't^*"<*iy»*WW  jdc,upurrUttjre 
pfruf  IjÊs  "honj'n.es  .  ùàiilh  que.  ia^>t:U,lv»^fÇ^ç;^i;e^jj(e,:tBV.  ^i^P^'l^  = 
ptiT^Ttmii^é  des  grains  avec  ccile  despraiiies  amène  ofi^if^iti^.^ 
ment  laruiut^^e  l^je^^e^  5fyiilW  W^ft^^Afi-^^^yHab^e^.rt^^e 
dttcujttiv^reur.  «  , ...,  .^  t  ..  n,  .;!  >  u  i/io^  .1"    .  •':•!•"•  '  i>  -'/•'! 


hitér¥eè  smceilses^ ,  .f '•|?jf^f<?5*„gfjgE(^{^b  #Fjf>*^'**^^^»'i^^#f***^ 
ph>fi'isii' à'IÀ  ùnibragér  jonèihent y  et  a  lesrejii^^frfifi4^  ^m^^tfti^e^ 


^i^  1^- ^^i  w^ï^i'n^  feigÇ^'fflf''^ 


i;^'ffl['»^*JfcfÇj';,€*ft^>i 


noni  I 

p*6diiètîi'îisW^^ 

vftWkIétit  «  ôïnéhir, parleur  in^y^UJiç.  ?Wi}f^ iP»i»\ilPi»4ilifoel«*u 
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Tout  rafl^âa  cal rtVTaiteùr  doit  donc  se  borner  îcî  d'abord  à 
prëv^iik",  |)âr  dès  éah lires  et  de$  assolemens  raisoupés ,  les  4é- 
perdiumijr  ét^l'^dtlrèfsse Aient  qpe  la  terre  peut  ëprouvejr ,  et 
eûSiihe'k  les  t^pâS^et  oomflètement  lorsqu'ils  ont  lieu  par 
l'arp^catidn  ^dl^  'dj^ërâiioùs  aratoires  et  des  engrais  r^c^esi  ^t 
abitAidatas;';  •      »'»'•»=  "  "i  '■''  "    .  "  ..'"}..",' 

"£»fiafttgi4èyithâ%^Vlé'là  France,  comme  celle  de  tçaç'  le»' 
pays  du  monde  ,  ne  sera  réellement  arrivée  à  son  plus  Iiaut 
point  de  perfection  <f  «e^  'l^ft^U^âvéc  1^  toioins  de  dépenses 
possible,  on  parviendra . à  obtenir,  dan^  une  même. .^ç(^ 9 la 
pk»'  fciflé'^'nà*!^  tRi^rdÔùïtè  utiles  ,^^^'e^  ne  laissant  jfiift^Ja, 
terre  nue  que  dans  quelque,  cas  rares  et  forcés.  ^  v  v  ^^ 
J^^MaiâWV^iii^ai'èialà'éà  dés  èftets  résultaii's,n,éc€;^^i- 


-p«JM>ni^'___ ^^. .„ ,.._^^.„^^^, 

réHlent'ile'tët^i^tât'de  d^dûdàtibn  âuàùçt  la  terre  $ê  ti^puyit'^- 
idovetft^^aA^tiïrtéfe:'^  '  ^^  \''  '' ;  "•; '  •  ^  V. ■  \^' \^\^ '" ,\.,:,:.v.';  )] 

Vithàtà  Jl^eH  (i>ri^tkjit  qiïe'lôfsq^^^      ^èVre  \i^ç5t  pa$^cW 
de  iPégî^:éfût ;^dfe^t^tifen  plus  feïposé^  aux  dèaiàdailoiM^f  t 
auMiàâieii^Wïir^^^^-- >^'^^ --'"-'-^ 

légèi4*,^le#^ui^^tftid«ûM  «  et  les  plus  lertilîianteç.^j^^f: 

3él4lHi<^<*^iiAai^é^  e^e  ^\fe^^ 


n%ii|§ïUtf>|teir>hwftittneé'^yj6pdâe^  de  éeîs  irn^igS narres  âi'rfAc .' 
àêmmvmhttAéëi-mt  k  n^eï-ré'iU'elfé^rècpuvre^f  ^         in*. 
dépeliA^tttKMl  'dëf^TÎ'  èàlùt^rè  qîrellè' jû-ocure  aux  ':^^J^^ft.  > 
dtartMw  r^t^ij^râ^où^de^  priticipëà  utiles  a  ce»  mçmes  v^ 

f4tWttï<fti'«B^leitf^^i«tittifè'-^  /'  ;T   ..  , 

CoaiMtem^dcflMs^lè^  Vi^atéôfs  atténUts'n'ontri^W.r^r 
cdinnSf'célÉimls  li(:KisV' que  des  terres' bien  couvertes, de  v^gé.-i 

faenfonisMut  comoie  engrais  végétal,  soit  en  l^s  faiisant  co«- 
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ftommer  sur  place  y  après  avoir  profilé  de  toatcs  les  éqiaoation» 
du  sol,  s'étoient  trouv<$es  foitemeot  améliorées ,  tandis  que 
les  mêmes  terres^  restées  rigoureusement  nues,  avoient  été 
détériorées  par  l'action  non  interceptée  d'un  soleil  dévorant , 
qui  avoit  exhalé  une  forte  partie  de  leurs  principes  utileft  à  la 
végéution(i)7 

Très  souvent  d'ailleurs  ,  lorsque  la  terre  n'est  pas  couverte 
artificiellemeut  de  plantes  utiles  ,  elle  se  couvre  naturellement 
de  plantes  nuisibles ,  dont  les  germes  et  les  racines  affament 
les  récoltes  futures ,  si  l'on  ne  parvient  à  détruire  à  temps  ces 
redoutables  fléaux  ;  ce  qui  porte  Fabroni  )i  demander  «  si  l'on 

Î>eut  rien  voir  de  plus  abusif  que 'la  routii.e  qui  veut  qu'oa 
aisse  à  nu  un  terrain  qui  pourroit  nous  rapporter  quelque 
fruit ,  ou  qu'on  y  laisse  croître  des  mauvaises  nerbes  à  la  place 
des  plantes  utiles  que  nous  pourrions  cultiver  i»  ? 

Ensuite  les  terres  naturellement  très  meubles,. siliceuses , 
Y  crétacées  et  arides,  qu'il  est  essentiel  de  labourer  le  moins 
possible ,  toutes  les  fois  qu'elles  ne  sont  ni  mouillées  ni  endur- 
cies par  quelque  vice  de  culture ,  ou  par  quelque  accident 
inévitable,  ont  plus  besoin  que  toutes  les  autres  d'un  ombrage 
et  d'un  resserrement  salutaires ,  parceque  l'évaporation  et 
l'infiltration ,  non  seulement  de  l'eau ,  mais  encore  de  tous  les 
principes  otiles  à  la  végétation^  y  sont  beaucoup  plus  prompts 
et  plus  nuisibles.  C'est  pourquoi  il  est  généralement  si  avanta- 

5 eux  de  les  ensemencer  de  bonne  heure ,  et  de  les  couvrir ,  ou 
'une  couche  gazonneuse ,  de  graminées  annuelles  ou  vivaces , 
convenables  au  sol ,  et  qui  puissent  les  lier  et  les  resserrer  ,  ou 
de  sainfoin  ,  de  luzerne  et  de  trèfle,  qui,  par  la  rapidité  et 
la  hauteur  de  leur  végétation,  et  l'entrelacement  de  leurs  liges, 

Suissent  les  ombrager ,  ou  de  vesce  ,  dé  pois,  de  ge»sês  ,  ou 
e  tonte  autre  plante  rampante  qui  produit  les  mêmes  effets , 
on  enfin  de  sarrazin  qui ,  en  les  couvrant  complètement  d'un 
'riche  tapis  de  verdure,  puisse  intercepter  le  passage  dis  prin- 
cipes alimentaires  fugaces,  et  se  les  apprqprier. 

Nous  avons  eu  pluseurs  fois  la  satisfaction  de  remarquer 
qu'après  une  récolte,  abondante  et  épaisse,  sur  des  terres  de 
cette  nature,  elles  avoient  réellement  éprouvé  beaucoup 
moins  de  déperditions ,  et  s'étoijent  conservées  plus  peites  qu'a- 
près une  récolte  claire,  qui  avoit  donné  lieu ,  d'une  part ,  k 


ulè 


(t)  n  ptroh  <rae  les  «nciens  avoient  aussi,  reconnu  Irt-ftel^f  x  effets  dn 
le  et  de  la  ckaleiir  sur  les  terres  nues ,  d'après  «n  gnud  nombre  de  pas* 

«Sjfes  de  Ica»  amèiin  g^poniqnes ,  et  soMont  d'après  ces  deux  ters  de 

JVirgile: 

•  •  .  .  Stgniis  idkàs  medio  versaùtr  in  iBStu. 
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it  plus 'fortes  evaporaîîqns  et  fiRratioDS^^  et,  de  l'autre,  au 
dëveloppehièbt  et  a  lâ^  propagation  des  plantes  Quisibles^  beau^ 
coup  a*autres.  cuïûvateurs  sans  doute  ont  élëk. portée  de 
fitirc  H'  même  ob'^ervatioa ,  et  c'est  sur-tout  sur  de^  lerve» 
seifiblâuiès  q^i^if  est  utiie'd^en  faire  consommer  les  produits yir 
jplaç^v  ,     .      '    1    t  C     ' 

^nfijp ^quoique  toutes  l6«i  terres, na tu ley^meut  tes^cesetitrif 
âdfi^r^ie^  j  aient  gjijvralemeiit  moinsbcaoiu  4e  conserver  pué 
liuuiiJîtë  qu' elles  posscctçnt  souvent  par  excès «- et  quoiqu'elles 
i'etifftiieijl  au^;5i  plu£  fortement  que  tes  autrt^  Ips  prii^eipesde 
i^coûâîié  don  i  elfe*;  se  trouvt^nt  potm^nes  naturè\lemept  ou  ar- 
ti^ddlejnent  j  il  n'en  est  pas  moin^  avitiita^eu^  de  les  couvrir  y 
tum  cuvent  qae  fes  cfi:con»tani;e^  1c  permettent,  d^june  yé* 
l^êlation  analogue  à  leur  nature,  parcix^uç  loi;'âqjLi'ellè$  AQurt  eii- 
lièremenl  exposées  s  ^cçeJisive  me  al  aux  impressions  de»  averses, 
du  Bâle  et  de  la  clialeur,  elles  se  battent  d'abord  ^  se  gerceot; 
ensûîie^^et  s(^  i:e^çiji^\.né<;e|5Wi:ef^  ,davi|iilage ,  et  queU  ' 
quéfoîs,  méi|i^^^^'p(^n  tique  les,  instru  ai:atoires  J^  ?^. 

solid^'  dèyîepncnt  Ansjjffisap^  popr  rpp^pre  Mv^^ree  diiçr^*-! 
tîon/qui  les.!j^iri^^^jpQ^r^  aiusi^  (jlk^  tar)4^.q^^..ilorsif|u'iiiie' 
'?f|£i^^6^'^.M.9n'sè  ttouvjç'iqterpp^Çy^lBUiç  ^j|^tr^il'lft;tert©à 


Pi^ï^fJ^c^'iffiSwyi*^^^  4l^,?iY»*PÎ  ces  sortes  de  tttrts,^ 
neraieii^c^l  (^ugfsge^ble  çtc 


di^pencliei^se  esploiit«tioi|(jt«Qmaio 


dccjÉliôa^^é^aui^ra-  plus,  tard  ^^  4.'ffWA  ^h  fM^^  ^  par  v  um* 
^^l^^^X^msh  J^^m^^  9.   qçmifte,  npM  ^v<?nft  déjà  ^u 

ponr  les  ctu^rcj^^^l^^  ,.,    .  v^^.  .*       i>. 

Miûs^ce^  cJ^t,p^,)^if)^'jplussiUeineote't  plip  CQmplëUfmëni 
o*tAéD*^*êncqre.^drsgi[i{;;ces  plantes  sont  cvJtiyëes>  <;ammè  i|'' 
çonVijnf  pu'elfes  le  sojent  toujours,  en  rayons suOi^mment iaSi^ 
^^!^^£SH£}  Pf ^^"^^^^^  l'action  neitoyantjf,  ^^  Ao^^blis6ant|r'. 
i^°«S3â«ftl*«^  -^^'ï^)^^'^-^^*^^  trvauo;ul^re.e4  de^l^  ^9*?^^?^ 
fuiie  et*i%utre  attelées  d'un  seul  cheval,  et  facilement  dirigées'' 
par  nn  seul  hômm»,  teHe»<^ue  nous  les- avons  adoptées' d^eptlts'* 
Ippgp^IgnDf  ^apyo^gi^iqs^cu(turés  qpi)<^exiaeal;<  et  particulier 
•^^^ .♦».,••  1     .  "ï  du  topiqiimb6ul?  J  ' 


rf  m^r^  y.»..,,  f      I  pQ""?^^  clc  terre  ett -r  -t ç   ' 

,  'i9^  tfouv^^àinu'  toat,^aiàssi  bien  ttettôyéë  eC^m^Dl^;' 
-ircut  été  par  une  jachère  absolue  ^  et  elle  est  alorS  ctf  Wit  ' 
«trê  ensemencée  vnttita^éâsemènt' de'  vouV^  sur.  un  seul 
l^ur;  immédiifeMVttt  apr^Tedlévettietit  de  lA  récolte. 


a. 
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Il  convient  d'observer  ici  que  la  mëihodp  de  faire  consommer 
les  récoltes  sur  le  champ  même  qui  les  a  produites,  mëlhode 
qui  donne  des  résultats  si  avantageux  aux  terres  qui  pèchent 
par  excès  de  mobilité,  en  les  resserrant  et  les  fertilisant  tout  a 
la  fois^  doit  être  rigoureusement  proscrite,  sur  les  terres  qui 
pèchent  par  Pexcès  contraire  qu'elle  ne  feroit  qu'accroître. 

§.  IV.  Il  résulte  nécessairemeiity  de  l'adoption  du  principe  qui 
établit  que  la  terre  doit  rester  nue  le  moins  de  temps  possible^ 
'  la  conséquence  d'en  tirer ,  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  plu- 
sieurs récoltes  dans  une  seule  année ^  ce  qui  difRrc  essentielle- 
ment de  Tancienne  routine ,  qui  consiste  à  n*en  obtenir  que  deux 
seulement  dans  trois  années,  ,        ^  •   .^ 

'  La  France  nous  fournit  encore  en  cmerens  cantons  plusieurs 
exemples  remarquables  de  ce^e  excellente  pratique'^  qui  mé- 
rite d'être  génoraiemeiit  adoptée  par-tout  ou  elle  tbi  admissible , 
et  sur-tout  dans  les  petites  cultures ,.  et  lorsque  la  maiu  d'œuvrc 
est  à  un  pnx'raisonnabic.  ', 

Les  raves,  les  navets,  la  spergule,ie  sarrasin,  le  maïs  qua- 
rantrn^  le  maïs  ordiiiaiio,  jpour  fourrage^  la  camelme,  le  pavot, 
là  navette  ou  lé  cblsat  d'ete,  les  haricots,  les  clioux  et  les  ca- 
rottés, et  plusieurs 'autres  plantes,  qui  occupent  le  sol  peu  de 
temps  ^  et  qui  peuvent  '  d'ailleurs  donner  des  produits  1res 
avantageux  avant  d'avoir  parcouru  le  eercle  entier  de  leur  vc- 
gét^^tion,  fournissent,  dans  un  grand  nombre  d'endroits,  une 
seconde  récolle  dans  une 'même  année  ,  étant  semés  après^ 
l'énfoUissement  des  ch'aumes  immédiatement  après  î^  première 
récolte. .  .  \    ' 

^ous  avons  déjà  cité^  et  nous  aurons  occasion  d'é  citer  encore^ 
dans  le  cours  de  cet  essai ,  plusieurs  exemple^  de  cette  récolte 
additionnelle  à  la  récolte  principale ,. et  qu  on  désigne  quelque- 
fois sous  le  nom  de  récolte  dérobée. 

Quelquefois  aussi  les  vesces^  les  gesses,  les  fèves  et' tes  ^oîs  ,* 
semés  avant  ou  pendant  Thivèr  ,  seuls  ou  .mélangés ,  les  gra-  ' 
misées  Annuelles ,  le  trèfle  incarnat,  et  plusieurs  variétés  de 
choux  et  de  navetfi,sépiés  également  sur  les  chaumes,  enfouis 
pîus  tardivement,  fournissent  au  printemps  de  l'année  sui- 
vante une  pr(  miçre  récolte  hâtive ,  qui  est  ou  fauchée  ou' 
consommée  sur  le  champ  même,  et  qui  peut  être  avantageu- 
sement suivie  d'aune  secondé  \  et  même  anne  troisîèûie  récolte 
dans  la  même  année ,  en  remplaçant  immédiatement  ces  ptantes 

S%r  une  ou  plusieurs  de  celles  citées  dans  le  paragraphe  précé- 
ent^  ou  p^r  quelques  autres  aussi  utiles  pour  cet  important 
objet,  ce  que  nous  trouverons  également  confirmé  par  plusieurs 
exep:ipies.  jLcs  pommes  de  terre 'hâtivek,  les  pois  précoces,  et 
les  tiges  de  topinamibours  consommées  sur  place  de  bonne 
heure  au  p.intemps  ^  fournissent  également  le  même  moyen 
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d'obtenir  y  dans  an  court  espace  de  temps ,  plusieurs  rëcoltts 
consëcntiTe9. 

On  fait  encore  assez  souvent  sur  le  même  champ  deux 
ensémencemens  pour  ainsi  dire  simultanés ,  dont  l'un  est  or- 
dinairement destine  à  une  première  et  principale  récolte  ^  et  lé 
second  à  une  récolte  tardive  la  même  année ^  indépendamment 
de  celles  qu'on  obtient  souvent  du  même  ensemencement  dan^ 
les  années  subséquentes. 

Parmi  nos  prairies  artificielles ,  la  luzerne  y  et  le  trèfle  sur- 
font, en  fournissent  de  fréquens  exemples.  Quelque  temps 
après  la  récolte  de  la  plante  avec  laquelle  ces  dernières  ont  été 
semées ,  lorsque  le  terrain  est  fertile  et  la  saison  favorable , 
eUes  foomissent  en  automne  une  nouvelle  récolte  qu'on  fait 
ordinairement  consommer  sur  place  comme  nous  l'avons  déjà 
vu.  Le  sainfoin  donne  aussi  quelquefois^  mais  plus  rarement  ^  le 
même  résultat. 

Ces  précieuses  plantes  de  nos  prairies  peuvent  être  semées^ 
non  seulement  avec  les  graminéds  annuelles  qui  fournissent  nos 
graina ordinaires,  comme  c'est  i'usaee  le  plus  fréquent^  mais 
encore  avec  }e  lin,  le  sarrasin  et  quelques  autres  plantes^  dont 
la  culture  peut  admettre  cette  association ,  et  qui  leur  four- 
nissent un  abri  utile  lors  de  leurs  premiers  développemens. 

Nous  avons  déjà  vu  aussi  que,  dans  les  terres  naturellement 
inorafes,  et  si  productives  cependant  parceqîi'elles  ^nt  bieii 
cultivées  f  de  la  Campine  française ,  on  sème,  au  printemps ,  sur 
le  seigle  qui  couvre  les  bruyères  défrichées,  un  mélange  de  >  ' 
teèfle,  de  navcits  et  de  carottes,  qui  servent  de  nourriture  l'hiver   '. 
pour  léi  bestiaux. 

Nous  retrouverons  cette  excellente  pratique ,  que  nous  avons 
plusieurs  fois  observée  nous- même  avec  succès,  établie  daus 
quelques  antres  parties  de  la  France. 

Dans  Tarrondissement  de  Lure ,  département  de  la  Haute- 
Saéne ,  les  cultivateur?  très  industrieux  sèment  ^  au  printemps', 
dans  leurs  champs  généralement  peu  fertiles  naturellement, 
des  navets  et  des  carottes ,  sur  le  seigle  ou  l'orge  qui  les 
couvrent  déjà;  immédiatement  après  la  récolte  des  grains, 
fattmes  et  enfens  arrachent,  avec  précaution  ',  le  chaume 
♦esté  «nr'placc.  Ce  travail  donne  à  la  terre  une  sorte  de  labour 
fort  utile  aux  carottes  et  aux  navets,  et,  avant  les  gelées,  c<^ 
cultivateurs  ramassent ,  sur  leurs  champs,  une  seconde  récolte 
pour  la  subsistance  de  leurs  famille  et  celle  de  leurs  bestiaux 
peti'dant  l'hiver. 

Les  carottes  se  sèment  aiftsi  quelquefois  avec  le  pavot  qu'elle;^  ^ 
wmplaçent ,  et  dans  les  départemens  de  la  Roer ,  de  la  Lys  m 
^elqnes  autres,  on  les  voit4{galement  succéder  au  lin  dans  le^ 
qai'l  on  les  sème. 
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Les  enviions  de  Coutances  nous  offrent  aussi  nn  exempk  re* 
marquable  de  ces  ensemencemens  doubles,  qui  tiennent  la  terre 
coustammeut  couverte» 

M.  Duhamel ,  cultivateur  très  instruit  de  ces  arrondissemens, 
nous  informe  «  qu'on  f  sème  presque  toujours  le  colsat  et  la 
camçline  dans  uu  dernier  blé,  et  que  le  propriétaire  voit,  en  le 
récoltant^  Tespérance  d'un  nouveau  bienfait.  » 

Dans  l'arrondissement  de  Clermont ,  département  de  l'Oise, 
on  voit  également  semer  avec  l'avoine  la  navette  qui ,  sur 
presque  toutes  les  terres,  y  donne  des  produits  considérables. 

?fous  trouvons  encore  une  pratique  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celles-ci ,  et  qui  a  le  précieux  avantage  d'éçonomiser 
Ics  labours,  établie  dans  la  plaine  de  Lery  et  à  Oissel,  près  de 
Rouen ,  pour  la  culture  de  la  gaude  et  des  lîaricots. 

Au  mois  de  juillet ,  lorsque  les  haricots  sont  en  fleurs ,  on  leur 
donne  le  second  binage,  et,  après  les  avoir  rechaussés,  on  profit^ 
d^un  temps  humide  pour  semer  la  gaude  dans  les  intervalles 
qui  les  séparent,  et  on  traîne  ensuite,  entre  chaque  rangée  âm 
haricots,  un  petit  faisceau  d'épines  qui  supplée  à  la  lierse.Tandiè 
que  la  gaude  lève,  Içs  haricots  mûrissent,  et,  lorsqu'ils  sont 
arrachés,  la  terre,  Ameublie  par  cette  opération,  reçoit  facile^ 
ment  un  houage  crès  profitable  à  la  plante  qui  les  remplace  si 
avantageusement ,  ep  entretenant  constamment  le  même  champ 
couvert  d'utiles  productions ,  qui  se  trouvent  à  leur  tour  rem- 
placées I*liuuée  suivante  par  le  froment. 

Nous  avons  vu  également  semer  en  plusieurs  cantons,  avec 
succès,  des  navets  d^ns  les  chanyrières  lors  de  l'enlèvemeu,t  da 
chanvre  mâle,  et  ces  plantes,  éprouvant  une  opération  utile  à 
leur  développement  lors  de  l'arrachage  des  tiges  femelles ,  four^ 
nir»  sans  fiais  de  culture,  une  seconde  récolte  passable,  1^ 
même  qui  auroit  pu  devenir  une  troisième, si  le  chanvre  qui  se 
sème  ordinairement  assex  tard  avoit  élç  précédé  d'une  pro- 
duction fourrageuse  au  printemps. 

Le  maïs  et  quelques  autres  plantes  présentent  aussi  quelque* 
fois  en  France  cette  double  récolte  dans  leurs  intervaUes. 
£ufin  la  plupart  des  plantes ,  même  les  graminées  cultiyéeg 
en  rayons^  peuvent  admettre  ,  dansjeurs  intervalles^  un  ense- 
mencement destiné  à  une  double  récolte  à  l'époque  où  ellai 
reçoivent  le  dernier  fourrage. 

§.  y*  Le  même  champ  reçoit  souvent  plusieurs  plantes  de 
nature  différente ,  semées  ou  toutes  à  la  fois ,  ou  à  ^es  ^poqnai 
généralement  rapprochées ,  et  il  résulte  ordinairement,  de  ce 
mélange  des  effets  avaatageux  iM>ur  les  produits  et  pour 
la  terre. 

De  ce  nombre  sont  la  plupart  de  nos  plantes  légumineuses 
cultivées 9 qui,  mélangées  avec  nos  graminées  annuelles  dan« 
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diffërentet  proportions ,  remplissent  parfaitement  cet  objet 
flous  diiEéreotes  déDomiiHLtioDS^  telles  que  celles  d'hivernages  , 
de  waratSy  de  dravie^  de  dragée  de  Champagne  y  de  brijeaa , 
tramois,  dravière^  mixture  et  barjelade ,  ou  mélanges  de  vesces, 
de  ièves,  de  gesses,  de  pois,  do  lentilles  et  d'ers ,  avec  le  seigle, 
l'avoiue ,  l'orge,  le  froment  et  le  maïs.  La  plupart  de  ces  plantes 
légumineuses ,  étant  munies  de  mains  ou  vrilles  destinées  à 
*  s*accrodier  à  des  végétaux  dont  les  tiges  sont  moins  flexibles , 
reçoivent  on  grand  bénéfice  de  ce  mélange,  qni  leur  procure  un 
soutien  nécessaire. 

Les  tiges  solides  et  ékvées  du  maïs,  du  soleil  ou  tournesol, 
et  du  topinambour  y  servent  encore  quelquefois  de  rames  aux 
haricots  «t  a«x  pois. 

On  rencontre  dans  plusieurs  de  nos  départemens  méridio^ 
naux  quelques  exemples  de  cet  utile  mélange  avec  le  mais ,  et 
nous  l'avons  essayé  plusieurs  fois  avec  succès  pour  le  topi- 
nambour. -! 

Bi^otte,  cultivateur  des  environs  dcNeufcbâteau ,  a  communi- 
qué a  la  société  d'agriculture  de  la  Seine  quelques  essais  relatifs 
aux  mélanges  de  diverses  plantes  dont  il  annonce  le  succîèsy  et 
qui  méritent  d'être  connus.  Un  de  ces  mélanges  étoit  composé 
de  lin ,  de  can>tl«s,  de  navets,  de  colsat  et  de  chicorée ,  semés 
simultanément  à- la  fin  d'avril.  Le  lin ,  soutenu  et  ramé  par  le 
Qolsat ,  fut  récolté  le  premier  à  la  fin  de  juillet  ;  le  colsat  fut 
coupé  quinte  jours  après  )  les  navets  furent  arrachés  en  sep- 
tenwre;  les  carottes  en  octobre  ,  et  la  chicorée  fournit  un  bon 
pâturage  le  printemps  suivant. 

Le  second  mélange  étoit  composé  de  lib ,  de  trèfle  rouge , 
Uanc  et  jaune,  de  colsat  et  d'ivraie  vivace. 

Le  lin  et  le  colsat  furent  récoltés  comme  ci-devant  ;  les  trèfles 
dans  les  mois  sufvans  fournirent  une  abondante  récolte  de  four- 
rage j  et ,  Tannée  suivante  ^  ki  terre  se  trotiva'gamie  d'une  prairie 
permanente  et  mélangée. 

{•VLQnelqnefois  on  étabht^  dans  le  même  Ghamp>  des  rangées 
alternes  '  de  plantes  différentes  par  leur  organisation  et  par 
knr  mode  de  végétation,  et  elles  se  prêtent  un  secours  mutuel 
en Vombrageant  réciproquement  à  différentes  hauteurs,  et  en 
laissant ,  par  les  intervalles  observés  entre  elles ,  un  libre  accès  à 
tontes  les  influences  atmosphériques. 

Cest  ainsi  que  le  maïs  se  trouve  encore  très  avantageusement 
associé  dans  le  même  champ  avec  un  grand  nombre  de  plantes^ 
et  plus  particulièrement  avec  la  pomme  de  terre,  la  rave,  le 
navet,  le  potiron ,  la  fève  ,  la  betterave ,  le  panais ,  la  carotte  y 
kschonx,  et  quelquefois  aussi  avec  quelques  pieds  de  chanvre 
dont  on  vent  obtenir  une  semence  bieti  nourrie. 

La  pomme  de  terre  admet  encore  avec  «vauiage,  par  ran- 
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^ëes  alternes  y  comme  nous  Pavons  épixmvë,  le  topinamborni, 
es  choux,  les  haricots ^  la  beterave  et  la  plupart  des  plantes 

5 récitées.  Enfin ,  Ton  con  fie  quelquefois  à  la  terre  deux  semences 
ifférentes ,  dans  Tintention  ^'obtenir  au  moins  une  récolte 
abondante  de  l'une  des  deux  ,  lorsqu'on  craint  que  l'autre 
manque  par  TefTet  de  l'état  de  la  teri:«  réuni  à  celui  de  la 
constitution  atmosphérique  qui  peut  avoir  lieu. 

C'est  ainsi  que  dans  la  Camargue,  île  très  étendue  »  formée 
par  les  attérissemens  des  bouches  du  Rb6oe ,  nous  avons  va  le 
même  champ  ensemencé  tout  à  la  fois  en  blé  et  en  salicor, 
ou  espèce  de  soude ,  salsola  soda ,  etc.  L'expérieqce  ayant  dé- 
montré que  cette  dernier  plante  ne  produit  abondamment  la 
substance  connue  sous  le  jiom  d'alkali  minéral  ou  soude ,  qui 
est  le  résultat  de  sa  combustion ,  que  lorsqu'elle  est  cultivée  sur 
les  terrains  y  encore  impréenés  de  sel,  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée,  et  qu'elle  prospère  dans  les  années  sèches  qui  sont  £itales 
au  froment  sur  les  mêmes  terrains,  il  en  résulte  que  ^  lorsque  lu 
constitution  de  l'atmosphère  est  plus  humide  que  sèche ,  on 
obtient  une  récolte  abondante  en  froment,  et  que  lorsqu'au 
contraire  elle  est  plus  sèche  qu'humide,  la  soude  prend  le 
dessus  et  devient  la  récolte  principale.  Quelquefois  aussi  on 
fait  une  récolte  passable  en  froment,  puis  une  seconde  en  soude 
qu'oïl  fauche  quelque  temps  après. 

C'est  encore  par  les  mêmes  moti&  qu'on  réunit  quelquefois 
le  seigle  au  froment  dans  un  mélange  connu  sous  le  nom  de 
méteii  dans  une  grande  partie  de  la  France,  et ,  dans  d'autres, 
sous  ceux  de  ineture,  misture  ou  mixture,  de  conseigle  ou  con- 
ségal.  Celte  association ,  qui  a  plusieurs  inconvéniens  dont  nous 
aurons  occasion  de  parler  plus  loin,  se  pratique  ordinairement 
sur  des  terrains  de  médiocre  qualité  qui  redoutent  la  aécheresse 
et  l'humidité ,  et  selon  que  l'une  ou  l'autre  prédomine,  le.seigie 
ou  le  froment  y  deviennent  plus  ou  moins  vigoureux  et  pro-r 
ductifs. L'orge  de  mars,  l'escourgeon  et  quelques  antres  plantef 
entrent  aussi  quelquefois  dans  ce  mélange,  désigné  dans  le  midi 
sous  le  nom  de  carron  lorsque  l'orge  et  ie  blé.  se  trouvent 
réunis. 

Terminons  cet  important  article  par  quelques  exemples  re- 
marquables qui  fourniront  de  nouvelles  preuves  de  la  possibilité 
d'obtenir  sur  le  même  champ,  dans  la  mémeennée,  une  réunion 
de  produits  avantageux. 

Danfi  la  partie  du  Littoral  toscan  réuni  à  la  France ,  ou  se 
trouve, entre  Pistoia  et  Lucques, la  vallée  de  NievQle,la  mieux 
cultivée  de  toute  la  Toscane,  qu'on  sait  être  le  jardin  del'Italie, 
dans  cette  vallée,  arrosée  par  le  fleuve  Aruo ,  et  <mi  comprend  la 
plaine  de  Pescia,  capitale  de  la  contrée,  au  lieu  d'abandonner  la 
terre  à  Timproductive  jachère,  on  en  e^g^  ordinairement  ciii q 
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produits  differeDS  en  trois  a<]$,  et  souvent  seDt  en  quatre  ans, 
en  ne  la  laissant  jamais  nue.  en  la  couvrant  dVne  nouvelle  se- 
mence immédiatcoient  après  cluujiue  récolte^  en  la  fertilisant 
de  temps  en  temps  avec  ses  propres  produits ,  et  en  alternant  le 
froment  avec  le  lupin  >  les  baricots ,  les  raves,  le  treille  incarnat, 
le  millet,  lé  sorgho  et  le  maïs,  qui  y  sert  aussi  quelquefois  de 
rame  aux  haricots.  Le  produit  du  liîpin  y  esifféoéralement  en- 
foui ;  comme  engrais,  entre  deux  récoltes  de  ^-ornent ,  et  l'on  y 
eèflM!  aussi  quelquefois ,' pour  fourrage,  après  ces  récoltes,  un 
mélange  de  lupin ,  de  lin,  de  raves  et  de  trèfle  incarnat ,  dont 
chaque  espèce  de  plantes ,  k  commencer  par  le  lupin ,  se  trouve 
consommée  snccessivement  depuis  l'automne  jusqu'au  mois  de 
mai,  époque  de4*ensemencement  du  maïs. 

Ces  productif  assola m«ps  »' observent  ordinairement  ainsi  : 

Premier  assolement  de'  trois  ans. 

1^  année.  Froment,  suivi  immédiatement  de  lupins  enfouis* 
1*  Froment ,  suivi  de  raves ^  uè^e  ii^caj-uat ,  ourtout 

autre  fourrage. 
3*  Maïs ,  ou  millet ,  ou  sorgho- 

l>tumhne  assolement  de  quatre  ans. 

\^  année.  Froment,  suivi  de  haricots j^  entremêlés  de  maïs 

pour  rames.. 
-   1*  Froment ,  suivi  de  lupins  enfouis  pour  engrais. 

5*  Froment,  suivi  de  fourrages  consommés  jusqu'en 

mai. 
4*  Mais ,  ou  miiiet ,  ou  sorgho ,  précédé  des  fourrages. 

Dans  Tintéressante  partie  du  dépai*t£m«Btt  de  T.>rn  et  Ga-* 
ronne,  cpnnue  sous  leiuem  de  rivière  dé  Caatd-tSarranti,  «  qui 
réunit,  comme  l'atteste  M.  de  Moadenard ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  combiné  dans  les  meilleures  exploitations  del' Allemagne; 
de  ]a  Suissiï,  de  la  Flandre,  de  l'Angleterre  et  des  provinces 
méridionales  die  Ja  flr^ace  »  y  et  où  r»rt  des  cultiv^atenrs  se- 
conde si  bien  la  nature,  ^w ,  de  l'aveu  du  même  observateur; 
«  aucune  partie  de  l'Europe  ne  peut  présenter  de  plus  belles 
moissons ,  de  plus  beau  bétail  ni  9e  meilleurs  £ri^  » ,  la  terre 
est  constamment  couverte  d'utHes  productions  qui  s.e  succèdent 
de  la  manière  la  pkis  judicieuse ,  et  sans  aucupe  iiUt^rrAiption» 

Immédiatement  après  la  culture  du  froment ,  ou  ue  toute 
antre  céréale,  la  terre  est  ensemencée  en  lupins ,  qui  sont  en<«. 
fouis  comme  engrais  végéta) ,  et  remplacés  par  le  maïs^  qui  sert 
souvent  de  soutien  et  d'abri  aux  haricots  que  l'on  place  k 
ses  pieds  9  et  qui  fournit  ^ussi  la  prairie  artificielle  la  plus^abon- 
difciïte, lorsque, 4e  destinant  à  cet  objet,  on  le  sème  assez  dru 
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Sour  empêcher  ses  tiges  de  grossir  et  de  durcir.  Le  froment , 
ont  le  produit  ordinaire  est  d'environ  quinze  fois  la  semence , 
et  s'e'lèj^e souvent  au-delà  de  vingt,  remplace  à  son  tour  cette 

Î)réaeuse  récolte  ;  il  se  tl'ouvc  quelquefois  aussi  alterné  avec  le§ 
Lves,  les  pois  y  le  chanvre,  le  lin  et  la  luzerne;  et  Vindusirieux 
cultivaieurn* admet  jamais  ni  jachères ,  ni  deux  récoltes  suc 
eessives  des  mêmes  grains. 

Ajoutons  que  ^ans  ce  canton ,  sujet  aux  débordemens  de  la 
Garonne,  et  où  les  champs  ressemblent  à  un  camp  retranché  , 
leurs  limites  élevées  présentent  des  digues  soutenues  par  des 
plants  d'arbres,  du  gazon  et  de  la  luzerne,  et  que  la  vigne ,  cul- 
tivée dans  un  espace  si  étroit  qu'on  a  peine  à  concevoir  Ténor* 
mité  de  ses  produits ,  y  enrichit  les  lisières  des  champs ,  les  bords 
des  chemins ,  .et  y  donne  un  produit  considérable ,  sans  préju- 
dider  en  aucune  manière  aux  riches  récoltes  en  tout  genre 
qu'pn  obtient  à  ses  pieds.. 

Transportons-nous  maintenant  sur  les  landes  de  Bordeaux 
«vec  Desniey ,  et  suivons  le  compte  intéressant  qu^il  nous  rend 
dans  son  Mémoire  très  instructif  sur  les  landes >  de  l'industrie 
de  plusieurs  des  cultivateurs  de  la  partie  située  entr'e  le  Leyre 
et  la  Garonne,  qui ,  non  seulement  n'y  admettent  point  la  ja- 
chtre,  malgré  l'ingratitude  4u  sol ,  mais  encore  parviennent  à 
en  obtenir  jusqu'à  trois  réédites  consécutives  et  variées  dans 
l'espace  d'une  seule  année. 

m  On  est  surpris ,  dit-il ,  de  l'abondance  de  seigle  et  de  me* 
nus  grains^queces  terres  donnent  chaque  année ,  quoique  le 
culiivateur  ne  les  laisse  jamais  reposer.  Celles  sur  lesquelles  on 
n'a  pu  répandre  des  engrais  portent,  au  moins  une  fois  chaque 
année,  ou  du  seigle,  ou  quelques  espèces  de  menus  grains.  Les 
autres,  munis  d'engrais  suffisans  au  moment  ou  les  seigles  vont 
être  semés,  donnent  deux  récottes  annuellement,  Pune  de 
seigle,  l'autre  de  maïs,  de  panis  ou  de  millet  Quelques  unes 
rapportent  même  jusqu'à  trois  fois  dans  la  même  année ,  c'est- 
à-dire  du  seigle «1  mois  de  juin,  des  petites  fcves  vers  la  mi^ 
septembre ,  du  maïs ,  du  panîs  ou  dn  millet  à  la  fin  dn  même 
mois,  ou  au  commencement  d'octobre.  » 

'l'assons  de  cet  intéressant  tableau  à  un  autre  non  moins  ins- 
tructif 4^^  ^^^*  présente  l'exploitation  exemplaire  de  notre 
collègue  M.  de  Père. 

Dans  la  partie  de  son  excellent  Manuel  d'agriculture-prati- 
que qui  traite  de  la  culture  sans  Jachères  ou  continue,  pré- 
senté modestement  sous  le  titre  a  Instruction  sur  la  manièret 
de  cultiver  sans  jachères  la  Jetme  expérimentale  de  Ressjr , 
établie en.A'fiQ,  voici  l'assolement  que  cet  agronome  indique 
à  l'intendant  de  son  domaine  j  et  qui  est  susceptible  d'une  ap- 
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plÎGâtîon  très  ëljeiidae^  $a]>tout  dans  la  partie  méridicp^ale  de 
la  France. 

Après  avoir  développé  les  avantages  résultans  des  doubles 
récoltes,  et  indiqué  un  grand  nombre  de  moyens  d'arriver  à 
cet  heureux  résultat^  il  se  résume  ainsi ,  en  partant  de  l'époque 
à  laquelle  une,  récolte  de  grains  vient  d'être  faite.    ' 

«  On  peut,  dit-il,  se  procurer  quatre  récolles  fourrageuses 
consécutives  sur  le  même  terrain  en  deux  années ,  en  suivant 
ce  cours  : 

«  1^  Faroucb  (trèfle  incarnat),  fourrage  de  primeur,  ou 
raves  fourrage  j  ^^^  la  même  année ,  maïs  fourrage  ;  5^  choux 
planta  en  septembre;  4^  pommes  de  terre  ou  carottes,  plan- 
tées on  semées  en  mars  ou  avril ,  après  la  récolte  des  choux. 

«  Onpourroit  même,  ajoute  M.  de  Père,  faire  ainsi  cinq 
récoltes  en  deux  ans  : 

«  1**  Farouch  ou  fourrage  de  primeur;  2^  mais  fourrage  ; 
y  raves  on  choux  ;  4''  dragée  en  décembre  ou  février  ;  5* 
mais  fourrage  en  juillet.  » 

Laissons  ces  rives  si  jproductives  du  Lot  et  de  la  Garonne 
profiter  d'aussi  sages  préceptes,  confirmés  parj'exemple  de 
celui  qui  les  donne  aussi  modestement ,  et  arrêtons-nous  un 
instant  sur  l'exploita^tion  non  moins  expérimentale  et  non 
moins  exemplaire  de  M.  Berthier  de  Roville  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe  ;  nous  y  verrons,  entre  autres  exemples  re- 
marquables de  la  culture  la  plus  industrieuse  et  la  plus  éclairée, 
que  cet  habile  cultivateur^  auquel  la  société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale  a  eu  la  satisfkclion  d'accorder  deux 
prix  relatifs  à  deux  cultures  bien  intéressantes,  celles  de  la  car- 
rotte  et  du  rutabaga  ,  vient  d'obtenir  (  en  1807  )  sur  un  hectare 
48  ares  et  87  centiares  (environ  quatre  arpens  de  Paris)  la 
quantité  de  ooISo  Lilogrammes  en  racines  de  rutabaga,  et  i4 
mille  600  kilogrammes  en  feuillage ,  indépendamment  d'une 
récolte  abondante  dans  la  même  année,  sur  le  même  champ, 
de  fèves  et  de  mais,  et  nonobstant  le  peu  de  succès  d'une  autre 
récolte  en  pavois ,  qui  e4t  encore  ajouté  à  ces  produits  sans 
l'intempérie  de  la  saison. 

Portons  encore  nos  regards  sur  le  riche  canton  d'Anse ,  un 
des  mieux  cultivés  de  la  France,  dans  le  département  de  la 
Loire ,  et  nous  y  verrons  obtenir  en  trois  ans  cinq  récoltes  va- 
rîées  et  très  productives;  savoir,  1*  chanvre,  puis  raves;  a" 
avoine  qui  rend  jusqu'à  a5  pour  un,  puis  sarrasin ,  et  3'  fro- 
ment. Ces  diverses  récoltes  sont  quelquefois  variées  avec  la  na- 
vette, le  pavot,  les  fèves,  les  vesces  et  les  pommes  de  terre.. 
Ces  faits  sont  confirma  par  M.  d'Assier  La  Qiassagne ,  un  des 
premiers  cultivateurs  de  ce  canton ,  voisin  de  M.  de  CUanccy* 

Ajoutoiis  à  ces  exemples,  si  encourageans ,  l'exposé  d'un  des 
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prindpaiix  essai»  auquel  no>u8  avons  cxu  devoir  nous  livrer 
pendant  plusieurs  années  consécutives  sur  la  possibilité  d'obte*» 
nir ,  sur  le  même  terrain  y  un  grand  nombre  de  récoltes  variées 
dans  un  court  espace  de  temps. 

Cet  essai  j  entrepris  sur  une  des  meilleures  pièces  de  terre  de 
notre  exploitation ,  pourra  fournir  qudques  nouvelles  idées  sar 
les  résultats  avantageux  qu'on  peut  obtenir  ^  en  ce  genre ,  dans 
des  circonstances  favorables ,  et  qui  sont  d'ailleurs  susceptibles 
de  varier  à  l'infini ,  suivant  les  localités ,  les  besoins  et  le  choix 
des  plantes  cultivées. 

Ln  1798.  — Immédiatement  après  l'enlèvement  d'une  ré- 
colte de  koment  blanc  hâtif,  faite  k  la  fin  de  juillet  ;  —  semé, 
le  a  août,  des  navets  sur  un  hersage  profond  a  la  herse  de  fer  , 
-^consommés  sur  place  parles  moutons  dans  les  premiers  jours 
d'octobre.  —  Semé  le  la ,  sur  labour  et  sur  fumier  enfoui ,  dé 
la  vesce  d'hiver  mélangée  avec  un  tiers  de  seigle. 

En  1 799.  —  Consommée  sur  place  en  avril  par  des  brebis 
nourrices  et  leurs  agneaux.  —  Le  îi6,  semé  sur  un  labour  de 
l'orge  nu  ou  céleste^  reconnu  le  plus  hâtif  et  un  des  plus  pré- 
cieux de  tous  nos  grains,  et  tiré  du  midi  de  ]a  France^  où 
nous  l'avions  vu  récolter  à  la  fin  de  mai^  dans  une  année  de 
disette ,  —  récolté  le  ao  juillet.  —  Le  a3 ,  semé  sur  un  nouveau 
labour,  dans  une  partie  du  champ ,  de  la  vesce  blandie,  éga- 
lement  très  hâtive,  et  tirée  aussi  du  midi ,  —  fauchée  (  défleu- 
rie )  et  fanée  le  1 8  septembre  j  —  et  dans  l'autre  du  maïs  pour 
fourrage  fauché  et  consommé  &  la  même  époque.  —  Rempla- 
cés le  -16  sur  un  hersage  profond ,  comme  le  précédent ,  par 
des  planches  alternatives,  1^  de  criblures  de  seiffle;  a"  <res- 
cQurgeon }  3*  de  colsat  ;  4**  de  rutabaga  ;  5*  d'un  mélange 
de  vesce ,  lentillons  et  avoine  d'hiver,  et  6"  de  trèfle  incarnat. 

En  1800.  —  Consommé  successivement  sur  le  champ  ces 
diverses  pâtures  en  mars>  avril  et  mai ,  dans  l'ordre  où  elles 
sont  présentées.  —  Fini  de  labourer  la  totalité  du  champ  le  a 
mai }  et  semé  sans  délai  du  sarrasin  très  clair ,  et  après  le  her- 
sage mi  mélange  de  carottes  et  de  navets  couvert  avec  le 
rouleau.  —  Récolté  le  sarraaiu  le  6  octobre ,  et  consommé  sur 
place,.pendant  Tautonne  et  une  partie  de  l'hiver,  les  naveu 
et  les  carottes,  dépouillés  d'abord  de  leurs  feuilles  par  les 
montons,  puis  ramenés  k  la  surface  du  champ  par  un  labour^ 
des  hersages  qui  ont  exposé  les  racines  restantes  à  leur  con- 
sommation ,  en  majeure  païue ,  par  les  mêmes  animaux. 

En  1801.  —  Semé  à  la  tin  de  février ,  sur  un  labour  qui  avoit 
enfoui  en  janvier  de  nouveau  fumier  ^  du  blé  de  mars  et 
du  trèfle;  —  récolté  le  blé  dans  les  premiers  jotirs  d*aoiit ^  et 
-^  consommé  sur  place  y  en  automne  ^  la  première  pousse  de 
trîfle. 
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En  iSea;  — Tait  daix  récoltes  du  trèfle  plâtré  en  mars^  et 
—  enfoui  la  troisième  le  7  oGiobre  pour  setaer  d«  fromlMt. 

n  ràvlte  de  cet  esaai  que  dans  l'espace  de  quatre  ans  et  deux 
mois  environ ,  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  a  aodt  1798 ,  jus- 
qu'au 7  octobre  180:1  >  le  même  champ  a  fourni ,  indépendam- 
ment des  variatiiMas  qui  y  ont  été  admises  tout  à  la  fois ,  douze 
prodoits,  tant  récokés  que  consommés  sur  place  et  enfouis, 

2ui  ont  été  précédés  et  suivis  immédiatement  d'une  récolte  de 
ornent  |{»'oduils  qui  n'ont  exigé  que  deux  fois  du  fumier  et 
une  l^ère  dép^ise  en  plâtre  j  six  labours  et  deux  hersages  pro- 
fonds, et  qui  ont  laissé  la  terre  dans  un  état  de  netteté^  d'ameu* 
blîsiement  et  de  fertilité  très  satisfiiisant.    ' 

Il  est  inutile  d'observer  que  l'obtention  de  ces  produits  mul- 
tipliés^ bien  plus  facile  dans  le  midi  de  la  France  que  dans  le 
nord  y  ou  la  végétation  est  moins  accélérée ,  est  subordonnée 
a  la  qualité  du  sol ,  et  sur-tout  à  la  constitetion  atmosphérique , 
qui  doit  4tre  humide  et  chaude  tout  à  la  fois  pour  être  £eivo- 
raWe. 

.  Il  est  essentiel  de  ne  point  perdre  un  temps  précieux  pour 
£ure  les  labours  et  les  hersages  aussitôt  que  l'état  de  la  terre 
le  permet  ;  et ,  toutes  les  fois  que  la  sécheresse  ou  tout  autre 
inopuvénieni  s'oppose  au  déreloppfeme»t  complet  des  récoltes 
sapplémentaires,  qu'on  croit  devoir  intercaler  avec  les  récoltes 
pnncipsdes,  les  laboucsj;  hersages  et  ensemencemeûs  que  la 
terre  a  reçus  ne  sont  pas  entièrement  perdus  pour  cela  ^  elle 
s'en,  trouve  d'autant  nettoyée  et  ameublie,  et  l'on  a  ton  jours 
l'utile  ressource  d'enfouir,  oommè  engrais  végétai,  un  produit 
quelcenque  que  l'on  ne  juge  pas  susceptible  d'ane  meilleure 
oestÎDauon ,  et  qu'on  désigne  ordinairement /par  cette  raison, 
sons  le  noiB  de  récolie  mûrie  y  qui  ne  tarde  pas  i  ressusciter 
(si  l'on  peut  iTexprimer  aîmi) ,  sous  une  nonv^le  forme,  et 
c'est  esMore  ainsi  que  la  deetructlon  devient  une  source  féconde 
de  reproduction^ 

j.  VIL  Mous  n'aurons  jusqu'ici  oonsidéré4es  avantages  de  Tas* 
soctatîon  de  divers  végeuux,  sur  le  même  champ,  que  sous  le 
rapport  des  cultures  ordinaires  de  nos  céréales ,  et  de  quelques 
autres  plantes,  la  plupart  aonwelles,  ainsi  que  de  nos  prairies 
(U'Cificifillei,  ou  faîtiUBiuielles,  ou  pérenaes« 

U  nous  reate  à  examiner  les  avantages ,  non  moins  grands  et 
non  maiDa  «tiles  au  sol,  ainsi  qu'à  l'abondance  et  k  la  diversité 
des  produits ,  de  l'association  de  ces  mêmes  végétaux  avec 
d'autres  plus  élevés ,  plus  majestueux ,  plus  vivaces ,  et  aussi 
essentiels  à  nos  besoins.  Ces  végétaux  précieux  sont  les  arbres , 
arbrisseaux  et  arbustes,  qu'il  est  généralement  si  av4itttageux 
d'associer  convenablement  aux  plantes  qui  font  la  ba^e  de  nos 
cohures. 
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.  Cest  encore  ici  que  l'art  doit  prendre  d'utiles  leçons  de  la 
nature.  Ke  la  voyoYis-nous  pas,  lorsque  sa  puissance  crëatrice 
n'est  pas  contrariée  par  nos  atteintes  à  ses  bienfaits,  associer, 
par  des  gradations  direrses  et  très  variées ,  les  plus  petites 
plantes  aux  plus  grands  végétaux,  afin  que  Valimeiit  commun 
à  tous ,  disséminé  dans  l'atmosphère  à  différentes  hauteurs , 
puisse  profiter  aux  uns  lorsqu'il  échappe  aux*  autres ,  afin  que 
tous  puissent  aussi  se  prêter  un  ombrage  et  un  appui  mutuels , 
et  que  ceux  enfin  qui  succombent  puissent  encore  contribuer 
efficacement ,  par  leur  destruction ,  à  la  prospérisé  de  ceux  qui 
leur  survivent. 

C'est  sur-tout  sur  les  collines  et  sur  tous  les  terrains  en 
pente  qu'il  convient  d'associer  les  arbres,  arbrisseaux  et  ar- 
bustes aux  plantes  moins  élevées,  afin  de  modérer,  par  la 
multiplicité  et  l'entrelacement  des  racines  ^  la  descente  préci* 
pitée  des  eaux-,  et  prévenir  ces  éboulemens  successifs  et  ces 
torreus  impétueux  qui  transforment  rapidement  les  coteaux  les 
plus  rians  et  les  plus  productif  en  rocs  infertiles  de  l'aspect  le 
plus  triste,  et  qui  paroissant  charger  inutilement  la  terre  qui  les 
supporte,  coteaux  qui  deviennent  alors  une  cause  très  active  de 
désolation  pour  les  campagnes  qu'ils  avoisinent,  au  lieu  d'être 
poUr  elles ,  comme  autrclbis ,  une  source  féconde  de  pros- 
périté. 

C'est  suMout  dans  les  contrées  éclairées  pas  un  soleil  ardent , 
sur  les  teiYaiùs  siliceux,  crétacés  et  arides,  et  sur  les  sites 
élevés, ^,q..  11  est  utile  de  procurer  aux  végétaux  foibles,  ua 
salutaire  dmbragiî ,  un  appui  protecteur ,  uu  abri  bienfiûsant^ 
et  c'est  là  sflTNtoul  ^u'il  cotivicnt  d'attirer  et  de  retenir ,  par  de 
judicieuses 'p^nfétibns;  «dette  humidité  si  précieuse  dans  de 
semblables  ppsiticAis^  et  sanS  laquelle  tout  lancuit  et  périt. 

La  France* ne  ^ottS  presente-t>elte  pas,  d^illenrs,  comme 
tous  les  pays  du  monde,  un  très  grand  nombre  d'exemples  qui 
démontrent,  avec  la  plus  grande  évidence,  que  \%  seule  pré- 
sence ou  l'absence  de  ces  grands  végétaux  dans  un  cantou 
suffît  pour  imprimer  à  la  température  habituelle  du  climat 
une  modification  très  sensible;  et  ne  savons* nous  pas  aussi 
qu'ils  possèdent ,  plus  éminemment  que  tous  les  autres^  la  pré- 
cieuse faculté  d'orner,  de  fertiliser^  d'humecter,  d'enrichir^ 
d'abriter  et  d'assainir  tout  à  la  fois  nos  campagnes  ? 

Mais  abandonnons  la  longue  énumération  de  tous  les  bien- 
faits qu'ils  nous  procurent  ^  oonsidérés  isolément ,  pour  cher- 
cher ,•  dans  quelques  exemples  frappans,  des  preuves  irréfra- 
gables de  la  possibilité  et  des  avantages  de  leur  utile  et  trop 
rare  association  aux  autres  végétaux  60umis  aux  cultures  ordi- 
naires. 

Pline  y  après  nous  avoir  dit  qu'on  peut  alterner  avantageuse- 
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loeat  le  froment  avec  le  lupin  { les  fèves  et  les  vesœs ,  rapporte 
an  exemple  reinarqaable  de  la  réunion,  sur  le  même  champ,; 
de  végétaux  de  différentes  hauteurs  qu'on  remarquoit  d  soa 
temps  sur  le  territoire  de  Tacape ,  vilSe  d'Afrique ,  près  de 
Tripoli  en  Barbarie.  <c  On  y  aperçoit  d*abord ,  dit*il,  le  palmier^  . 
le  plus  ékvé  des  arbres  qu'on  y  jrencoQtre  j  l'olivier  vient- 
ensuite,  et  croit  sous  soi^  ombrage;  le  ûguier  se  troave  plus 
bas,  et  après  lui  le  grenadier,  que  suit  la  vigne.  A41  pied  de 
cette  vigne  on  cultive  successivement,  dans  la  même  année, 
le  Croment,  les  légumes  et  les  plantes  potagères,  et  tomes  cef 
productions,  ajoute-t-il,  se  prêtent  réciproquement  un  om- 
brage salutaire  (i).  » 

Les  renseignemens  que  nous  fournissent  les  voyages  de  Bou- 
gainville,  Cook  et  Forster,  sur  l'agriculture  des  îles  de  la  mer 
du  Sud,  et  sur-tout  sur  celle  de  Taïti;  nous  fouruisset  un  nouvel 
exemple  d'une  semblable  réunion.  !Nous  y  voyons  que  le  pal- 
mier y  couvre  aussi  de  son  ombrage  le  cocotier  ;  que  celui-ci 
croit  à  coté  du  bananier;  que  l'arbre  à  pain  se  trouve  au  milieu, 
d'eux ,  et  qu'une  espèce  de  mûrier  qui  s'élève  moins  qu'eux 
voit  croître  à  ses  pieds  le|[ouet  esculent ,  lapatateet  les  ignames. 
Jetons  un  coup  d'œif  sur  le  riche  tableau  que  nous  fait 
M.  Simonde  de  la  beauté  des  .coUines  cpti  couronnent  cette 
plaine  renfermée  dans  la  vallée  de  Niéyole,,dont  nous  avous 
d^a  admiré  les  productif  assolemens ,  et  nouA  y  retrouverons 
encore  cette  utile  réunion  des  végétaux  de  différentes)  grai^. 
dears.  Sur  ces  collines,  ol^j^vei  le  cultivateur  insiruit  -doot. 
nous  copions  ici  les  expressions ,.«  les  champs  élevés  en<  tesrasses 
les  uns  au  dessus   des  autres,  «semblent  enfermés  dans. des 
corbeilles  de  vignes.  Par-tout  le  gazon  est  rapproché  du.  blé , 
et  mêle  sa  douce  verilure  à  l'ornes  épis.  Les  oliviers  qui  om*< 
bragent  la  plupart  des  coteaux  adcfudssjGnt  le  tableau  par  les 
formes  arrondies  qu'ils  prêtent  aux  coupes  les  plus  rapides  et 
les  plus  hardies,  et  les  bois  4^  châtaigniers  qui  couronnent  les 
collines,  et  qui  qi^elquefois  les  traversent^  contrastent. agréa* 
Uement  avec  l'olivier ,  par  .la,  beauté  de  leur  verdure,  l'étendue 
de  leurs  rameaux  et  la  nta^esté.  d,ç  leur  forme»  ,  . 

Cet  intéressant  table^.,  plus  rei9%rqii£d>le  encore  par  la  ri- 
chesse, l'abondance  et  la  variée  de  ses  produits, 'que  par  ses 
cffetspittoreques,  est  applicable  à  plusieurs  cantons  de  la  Fr^nqe 
mériaionale,  où  l'on  remarque  ave^  plaisir  l'blivier,  l'amandier, 
le fiffttier,  le  inûrier,  le  grenadier,  le  pistachier,  le  pêcher  ,'la 
jujubier  et  plusieurs  autres  arbres  fruitiers  ou  forestiers,  par- 

— .;       ■      ;  ,  ' 

^  (i)  MmsefiH  pfraé^randi  subditar  olea  ,  baie  ficus ,  fico  punîca,  îlll  vi- 
tîs  ;  fab  vite  fieritor  frumentnm ,  mox  legamen ,  deindë  t>lus ,  omniaeodem 
9i9mniadfu^aUenduiJtbrd  alunUir,lJr>  18,  eh.  aa.  PÈn.  Hitt«  JHât. 
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tager  arec  la.  vqriie>  l«s  céréales  et  Ic!s  plantes  légumineuses  et 
potagères ,  les  diamps  qaHh  protègent  par  leur  ombrage, 
comme  on  voit  aussi  oans  noe  départemetis  septentrionaux ,  et 
dans  plusieurs  cantons  de  ceufi;  de  l'en,  de  Touest  et  du  centre, 
le  pommier ,  le  poirier,  le  sorbier^  le  chfttaigner  ,  le  prunier , 
le  céirisîer,  le  noyer,  multiplier  k^  produits  du  sol  dui  les 
nourrit  avec  las  grains,  les  prairies,  et  an  graiid  nombre  d  autres 
{Nantes  utiles  aux  hommes  et  auic  animaux. 

Nous, avons  défà  vu  dans  le  canton  si  exeinplairement  cul- 
tivé deCastel  Sarrasin  tes  digues  qui  couronnent  si  utilement 
les  champs  j  qu'ils  préservent  des  mondalions  ,  soutenues  et 
enrichies  par  des  plants  d'arbres  de  dirersest  espèces,  et  la  vigne 
âevée  sur  hi  lisière'  des  mêmes  chafiips  et  sur  les  bords  des 
chemins ,  sur  des  arbres  ou  sur  des  treilles  ,  et  au  pied  de  la- 
ouelle  on  cultiv»  alternativement  leâ  céréales ,  le  lu^a ,  les 
fèmes ,  les  pois,  le  chanvre,  le  Kn  et  la' luzerne ,  occuper  un  es» 
paee  si  éiroit ,  comme  f  observe  encore  M.  ée  Mondenard , 
qu'on^  a  pane  à  concevoir  l'énéfmiâé  de  ses  produits. 

I^ous  vojODS  aussi  t^aaa  la 'riche  vallée  de  Grésivaudàn ,  qui 
conduit  de  Gretioble  aux  Alpes ,  et  "dans  plusieurs  autres  en- 
droits du  déphrteànentde  Tlstèro,  la  vigne  élevée  en  hautains 
et  appuyée  sur  l'érable  ,  qui  y  obtient  la '^préférence  pour  cet 
0})jet ,  partager  avec  unè^  grande  variété  d  autres  productions 
utiles  les  éhamj^s  iftii  fournissent  ainsi  jusqu'il  trois  récoHes 
dans  la  même  année  en  plfisieurs  émfroits  )  une  première  en 
ffonkent  ott  autre  plante  |  la  seconde  eti  sarrasin  ou  eu  blé  de 
Turquie  pour  fourrage  ,  et  là  u-disième ,  qui  ne  préjudîcie  en 
aucune. manière  aux  deux  j^remières ,  en  raisins  et  en  feuilles  de 
^gnea,.  qui  fournissent  aè^daftimeUt  à  la  botssot^  du  cultiva- 
teur et  à  la  nourriture  de  ses  bdstiaèix.  '  .<      r  • 
i  Les  domaines  lie  M.  d%  Tkte  présentent  ausst  Tintéressante 
réunion,  dans  un  espèce'  peu  étendu ,  des  richesses  que  procu- 
pent  les  champs  cnUivéïs  en  p^anti^s  céréales ,  iégumtnéuses  et 
potagères,  les  prairies^ naturelles* et  artificielles,  les  plantations 
d'ormeaux,  qui,  relégués  sur  les  libérés  et  les' bords  des  chemins, 
lui  fournissent ,  suirant  sia  déneminatiou  très  expressive  ,  un^ 
àhondame' prairie  aéHi0iifée ,  et'enfin  des  pfants  d'arbres  frui- 
tiers disséminéa  cônv^mdsiement  sur  ses  champs ,  et  au  piccV 
desquels  s'élèvent  des  vignes  arbusHs^es  ,  qui  forment  tout  à  la 
fois  des  vergers  et  des  vignobles ,  sans  diminuai'  en  rien  les  autres 
.  produits  qu'il  obtient  au-desskms ,  et  en  multipliant  pour  ainsi 
dire  les  sortaces  de  sa  propriété;' 

Quand  même  les  raisins  et  les  ieuiUes,  que  feurnissettt  abon- 
damment ces  vignes  élevées,  ne  serotent  employés 4|u'à la  nour- 
riture des  bestiaux,  le  bénéfice  qui  en  résulte,  comme  Tob^ 
serve  avec  raison  M.  de  Père,  qui  recommande •  fortement 
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cette  utile'  réttuioiiy  d'après  soa  exemple  ^  daas  im.  ^5iai  trif 
instructif  5iir  la  culture  des  vignes  arhustwes ,  dans  tes  pq^s  mé- 
ridionaux y  â  Vusage  des  bestiaux ,  seroit  encore  cousidérable; 
son  expérience  lui  a  appris  que  l'herbe  qui  se  trouve  ainsi 
ombragée  cro£c  toiU  aussi  bien  et  mieux  que  si  la  vigne  n^exis^ 
toit  pas  \  mais  si  Ton  s'apercevoit  d'ailleurs  que  dans  certains 
cas  les  arbreS;  arbrisseaux  et  arbustes  intermédiaire»^  plus  parti** 
culièrement  admissibles  dans  les  petites  cultures  et  dans  le  midi^ 
nuisent,. pu  par  leur  ombrage  trop  épais  ,  ou  par  leurs  ra« 
cines  traçantes  y  aux  plantes  qu'ils  doivent  prot<^er,  l'indus-» 
trieux  cultivateur  peut  toujours  aisément ,  par  des  éiagages 
et  des  retrafidienieDS  faits  à  propos ,  écarter  ce»  inêonvéniens  ^ 
et  profiter  ainsi  du  bien  en  faisant  disparottre  le  mal,  ' 

Ne  quittons  pas  l'intéressant  sujet  qui  nous  occupe  sanf 
porter  nos  regards  sur  les  environs  de  la  capitale  y  et  nous  j 
trouverons  encore  des  exemples  bien  encourageais  de  Tassocia: 
tion  y  dans  le  même  champ ,  des  arbres  ,  arbrisseaux  et  arbustes 
avec  des  plantes  moins  élevées. 

Parcourons  les  territoires  si  bien  cultivés  et  si  productifs 
de  Montreuil,  Bagnolet,  Noisj-le-Sec,  Charonne  et  Ménilmon- 
tant  ;  observons  les  campagnes  délicieuses  et  si  fréquentées  de 
Belleville ,  dufré  Saint-Gervai»,  Pantin  et  la  Vilette;  étendons 
nos  recherches  et  nos  jouissances  jusque  dans  la  célèbre  vallée 
de  Montmorency,  et  par- tout  nous  aurons  le  plaisir  de  trouver 
âne  réunion  plus  ou  moins  considérable  et  très  vajriée  de  vé- 
eétaux  de  diifêrens  genres,  de  diverses  familles  et  de  hauteurs 
dissemblables  y  dans  un  espace  souvent  très  resserré.  Lk,  le 
Aoyer,  le  cerisier ,  l'abricotier  et  le  prunier  ombragent  di« 
verses  espèces  de  groseilliers  et  le  framboisier  autour  duquel 
croissent  le  fraisier  et  l'humble  violette,  entrecoupés  par  le 
nias  et  le  rosier,  cultivés  aussi  comme  objets  de  spéculation.  Les 
vignes ,  qui  lem-  servent  souvent  de  clôture ,  voient  croître  danf 
tes  iatervaîes  qui  les  séparent ,  tantôt  les  céréalcâs ,  qui  sopt  or-, 
dinairement  remplacées  la  même  année  p^  une  seconde  récolte 
de  raves,  de  navets,  de  haricots  et  de  choux  ^  et  tantôt  la 
chicorée  sauvage  ,  là  luzerne ,  les  carottes  et  les  bettiEfraves ,  eur 
tremélées  avec  d'autres  cultures  non  moins  productives.  A  coté , 
les  In^mes  arbres ,  arbrisseaux  et  arbustes  partagent  le  droit 
d'eoridiil*  et  d'etùbellir  la  propriété  de  rindùstrieujL  f^oprié- 
faire,  qui  est  tout  à  la  fois  agri  et  horti-cUÎtéur,  avec  les  pro» 
ductioDs  variées  de  la  coriandre  ,  de  la  guimauve  et  du  raifbrC 
séparées  par  des  plants  d'asperges',  dont  l'es  ados  sont  couvert» 
defivesetde  pois.  Plusl<Ân  on  admire,  avec  la  plupart  des 
mêmes  arbres  et  quelques  autres,  au  milf eu  de  riches  prairies 
naturelles  et  artificielles,  de  chenevières  él  cfïibondantës  ré- 
coltes de  pommes  de  terre,  de  sarrasin  et  de  g^jtins  de  diverses 
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d*Argrtnelïft,t:és<lcr«»ÉrB  âurpv^  i!*^rre'cù1dvé«  ta  pMiiélêft're 
ir^i^^Yirdé^utcè^  »i  lotta  de  if  iilr  {^«ys  d^ftsirKèv  èm^  J^ràdeusè 

lideax  qui  Ta-ttl  ^S^té\  i^aTMM^rblifibmyMAMMilùttitkH  ^^f* 
ÎMtçnifiHi  n^eiSiord^,,  fil  ItiUou^^^ri&ewêttM^^ilk  fbisilfUtlU 

IVEUyiiBfE   £T    DERlfLEII    PRINCIPE.  '  '*    ' 

'^  Panstj^  choix  4e$^assole/i^ins  les  f^  W^^/^^^h^  ^^X^f^-^ti 
clinfat  et  q^i^yâet,  tes  tjrconsia^csjîofati^^dffi^^  lei^e^^s  ]^ 
cultivateur  se  ihuv£.\ldhii^sur-^oû%s^U^  rendre  néfj^sr- 
^^ire  ^\^}oinjf[pôs^iblê  V^mph^ 

.  Il  es^^e]fi!)es^cirçpi)sta];ici^s  diaus-fe^tté^^eys  Fw^enfi^^^ 
ce,|>xinçipe.  çst  ri|;oureu$eraeni  commandée.  Ijl  existe  diT^r;^ 
mp};eiis  éf^lcmeuijyrofvts  àjTçmplir  Içg  îjjictjl^  F^^? 

crh,  ^lîe  dispej'nëm'çnt  iî«  [pwlUvatejjg'i^oit  ajppu^^ifi?!:  aux 
cas. cmî se  jprcse^'^«i^t  ,^  *  \  .;  t:  "  , .'  *  *  ,/.  ..  ,'  .'  .  ^. 
/  Ï^JPap^  ^ï^  «^'5f«e**'gr^??^  npmbre  4e,terrai%^dQ;^Iacoji{pW 
sû]^èné}xr^w.l^a^^  peu  pro/c^de  reyçpt  «^#4^ 

ment  u'U  ^uir^f^Tes  eaaiX'^Uviéleîi  ou  ceLLe^'dôç!(4é|^ 
iij^eyicnt  souvent  ^v.Wàgeux)  ^^Stï^'^^Hl^P^ii?  Wpc  j^îap 
sablés  ^'alter^e^  leaiudtures^t^  tLps.eWf^ô  ^^0:^kid^UçiV|r 
ûor^îves,  Wmç,qvU  «^  P» ^tiq|i^_  dai?^>Srfçsf<;  '\  %^niiç> 
M  S^log^ie  ^  le  F<^^f  ,ç|^  4|ygr^  autres  endïoît^,  ^Ria.  FrajR^^ 
^  Al  en  ri.s^i^Ue Jqux  apR^  t^  X^i^,  §fmm^ 

5 eu prpd^c^-^g j^-^f flfi^d^  riécM>Ttj^s.^l?j^^i^e&,  fjdTO^ 
.  éç^^'liffli^ie  p^^f  nX^^^re  rép^»par^^ng?«^  aboyjdaiHt 
4B}fflWflPW«^^9®ftW  ^  uisfosijiori  à  se«aur.er  !H^«^H,KPS|rv 
pa5%,ç9uvent  ^TelaîlfsçeinenX  /Jes  prf jUnes^  f^n^i  si^uL^  t^ij^^ 
-■^-—  ^s  ntoy^i^i^^'F^^î^^^A  ei.iàqaes  de  f  çi\  pr<iigu^ei*|^ 
ld^aîlJcur&^.gyp}oi  consîdjÇfflîîie  et  t9»}iîHia I^^^J^ 


n|8sc^t 
exigeant 


\  ^  les  terres  couvertes  a  eau  a]^resii|yo»rpte  CYlUvee£j^èti* 
Jîsqueie  «éjoiir  de  wtte  e.au'sur'Ies  m^Hie$'tei^s^|^ 
limon  ir^s  fertîle'et  souvent  abondant,  C^est-^-yfîre,  une  véH t 


uWc^AWtonûtmiz  mialîté  et^a  qtmhif^srirôt^i^mc^re 
atig&éîitiiè^  pfti^tbiïomWetft'BéÊrb  anîmâtrx  et  të^étâUx  ^ui 
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vV  hltmtlk%,  M  chikBt  ordinaireineiiiy  après  l'aroiF  éraco^^ 
vabondaaUi  réeolt£t  ci«  chanvre ,  d'avoine,  de  cobalt  de fro» 
iMaCi  K  ploMWi  aotret  qn'oii  peot  y  alterner  comFenaUe^ 
ment ,  et  êtufuni  resifenee  dea  caa ,  avant  de  les  remettre  en 
iani  tioaménafaaiatileahbMrs^tUaengraia. 

Il  oonvitfti  d'obtervtr  oependani  me  la  mnltîpliciié  de  cet 
iui^s ,  sor^oot  a^ili  éont  «en  profimda ,  peut  devenir  nuisible 
à  b  santé  des  hdmmes  et  des  antmaox  -y  mais  il  ikot  diatingoer 
itA  Posage  «mvenable  ^'<ni  pent  et  doit  &ired^nne  chose  bonne 
en  elle-mdme  |  d'avec  Fabos  ^*on  est  trop  aonveat  porté  à  en 
Aire. 

II.  Les  champs  morcelas ,  on  de  peu  d'étendue^  on  de  (ormes* 
très  irréguliëres 9  eeu  naturi^llement  aquatiques,  quoique  im- 
propres a  la  formation  d'étangs ,  soit  par  leur  inclinaiàoti ,  leur 
aituation  on  toute  aotre^  cause  ;  ceux  Sur-tout  qui  9  par  leur 
éloignement  du  centre  de  Pexploiution ,  ou  par  U  difficulté  do 
leur  accès ,  deviennent  nécessairement  d'une  culture  lente ,  jpé^ 
Bible,  dispendieuse  et  peu  profitable  ;  tous  ceux  enfin  pour  les- 

Iels  Remploi  des  engrais  et  des  labours  indispensables  présente 
nombreuses  difficultés,  peuvent  être  très  avantageusement 
ahcmés  avec  les  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes  tifai  utilisent 
et  améliorent  tout  à  la  fois  ces  terrains,  et  avec  les  cultures 
ordinaires  qui ,  n'y  revenant  qu'aprjfs  des  intervalles  généra-^ 
lement  assex  longs,  trouvent  le  soi  engraissé  et  amendé  par  les 
débris  des  vé&étanx  qui  les  ont  précéttees  -,  ce  qui ,  d'une  part, 
dispense  pendant  plusieurs  années  de  l'emploi  des  engrais  et 
des  labours,  et  de  l'autre,  rend  la  terre  plus  meuble  et  plus 
&cîle  à  cultiver.  La  terre  des  bois  défrichés ,  ordinairement 
couverte  d'une  couche  végétale  épaisse ,  peut  fournir  à  une 
longue  série  de  récoltes  avantageuses ,  lorsqu'eUes  sont  pru^ 
demment  intercalées ,  et  lorsque  cette  terre ,  gékiéraleuient 
exempte  de  semences  nuisibles  aux  céréales, lors  du  défriche- 
ment, est  maintenue  dans  oet  heureux  état ,  sans  lequel  on  ne 
peut  jamais  obtenir  que  des  récoltes  irapar&ites,  qui  vont  tou^ 
ymn  en  diminuant  aabondance  et  de  qualité. 

Kous  avons  dé^à  cilé  plusieurs  exemples  de  cet  utile  alternat 
des  bob ,  des  céréales  et  des  prairies,  dans  le  département  des 
Deux-Nèthes  j  et  plttsîenrd  autres  de  nos  JépartemenS  en  pré-^ 
tentent  d'aussi  intéressans.  Nous  nous  bornerpns  k  transcrire 
ici  un  des  exemples  les  plus  remarquables  en  ce  genre ,  qui  a 
lieu  tonales  ans  dans  les  Aryennes,  que  notre  collègue  Tesster 
a  consigné  dans  l'EncTclopédie  méthodique ,  et  qui  est  ainsi 
décrit  par  M.  Bourgeois^,  cultivateur  ixistrnit  : 

«  Anx  environs  des  villes  de  Mézières ,  Rocroi,  Mâfienbotirg 
pt  Gîret  ^  U  y  a ,  div-il,  plna  de  quarante  proisses,  toutes  assec^ 
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cdnfsîdéraH^**,  tjui  ti'otit  point  ou  qti{  n^xmt  que  très  peu  de 


3M'piâ« 
'ttàttik^.''^^  '*'■  :•"••'  "•-"  "   ^-    ••'  "  ^^'  '*    •' 

etirér'  k^  iùbsfktà^cé  ;  kéliabitkntè'îéritii^èrit'  le  9cA  '  chs  (bté^ , 

3ui  leur  donne  une  récolte  très  abondante  en  séiglé';'  tie  géilre 
ë'<î^kti>^,^bt>M[dè<  &Aiiàlk  ^pkp'èisiHyfét^  eu  M^  àe^Si&ts. 
•-'''4'Oti^'èlp^dité'teVtoîy  àT%feMdè'*xilltiît'à  Vkïgt  an^,  èt^àf^L 
^«Je»là4^ë^dté'BailhUu±.''-'-'  --'^  "  •.[!  n  .1.!..  '.  -f^n'-r  xi  -.,1 

a  Fendant  l'hWer^  on  coupe  lesbdi^^klëè^;  étbnles  i^nU 
,eb^blfi8^de^clMaff«^et)d0lcalaHllO1lt  LF/obèae;veste  sur  pied  ; 
jeniattoanfi  Meioibba^eet^  dapriàftëiu^ifit^fiiit  jmài|ter4aidève 
pburtënranidkâiiFsooyeè^iqaîf  eit  énqfloyw  pai;  Jesi  iy^nfl  w^« 
li'îéapDcetarbacfaéeviok  eUop^igdfcèné^gBiebddeipédqiÉanBflîcn 
JbMLideciuaiffaf^etdvchaiiboiUb-/  i-)  ^"iojii^  :r./r.  [  .icj.ii^iiu 
A(j  ,(eijesjbbgicniBSodcft]^oii(>binq:»ael(fléS(pliA^ 
terrain.  .ejioibf;:»  éi^'jiji.  r.  ijjiî^^jjIcj 

>^•3  «  .telpr<®ç^é^î^ ^Vadw4iç^if^^lft<çou|^ f^  ^it^dmaer 

adjudication,  au  plus  oirç§sftaJft^|^^iPj4§li^Ufi^jj^iffi 


ce  a 
ineiien 


a  bîiiricïies.  ^  K^  l.^ijataires  de^  portions. se  réuniAsehr  et  y 
?ïienlïe'feu .  apr^s  avoïf  tjris  les  préèauWitis  liécéssatre's  ii6\& 

empecber  iincendie  de  se  coiniuunmuèr  aul  bois  voisms. 
u  Si  la  saison  a  ete  seôtie ,  s  d  lait  un  peu  ^e  vent ,  cinr{  ^  éix 

lièu'riEis  su^te^enV  pour  j&rutër  une  coupe  âe  c'eidl  arpens  V  elle 

n  olrrè  plus  qu  uhe  Superficie  noire  el  cendrée 


tait kyèc  un  boyau' étroit  i  mancbc'  long.*tlf*gè 

promise  j  la  tige  devient  liaùte,  et  ïà*  récolte  est  pVècôiië  '  et 

-^^  'è^lAt  ^sérùît»pè^éJà  ^é^^iire;  c6fkrîtitieilIl^ôitt'gè<Më/q«ë  t^^ 
^lUkihj^^  téMëmAàlktiià^é  dui  f^fèh^^et  Wuît  à  IHnt^l^t  des 
'^JyrtêtaÇi'êiV^tt^  I^î^  k  Vîbafetir  Au  feu  «^jui  peut  bi^<tiér  ou 

W*t&  P^lirftHà^  d&\oAs  to  temps  proà)^clècofkraire. 


Digitized  by 


Google 


rations  que  le  terrain  a  reçues  donnent  a  va,^.HÛ^,f  I^^ 

¥«E^TW.^r;  »ét9i^ftajk|g,v  il^^rçjpt^p^,  f'A^ym  k  .Km^^ff^^ie 

cheroitune  partie  de  ta  souche  et  feroit  rompre  les.^iy|-^^ 

.»y*  4ft/ç^  fftVi,c^uf§gtjiBa§!W,¥^€|  qçV^defi  i^\^i^^j^ quoi- 
que traçanfes  et  plus  à  ileur  de  lerrç^Mi^lpi^fè^  l^Çmi^J^ 

bHNp«««^Masicm>d0T«ik'  £aii^i6<bnfiilte/)^jifiB(0b6dBsadélails5 
i«éttelm§iiUèréifi*èdiodf9id^liiteipcb  Ics'^fHYklttil»iai  imiêieumi 
f^âi/rpâi«riqi«S[SM[yefippûo»p8pt  derveok^Jatdbickndiidesijaf- 
/r>niiiifwrtifflA)ègabbiiiiBB>  èiCBBlb»ic^feBe  tlol^aemif^iiKutmmf^'iÀ' 
mémorial  avec  succès  et  nrinir  ffnrriTiTrfniïïn^[)i'ftïfiiifr  thmimnii 

plusieurs  autres  eadroits.  .ni^i-ial 

»'>8iSi^iî'  4L'%^âÉ»?%â^âMi'  mrima^fji^,  y  est 

'i«3Ffft  j^r«ë7é,  m^<]^^ 

«WteWa»FWd?lg*>âlfftW  ^«'q  "^  çnuiJiiDihiJihiî 


ntU^er  les  ^aDles "mobiles  ,  et  a  àlirUi'i  i  i  u(jil>V'<i^^,i^ 
nuâ  et  anaeSy  ô^  rf  aeiennine,  ^ar  ta  consf  l'vatldn 


Les  eranuQeÔâ.  \jvaçcs  J  d ui Tôrmcnt  .aïois  uun  €i> ac Fi p  ^ii* /^<tn^ 


io W5JII  Uwtê^  comme  le  demontren  t .  divers  f  n  ^u  t i  j  i  1 1 1  i^  j  1 1 1 1>  v 


j^ 


1^- 


.WKTP&k&è^tSP^^l  i^s  labours  et  les  entrais,  et  il  sex(  aplii- 
An  rapport  de  M.  Duhamel ,  cultivateur  très  în^ti^yJMlHiGM-- 
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et  souvent  un  pâturage  insalubre,  ou  du  fom  de  mediocr^^^i^ 


Mgrftis  ,itei$^i«)Kt00f  efMitb4«^Af«i9t  ^|^in]^(^mj^t 


knaptef»ffi4^î(W«fiLf^^^ ^ 

turg|farii»Hftoto»/qtog»frfftr(d^^ 


M^ka9tiiae«M9J|if^rf9U^  __., 
IbiliijdiàlMffAg^lIftf  f  o%|p  piy>Dii(^ 
plus  d'une  preuve  dans  des  plantations  faii 

4fintiirfin|MraMMidBtli^^9«iM^  r|91WffiofHl 

-nOmp<MiqgWil»t%BftrflMlrf  3Bii^§fc  WJmaduMfff 

ture  de  diverses  espèces  de  peupliers ,  et  ce&x  d^bi^j^ffl 

pntiobL«^«»lmKl'i(1«1li)»ie^qfm«r,Mj^ 

f indaAmriiiiAffe  t^  <:siM^  xsy.^i^  ^iux> 

,iW9i0ocâict*^iiiiiifii)Ani$ii^^4'    ' '      '  

source  întanssame  de  l'improductive  Jachère  |^]i^;4iQ 
-«MÎpàillsaliiixiiMt  (AedM^ftoOf  |f«i9^l0Mf  ^^engi^^ 

JmolnAâip(rinett]K^f]^  fi4m»^m»v\mftef^yij^  Wfiir^Wff^ 
.M»Hfr»»iA9  «9iMttMi:iii  C»ift.3^iîlé,jjp9PW.>«^^tjsJ^^^ 
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Google 


ës; 


agy^iooib5m  db  dîoi  ub  uo  .  -i'Ji«[..i,j;  m;  ofjjtiVf  nu  îrio/uoè  J^ 


kgb  xofio  J'>  ,  t'iifilqusq  sb  893éqad  29eid?ib  ab  anuj 

ais  et  productif /««RtMi^t^kmw'itf^ 

ifiD{lâa^EJ%flp(5kl«^%^ili6t«*tté»kâ%^ 
WS%lîrii»»i^MgPtelH]^f  ÂàtvttnCt'^  (aB^aet^lVtm 

Mk^^&f ',<fâw^<»sme^  Wpd^Bonsafqrëlnloflit 
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"^o      ,    .  .      A  s  s 

son  avengle  dîsposkidnà  y  admettre  e^Iusivexnuent  les  récolta 
leipli»  é}mÎBant€a»  Ce  pifoduît  ^  quelque  foible. qu'il  puiase 
èére^  Pât  .nrokis  d^ss^âi^ta^ung^t  lui  ^«e;  ^e$  cbéiîveS:i:èTt 
cahes^céroaleft  qu'il  obtteMi^ît  aur.  cea,  teiKea  ^puisé^,  nrqq 
la  lào^au  et  ânauffis^tei  re^fa^urce  i^ea  .iabpurs  ^  dç»  eQ(|ra9( 

^,  itlâTi^'iuâé^iiAiiinttMt  d«<e|$idU9  cet  prairies  natandieMont^ 
cî'dittaâWï^teift  *<»6ittjH>sdéB'de  'pUk»iea4e/  peu  de  vaiem»  qmi&Vf 
trouvent  en  majorité  avec  d'autres  plantes  auisîblei  «ftaueUÏ 
qbd^'tm^à  dé  bôtlfle-Matité^'y  céil(ime>i'ia«tmlBBt  tpus  lesieofa- 
Ki/eYi^'^i'i^tiV  ^tëf  >pliBUëè(^d«^ltt  lÀôtppdicittmideB'praâries.et  dnfc 
^â^HèàV  ^  pttiâ'  ^àf]^tî^d4îë)^ekeht  «eoa  ^ufonitronvecoàsigtiéé) 
d^às^lèk  ebtbelleilteé  màéf^àtiôm^^^)3oèiâté^*affriciiUUre  de^ 

€^'^i^'p^op6iii\oià  '  d^'^JÀtîtei  ^réellômbnt ^  vavànlageiiitfs;  Hvffàr^ 
celles  qui  sont,  ou  nuisibles ^  on  d'utif» WibdiqQe)^eiiry«^éb 
sail^t^ftTé^é^ltiUtîteéV  'eit '^^éfàlemeaii  ^tvès  ûâkk  y ieandhe 
cUa  Wii^mnit  df  a^léi^s«^ëàl  ^^$iiWire  ikr>Uffoofhe  iemIi>i«aM« 
tî<l4'y;  éV'^ôthfdè'iitHH'^VSivMÈ*  iréyi«é^  )loM»^biAiÉie- iea<«nidsH» 

iéhipàViimr\jre^  ^^ice^^sp)^ 

de  cuLuirf  adopté  par  ceux  qui  y  ont  recours  ,  et  c'est^iôok»»^ 

te^HfilJ^M'da^  li^ifiéMli»«h?&t»le  JfViéUiileJf- 

riiia^'*J^'*dë*i)4U»-''*l^*'^^<^<  ,^/»n  .i  >.»i.-.^  ^miî,  iq.M'j  un.î.uh 


ViW 


"^^im^K^r^pSij^^.ffif^^^^^       ,. , , ,;:;,;' . ^*    ,"'\ 

'^ïDMfcnJ'étJbKa^n^erit  di  pCîs^Jp>fai|•iJBl^,,.ï^.dJsqeruemcnt  du' 

cb^ij^^jlldidt*us>(b^^seuls'  véi^Uii^  f^oUpit^s  |  bî^n9keUaa 
pèt^»tl!Sf»  ^uft^  èbdvic^pent«'^[>iii8\p«istk;#iièi^qie^\,î^  çop,  sol  ^  à^ 
son  clitrmbf  àf twsr  assdLuaMm» ^ el« dqott J^^iDr^oduiA «9t  a^. plo^ 
fktfS^\A&tém9T^  9^]m^p  à  r0fl|^ce>d«{b#gt;i%uîs,^ùii  doj.i^  f n« 
rteh4r*^^oz^Wp|uiUltAn^i.ll  les*cowe^<9^1a  4$^«,j,i6|qléniçni,|Ott 
èbHi4è«ùii>lobieQt)i<MscicËs  ^«landist  ^u6,u<U^|k«  prajrie^  qu'il 
laîsseroit  i  la  naluroti9<sûiu«leforQM{r>(  ^^^é^p()apvua|ço.t,  4<l 
nft^Ag^  iildÎB];;M&â)ilft>'jiljérplantb«»>bquA€»^ii|i^ioc  etmau- 
smté^  ^l«i<|D«purt  sont iovéïpseâ  à  4lfi9  i|i^,d«  v^^ 
renies  qui  produisent  ^flesTéfifeta  d«»irift%g6u:|K.JËUe#  uc,gfr- 
7xfèHrV^Bé4{bitoellliJ;ét  beinur^  tpi^s  ii.lf»  lois,  et  il 
eti^  rfen{llèr''*ta€*é»sail'eB»ént  Jspifi'r  F^  .00«?if <t>lt^ ïH^^^' P*Tti« 
iB^  M  ^tal  de  mdtu^îté  «onvep^blâ  i*i^^u>liivafp.i^,$#tobtigé 
de* sacrifier  le  produit  de  toutes  celles  qui  sont,  ou  trop,  ou  pas 
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assez  aTancées  en  maturité  ;  inconténieas  graTea,  qoe  ne  peu- 
veto  ijaàialspf^déufcp  le»  pmrîe«iptiilaié4<m.    Y  >'     ^~'       >'*' 
€V»  ftbi^itotit^à'Vïes  pk*8^rie«  H|«ie  le$  c^litaiMlesrmîauabJciilM» 
tivés-;  W^hiÀ  H^i^s^^i  iMj^ln»  ^pien^plésTile-  la  F<ranG&  et  é^^ 
YEttrope  ^HMv^t^^mvl^êtut  ûotmanv  derlpurfegrÎMlturis^.' 
£es>iiâu%ek  lifé'èieHé' Jirciki««sna%te«Tâ[fité  ti^i  reé 
ottemment  danfl  plusieurs  de  nos  départemens^ieliiioc|8ihi<ni& 
mmarébarÀ^fen^^racaïf  ki>  qttf»lq«6^  n^nf^^pjLf^emp^e^  i^s 
piasffpiiui)4aabl)e«r^îf.e(m&rii^Bt{ç 

MitW^Mwe^--    a  ^  .1.1.  ;.j  ..  ,    n..,!,  -.vr/p.    .»ino|  ^tt     rrt    Uf^frioft 

(^ôlbeH^  apr0»sM»iiftfttoû>fdû|  dj^nir^son- Qi^iq^gf,  irwî^^^^ 
8iB^Jd9pninrieaprl)fioicUe«.M  qu'il  aimf3riiilià4ip|ii^^  T^fîA^ipi^^t^^ 
de  -tpÎBiles  eantont iqW|l  tioni»oit  ,i#fe*< ifr^Hw-^. ^  cp^  pkwf^h 

a^uta^[UB^  d?api^è»6es>JWlwri^li^a^,.iVi^<î^.f»tiO']  g.^aM^ 

oflitm  Jé6fekcfea#9îdm^j<»iir0X)f  4^  tI^uttA9>i^g,ayMjtl.§y^ 
Mai<dlMniode<)<Mf)ftrer.b;9i  ,pffftj»i#^vf^^,.4,i;p8Çp|,  d;ofri^r,,W 

dirii8(des4rirfM<d«ail(>fes'<,e»^e^  é^Wfl<Qtwr<Çri^Çftf4fiF>M^  <ï"fi!!j;« 
qttMWHÉuk^Ski  d'AMif  dCftfpriii^i|*^UÎi.ffOî^R^4^,rt^feiMe^^  c\4^^^^ 

dvcdon  des  prairies  artificielles,  ^oo>"^  îiv.  df (fopK^gQ^^ç;^i^ 


M'  d^  tJhancey  nous  mtorme  a  un  laii  que  nous  avous  eie 
^Wl^ëidë'HI^Re^UQr  kitt'lillus»  \  aiviiir^^fmdckt-càiilMiEle 

eolti&'pMitëip4éiè\^ësiipih^ê  mt)9ttrà*h^  etfvvdmt  du  frémit  A^^ 
preMèfè'tfaBiivé^'  \V  ddit  ce  clîaiigemeiU  an  trMe  plùtiré;  1    -: 

l^àtty  iës^^e^M^ttéiMas  îwtéresaaitf  qae  1kl.  6ivod^€bfit?iliir9mf 
llèub'a  ëotnmukii^s  siur  IVtaC  ijtf  VamouUui^f/de^ifuelqua^ 
é(fh%^ùHe^dn  dSptttUmem du  Doubs ,!!  aiuioiioe.dei'Jvé^tats 
é^nt^alèM  ôbitf*tîs  pa4*  les  inénies'nMyénSi  .  ):< 

''2fo0<téB^gtte*Frettiii'y  Mallat)  Bagot  et JMgpveii^  99A.^- 
lemetft  dpéré^Jes  eha«^meng  les  dbis'keureuxs^pir  leuils  jsxpbi- 
tattoiiÉ  à  l^àfide'dlis' «prairies  aruAciefle^^.     m'    m  ">.>  -     > 

L«  pitttitift';  Hktiê  le  d^paitemant  de  8eiae»«^6î9e  g^en  ^b- 
alUoant^^itti  a<;tÂ(Vlçfmetit  iefiiftlriettnf  1  ^ -doat  le  trèfle  fait  la  base , 
h'ik  '  féttîifÊ^  trietiûale  ^e  blé ,  av>oine  et  )aioliirep^  dan»  «da  /QaA- 
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dépensas  >  h  élever  à  la  somme  de  57,760  liv.  au  lieu  de  oè^ij 

peau^  IçsLpliis  i  ri'H  il  u\  avec  le  st  cours  sî  <  rHciMO  M^tSîotW;'^^ 
^jpi  froi ^^ e 1 1 1 r  ^  \<i I s i r i  d 1 1  se rOTi f I  e ^  c luL  1  v^'^ ^t  1 1  r i  su  1  t i m l  ^i. i^si  • 
ingrat^,  a  çuniio^tt:'  a  vie  un  ^ranJ  succt-v^  ,  V>àr  la  rviîaiï'e^ai- 
scm  ^^e., (Ju  fiai u fy i n  t^  t  tl  * ;:i  11 1  r f  ?;  pïa n l c ^ ,  ^^ Pi *^'^^ > ï' ■ 'ti  L p s ,  lis  Of*5- 
tàctes  qiîe  lui  prt*séïU6if»Tit  raridii*'^  ci\à  sténltle  «a hi relies  au, 
$(^^auiAyo l %  éfço  1  eme n i  déco ura gù  se s_i rê<lc c e ^t'*i| r» - , , ,  /     1 
jtiç  ^4^ti;ivm|  ^  §p3cç^  fi  oifî^dçi^uié  ^ix  pi^|LÇs  tic.  j^s^  o?ÇiM^b 

tement  du  Loiret ,  où  les  prairies  artificielles  ikwPmo^-^^^^  ' 

'*Uft  gsfliKladiiiftrèr^'aat|*è0Jciiltiibl£«rd^^annkî>Jbfl^^ 
rettnwfiie^îliMU)  EBModl  ÀooadUeip'ibiii  fai  d^aittmeiâr^iiiu  ^ 
Lsnvi^dBôÉHef  oklUtiHtian^^id^^  ctçJHnâre^fisnquaKmAp 

Sodiî^è^JdncnluiffledbiâflMhe^sifaegrH^L^^  celui' 

à$filb«àtà»Êief  IbHMjfido/rHfart»syttM^t)adWjik(Ja]^^ 
ISMn■r«^p€^bgetoo^ldai6^jMlf^  mtmvèffbd^ 

leare^tfnvTiliiMSv  pHHiJ^tqpwon)d«dbncidtjace«dc0.^ 
tificielles  judicieusement  iutercalées  ayec  les  grains ,  k  8tiEp%\ 
)iniparfcttneèhicniiip8(>îaçl^^  fRuioTiè- 

lefiirôÔBb cw^giHinB Jiarui^âi  (r  J.o  ^  «^uv  e'ie  a  /i>q  )riu<^«7  «/no- 

tlTAifK^eVWi^r^^i^^qit^  f^nêè'^p^ïiê^'^KèTl^imë^êiii' 

Tt?f^^^^|^4^l44rUfiy^é^^Xl^^Hfr^ 

p^éMflfWoét'^e^WoWnf&fa^ëèwrW^ttaW^^^^  ^t  1 

amës^/'ëc^nM^I<m>à<j^eMe  iimr(^oi5:^t»ry«c«fte»>  j}èWdbteà< 

de^î^ë^^fe8p%iië'iim^iAé'âé^^jfft€^ 

çétf^A^Dié^Hi^m»»  ëi^«&âÂl  ^^lStei>  MOéHiètPd^  fMkiétfP;  ' 

Wous  ajouta rons  à  g«g  wmplci  firappani  de  raméliaration. 
effet  de  ViQtrod9ei«wi(i$^ii«^«oiatiirè  dei  ^frmriid  jMî&pîdikiL> 
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I  Isère ,  consuUnt  0111270  mesures  (■)  de  terres  arables,. ^f  ip,^ 


jiL  n  t 


f.-. 


le  ri^^le\?n  m  î' le.  qui  ^ti>iintléf'fcricïqït''^ 


La  tuiiila.    tUs   |>i;«irîi^   ;ifro^iLles  ,* 'jçinîc'â^nn 'j^'eti'^his  ^ 
bien  par  Im'màuèêl^'tmiii^u^'pk^^lt^Jit^  U^tHii^'ikéèv»^^^ 

ffuàé»à  ,  za'ini}^  pM  osth  go  iIk  «^  «iJ»   lfi3in$?ii:>ioiF)iij   fiolfiiorlii 

<i^iBSB4^eMterOiie«acdu|nBiaieMii«tldeiièn^  aifoUnimÎM^ 
conyenoient  pas  à  ses  yues  ;  et  il  réduisit  aâini^; son  «imoilm^t 

qH»fe»ï>ftfMfft«iifeft^d4waiW/i^  *U 
y^Bt«ïW*^ÎPÇilBx«IS¥*di^-lM«it»acl|f!p^ 

▼!«ï»f5»A  teqi^tow  <kiBr!»»iff  jtei«^»Wq  affl^wWiWp^. 

mesiirds  de  plu^,  indépendanunent  de  treize  mes^|^,4^^4i^^ 
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ries  arrosaUes^  n'en  obtenoît  ^  ^n  produit  net^  que  557  hec* 

Cette  supêrîorîlè  c!e  |)frôdnî£  en  gràînS.'^èr  tinë  étén^We  3e 
terrain  bien  inférieure ,  jointe  au  bénémé  résultant  de  'l'en- 
tretien de  dix-huit  vaches  à  làlt  /au'c^uèl  il  f5i ut  encore'  ajouter 
r«n.térêt  du  produit  de  ïa  VèiAe  dé  i  iS  mèsùrèsY  est' en  libre- 
ment due  i  reytensîon  de  ta  culture  iëd  J^rkîrîes'aitîficieïles, 
et  rappelle  naturélletaeiiit  l'cienipIë'isVcncôUrâigèânt  de  ce  cul- 
tivateur romain  qui,  aprant  donn^  sticëésifiV'eimmt  en  doVa  se» 
deux  filles  les  deux  tiers  de  sa  jpropfliëté'i  ^rténoît  encore, 
jwr  les  cfiPurts  soulenas  d'une  "riouvene  jiitidsl^rtc  .  à  obtenir  du 
tiers  qu'il  s'éfoît  réservé  un  ni'oduît'é^l  S  éfelùi  qitinl  rfetiroit 
auparavant  Ide  la  toialî té /'jM^Déîlëlay' 'd'Ailée  iVit  i*e<îvre 
parmi  nous  cet  exemple  findu^frii^  âgrWbi^'àôquW  o^  aîvpîl 
peine  à  croire,  et  il  nous  rabpelte'égaiemferit  tè  irieiràdage  gi 
vrAî/f£inf'i;fl//rrAômm<> /èâ»ri;rfk<S^y-r^/;'''''  *''''^^  * 
^'fTf  Quôîqu'iT  np  sôît  pà»  pfS^iMe'«gttblîr*»é^'»tlé  fixe 
et  lîivâriaWe  sur  Ik  c^is^'oralitfu  rëlàftyiem^ 
sur  ICciYiime  champ  avanl'delé  reWdyi  1i  rfSltiii^à' cultljfcs, 
on  peut'  cependant  établir  eu  iiriucîïië^r'''siïlK6'fd6ilHS'J^^ 
tôis^Tés  autres  âuxIofcafiWs  et  ài^'b'éste^^efe      mÂ  Mhés 


pr j)duîsènt  t  %  longue .  ël  àan^  lédAèf  léi;i?Miiii>f  s  en ItiV^  dfé 
celte  naiurc  ne  peuvent  '  i^mais  dortHéi''di&'*i*odult$r  avanla- 
éeux  en  céréales^ ''-"'::"•'"  '••'^"    '    ^•-''f  i' ' '^'  *     '»    - 
U^lonçévité  i^aj.\ir^c'etn  sâîrifoîH;iiVïqyjritëst'degàgi5..!è 

I*""'"     '"^'"'    '^"" '■'-■-  -^ 

terres 

d  amcl      ^ 

samment 'proîolig^Vmàîs  cette  lofigévllfe  *i}uf,'  dJ[^ns  qôehiuéîi 
cas Vpexîi' aller' juihn'à  i7"âns,' é't^eut-ïlfë  .'niteiHë  au-HefS, 
<;oi9ii{ie  l'atteste  un  toit  cité  par  *jM'J  B6nnèiiuY-èt'  qui  'deyîënt 
sur-tyut  'sî  préciètise'stir  les  coléauii^à"|)Wrtc  WWdé  ,'qt^e'  la 
cèa pue  3ÔÎ  \  sillônricf  le  moins  p^sÎTiblë ,'  ^'dpbos'ëj lims?  qàé  celle 
de  lâlm^me ,  qui  atteint 'q^lquefoisiat^entleAkê  t/ntfée,»çotane 
npiis  nous  en  sommes  convaincus,  quoique  sa  dtlfréè  sOtt  ôrdi-, 
nairèiû.éAt  beaucoup  moindre'^  4"  l*adopuoa  dès  cours 'flècul- 


Digitize^  by 


Google 


À  s  s      ,  75 

tufè  donl  les^  cSréales  tbnt  là  base  /  et  pour  lesquels  le  trèfle 
ejt.k  lujD^rii|LQ,^ontj  si  copyepablev  Lespreipières  sont  ,avec  les 
g>]^mia^c$  Tiyaces/]^lH$,]parfi^utiëremei]t  applicables  aux  assQ- 
Içmen^  a  longs  t^rnie^V^^tles  dernières  k  ceux  à  court  terme  ^. 
ou  les  'céreàîes  doivent  ref  énîi^  après  de  courts  intervalles. 

A^anl  de  teriuinçr  ç^t  article  ,  relatif  a  1  économie  des  Ta* 
bc^urs  et  Jd^s  engrais  ^^citoinia  ui^  des  e^Ljemptes  les  plua  remar- 
quable» de. pçtteprpcicu^e.econoQ^  qui  se  rencontre  flans 
1  as^ôleînènt  jj^i^ménnal^  premiô ,  Aosnay  deVillers, 

D^lporUs  fiTrcjj^'^et  pl^ùsieuy^^^â^^^  de  nos  culUvateurs  les 
pïâs^  Jnst|rui|t$  ft^^^^  siiir  leurs  e^iploitations  ,  et  que  nous 

?#'^.5!Ç?).#.l^?^P^^  ^À')^?>^^^^9«*  n'exigent  ni 

iMmi^oif  du /f^n|ç|iii.tii  celle  de.la  luzerne. 
v>fe  la  jachère , 

ia  tCTre  reçoit  tout  Ff pjgrais  dispônit^le ,  ainsi  que  tous  les  sar- 

Kifî?fi^M?4iffJrjT.^//^*  dans  le  meilleur,  état  de  culinrç 
Mi^^ihfmm'^m^^^^  ^u  iVi  seul  Vbo"r  , 

mm^mmWv^mf^^^^  ««  ^considéra; 

n     «JRfltf  Ç<^'fÂ?^?P«iip^«^^ijÇonforriiçmenta  la  nature,  du 
S^^/i^m^Af^''^¥,m  ^.'^X'iès'.cirç^^^^^  îo<^?le?,  eu 

^n,m««!«i-iWTm>fW%*'*''fl^.^!^^^^  '  ^*,  •    fen  pom- 

Waim*SfT^.I,™X^^^  gauile.,. sarrasin,  tabac    pavot, 

Ili^jift^flfryj^tça^^pa&^,  ^^.tterjaves ,  çtc  Toutes  lesquelles  plan- 

*S^iÇ^'*'^'|rÇflJîfl^  traitées ,  pré- 

parent très  mcnj  pour  les  récoltes  suivantes  ^  la  terre  su&sam- 

>  »lvfflî^7^réf^?9r  iffiff}?^''  sur  un  nouveau  labour  et  sans  en- 
85Wj%;??.ffl?»P,ftP^^  ?y^^^  toujours  écard  aui  tnêmét 

c^^^^i^cea^q^')^  être  ensemencé  de  nonne  fiCHre  au 

fF^fS^*».hfîB  "^4"^  W^^^  PÇP''  ^^  terres  les  plus  fertiles )'eti 

WSiF^'iffi  ffr^  PW^^^P^f^^^;  en  orge,  pour  \è$  plus  nieû- 

el^^i^^'mïK?'^^!^??^  d^  grammces  appropriées  au  sol  doit 
m^  ^Y^pjmn^  •  d^un   second  ensemencement  :  en 

^«^♦^rRWiitf^îiIÇAÎsf  l,<es  meilleures^  et  en  lupuLne,  ^ôat  les 

•P9fP9Wî!V*^H6?,^.î^^^  graines  dé  prin- 

temps par  aes  grains  et  automne,  quî'sonï:  généralement  plus 
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ment  de  ce  gue  l'épofrtiè  ^s^rëtiUt^i  WW  mÀ9iVë'MASè } 

Pap^  la  troisiètiu'  année  ^  iRiniëtTiytemcnt'^aBrei'xes, 
fiucceijiin  es  c;t  ,|i[ li^  i »  u  moi  11^  nombreuse^  <}^.}^  pra  1  n 
cieBç  f  B}ûm^\  Fiiifl 

d«  IVgstourcirptt;  sur  L 

îipftni  aam  ïîn  oiiaineme  aaree   oéi^Orit  la  rtcoHe  itîc  dra- 

la  comparant  avec  la  routine  Iricmiyle,  souk  les  trois  ri^pgm^ 

1^  tfÊmmân^mimeii^yiotmki^îAà  aébetMisneDftâèitèd 

.^ ,JmmçMdm€9gndlàU)^^ 

sable  de  l'ordre  )udicieux  de  succession  établi  éÊtmiàmAtmmtf 

gNh»pêfedWigPok^>i<fei)jdtBPeq^ 
iBhii4^iwm«Mftéiiiéi^éiifratttttB^^     luttesdt  dicfwfawim/h§ 

amsgtaMVU^miailS^^  a«fbàjai>ÉifijéhittawÉtié» 

dto^j^WNitate>rffaMNiAàfayèt,fc<i^^  ^«i*M4 

encore  à  FéUl^ftf^mlÉfatlfoutiÇM^liaeBk 
cM^#^ltfiq«MPtai|M«Uptlnaiffa)eaéBc^  anofewpi^fl  21/0?! 

l'ayec  la  Uchère  absoldr^yli 
i««âai6l; 


i^Mle^itfMm^^re 
lioréepovrceU,         '  '      Suv  9b3iLi9q5i«ai*(j...t,  ao 


ai 
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, ^àilW^r>WJWM9,We.?ffnfie3f    ,1  ..    ;  , „^.„; 

nflns  le  second iça*,,,  avec  nualrfc,^,ç[(gwii,çj,  j^e  WW^^-^itoH/^ 
aii  i^,  (><,,  souvent  yi^jjl-^v^lr*  tj^MpJqjjefp^s'j^JliSjjô^lào^^ 
tient  s-ms  futiiTages,  ç'est-;t-d"u-«:  sans  le  principal  moyen  irau 

tlit  ts  ,  qii  e  iVnii  (■.•<;,.It.;s  ,   dunt  'M!ÎWft'^''P**i*'^«^à-'àWî?P'» 
Êpr d  <->  I H 1 1.-  c.^  g  I  lo  VI  r 

sont  rare 


jes,  ç'est-a-di/*!  sans  le  prmcîpalinoy 

s  (m^ ipè' fi u las t tt' y Voïtie */<iti^  git^irlS^ 


I  malpropreté  et  i^épmseme^H'mtmS  S'^Vôif  fl^ddà^Ak^ 

|^|Qg§jii  a/bil  831  *rjoa  ^oLnnjii/^aiJooi  af  jstû  inLiequiOD  fil 
Toutes  €lMëii'^ê9^^MëuHy|4«^bixi«4lM^  fjÊâk»^^^ 

44i^Mba«0g»adriiftkpm^^ 

lidb  èeaiMi  Meo^f«mltflniiièi|«iiatowffifiiM 

iQÉiiMieail^lo^dfiàjiMtfrfkâiité^^ 
f  «dffljWi^-^aaqpttoitefifliiÉiiM^  é  9700  a  ^^ 

NoQft  necijni^qii»  pià»»Mit)ti)fs»/dfqU»U8n^«|yM^ 
Adfi  ifii fijargMMii  I  jftt ■>¥ r_tff i t^  ifiin  grft^ng  1  nw^il  fi?t  (ynfiArg  faoîle 


l<i  iMiiiiTMia  irtifirirr    " 
tJMirt  nanïufgafnl  m 


ÇPI^>ultagcs,  q 

rW8H*^  pas  (lI  i^illeu^îi ,,  ou  c^J^  lou 


ne  luuU's  ht  <u\ 


mcligr*»tiOi;^  daijs  Icqu ri  cet 


Google 
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se  ir^uveut«iclue$le»prwiti5fcirmé£ad0p)4Dl^  pb^vJvkicea  ^ 
telles  que  la  luzerne  et  le  saluioiï^,  qui.,  /çj^igeant  des  cours  à 
long  terme,  économisent  encore  plkûs^  If  s  J^ours  elles.^^n- 
graisy  maïs  conviennent  moins  à  la  fréquf^u^ei  production,  des 
grains,  n'interdit R^s,  çoaim^pi;i.|p^uiT^tic;  apposer  ^Tuj^ge 
si  uûle^da  parc^^ ,. qui.  p»i»^,fi>pn;.U^^ ^fi^si  U4>re^^\if4rft  lan- 
i)é^ ,  .*vec  qu«)qu^sHqas,df;9i  pH*P*j  WiJMïMÇj^.,,(ti^.  fliti^^i^^m 
Jla  trobièiUk^,  dûaslecaf  .qh,  w,  .p^jtV^jPpV^^t  s«ps  i,^^mi^ 

d  eograi» ,  pro«Ui4A  pî^rMCet,îassftl^i»ei?^fl,,pr9flVfje^/ijçn>xeai  Jf^ 
jaoycnsdff  fiiire  loi:$q^fi>,f»r^^, J^  fîpSS^pf^f^i,flViW  4Ip|^^ 
roit  daq^  tpuf  k^  .ca$.s^ ^f^^iqu^fî,  w^, ^!^^^  fi§. lew/çfi  de,  i'ppr 
plM^ti^Q'^oiuor^iMi^if^H^r^/ii^sA^iW^  «^*^.fH«J«*  ^ 

cas  ^ràan^  ,,jîJlT«r9i^|oflj9i^itrè»,*^*iîffteçpxiM^4€;  yp.Wno.ii, 

JbbimiQtii^hBs  ^eojgt%\9^yJ&mièipattl  ics-rrifiriWngiBciiikiî^D'iéoi 

-«nylitibi/tde4^wâci9veffl«v^eH^  ŒwUk 

faolMy2dè(Oèai^hmiv^»dal^  J!«  i^jîiib 

''^'DÉnyântfir^W^iii^ilq^Vil'^^^^ 

au  printemps  dq  l'année  suivante  des  prod^<îlf(Mi'Aiiihiée§'qtli 

%\iïttk  éKééf  sâFt^g&'t'^è'adiMt  iSMà  iiémok  '/m^miMéè  de 

terre  et  des  ppis.  A  cette  r^hè  *M(siêm'aiéhWniMïéê&^ 

'dani  ^'setfbhd  Hlër^'/  éV'dU  ftiiVà^h^ffdklrf'fe^ti*ëî«ib^:'Iîk 

-tà^s^ét  fei  ïi^éts-mëidèaVdie^  tittë^'fôWy  jet»  «^tmèi^rt*  ÎMé 

a'sséz'K^èfécdllt:  tê^'ii<ffl%<î  de  Véséé  ët^d^lTiiiMf fb^ëètt^ 

sommé iartiô  chWèrt  "ei'  pàt^'en  »ùi*Hrge  te^t^y  '*fé'T^Vni'.- 

Shi  iti^njtrfbi^rWéVi^  A!àttti%%bie  atlnéê  îtiitliài'^Mr'tfe^bdtiii^ 

héti^e  îè^'nfdhtôhi  ^\'cè  dbilmpvK  tili^stttre  4il*U^irtf'û¥<^'t'irt*b 

bitfdë'parquéé  fllâ  fiftsW  labbutiei*  «f'ctiièttîètittfei^^èo  «^^cèb 

lirtféeà^d^vdHic'^'qûî^ftirtot  tfonSoitfé«êé^  W  pbtte  ^*kt 

âfiôutiâni'dèuy  bèSiJ^j^rès' ,  tt  i^tApTa'ééês'pai^dWMé.  A!  W^WiMlU 

^triëlnfe  àrtti'é^  lï  sé/rfia  atï  prititemps .  i&r'^et  lllè V *i  trtHé'r^ffi 

Itil'foufnît  l'aiitiée  suiVaWe  uric  Wéol^  «Wbdttrté'^î^ttiViè 

IjPiitlë  WuVëlh^  i^éeblt^  de  Ué  frfa'si^iliè'ànMë';>tlAhiéla^ 

afaWée  .  A'ùùe  «èèoiiae'éW  sâh^^iiïV  vtlëes'biftii[V<^ts.  Atesil'j^ 

,     .l?./WJ^?î*  W^f?P^^.l>Pfî^^s  de^terpe  «l'goisTumés.  .^  .^. 

a*   -rr— ^.  Blé^jiuisi.»rrniii»«Tçipê^  i«V^^pw>,T*ve#.,ci 
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è*  entier,  Mébttge^  df  resces  et  d'àToine ^  l^àrqné  et  coo- 
'  <^  •''•'    «bttkmfi  sur  place.  ^ 

QCidh^'M.'Piaet  hënoudidfbl^mépas  4a  noitthre^âe  h- 
bMrS'^Ml  ^  do<iWèi'à:^'tt;tt»èîièifclft'iït  lies  six  anoées/oo petit 
le6^*'«¥riàë^  à'iilébt^>i^«^ftMih»it  îi^^^  et    ils 

'(Mfskiii'^  ]Aën  ffliis  A^èMit*èii^  avec  la  routine  triennale  tpn 
iibi^'|[V<irA8*p^ièRé^^ét<  t^fm^  détotApa^raiscm.  (c  Enfin  cet 


ff'ÀBiliii^'toit^i^ôVtèèVliriis'fltk  aÀs/tlcytit  iroUs  de  froment. 
V^Hfil^S>MleIit'Itf'VeI¥é'^à^ÛhWkne<èlt  riètf<»)et  bteé  fumée  ;  et  ce- 

éfl'Bif'^é  1Mhli]ë'W<ftM!^  sat^ela^  '^«Tt^i^^ati^^^^  A  ces 
itVàftili^ei^il'^ë^iiMiéM  ^é)<MMii''cëkii>  d«  «t^lMiWrff*  «oMMMiiitfèr 
écoiâ>ltt^èkîëùt^'^tot^ùi^i^4^  Èiême. 

«èrciikiiDaîniQttASealprakida -.i|r  tâte 

JbbedÉà  d£  dm>ea§iampaîbÊit  <pMi  ff»«iJvIl'açQnoi#iëmbEU;desifinQ^ 

dutu  et  ramémntiDBi'cU)  kuteriKfyr'iLbqiiii^^ 

toî^B<H¥r:Ï^A«!Ç4«i>!f»».lHpuUne,  et.TO^  ïM^^.gvi 

i|^  4Qii^fi|t,rig9ttre|i9ien^i|t  occuper  le. ^qi  q^.{WiJ?:^^M«,Wï^. 

JHIti^.»^9fntiI^,laiig|iTMé  Jeur  tait  accvj^ç.Jlç.M  pll^  ig^yjir 
li^j»ii.ça,pr,eitaAt  en.  coi^dérsittan  JU  fippj»;^^^}^,, ^^^^  JH^ 
€hes«8.,  .^91^,  lacidtitffÇi  de  ces,  p^^t^s  am^^i^ ,  n^è^sWirP- 
9t  {leru)flnA.,U»^^e]iUs.  If  te^^:e.,»M^^V,^4wW»^  ijw^- 
jpti]iei^us.||3fl.4e^  ou  iToh.,9iiçj^\,efk.fiQnf^  h^  c^tto 
,^déri^i^  pleure  ccUe  non  xnpli^i^  ^S5ên,M)çlle  ^^l'a.ccroif- 
«WW»](j4$i  ê|ijgçfijgfl|ie:l*f|lvpa.da«ee.de«  fe  li  iJ^uW- 

pliçs^^  ,ii4^;;ef^^  les  terres 

coosaccées-iLja^  woductiioi^  des  grains^  et  e^  neperd^^tpas 
de  Tnéf'uir^ioulrlÉaîponante^^^^  dii  mA  pettrlAnt  la 

iatété&^ëé'j^iii^,^^^  eMtott)#ut«  lésé  d^iUenrs  d'abré- 
ger »  sans  le  moindre  incoByémeat^  toùieèles  fois  que  les  cii*- 
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coùBHêMictâ  Peiigeni ,  il  est  fadle  de  te  coniniaere  quA  ci  re- 
proche n'ett  aucnnement  fondé ,  et  que  leur  existence  produit 
fféeUement  an  effet  diamétralemenl  oppofé  k  celui  qu'on  leur 
a  Êapftmé  m  grutuitem^nt. 

On  e  autti  ol^ecté  que  la  lefre  la  lattoit  de  <!ette  eultoft , 
et  qu'elle  finÎMoit  par  ne  donner  que  dei  produits  modiquat 
an  ce  genre. 

A  cela  nous  répondront  qu'onrattribuefauiaement  aux  prai'* 
ries  artifiôeUes  ou  à  la  terre  reflet  Achens  et  trop  certain,  qui  ne 
provient  réellement  que  d'un  tiœ  de  Culture  /qu'on  ehercba 
vainement  à  ae  dissimuler.  Sans  dodte ,  lorsque  radmission  de 
cesprairies>eoBtoie  celle  de  tontes  les  kotTos  plaUtes^retient  trop 
firéquentmeut  sur  le  même  champ  y  et  surtout  sans  les  prépara- 
tions préliminaires  indispensables  pour  en  assurer  le  suocès^elles 
ne  donnent  pas  des  résotats  aTantâgem:;  tuais  rexpérience  a 
démontré  que  toutes  les  fois  que  le  trèfle  >  la  lupuiine  et  au" 
très  plantes  semUaMes,  ne  reparotsaetat  pérodiqucment  sur 
le  même  champ  que  tons' les  quatre  ans  ,  accompagnées 
de  toutes  Us  précamions  convenables  ,  elles  fournissent  cons^ 
tamment  des  récoltes  abondantes  et  très  avantageuses  sur  les 
sols  qmieurocinvieanènt ,  sauf  toutefois  l'intempérie  des  sai* 
sons  y  quHl  fikul  tonjoiira  prendre  en  grande  considération  pour 
toutes  les  récoltes ,  ce  qu^on  néglige  asses  souvent  ;  et  nous 
avons  déjà  reconnu  ^ie  lé  sainfoin ,  la  luaerte ,  les  graminées 
vivaees,  et  autres  plantes  remarquables  par  leur  &ngénté, 
pottvoieat  généradetnéM  reparoitre,  -sadA  uiMavénieiit ,  sur  le 
mèmetj^Bfep^  oommenous  en'avons'pluiSeurs  exemples  £rap- 
pans  sous  les  ytù%,  sur  nol!rë  ^ptdpre  ^ètploftation ,  après  un 
intervalle  égsf  k  l'espace  de  temps  pendant  lequel  elles  font 
occupé  pcéeédemment.  lapent  existet^  à 'la  vérité  qoelquei 
exceptions  à  cette  règle  générale  qui  nepéiivetat  la  détruire; 
— 'i  lors  uième  qne  cette  ob^éetidn  seroît  Ibbéée ,  il  sufliroit 


de  reculer  on  peu  plus  le  retour  de  ces  cultures  si  avanta*- 
geuaesau  soi;  au  cuhiVateur  et  h  l'état.  Aînsî  noua  ne  devods 
pus  craindre  <k'affîrmer  que  lès  avant^ëèa  nombreux  résultant 
de  l'extension  de  Inculture  des  pf'aineé  arfificîenes  ne  sont 
contre-balancés  par  aucun iueonténient  réel,  eiqu^edes  offrent 
parfont  un  moyeA  très  eflfieaee  d^éps^Uer  les  laboors  et  les 
engrais  en  hméhM^^t  la  terre  ^  ddnt  elles  augmentent  lés  |to- 
ductionrtevfAia  Utiles. '^ 

^o^a  la'Sttia^de  cet  article  au  mpt  Cuinrax.  (.TrAitr.) 
ASSODMSeRHmânr.  f  1  est  des  iiâttaii3^  èdibestiqdâ  "nui 
ont  une  telle  dispoâtîon  au  souurfeil  'qti;'9s  s'eÀdbrpi^nt  oèa 
«{u'ib*  an  senr^us^  excités  ;  et  Ibtet  fMi  tbhcûqA  t^feé  ène 
lenteur  telle  qu'on  ne  peut  en  iilM'jquè  peu'fiesdrfScé.  St 
oesom409««kti«ta:;dVtiliêfr/«MlMéAs,^dM^diâttr^  ttn'T 
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fleurs  y  par  la  beauté  de  lear  >port  ^  enfin  par  la  faicilîté  de 
leur  cnlture.  Leurs  feuilles  sont  alternes ,  leurs  fleurs  com- 
munément iaunes  au  centre  et  bleues  à  la  circonférence  , 
presque  toujours  disposées  en  corjmbe  ou  en  panicule  quand 
elles  ne  sont  pas  solitaires.  On  en  compte  plus  de  cent  espèces. 
Elles  se  divisent  en  astères  frutescentes  y  la  plupart  propres 
au  cap  de  Bonne-Espérance;  en  astères  vwaces,  dont  plus 
de  soixante  viennent  de  l'Amérique  septentrionale  ;  et  en 
astères  annuelles ,  dont  une  seule  intéresse  le  cultivateur ,  mais 
Tijjtéresse  plus  que  toutes  les  autres  ensemble  y  c'est  l'AsxiAfi 
B^  liA  Chine  y  plus  connue  sous  le  nom  de  grande  mar^ 
guérite  y  qui  fait  eu  automne  le  principal  ornement  de  nos 
parterres. 

Les  astères  frutescentes  exigeant  l'orangerie  pendant  l'hi^ 
ver  y  ne  se  cultivent  guère  que  dans  les  jardins  de  botanique. 
On  les  multiplie  principalement  de  marcottes  et  de  boutures 
qu'on  fait  au  printemps  y  sur  couche  et  sous  châssis ,  parce- 
q]^e  leurs  graines  mûrissent  rarement  dans  nos  climats  et  font 
attendre  plus  long*l^mps  la  jouissance.  Comme  les  espèces  de 
cette  division  sont  les  moins  intéressantes  sous  les  rapports  de 
l'agrément  y  je  n?en  mentionnerai  aucune  particulièrement. 
On  en  compte  quatorze  espèces. 

Parmi  les  astères  vivaces^les  plus  communes  dans  les  jar- 
«lins  d'ornement  sont  : 

L'astèbb  amo^ls  qui  a  les  feuilles  oblongues,  lancéolées , 
très  entières ,  rudes  au  toucher ,  les  fleurs  jaunes  et  bleues , 
disposées  en  corymbe  y  les  écailles  du  calice  obtuses  y  écartées, 
colorées  à  leur  extrémité.  Elle  se  trouve  sur  les  montagne» 
arides  des  parties  méridionales  de  l'Europe  où  on  la  connoît 
sous  le  yiom  à^ œil  de  Christ.  Tîrgile  l'a  chantée.  Elle  s'élève  à 
deux  o\^  trois  pieds  ;  ses  feuilles  ont  un  goût  amer  et  aroma- 
tique. 

L'astâiub  a  nvvLLEs  PB  BBVTiBB  qui  a  les  feuilles  entières^ 
.linéaires,  réfléchies,  très  glabres,  les  fleurs  petites,  jaunes  et 
.blanches,  et  très  nombreuses.  Elle  vient  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, forme  des  touffes  très  denses  de  trois  ou  quatre 
Sieds  de  haut ,  remarquables  par  la  grande  quantité  de  leurs 
eurs  qui  subsistent  pendant  long-temps.  Les  Asrikiiss  en  buis- 
son ET  MtTLTiFiiOBBs  s'en  distinguent  difficilement  et  lui  sont 
souvent  substituées. 

L'astàiue  oiANTB  y  Astet  Novœ  Angliœ ,  Lin. ,  a  les  feuilles 
lancéolées ,  cordiformes  ,  amplexicaules ,  velues  ;  les  fleurs 
^  grande  >  jaimes  et  yiolettes .  à  écailles  du  calice  lâches  et  lon- 
gues. Elle  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionade ,  s'élève 
ds  cinq  k  six  pieds,  et  produit  des  touffes  d'une  grande  étendue 
qui  restent  eu  fleurs  pendant  une  partie  de  l'automne  y  c'est 
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une  des  plus  belles  et  des  plus  fréquemment  cultivées  de  cette 
dÎTi^ion. 

L' ASTERS  AMFUBXicAULE  a  Ics  fcuilles  Cil  cœuT ,  oblongues  ^ 
entourant  la  tige  ^  les  inférieures  entières;  les  fleurs  grandes ,  • 
rares ,  jaunes  et  bleues.  Elle  croît  naturellement  dans  les  lieux  . 
bumides  de  rAmériqne   septentrionale.  Elle  est  moins  re- 
marquable jpar  ses  fleurs  que  par  ses  feuilles  grandes,  nom* 
breuses  et  d!^un  vert  foncé  ;  sa  hauteur  est  de  deux  à  trois  pieds. 

L'ASTjbix  A  TZOB  Bouos  s'cu  rapprochc  infiniment  et  produit 
absolument  le  même  effet  au  coup  d'œil. 

VAstkjLE  A  GRAvnEs  7i<xuBs  a  les  feuilles  amplexicaules  ; 
linéaires ,  ciliées  ,  les  fleurs  très  grandes  y  jaunes  et  pourpres^ 
à  écailles  calicinales  réfléchies.  On  la  trouve  dans  toute  PA-» 
mérique  septentrionale.  Elle  s'élève  de  deux  ou  trois  pieds 
et  fleurit  à  la  fin  de  l'automne, 

L'ASTiRE  ns  SiB^RiB  a  les  feuilles  lancéolées ,  dentées  ,- 
veines ,  rudes ,  d'un  vert  grisâtre  ;  les  Aeurs  jaunes  et  vio-^ 
lettes  ^  à  écailles  du  calice  lâches  et  velues.  Elle  est  ôrigt- 
naire  de  Sibérie  ^  s'élève  d'environ  deux  pieds  y  et  fleurit  pen- 
dant une  partie  de  l'automne. 

Ii'astxre  osisb,  aster  vimineus  y'WM,,  a  les  feuilles  sessiles, 
lancéolées,  glabres ,  luisantes  ,  les  inférieures  dentées  ;  Jies* 
fleurs  jaunes  et  bleues,  à  écailles  du  calice  écartées.  Elle  se 
troove  dans  l'Amérique  septentrionale ,  s'élève  à  deux  ou  trois 
pieds,  et  se  remarque  principalement  par  soni  feuillage  et  la 
grosseur  de  ses  totuFes. 

L'astèrje  a  feuilles  bk  c<kur  a  les  feuilles  cordiformes  , 
pointues,  fortement  dentées,  velues  en  dessous,  les  supé- 
rieures presque  ovales,  les  inférieures  lancéolées  }  les  fleurs 
petites  ,  nombreuses  ,  jaunes  et  viôlèt-pâle.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  l'Amérique  scnptentrionale.  Ses  tiges  sont  grises, 
velues  ,  d'environ  trois  pieds  de  haut.  Elle  fleurit  au*  milieu, 
de  l'été. 

L'astere  a  fleurs  tardives  a  tes  feuilles  lancéolées ,  spa- 
tiidées ,  rudes ,  décurrentes  par  un  de  leurs  bords.  Les  fleurs 

Estites ,  nombreuses ,  jaunes  et  bleues ,  &  écailles  ci^Uclnaies 
ches.  Elle  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale ,  s'élève 
à  deux,  pieds  ^  et  ne  commence  à  fleurir  que  lorsque  les  pre- 
mières gelées  arrivent. 

,  J^  pourrois  beaucoup  étendre  encore  cette  liste  ;  parier  de 
Vinkm  Anù^vriE  ,  dont  les  feuilles  lancéoléà  sont  couvertes 
de  ;^iéç.  brillantes  ^.  de  l'ASTiHE  CARouNiiKE  qui  est  frutes- 
cente, sTâève,  au  moyen  des  branches  des  arbres,  à  douze  ou 
minte  pieds  et  vient  dans  l'eau  *,  de  pASTiRs  FtrinciE .  qui, 
reféye  à  huit  ou  dix  5  de  ÎASTèRE  de*  Alpà  qui,  Quoiqu'elle 
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soit  tinïilofe  ,  <À*ne  fort  bien  une  plate-bande  ;  derASTins  SK 
coRTUBK./dont  les  bouquets  des  fleurs  sont  si  garnis  ,  et  de 
plusieurs  autres,  également  remarquables^  qui  se  trouvent  dans 
nos]ardîns  de  botanique  et  qui  peuvent  être  employées, pres- 
que aussi  bien  que  lès  précédentes ,  en  décorations  dans  les 
jardïns  d'Agrément  ^,  inais  il  faut  s'arrête**. 

Toutes  ces  àstères  sont  presque  ihdiflASreÀtes  sur  la  nature 
dû  terraîb  ,  ccj^ndapt  elles  préftretit  généralement  celui 
qtti|i^t,  léjgei'et  wrtfle.  Elles  se  mnltiplient  rareinent  de  erai- 
ntr,  qtti  avortent  dans  le  cAnat  Aà  lùilieii  et  du  nord  de  la 
FraVice.  Celles  qu^on  reçoit  4*Àméri^ue  ée  sëment  ou  dans 
Aè^ltetnriàe^y  sur  couchés  et.iouff  cbâssis^  ou  danâ  un  terrain 
l^n^  abiiië  et  bien  ^épal'é  »  avec  le  soja  de  ne  les  recouvrir 
è[lie'd'un'(^  Ugiie  detëi^re.  tàmiyée  ;  liiais'coinme  ce  moyen 'esi 
ftnt  otf  rfeihp|o5e  tffes  Rarement.  I>échti*er.  les  vieux  piéfts  ou 
leûPëblëv^f  quelques  irejptbns  ,   en 'automi!ië  ou  au  premW 

^)i^mjé^^s  'f^éiv^ic^'  d'autatii'plus  Se  taisôn  préférable  .  que 
eurs  racinçis  tracent,  consrdérâblleittéilt ,  et  qti'à  est  presque 


eu  pc^iiiicrc^  Ci   Hui^  ucujl   ans  après,  luurpiruni.  ucs  luuii^a 

afesiTiWIés  OTié  é«fe.5ûtft  fflfeé  ^biit  tl4*es. 'C^me  lï^plù- 
•pkWAei 'iéâneces  ci-dâsus  â'énbmméë^' sèlni'^irî»* ^coîhàWu'nes 


et  qiit^'pfeU^ié'v^lfebr  mël-cànlflle^  !és  pépMêrisïés  brèniiè'b^ 
^S^ëmérit'la  ^éïne  d*en  mVë  m  planWonà:llS  «jâftiiëniënt 
iWVoiV'  ^i^  •  tfefit^'tiomWe  dé'  ffi'osses  tdtlSs  qu'Us  appefféîft 
)*é^<f5V'^t*'*Wntî1^*boi;bcnt;  châbne'^hîtel^;  déî  jabriions'i 'lit 
fiéQlïe  po\^ysà!/l&mre'Sia  dléiÂand^ï,  bitn  kiërtà(JU;^e'râ[bilée 
^Wrf*aiAëïëi^)6rîiorisf^i%irattes  seroirt^cmplacéeï.  Il'ftut  i^ôîr 
*tifètatlbnnbi^<i^'on  plvite:^cèà  es^Ècès,  Ôc  Tes  énterfér  dt 
«pSèl^iiëS  pouces ,  parfceWi'Vnes  tetldeht  toujours'!  réhionter, 
et  que  fé^ri  i^cines  poùWbicînt  se  dêàsécber'  la  preti^iëre  an- 
née- c'est-à-dire  arant  qu'elles  aient  pris'atôez  de'  cbcirfelt 
poiif  anéfi^'èhérchërVlitJmïdh*  dans  la  préforfdeùr'dù  sol.  Les 
fed^^6«*iVbbttvfe^it'ae  lëâ'plàcer>tltléîàffi^^ 
ïe  bdWJUlpi'nw^îft.^dS  léscbrlieitiçsltfcWîi^clés  fa/dins  pavi- 
«igefs.TÈHes  prtnïttîsënt  des  effets 'égaîc^ètirïgréaW^  'àojl 
qu'oA  lès  isoîéi,  iiôît  qti'oti  ïe^  ad6s$ë4n\iûtfës  ftlànt^s  j  maîi'H 
est  bon  que  leip*s  tobffcs' soient  toujours li&'jbeu'  fortes.  LBrs- 
qxi*<ià  'tofies  dfspo^ër  ivèc  SàtelTigehce  titf %@flf  fbnir  dé  l^urs 


mark 

dans  îei  hfitétïs  9'Uérément^  n^^ts  MéïVy  éflltivé-t-Wtf  st'iibbn- 

à2iàixéiii';  cèmnitf^e  rHii  dljà'bBsetvé',  qu'elle  ^è^t  'i^ibWdës 
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personnes  qai  s'occupent  le  moins  de  plantes.  Elte  a  été  semée 
pottr  la  première  fois  en  Europe  ^  en  lyuS  ^  au  jardin  des 
pïantes  de  Paris.  Alors  elle  étoit  simple  ^  et  jaune  et  blancLe  ; 
aujourd'hui  elle  est  double  et  variée  dans  presque  toutes  les 
nuances  du  rouge,  du  bleu  et  du  blanc.  11  n'y  a  que  le 
noir ,  parmi  les  couleurs ,  qui  ne  s'y  montre  pas.  Vouloir 
entrer  ici  dans  les  détails  de  toutes  ces  variétés  seroit  cbose 
impossible  et  même  inutile.  Je  nie  contenterai  en  conséquence 
de  conseiller  d'aller  voir  un  parterre  bien  garni  de  .  ces  va- 
riétés ,  pour  se  faire  une  idée  de  leur  grand  nombre ,  de  leur 
brillant  effet  et  de  la  science  qu'on  peut  n^ettre  dans  leur  dis* 
tribution.  Parmi  ces  variétés  il  en  est  quelques  unes  quî  sont 
des  monstruosités ,  telles  que  celle  à  tujau  et  Vanémoru,  C^est 
aux  semis,  ou  aux  cbançes  qu'ils  fournissent,  que  sont  dues 
toutes  ces  variétés.  Jbe  professeur  "piouin  ,  dans  l'exc^Uent 
article  qu'il  a  rpdigé  sur  cette  plante  Sans  l'Eticvqlpp^die , 
pense  que  toutes  les  nuances  possible;»  sont  épuisées  /  e^  sçs 
raisons  sont  fondées  sur  |a  ]f a ture.     ,      *^  .^        , 

Il  est  bon  d'obseryér  ^ci  que  les  plantas  Ji  Ï'ÇH''^'  ^W* 
posées,  ou  de  U  syn^énésiç ,,  ne  dôybleijt  pas^a  la  manière  des 
autres;  cbez  elles  ifiObondiaiice  de  la  li^OMfriture  ne  iaii  qûcj 
changer  les  fleurons  tubulès  dujbenlr^  en ^denii-i^e^rç^  seq|i* 
bîabtes  à  ceux  dé  la  circonférenoê  ,  s^  âUèrcr  en  a,uqqyte  iç)^- 
niereles  orgftnes^e  la  reprp<î action,  ^jlimsi^,  Jjar  cet tç.  opéra- 
tion, eUes  ne  p^rde^t  jamais  ou  presque  jaçjiis^iâfaçultil  4é 
doan^  d^gr^Line^^  et  voilà  po^^rquoi  lés  affres  ^e  l^^Çhine 
semiT-doubles  ou  doubles  peuvent  ètrç;  si  abondamment  inu^* 
tiptiées  et  çQmjbjnées  dans  leurs  couleurs ,  leur  grandeur  „  j^tp. 
Thouln  obsei^^.qife  des  graines  de  ç^tte  ^plante  ,  ainsi  brisçp 
snr  les  plus  belles  espèces  dç'^aris  et^^mées,  en  plem  c^/^ip 
dans  un  terrain  extrcniemcnt  maiçre.^a  Malè^nernes  ^  lie Jpro- 

sunples  de  cinq^  ^  sW  noi}ce3 
xijiais  ^ui  çp^fci- 

Cett<B  ecypecç  a  les  feuilles  ovales  «  dentées ,  velues  en  leurs 
hoT^/\f&  ^vpénèures  entières ,  lesmférieureil  lareempnt  deu- 

tée^  ;'  sa  ti^e  e^^  ^}^^^  ^^  ^^^^  pW.^^  T^^^f.;  JS^^*^^^  ^  ^  P^^^^ 
nojn]u:f;.de  famea^i  ^  l^es  Aeurs  sont  tei;minàles ,  solitaires  >  or- 
4miei;fémefLt  J^  ^eux  pouces  de  diam^^tre.  âk^nport  est  pyrâ^ 
^JM^^iji^  ^^^  ^P  ses  feuilles  tendre.  (B.) 


^YSS^Pf*^  ceÙ^fj'quï  sont  ombragçes.  On  ne  ta  mijlliplie, 
cjuçf^pc  t!p»ûtfs1^pTaQt^s^annuen^^  que  gar  s^s  gr^ines^qu'on 
^^^.kP  l4^^c  .t«rra  ou  sur  couche^  suivAqt  la.jaature  d^  cH* 
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mat  y  ou  Iti  désir  que  Von  a  de  jouir  pins  ou  moins  prompte^ 
ment  âe  Tagrément  de  ses  fleurs. 

Les  s0Mii8  sur  couche  se  font  vers  la  mi-mars.  Onétablit^  à  cet 
efiVt ,^une couohe  de  fumier  d'environ  vingt  pouces  de  haut, 
située  à  l'exposition  du  midi^  et  un  peu  inclinée  vers  cet  as- 
pect ,  et  on  I|i  <^uvre  de  six  à  huit  pouces  d€i  terre  à  oranger  ^ 
mêlée, par  égales  parties^  avec  da  terreau  de  couche  bien  con- 
somifié.  On  unit  exactement  la  surface  de  cette  terre ^  et, 
aprè» .avoir  fait  un  rebord  tout  autour  de  )a  couche,  onjsënae 
les  graines  assex  drn,  et  le  plue  également  qu'il  est  possible; 
on  les  recouvre  de  l'épaisseur  de  deux  à  trois  lignes  avec  une 
terre  semblable  à  cetle  sur  laquelle  elles  sont  semées ,  mais 
pluâfîrie.  On  les  bassine  ensuite  légèrement  plusieurs  fois  par 
}our,  ^t  on  les  couvre  de  cloches  ou  d'un  châssis.  Ces  graines 
ne  tardent  pas  à  germer ,  et  eonunencent  à  sortir  de  terre  au 
boni  de  Huit  ou  dix!  jours.  Alors  il  faut  arroser  plus  modçré- 
nietit/  et  donner  de  fa»  souajes  oloches  ou  sous  les  châjsîs 
quand  le  soleil  pavnlt.  ili^rsque  le  mois  d'avtil  est  arnvé,  et 
qu'il  n'y  a  piùs  de  gekées  à  craindre ,  on  peut  laisser  le  jepA^ 
piànt  à  l|ai# 'Ubi^^  cçla-méme  est  nécessaire»  tant  pour  eni« 
pé^h^qu'iltte^'^^lcde/que  pour  lui  faire  prendra  de  la  force. 
Danif  cet  élaiv  il-ttU.  besoiad  que  d'Aire  «^rros^nne  fois  chaîne 
jour/ j[uk|if'&'C»i^«'il  aaii assez  jB^rt.pouy  être,  repiquée  • 
'  Ij^^é^i^empleine^rresefont  pQun  l'ordinaire  vers  1a  Sa 
'de  dtiarfir  du  dans'ios  *pséiniere  jours  d'avril.  Qn  choisit  «.autant 
-qu'il  est  ^iible  /  uke  pfet&»b«ndo.'qui  «^itf  4fé  laboufée  depuis 


ront  que  pltts- Rigoureux  et  plus  forts»  On  coi||ipe|iQ<^  par  i^nir 
etacteme^t  l  aVec  les  defnts  du  rM^au,  la  «urfaçe  d^pett^s  pla^- 
bande  ;  et>^iaprè«i  avoir jferinèmn  reboi4  d'cinviroadeux  pouces 
d'élévation  sur  les  côtés,  on  y  xépandi  le,pUii^^lei^Q)i(.P9^ 
mb\e  y  les  seHdenoes^que  Pon  ruDouvre  d»  trois  i  quatre  lîffnes 
setTl^went ,  èft^mi  mélange* composé  par  ^|ile#  parties, de  la 
terre  du  soi  et  de  terreau ,  ettpuite on  les^aipr^sec^ieusement 
sile  temf!«  est  ^ux,  et  Fon  rép^  cette  opér^tipn  tous  les 
]oMii  jusqu'à  ce  que  les  gri^ines  soient  levées  ^  et  comme  le 
soleil,  dans  C9ettè  saison  ^  comn^nce  à  «voir  de  U  forpe^  et 
que  b  ten^  est  dé)à  un  pen  éehauSee  >  ces  semi^  lèvent  ordî- 
TiairemeiaVdtiiis  Vespadede  douze  à  dix*huiAîours.|Il^u(aiiï^r 
Taftentiein  da  leasaroler  asuîdnment.et  de  les  débarrasser  djes 
plaidas  ddttentices'4  ^mesure  qu'qlles  p^roissmit/parceque  si 
on  Idiir  lalssQÎt  prendrez  de  la  fo;rce|  on  ne  pourroit  plus  les 
«rrâèher  sàhs  déraqinftrm  fiBtice4>éiç:ir  un^.pco'tie  di^  jeune  plant. 
Après  cela  y  il  ne  reste  plus  qu'à  donner  aux  semU  quelques  . 
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arrosemens  k  propos^  ^nsqu'à  ce  qu'ik  aient  quatre  9a  cinq 
feuilles.  Mais 9  à  cette  époque^  on  ne  doit  pas  différer  de  les 
séparer  et  de  les  repiquer.  Si  on  attendoit  qu^ils  fussent  plus 
forts  y  la  reprise  en  seroit  moins  sùxe  y  et  les  individiui  ne  par'- 
viendrcHent  pas  an  degré  de  beauté  qu'ils  sont  susceptiUes 
d'acquérir. 

On  choisit ,  autant  qu'il  est  possible ,  un  temps  couyert  et 
même  pluvieux  y  pour  repiquer  les  }eunes  plantes  de  reine* 
marguerite  y  et  on  a  soin  que  lé  terrain  ait  été  labouré  huit  ou 
dix  jours  d'ayance.  On  y  trace  dm  lignes  à  six  oa  b|iit  poMoe^ 
les  unes  des  autres ,  tant  en  long- qu'en  travers ,  et  on  plaçt» 
avec  le  plantoir  les  }eunes  plants  qu'on  arrache  à  fur  et  à 
mesure  dans  la  planche  ou  sur  la  couche  où  iboni  été  semés. 
On  les  met  en  écniqvîer  aux  angles  des  petits  carrés  qniont  été 
tracés  an  amleau,  tant  pour  économiser  la  placd^  que  pouv  là 
&ciliié  de  les  relever  plus  aisément,  ensuite  on  couvre  la  plan*^ 
che  entière 'd'un  pouceàpeu  près  Jegras  terreauy  et  on  Facrose 
à  la  volée  le  plus^égèrement  possible ,  afin  que  l'eau  n'abatte 
point  le  feune  plant,  et  ne  le  condiefias  ccoilre  terre.  Quelles 
personnes  y  pour  assurer  davantage  la  réussite  de  l'opération  > 
mettent  deux  individttt  à  chaque  place ,  mmsrcetie  nri^tiquè  a 
son  inconvénient;  ,il  arrivd  aasex  souvent  que.li^  iipva,  pieds 
reprennent  également  >  et  alors  ila se  gèitent  mutuellement, 
et  deviennent  inoins  vigofireBx.  U  vaist  mieux  les  planter  sé- 
parément ;  s'il  en  meurt  quelqnes  uns,  on  en  est ifuitte  pour 
regarnn^léff  pUtfehes,  et  i^çannréBÎent  est  moindre*  S'il  ne 
fnrvicBt  jMs'des  hAlesou  desoaaps  de  soleil  brûlanf,  le  jeune 
plant  ne  twde'pas  k  s^studler  k  la  «erre  par  de  nouveUes  ra* 
eines^  et  il  pousse  hîensAt  de  nouvelles  fiifiUesL  II  ^ul  avoir 
alors  ratlentaon  d^6ter  les  mauvaises  herbes  qui  ipourroient  lui 
nuire  ,  el  d'iuneQblir  la  terre  par  de  légers  hina^.  Plus  on 
aura  soin  de  lui  donner  k  propoa  nés»  StèpmB ,  ct^de  proportions^ 
ner  les  arrosemens  à  ses  nesoinstetà  la  chalenr.de  la  saison  > 
plus,  il  deviendra  fort  et  vigoureux. 

^uanrf  les  reine^-marçuerites  commencepikà  marquer ,  c'est-- 
à-dire lorsque  les  prenuërcs  fleurs  épanéuisscnly  il  convient 
de  les  lever  de  terre  et  de  les  planter  a  leur  destination ,  par^ 
cequ'en  attendant  plus]  tard  on  courroit  les  risques  de  iaif 
avorter  leur  végétation.  Mais  auparavant  il  est  àpropos  de  leur 
donner  une  forte  mouillure  y  sur-tout  si  la  terre  est  de  nature 
à  s'émietter  et  à  laisser  les  racbes  à  nu ,  afin  d'avoir  Ja  facilité 
de  les  lever  en  nmtte  y  et  de  leur  rendre  moins  eeasiUe  l'effet 
de  la  transplantation.  Malgré  cette  précaution  ,  on  ne  doit  pas 
négHger  de  choisir  un  temps  couvert  et  même  pluvieux  pour 
tiire  cette  opération.  Les  individus,  destinés  à  garnir  des  vases 
doivent  être  mis  dans  des  pots  ^  ceilleto ,  plantés  en.  motte  ave4^ 
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laterredn.'ial,  eti)kcé8.ensaîteà  rombre,  jon  miesB  encore 
6ur  mie,eouQbe^ie(Le^ukm  a  «QÎn  d^oiD]Nwger.;>pencleQt  tespre* 
lui^ra  jums:  Maû^ceusi  qui^eiH  liesUnésà  déeener  des  parterres 
ou,^le&  pertlçs  du.  ii^àme  ^artlni  penvenA  Abre-feréa  a^ec  des 
siiQiteiqmi8«0»9  etip^iés  danç^de»  Wree^à.la  pUceroàils  skn^ 
vent  élre  pl^nt^,  pçur  y  élre  mis  «ea'pleiiihe  terre,  mm  «utre 
précau^iov*  Ces.^nte»  se  faqeiit  ordina^remai^t  fW&Hleut  les 
cinq  ou  JM.t  piro9)ter»  )o»f s^  i^ai^ieUiis  reiprenottul}  bieiitot,  peur 
peu  qja(?,Ie  l^ga^ps  so^^  fii^voraUe  ;.ii'aiU?«M^ .^  en  eiLesiMktc 
poji^  reœplatfer.oçUfkiqiii  oca  Juanquéi^iC'efl^ui^qttoi  'il  ùluI 
•voir  la  préc^utÎQa  de  r^piq^tep  toq)aui»  un  (matt  on  même  un 
tiers  dftxptusde  ^funes  pLiji!i3<qu'op,nWa  besoin.;  fiok  pgw 
remdler  au  défaut  aU:  j^w^î^  d^oi»  1^  tuan^snlaltoiis^ia^ît 
|>o.ui*  av<\ir,la  f^i|ité)de  ctioi^rie^vipdtvîdus  qui  ont  {les  .plus 
licites Ileurs.I^oraqii'^  plantés ^m^repm  xmm^jBu 

{>lace .  eU^s  xi'i&^if^t  dVn^*'^  «ôinsiqiue  d'élre  «rr«séea  snÎTsot* 
eursJ>çt|ovqs.,iaui  iont .^çse^, modéra  fàG9|Uïé|)Qqneh     * .'i  .  i 
Mais  ]a«recJQ)te.da«.graii|^  exîg9,un^MiteAtiQ4  fiastiea]tir«ft 
Qvf^ique  t^|i>^f  les  aSetiu^straaxgve^tfes  ne  sQNsnt  tmi^eeruiûie*- 
ment  que  dfes  varip<és  pi:«yei>u^s  lesr4«^e<,  4^  «i^i^resi^ipuiM^  - 
«io<M,|e^;  aM(ins>M^  ioutek  PAÎtrQ  dik|is^j|0lk  jardiofty  A  aksi  ter 
pe^d^  p^$<j||^4i/iipr#ii^4^h<^l^»fr  l^  {ïe^  9|ir4iB«^tt<^*OBidqitu 
re5J^eiUîr„lfis;{jr;awfJ^> jl^tffiB  4iép^eip  Pb9i|ii^ iVelnélé  dei cou-» . 
leym.ppj^rufin  £^fç,dj^j|QQik,.pa9ti4¥liMMnk.I4u$  leAjindmdéia. s 
'qQ^,{ff)iaiaûront.lQS,>sfHi^enp^.  AM^Ail^'i^/^iwélde^ibidka  flmp.yf 
|)lus  ot^^«vLnr|îfM  4!fiH^éi^î>^'^'^p)>totMr,demmliUiUm;b  qnet«  j 
4uc}»^ni)a^Q«siç^>i4fi,)4^W#mde.p«id^       ees.pl«i|M>  qii 
fn^Tie^dirwt^qiO.ÇCf  8^«>»  'ffi^s.  9^pai»ipeni.(et''«dttiv^>Méc 
le  oaçme  .spin^  D^ippèft  «dEa^^a  4oi  tdoiu^r  >)s^  ^ixéfttfeuoeiMEB 
pi^  ^i^l,^esiile4U«'««ofU^|du«4r^  > 

eonléurtpareeque  les  ilèurs  d'une  couleur  tefcldi«'etto»i^7«ip» 
^:peiqpé^uentroc«mnntWf^>H}ui9J<)«riQdûridim  qui  jprttviftdnttUt 
de  leurs  semences  ne  |uii94«u«eAtlstpl^  sooiu^^inedéBffleéB» 
plus  f aies  e^icorci'^t  d'ona^ouilei|r  moins  déoidéi^iOd.nedoSl 
choisir  é^aWmfiiii ,  dans  les  ^Moiacfaées ,  que  lèsooiilmrsfbiett 
tranchée» ,  et  non  oette^quise  JEoiadeoat  le»  ums ^surdea  «ttireft4 
en£i| ,  ic»4>ie4«qui«ff>ilt  lM.i|4i|srvlgom»tt&:^iet  d#at  les^ëurs 
sont  les  plus.gnuûiBa^J|esiplwidonUes>/4o)Toiit  itim  lAaitqiiât 
-  de  préfcr^ccy. .      ,[•••'*'  i  .■>.:'    'j:'      ..  '      .  •  ■'? 

Ofise/^tlepluttfirdiaiâimwit  defccinsde  laiiMiaeinbi)de^ 
dUTérenti^  >99^Um$^fi^v^\recasffaioHre.^  pieds  dont  on  yoqI 
ramyserXeajrainf^Si.  ei^  l'oa  a  soin  d*app^reiUer  la-^uleiv  d* 
la  I^M^,^  qeUe  defi>  fieimi);  «ms  le  plu».tàr  est  d!fttlM9beri^ 
chatukmd/^^  fetii^  il^«l^f1¥^;q^û.  soieiA  rejati6>è  un  atiVteli  ^c 
sttrTegue]loiM^'UnQ4ïtii,i^V^/4f^^  dosi^ileur»  et  de  leiuf " 

eonkm^  |M[i;oeqMe4^  .^f^ise.  ifiiitottifle  ^Hrrii  \  êt^ipwaA  oH « 
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vient  à&iré  la  rAeolie  des  graines  y  on  ne  peut  pltl«  dlâtinguer 
les  cottleurs  ;  maïs  quelle  que 'sokt^ene  de  ces  detii  matperes 
qu'on  adopte,  il  convient  toujoufsdekitôet  sétAKérlÈS^ntës 
aor  pîed;  eostiîte  de  left  arraehér  sl^ec  kui^  raemes ,;  À  Aéîei 
déposer  dans  nu  lieu  sec  el  aéré;  Lorequ^cSles  isoht  'pàrfafite- 
ment  sècbes,  on  sépare  les  têtes  d'avec  lés  tiges ,  on  les  bat 
et  on  vane  'les  semences  /qlie  Tod  met  dsns  de^  ^i»  de  nàptér '^ 
et  qœ  Ton  renferme  danà  des  tirbi^.  Qës'  sémcfndès  ainsi  ré- 
cokéesse  oonservent  eri  état  de  lever  «éttd<jt»t  pl^i^urs  amiées  ; 
mab  les>meiUe^rés  sont  toujours  Sellés  'délai  dënlièrci  récolte.  ' 

Les  reînes-»miri«^erite#Bont  ènk|iltèjfées  Àabs  tontes ie^  es- 
pèces dé  jardins  d  agrétaenl^;  (fti  ete  décore' lés  parterres;  on 
en  Ibrue  dés  «te»d)ft^j  otten  âarUit  d€<s  vaé^v  <^  ^^  fatt  deis 
gnidina  j  -par-tout  't^l4à*^ddtar£èiit''lVirét'  leploH  a^gréiOd^.  La 
consonunatioaw^iiiîe^^n^'fyirehajt}^^  ^tmiéeHmuoà  le^  Jatidins  de 
Paris  est  Hninen«e;  «tiàsi-^âlsittei^mltnrê  dcètij^ef^^Kï  nn  gradiS 


remeivt,  fktM^il  liié^léur )%^i^èVli0%dittettt^<^^  et  ^cl 

quféMsitième  qttë  sS^  déôiei^'MUs le fioli  (  Tn.  )     ^      t  ^' 

kS'EJk^4^àim'j^^ki4f^^s.  ^nre>dèf'pt^l6^*^'lÂ  dfà'- 
delpbi0<déto^Mbiëe<ie  4è<^iUe  àe«^4é^iiiitt^ 
ferme- Wè8^eijÉeùi>eittiiès|^6és ,  dékt^pla^èttrs  aotit  utiil^s/bÀ 
agpébMésiiMM  d)fl{|reà)44)p|MA(s,  maiy  ddt^  on  Hta  cbltîve'tjii^tiU  ' 
trespeia  MUAr^^ld^tW^Wè  f^idins  ,-  etd^t^oli'tib'yë^Và'dli'è  ' 
andiuif  da«u(^^MtfdeUÉi«i(iàUu^  Idâ^miMtt^ en'ËtiW^é.''  '    '^ 

2ia  4pfalfwh(de»  Asii»iil^les  otn'ks'kW^iAeè/vitaédsét?^  ti^'i' 
beiteeéér  (ifaMel^pu^iuneS'  9(9M  èà'htiUi^t  ).-)  £iëtii4'fkc^lfe!r'^itf 
alUMas'f'ambsvl^^c^W  tetts'iiiîtmk«/lLèaW% 
rabttMun'pettl^riUalliesét'diàposéeB^  jgrsfppiéè  oKi  enîépb  Sd? 
dea>fédMttttfes«ttîHalreé.    '  'i .  «l  >  •.  -v         ■•>  ''^'^  '» 

Otttdôit'It^éiM^ftdiflle  ^kfe  monogral^hte'dë'èe^tii'e  qtiTIdi  ; 
a  mérité  Us^jNjgtfA^de  tooslesbMnâ^  '       '  ^    '' 

Gellesr  d^iblffii  e^pèoas  qu'il  est  ie  ptJs  mîk  dé^l^â^  cfiôu 
aoitmlicitsdUe.'i)  <     --^  -    /    '  \\      -    •'     -    \'"'* 

Uwsto^a'ilbft»^OMHi  Dft4ifmvAim,  jéMi^agiilu$  Hiopécurqîdés^^ 
LittifUlfe  ca  Wiriioînes  vj/vlkces  /les  tiges  droites^  ^ssës  comide ' 
le  sfarigt^ Jmiaèii  te.vd««aL  i'  trëis"  fMé ,  les  fimiiihÀ' composera 
d'un  grand  nooxbre  de  foUoles  oveues.,  iancéolées^fn;|;bëM%titei|i;^ 
les'ileiliti  laone^,  légèrement  odorantes,  disposées  en  éjpln 
serféSy  gPos^etieoitfW}  dans  d'MsdUk»  des'Miitlès  ^ 
EIU>e9t4irigi«NMre>^  plaies  méridloiiales  de  I^^i^rope,  tii 
ûemh ylstf toib ttmt Véké^^  gest  ime beiteptahte , 


à  ornericis  g^ndit -èainerti^es  et  les  jarcMtii'pA^rsscgeiis.  Oti  bb'nvbl* 
tipbe  d^gràfaiew  To«M  «dMr^^  poorvlv  ^^ellë  né'^U  ftî  éHirp 
sècbo  W  i|«ip*buiiilK}i»y ^il  cDnvièigit.  Ln^âdetiÉVki  S^osAtlttr 
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et  le  nombre  de  ses  tiges  peuvent  faire  croire  qn'fl  sermt  utile 
de  la  multiplier  pour  la  brûler  dans  les  pajs  qui  manquent 
de  bois. 

L'astjuoalsa  BOVRsiSTTEy  jistrogalus  galegiformis ,  Un,, 
a  les  racines  yivaces^  les  tiges  striées ,  bautes  de  trois  à  <]|uatre 
pieds  \  les  feuilles  composées  d'environ  vingt-cinq  folioles , 
ovales,  glabres^  les  fleurs  d'un  blanc  jaan&tre ^ pendantes  et 
disposées  en  longs  épis  axillaires.  Elle  est  originaire  du  Levant. 
Elle  est  moins  belle ,  mais  plus  élégante  que  la  précédente.  On 
la  cultive  comme  elle  dans  les  parterres  et  dans  les  jardins 
paysagers  ;  elle  se  multiplie  de  la  même  manière. 

L'astragale  esparcette,  Astraffàlus  onobiychis,  Lin./a  les 
racines  vivaces  y  les  tiges  bautes  aun  pied  ^  les  feuilles  com- 
posées d'une  quinzaine  de  folioles  presque  linéaires  y  un  peu 
soyeuses-,  les  ueurs  bleues ,  disposées  en  épis  à  l'extrémité  de 
longs  pédoncules  asillaires.  Elle  est  originaire  des  parties  mé* 
ridionales  de  l'Europe.  On  la  cultive  comme  la  précédente  et 
pour  le  même  but. 

L'astragale  réglisse.  Astragalus  glyciphjrllos  y  Lin. ,  a  les 
racines  vivaces ,  les  tiges  coucbées ,  les  feuilles  composées  fie 
dix  à  douze  paires  de  folioles  ovales  y  glabres  y  mucronées  y  les 
fleurs  jaunâtres,  disposées  en  petits  épis  à  l'extrémité  de  longs 
pédoncules  axillaires.  Elle  se  trouve  ^ns  toute  TEurone ,  dans 
les  pâturages  y  sur  la  lisière  des  bois ,  au  milieu  des  taillis.  Elle 
fleurit  à  la  fin  du  printemps ,  et  forme  des  touffes  fort  larges 
et  du  vert  le  plus  agréable.  Ses  racines  sont  sucrées,  et  peuvent 
suppléer  la  reglisse  dans  tous  les  cas  où  son  usage  est  indiqué. 
Les  enfans  les  recbercfaent  beaucoup  dans  quelques  endroits 

Sour  les  sucer  ou  en  faire  une  boisson  rafraîcbissante.  linnaeus, 
ans  son  Pan  suéioiSy  et  tous  les  auteurs,  disent  que  les  bestiaux 
en  recbercbent  beaucoup  les  feuilles  ;  cependant  toujours  je 
les  vois  intaptes  dans  les  pâturages  les  plus  fréquentés.  Nulle 
part  on  ne  cultive  cette  plante  pour  leur  nourriture;  cependant 
l'abondance  de  ses  faunes ,  sa  propriété  de  résister  ,  quelque 
mauvais  que  soit  le  terrain  ,  aux  plus  grandes  sécberesses ,  à 
raison  de  la  longueur  de  ses  racines ,  la  doivent  rendre  fort 
précieuse  sous  ce  rapport.  Ses  graines,  qui  sont  très  abon- 
dantes ,  et  fort  du  goût  de  la  volaille  ,  servent  à  la  multiplier. 
On  doit  les  «emer,  avant  l'hiver,  sur  un  sol  profondément 
labouré. 

Quoiqve  rempante  >  cette  plante  est  propre  k  concourir  à 
l'ornement  des  jardins  paysagers,  en  la  plaçant  au  milieu  des 
gazons  ou  sur  le  bord  des  massifs ,  par  ta  largeur  et  la  belle 
couleur  de  ses  touffes. 

La  plus  grande  partie  des  astra cales  est  orîfflnaîre  des  Côn- 
trésS)  orientales,  des  déserts  de  la  Sibérie  ;  de  la  Tartarie  et  de 
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F  Arabie.  H  est  probable  que  quelques  unes  sont  dn  goût  des 
besliaux^et  peuTent  être  cultivées  avec  avantage  pour  cet  objet 
en  Franee.  On  doit  au  savant  collaborateur  de  cet  ouvrage ,  à 
l'estimable  Tbouin ,  des  développemens  fort  étendus  sur  lé 
genre  de  culture  qu^il  conviendroit  de  leur  appliquer*,  mais  la 
nécessité  de  me  restreindre  ne  m'a  pas  permis  d'en  faire  usage. 

Parmi  ces  plantes  ^  il  en  est  dont  la  tige  est  frutescente  et  les 
pétioles  communs ,  épineux  et  persistans.  On  les  appelle  tragéXr- 
canthes.  Une  d'elles  est  commune  aux  lieux  les  plus  secs  et  les 
plus  impropres  à  toute  culture /dans  les  parties  méridionales 
de  la  France,  et  y  est  connue  sous  le  nom  de  harhe  de  renard 
et  d'&pine  de  bouc.  Les  cbfevres  et  les  moutons  la  mangent  au- 
tant qu'ils  le  peuvent^,  mais  elle  est  si  bien  défendue  qu'ils  ne 
peuvent  en  brouter  que  les  jeunes  pousses  et  les  fleurs.  Une 
autre  (ou  même  plusieurs  autres)  fournissent  dans  l'Orient 
cçtte  matière  mucilagineuse  qu'on  emploie  fréquemment  dans 
quelques  arts  et  dans  la  médecine  sous  le  nom  de  gomme 
adragante.  On  ne  les  cultive  pas.  (  B.  ) 

ASTR  AT7CE  ^  jéstrantia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
digynie  et  de  la  £aimille  des  ombellifèreS;  qui  renferme  quatre 
à  cinq  espèces,  dont  une*.  Pastrance  a  feuilles  larges  ,  as- 
tranlia  major  y  Lin.,  peut  se  cultiver  dans  les  jardins  à  raison  de 
PéUgance  de  sa  fornie  et  de  la  grosseur  de  ses  touffes ,  car 
d'aiU/eurs  ses Heurs  oilt  peu  d'agrément.  Cette  espèce  est  vivace, 
bautè  d*un  pied,  et  a  fes'feuifiès  comjioséds  de  cinq  lobes  tri- 
fides.  Elle  est  originaire  desbautes  montagnes,  de  l*Èur0Tpe.  Je 
ne'cfbis  pas  que  ce  koit'dans  les  parterres  qu'il  faille  la  placer, 
maîà'  sûr  le  bord  des  massifs,  à  rexpositton  du  nord ,  et  même 
soûlés  inasslfs.  Oitïa  multiplie  pai*  graine  et  par  déchirement 
Je»  vièùx'  pièÂsV'Unè  terre  légère  et  humide  est  celle  qui  lui 
coîméiit.|fi.) 

ASTRHS.  C'est  le  nom  géilérîquè  dû  soleil,  de  la  lune,  des 
étoiles^  des  comètes,  etc. 

Autrefois  les  astres  auroient  exigé  un  long  article  dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  parcequ'on  croyoît  à  leur  in- 
fluence sur  tous  les  procédés  de  Va griculture.  Aujourd'hui  le 
progrès  des  lumières  ne  perinetpas  même  l'entreprise  de  com- 
battre les  erreurs  dé  nos  pères ,  quoique  leurs  pr^ugés  se  con- 
servent encore  dans  quelques  cantons  et  que  des  alàianachs 
sembleat  vouloir  les  perpétuer. 

LèSi  astres  n^ônt  d'influence  éur  la  végétation  que  f  arcequ'ils 
pe^eni  sur  l'atmosphère ,  et  y  causent  Ati  fluctuations  régu- 
lières analogues  aux  marées  de  FOcéàn ,  et  'que  ces  fluctuktiohs 
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plus  puissamment  à  ces  effets ,  je  renvoie  à  ces  deux  mots  ceux 
qui  désireront  plus  de  détails  sur  ce  qui  les  concerne.  (B.) 

ATHAMANTEy  Athamanta,  Plante  vivace  de  la  pentandrie 
djgînîe  et  de  la  famille  des  ombeUifères,  à  racine  pivolante ,  à 
tige  cylindrique ,  cannelée ,  velue  y  rameuse ,  haut«  d'un  k  deux 
pieds  ;  àfeuîlles  deux  fois  ailées  ^  dont  les  folioles  sont  linéaires, 
plades  et  hérissées;  à  ileurs  blanches  disposées  en  ombelles, 
qu'on  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe. 

Orr  ne  cultive  pas  celte  plante.  Les  gi^aines  qu'on  trouve  dans 
le  coiiiuierce,  et  dont  on  fait  usage  ejgi.médecii^e^  sont  tofitea 
apportées  dé'.Cr^te  ;  de  là  le  nom  Aedaucus  de  Candie  qu'elle 
porte  chez  les  apôthicaifes.  Il  JTaut dire  athamà^t^  Pe  Cb^tx.  (B.) 

ATHAMASljË.  Cenre  dé  plantes  de  la  «)rngénésie  polygamie 
et  de  la'  famille  des  corymbifcres ,  qai  renfeni(ic  pius  i^  vin^t 
espèces ,  mais'  qtie  ^quelques  botani^tea  croient  devfnr  appartenir 
à'dc^  ^eni^es  particuliers. 

Une  de  ces  csjpëces ,  Tathanas»  annuelle  ,  originaire  des 
départemens.  mcridionaux ,  dont  les  ileurs  soi^t  jaunes  et  les 
feuilles  trfes  flnenient  divisées ,.  i^^èst  pa^  sans  agi^êmens  >  et  se 
cultive  qtieli^uefôi^  dans  les  uart^^^r^^-  £Uea'élëve  i^i;  plu4  à  un 
pied ,  çt  fleurit  au  niilieu  d<?  Vété.  Ot^ai^me  ses  graixijes,,ei|  mars, 
sur.  couche'*'  et  en  ayriï ,  en  ptac^  i^^çam  dç»  pe^ta  ci:çux  dont 
là  ietrc^  *a  éte'bmëliorée  avec  du  teirpau  ;  pt, lorsque  ^^  plant  est 
levé ,  on  Téclair^cit  de  n^aniëre  qu'il. jf»aii trois,  ou  qu^^'C  pouces 
(Fe  distâVrce  'eÙtre  chaque  piéc^  Ç^\  tôuioi^rê  pu  eyx  tou&s  ou 
€âi.boi*dilr^qtfon^^^  \ 

ATMOSSàÊftïl.tout  fluiàç  aériformenui  émane  d'un  corps 
8  appèljte  r^muosphere  de  c^^oc^rps  ;  ^ïj^i,  Içs  .fxjçi^Jai^ons  xmo- 
riferihtes  9'iîUë  Ifiesur  formqnt  ^^uf;  atmqsphàre.wtoi^  d'elle  : 
mais  on  applique  p'iid' particulièrement  ce  mot  à  Ja  masse  d'air 
qirfeâïoùfe^oî  •  ^ '^^    .   .^  •      '^^    .       ,         *f 


_  ,  ^  _  ie  terrestre ,  masse  dans  laquaU/e  nous  vjiyont 
et  dan^'!â'g\i<^e,  se  passent  tanj^^||é.phénoiiiën(Bs  qui  nous  ipté- 
rei^sèftt'.        '  '  '  ,  j,  ,      » 

Outre  Fàrfi"'  èt-àpremenf  dit,  l'atmôsphëre  contient  toujours 


végttftui^'^tfc.Xl'ebâun  véritable  ch^aqppV^i^^ 

le  ToNNxxRx( i;o^(?z  ces  mots) .  bouleversçnf  .QCpUunelji^^ 

p^W  Pav^ntâgè  sans  doute  des  etrés  qiij.  of^t^  vïe..i^çar  jl  femjble 

tèbt-e^  V^Vyfcùt^  j)âs  lipu.de  teippg  jen  iemps ,  temoif^  f  *>lfn^^ 
spKè^é'^de. 'cëxi^ns|'^àç^^s  qui  est  '4u)i;^€^  jppûr  ^i^^x,^*^  fl/j 

Oft^iit  cAl^  l1i'lmo|^]bhere  clc'ïa  ^errjç  es^  plus  él^Tj^  ^y^^lV 
pldé'bl'àtârmontàjgueS  3  mais;  if^algre^es  çaj^QJ^  dgf 'ifhy^iciçiw 
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et  Aes  astronomes ,  on  n'est  pas  encore  certain  de  sa  yéritable 
hauteur.  On  a  jo^é,  par  le  siOyen  des  crénuscules,  qu'elle  de- 
▼oît  èiré  de  quinze  lieues ,  et  par  le  moyen  aes  aurores  Loréales , 
qn'eUe  devoit  être  de  trois  cents  lieues. 

L'atmosphët*e  pèse  sur  la  terre ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
pompes  aérantes  ^  le  Imromèlre,  etc.  Cette  seule  circonstance 
est  aune  itnpôrtancié  telle,  que  tous  les  animaux^  peut-être 
même  tous  les  végétaul;  périroientcn  un  instant  si  elle  cesspit 
d'aroif  Ken.  L'influence  de  cette  pesanteur  agit  dans  tous  leH 
xncittlens,  et  ràgricnlteur  en  éprouve  oontinueUement  les  bé- 
nîgues  ou  itiallgnes  influences.  Les  plantes  des  hantea  mon- 
tagnes^ ne  peuvent  pas  subsister  long-temps  dans.  U,«)iiii;ie^ 
parce^e  Tair  y  est  {tâp  pesant  pour  elles  >  et  BuKam^  a;r€h 
marqué  tfne  la  iî^cétation  des  plantes  de' la  pfaîne  pe  riilçntisrn 
toit TcM^e Falr  se  consenolt  pendant^ que^ue ;teinps ,4f^na,ùn 
grand  état  de  légèreté.  ^  .  .  /.  .;  >.i  i 

*fces']^Vfië!^*les  pln^  basses  de  ,ratmo^hèr0  Spnt' regardé!^ 
cdinfaVe  j^UV'd<^iisës  q[A'è  les  paVtiës  élevées  ;  ce  qiii  api^ue  aussi^ 
dès^iVliéti6mèn«spartictilîers\!6n(  les  suites  agissent,  perpétnéU 
lemerfPj'WHs^éefehéstWieslé::;    ;^'"^    "^.  ,  ^717  u^.^ 

«l?ftià)^^èré^'<f!^'ibtiY^^^^  irapnWi^nce  ^t 

qne  toat.coliWateur  doit  avbir  'Mm'èesse  ■dt(Witiinf]rtnf , 

Wm^l'^.^iàXikihVaik6Mt6û  ^èk  'priaapelf'iertilùaiaA  réA, 
ftàitàmdViiiBmiflmé ,  Vatfaéfioreul  ausM ,  et  p^ut-étré  j^ 
30  Le  niovTemeiit.  à  nécessaire  à  la  T^B^làlipn,-  ésf,  va- 

^fimm  ^ëriâWW-ii'Aité  ^e  rkc{^^el;^;>^ërp. 

«^ëst-M'i^  àA  lé'jà^ïU  eue  ^dibl^  cle  faîr ,  ses  dIÉerçps  àegrés 
êëpmm^'At  f»ia*)<^l^<!ùisèni'  tine'alteraatite  .de  ^ar^c- 
tiètttilW'i^àtieJi^iwn'dàti's'Iéi  tfuicfês*'des  végëtam.qal  v 

*•**  '-ua'foltTSl6knfedVift'*itt*ét)Jiidre^itur'îe8lroMidcratiOM  que 
, îiifâiôstohjyfe'  Me  ag^fcuTtea^'i^aU  Çttoiffiftlcç  s6ot' 

miink'ei  le  prcnlaitde  lenrs 
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ATKAGÈlHEfjétragene.'Plajïie  frutescente^ à  tige  noueuse ^ 
sarmenteuse  et  grimpante^  à  fei^^Les  alternes^  pétiolées,  une 
ou  'deux  fois  temées,  à  folioles  ovales,  en  cœur^  incisées  , 
dentées,  ou  lobées,  glabres-,  à  fleurs  blanches, larges  de  près  de 
deux  pouces,  et  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles,  qui  croit 
naturellement  dans  les  Alpes  et  qu'on  cultive  dans  les  jardins  , 
parce  qu'elle  forme  de  fort  agréables  effets  dans  les  bosquets , 
que  sa  fleur  est  belle  et  se  développe  avant  laplupart  de  celles 
dès  autres  plantes,  c'est-à-dire  au  mois  de  février  et  de  mars. 

Xi'atbaoèke  des  AhVBSy  qui  se  rapproche  infiniment  des 
clématites ,  et  qui  leur  a  même  été  réunie  par  quelques  bota- 
nistes ,  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie,  et  dans 
la  famille  des  renoncàlacées.  Elle  se  multiplie  de  semences 
qu'on  met  en  terre  an  printemps  dans  un  endroit  frais  ou  om- 
bragé ,  et  dont  on  n'a  qu'à  sarcler  le  produit  dans  le  courant 
de  la  première  année.  Pendant  l'hiver  de  la  seconde  année , 
on  met  ce  plant  en  pépinière,  dans  un  terrain  de  même  nature, 
ou  on  lui  donne  les  façons  ordinairçs;  et  la  quatrième  année 
il  est  propre  à  être  mis  en  pUce. 

Comme  cette  méthode  est  lente,  pn  j^réfëre  généralement , 
dans  les  pépinières  marchandes,  multiplier  cette  plante  de 
marcottes,  ce  qui  est  très  facile  ;  car  il  suffit  d'en  coucher  une 
tige  pour  avoir  autant  de  pieds,  à  la  fin  de  la  même  année, 
qu'elle  a  de  nœuds  ^  pieds  qu'on  peut  mettre  en  place  l'année 
suivante ,  même  sans  avoir  1  embarras  de  les  repiquer  avant  en 
pépinière  *,  elle  donne  aussi  firéqnemment  des  rejetons  naturels 
qu  on  peut  séparer  et  planter  la  même  année* 

On  fait  grimper  l'atragène  des  Alpes  sur  les  arbres  et  arbustes 
des  jardins  anglais'^  on  en  forme  des  tonnelles  ^  on  en  garnit  les 
murs  exooaés  au  nord.  Elle  remplace  les  clématites,  et  a, 
comme  je  l'ai  dit,  l'avantage  de  ileurir  avant  presque  toutes 
les  autres  plantes. 

Il  7  a  une  atragène  a,u  Gap ,  qui  se  cultive  dans  les  orange- 
ries, et  qui  diffère  peu  de  ceUe-ci. ( B.) 

ATROPA.  Fqr^z  Bxixajdonb. 

ATROPHIE.  Maigreur  excessive  de  Panimal;  elle  est  ordinai- 
rement la  suite  de  quelque  maladie  intérieure.  On  j  remédie 
en  rétablissant  les  forces  dans  leur  état  naturel  par  une  nour- 
riture bien  choisie,  telle  que  le  bon  foin,  l'avome,  l'or^  en 
grain,  l'eau  blanchie  avec  la  farine .  les  lavemens  nutritifs  et 
le  repos.  La  maig^r^r  est  incurable  lorsqu'elle  est  sjmptoma- 
jique ,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  est  entretenue  par  des  suppura- 
tions internes,  des  ulcères  au  poumoii,  des  squirres  au  foie, 
des  sueurs  habituelles,  par  la  morve  invétérée  et  la  pulmonie. 

INous  rçconnoiasons  encore  une  autre  e^ce  de  maigreur 
occasionné^!  par  ttB€  éyaonatioa  abondante  de  salive^  Les  che^' 
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Taux  qui  ont  le  Tic,  voyez  ce  mot,  y  sont  sujets.  Plus  l'écoule- 
ment de  cette  humeui*  est  copieux ,  plus  la  maigreur  devient 
«xtréme  ;  les  forces  diminuent  sensiblement,  et  l'animal  tombe 
dans  l'atropbie. 

On  peut  pré^venir  ce  mal  en  garnissant  de  fer-blanc  ou  de 
i&le  les  bords  de  la  mangeoire,  et  les  parties  du  râtelier  où  le 
cheval  appuie  ses  dents  pour  ticquer.  Cette  méthode  nous  a 
réussi  à  merveille  dans  des  jeunes  cheraux.  (R.  ) 

ATTACHE.  La  nécessité  d'empêcher  les  gros  animaux  do»- 
mestiques  de  s'écarter  de  la  maison ,  d'aller  paître  sur  les  terres 
en  culture,  de  se  manger  réciproquement  la  nourriture  (ordi- 
nairement calculée)  qu'on  donne  à  chacun,  oblige  à  les  assu- 
jettir à  des  points  fixes,  ou  au  moins  à  beaucoup  gêner  leurs 
mouvemens  par  des  liens.  Cela  est  nécessaire ,  mais  fîLcheux , 
car  il  en  résulte  de  grands  inconvéniens  physiques  et  moraux. 

Comme  il  est  possible  de  diminuer  les  premiers  de  ces  incon- 
▼éniens  par  quelques  précautions  particulières ,  je  rais  passer 
en  revue  les  différentes  manières  les  plus  avantageuses  d'atta'^ 
cher  les  cheraux ,  les  mulets,  les  Anes,  les  bœufs,  les  vaches, 
les  veaux  et  les  chiens ,  sok  dans  la  maison ,  soit  dehors. 

Les  chevaux  s'attachent  au  râtelier  par  le  moyen  d'une 
LoNOE ,  voyez  ce  mot ,  qui  ne  doit  pas  être  trop  courte ,  afin 
de  ne  pas  les  empêcher  de  manger,  et  ne  doit  pas  être  trop 
longue^  afin  qu'ils  ne  puissent  pas  manger  la  ration  de  leurs 
Toisms,  ou  les  mordre.  Sa  mesure  dépend  et  de  la  grandeur 
du  cheval ,  et  de  la  hauteur  du  râtelier. 

Comme  une  longe  trop  courte  empêche  les  chevaux  de  se 
coucher ,  et  qu'ils  sont  sujets  à  s'empêtrer  dans  une  longe  trop 
longue ,  on  a  imaginé  de  fiiire  passer  cette  longe  par  iin  anneau 
de  KT  fixé  à  Fange  du  râtelier ,  et  d'attacher  à  son  extrémité  un 
fiTOS  billot  de  bois,  qui,  montant  et  descendant,  suivant  que 
le  cheval  élève  ou  baisse  la  tête,  se  recule  ou  s'avance ,  la  tient 
toujours  tendue.  Ce  moyen  est  excellent,  mais  fatigue  un  peu  le 
ciheval. 

Les  longes  sont  de  cuir  ou  de  corde  ;  quelquefois  on  en  rem- 
place le  trait  par  une  légère  chaîne. 

Dans  la  campagne  on  est  souvent  obligé  d'attacher  la  bride 
a  un  arbre,  à  un  pieu ,  en  l'arrêtant  par  un  nœud ,  ce  qui  donne 
lieuà  desaccîdens  firéquens  ;  c'est  encore  pire,  lorsqu'on  fixe 
«:ette  bride  fort  bas  à  une  pierre  ou  à  un  arare  bbattu ,  ou  fort 
baut  à  largrilie  d'une  fenêtre,  à  la  branche  d^  arbre.  Comme 
il  n'est  pas  toujours  fiacile  de  se  refuser  à  ces  moyens,  il  suffit 


dcns  la  laissent  toujours  Meurs  ohevaux  •,  mais  elle  en  a  encore. 

Digitized  by  LjOOQIC 


96  >  T  T 

'  Les  marchands  de  chevaux  attachent  quelquefois  les  che« 
vaux  qu'ils  viennent  d'acheter  à  la  queue  les  uns  des  autres , 
pour  pouvoir  en  faire  conduire  un  plus  g;raBd  nombre  par  un 
seul  homme.  Cette  méthode  est  aussi  accompagnée  de  dangers. 
11  vaut  beaucoup  mieux  &ire  la  dépense  de  ce  qu'on  nomme 
un-couple  y  pour  assembler  ainsi  un  grand  nombre  de  chevaux. 
On  trouve  de  ces  couples  dans  tous  les  lieux  où  il  se  fait  quel* 
que  commerce  de  chevaux.  Fq^ez  au  mot  CoTSfLE. 

Les  ckevftttx  qu'en  abandonne  dans  des  pâturages  non  clos , 
sont  presque  toujours  enchevretés ,  soit  avec  une  corde  attachée 
il  un  de  leurs  pieds  de  devant  et  au  pied  de  derrière  de  l'autre 
cèté^  ou  à  un  des  pieds  de  devant  et  à  la  longe,  on  aux  deux 

£ieds  de  devant.  Lorsqu'on  ne  craint  pas,  et  même  ^u'on  reut 
iur  <kmncr  i'ambte,  on  attache  cette  corde  à  un  pied  de  de- 
vant et  de  derrière  du  même  côté.  Dans  tous  ces  cas,  lea 
mouvemens  du  cbeval  doivent  être  laissés  assez  libres  pour  au'il 
puisse  manger  en  marchant  lentement  ;  mais  il  &ttt  qu'il  ne 
puisse  aUer  que  le  plus  petit  pas.  V^grez  Entrave. 

Dans  quelques  endroits  on  attache  les  deux  pieds  de  devant 
avec  une  manchette  de  cuir  épais ,  qni  se  ferme  des  deux  côtés 
au  mc»yen  de  couiroie,  mancnette,  où  les  pieds  entrent  îuste, 
et  qui  ne  leor  pennettent  pas  un  écartement  de  plus  de  huit  à 
dix  ponces.  A  ces  manchettes  on  substitue  quelquefois  des  fers 
de  même  forme  qui  se  ferment  avec  un  cadenas ,  et  dont  on 
garnit  l'intérieur  d'un  feutre  pour  prévenir  les  blessures. 

Toutes  ces  manières  ont  des  inconvénîens ,  et  donnent  lien 
à  des  accidens  et  à  des  maladies  locales  de  plusie  i>rs  sortes ,  ainsi 
que  je  l'ai  déiàdit;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'en  &ire  courir 
les  risqnea  aux  chevaux ,  à  moins  d'une  grande  dépense  de  sur* 
veillance,  et  même  quelquefob  malgré  cette  dépense. 

Les  bœufe  et  les  vaches  s'attachent  le  plus  souvent  par  les 
cornes ,  au  mojen  d'un  simple  nceod  coulant ,  à  une  corde  fixée 
à  l'anse  de  letur  râtelier.  Dans  quelques  parties  de  la  France 
cependant  on  préfère  les  attacher  par  le  cou.  Il  est  encore 
denx  antres  manières  de  les  attacher  circonscrites  dans  quel* 
ques  lieux.  La  première  consiste  en  trois  anneaux  de  bois^ 
dont  l'un  sert  oe  collier^  Tautre  d'intermédiaire,  et  le  troi- 
sième glisse  sur  un  poteau  fixé  dans  le  sol  de  l'écurie.  Là 
seconde  s'établit  au  mo>en  de  deux  poteaux  dont  l'un  est 
mobile  y  et  qui  sont  assec  rapprochés  pour  que  la  tête  ne 
puisse  pas  passer  entre.  Ce  sont  principalement  des  vaches 

Ju'on  attache  ainsi ,  parceque  quoique  pouvant  hausser  et 
aisser  la  tête  à  volonté ,  même  se  coucher ,  elles  sont  empê- 
chées de  tourner  la  tête  pour  i-egarder  derrière  elles,  et  voir 
les  veattx  qu'on  leur  doune  à  téter  ;  ces  veaux  n'étant  pas  les 
Ieurs« 
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Ou  empêtre  les  boeufs  et  les  vaches*  qu'on  met  au  pdtu*' 
rage  dans  les  prairies  de  la  même  manière  que  les  chevaux: 
Quand  îl  y  a  des  arjbres  fruitiers  dans  ces  prairies ,  pour  les  em-* 
pécber  de  les  brouter  y  on  gène  encore  plus  leurs  momiemena  ^ 
c'est-4-dire  qu'on  leur  attache  Une  corne  aTçc  le  pied  4e  de*^ 
▼ant  du  même  côté ,  au  moyen  d'une  simple  corde  y  Ofi  qu'on 
fait  passer  une  longe  autour  des  deux  cornes  et  on  1%  nonèvàt 
80u»le  poitrail,  puis  on  va  l'attadier  aux  cuisses. 

Les  yeaux  s'attachept  par-tout,  avec  une  corde  paasée  ain 
tour  du  cou.  .Qui  n'a  pas  été  peiné  de  U  manière  douloureuse 
dont  sont  attaché^  ceux  qu'on  amène  aux  boucheries  de  Paris? 
N'est-îl  dope  pas  4^  moyens  moins. barbares  de  les  empêcher 
de  fuir 2  L'intérêt  bien  entendu  des  bouchers  derjoâ  Ufi  engfr» 

Ser  à  cil  chercher,'  ce  qui  certes*  n'est  pas  difficile  ^c^^vet  éui 
e  soufirance  altère  leur  chair  et  leur  graisse.  .,  >  .  / 

Les  béliers  s^attacheift  par  les  cornes^  ^t  les  brebis  p^.  le 
cou  quand  on  esto^li^é  de  le  £^^re^'(iabitgd^  où  sont^e^.anir 
maux  de  vivre  ej^  trfupe, istft  qu'on  ie&^^çopduit.^cijku^ent.fii;^ 
moyen  d'iy»  ii;^âiv^du^.af:çQu(umé  ^  dbéir,  §tde.<,lûei^  ^ieu 
dressés.  '  ,    .      ^         .       .     , 

Les  cpchons  se.^m^nent  é^^lçment  au  .m^çhé.jsa-trwpes  ^ 
ou  attacl^és  par  une'p^(e  de  derrière  j  raf(s;p|fiml^«|^lçs  ^ttaobe 
danslesétj)bjes*    .  !j.  .  ;,•  .,  .,..i       ,  a    .  ,... 

'  ToujQufs  les  çhiekis  s'aHaclient  par.li^  cou.  Qn,d9>t  employef 
une  corde,  de  crî'n^ou  unecbaGie  ae4er,1iûuf;«qu'ou  at^chejçer- 
taîja^  cï  * 
glianyr.., 

a^x  P!|f^pn^.  qui  les  soignepJt  ^  et  aux  aulrffs  anipii^x,^ve0 
Iesquê&uîsj?fTent  haj())tHejLlemepû  Cett^  dû^po^^ion  e&t  trop 
avantj^gejiçe;  pour, qu^on  pc  doive  pas  ch^phi^r  tous  les,^oyen3 
de  rao^énier . '  dé  Ja  fixer,. ;  cçpiçivîarit .  \^  i^ifr^n  ?  ;JtX>ur 
aucljnfs'.pdividus  d*ujf,.Ç^ract^m  a^^  .q^i  4iHft.îMffiiMé- 
ué;:lu^  iljestipille  brutaux,  nialle;nsoi^ai[iç,i;qi^iJj|^f^^ 
mej^t^defwujps-^  «^ê^Rt  ^\e^\\%  ua  lrWail.aiir,d^^^-d!p  Mw 


tidST^*^  qufdiïleurs ,!  .Que  défaits  ^ouehfai^s  l'^istoir^  r^ip- 
ponQ,^l^t4çlL(^ç>xl'y  )e  ne  dirai  pzis  di*., chien,  dpntr.jç^^^ 
la^Titrta  mV  efqeljD||a^  ,  .mpis  dés  .aBiniaux  cités'  plus  .hauLi|. 
m^is  ^es  llffns'i.  9fai?  des  ti^es  même!  il  n'est  j>oint  rai^  dan^' 
lésjKyi^pagne^  Ji^'  voir  df:s  cheyaux  ,  ilefv  i^wef  .^^^pM^^.  ^M'»« 
lcujrmaîlrç^,i|des.Tip)jfs  ^çfuser  leur  lait.à  tonte.foitre  iemno^i^ 
igiôC(çÇ^e^^^cs^raîl  ordinâi?eibeijt.  C^st.mr  y^jabiiud^cie' 
Tivrc*airc^é«  anraiàux  et  par  des  procèdes  constamment  bi^^ft 
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k  leur  égard  qu'on  peut  les  amener  à  a'tfttaelier.  Il  est  à  dé- 
lirer que  ce  système  de  conduite  devienne  plus  général  en 
France  qu'il  ne  l'est  en  ce  moment. 

,  L'attachement  des  animaux  les  cns  pour  les  autres  a  aussi 
^es  avantages  importans  pouf  l'homme.  Les  chevaux  qui  s'ai^ 
ment  par  l'habitude  d'être  ensemble  paroissent  plus  dispo- 
Msàae-soulager  dans  le  moment  du  travail.  Les  vaches  qui 
paissent  depuis  lotig- temps  dans  le  même  lieu  s'écartent 
anins  les  unes  des  autres  que  celles  nouvellement  réunies. 
On  «a  vu  des  séparations  d'animaux  a£Pecter  leur  moral  au  point 
d'abord  de  leur  £adre  refuser  l'ouvrage ,  de  les  rendre  méchans^ 
et  ensuite  de  les  conduire  à  la  mélancolie  et  à  la  mort.  On  a 
▼u  au  muséum  d'histoire  naturelle  le  chien  vivre  familière* 
SMBt  avec  Iç  loup  ,  avec  le  lion ,  même  la  poule  avec  l'aiçle. 
Que  d'exemples  du  même  genre  je  pourrois  citer  l  (B.) 

ATTACHES.  ATTACHER.  Jabdinaoe.  Ce  qui  sert  à  Uer 
One  chose  ,  ou  à  l'assujettir  k  yine  autire  ;  ,1a  paille ,  le  jonc,  le 
sparte ,  l'osier  y  lés  cordes  de  tilleul ,  la  laine  ^  les  loques  , 
etc.  y  sont  autant  d'attaches  qui  ont  ch,acune  leur  usage  parti- 
cuUer  dans  le  jardinage. 

La  paille  s'em|)loie  particulièrement  pour  lier  des  salades 
et  les  faire  blanchir.  Le  -  jonc  de  marais ,  pour  contenir  les 
branches  des  plantes  annuelles  ^  et  pour  tous  les  objets  ob  il 
ne  faut  pas  Beaucoup  dp  force  et  de  solidité.  Le  sparte ,  on  le 
jonc;,de  ^fr,  serjt.à.attacl^ef  les' arbustes  qu'on  cultive  dans 
des  pots^'  et  que  l'on  Conserve  dans  les  serres.  Les  brindilles  de 
l'osier  I  ou  l'osier  liù-même ^  refendu  dans  sa  longueur^  est 
destine  au  pal^issage  des  arbres  fruitiers  et  d'ornement  y  lors- 
qu'ils sont  appuyés  contre  un  treillage.  Les  loques  servent 
à  palisser^  au  mojen  des  clous ,  les  branches  des  arbres  frui- 
tiers qui  sont  immeidiatement  appliquées  sur  les  mujçs.  Des 
laines  de  différentes  couleurs  sont  très  utiles  pour  attacher  des 
fleurs  à  leurs  soutiens ,  parcequ'en  même  temps  qu^elles  {es 
tiennent  solidement  et  sans  les  endommager  ,  elles  servent  en- 
core  à  faille  distinguer  leurs  couleurs  lorsqu'elles  spnt  passées! 

Les  cordes,  faites  avec  Técorce  du  tilleul  ou  de  tout  autre 
arlii'e  ^  sont  propres  à  assujettir  de  gros  arbres  nouvellement 

Elantés,  ouquLont  besoin  d'être  contraints  pour  rester  dans 
I  direction  où  l'on  ve^t  qu'ils  croissent!. 
L'inteQîgeoee  du   jardinier  snfilt  p<mt»  Ità  fkire  distinguer 
laquelle  de  ces  différentes  manières  iVdoit  emphr^erde  préfé* 
rence  ,'  suivant  les  circonstances  et  le  besoin.  (Tnr.)  '     v. 

ATTEB^TE.  Cestune  meurtrissure  qua  ledieval  ftefctitan 
dedans  du  boulet  avec  ses  fers,  ou  contre  imatitre  corps:  Cette* 
«i  n'est  qu'une  «tteintâ  simple*  L'atteinte  encornée  pénètr» 
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jnsqu'au-dessoBS  de  la  corne  ,  et  l'atteinte  sourde  ne  forme 
qu'une  contusion  sans  blessure  apparente. 

Les  chevaux  fatigués^  foibles  des  reins,  et  qui  s'entre- taillent 
en  marchant  j  sont  très  exposés  à  l'atteinte  ;  mais  plus  com- 
munément ce  mal  vient  de  ce  qu'un  cheval  qui  en  suit  unau^ 
tre  lui  donne  un  coup  ,  soit  au  pied  de  devant  y  soit  au  pied 
de  derrière ,  en  marchant  trop  près  de  lui  y  ou  lorsqu'avec 
la  pince  du  fer  de  derrière  il  se  donne  un  coup  sur  le  talon 
du  pied  de  devant. 

On  connoit  l'atteinte  par  la  plaie  dans  l'endroit  où  le  cheval 
a  été  atteint*,  le  sans  sort  d'un  trou,  quand  la  pièce  n'a  pas 
été  emportée.  Dans  1  atteinte  sourde ,  on  ne  voit  aucune  meur- 
trissure ;  le  cheval  boite ,  et  la  partie  qui  en  est  le  siège  est 
plus  cfi^ude  que  le  reste  du  pied. 

Lorsque  dans  l'atteinte  le  trou  se  bouche  ,  et  que  la  plaie  pa- 
roit  se  consolider  y  la  matière  s'assemble  quelquefois  en- des- 
sous de  la  corne  ,  et  pénètre  jusqu'au  cartilage  ;  cette  atteinte 
devient  encornée ,  et  reste  quelque  temps  à  paroître,  sur-tout 
si  l'animal  n'a  aucune  humeur  de  mauvaise  nature  en  lui  qui 
puisse  corrompre  le  cartilage  par  elle-même. 

Dès  le  commencement  que  l'atteinte  paroit  y  il  faut  couper 
la  pièce  détachée  y  et  panser  la  plaie  avec  du  vin  chaud  et  du 
sel  \  s'il  y  a  un  trou  y  on  le  remplit  de  térébenthine  y  oa 
lien  de  la  poudre  à  canon  délayée  avec  de  la  salive ,  et  on 
y  met  le  feu.  Si  le  trou  de  l'atteinte  de  la  couronne  se  trouve 
profond  y  il  est  essentiel  d'y  attacher  légèrement  un  bouton 
de  feu. 

Ce  n'est  que  par  une  négligence  ,  ou  par  une  blessure  qui 
se  trouve  auprès  du  cartilage ,  que  l'atteinte  devient  encornée. 
La  chair  meurtrie  se  convertit  en  une  matière  qui  c^orrbmpt  à 
la  fin  le  cartilage  et  le  noircit.  Cette  circonstance  est  très  dan- 
gereuse par  elle-même  y  et  l'atteinte  demande  pour  être  gnér- 
rie  la  nièmls  méthode  que  pour  le  javart  encorné,  f^pyez 
JavaMt.  (R.) 

ATTELABE,  Âttelahus.  Genre  d'insecte  de  Vordre  des 
coléoptères  ,  dont  la  cônnoissance  im^rte  beaucoup  aux  culti- 
vateurs y  paiceque  tontes  les  espèces  qui  le  composent  vcvent 
«nx  dépens  des  plantes,  et  .que  quelques  unes  d'elles  ca^tteta^ 
de  grands  dommages  aux  récoltes  dans  certaines  années. 

Les  larves  des  atteikbesontle  cprpsgros  y  mou  y  blanc  y  avec 
une  tête  écaillei^  mMAÎe  de  foctes  mâchoires.   Elles   n'ont 

Ê>int<le  pailla  y^  tV^u^i&.defi  u^mel^ns  chenus  en  tiennent  lieii. 
Iles  chanfçettt  Upis  vçiu  quatre?  loâsde  peau  pendant  leur  vie 
qui  pe  c^  pKOjli>&gt  gup^  au-del^  df^  çIqmx ^ois ,  et  lorsqu'elles 
sont  paiiY^M^  à  t^u|€^  \^ut  grosseur , .  elles  se  lilent  une  .coque 
de  soie  qu^ellea^r^nduisent  d'une  substance  gommeuse,  coque 
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dans  laquelle  elles  subissent  leur  métamorphose ,  et  dont  eues 
sortent ,  au  bout  de  quelque  temps ,  en  état  d'insectes  par- 
faits. Au  reste ,  on  n'est  pas  encore  aussi  instruit  du  détail  des 
mœurs  de  ces  insectes  qu  il  seroit  à  désirer^  et  on  doit  faire  des 
Toeux  pour  que  quelque  obseryatemr  habile  reuille  bien  prendre 
la  peine  de  les  étudier. 

Ces  larves ,  comme  je  l'ai  déjà  obserré ,  se  nourrissent  toutes 
de  substances  végétales  ;  tantôt  ce  sont  les  feuilles  qu'elles  at- 
taquent'^  et  elles  savent  les  contourner  et  fixer  en  cornet  avec 
de  la  sole  ,  poiur  s'y  cacher  à  l'abri  des  rayons  du  soleil  qui  les 
tuent ,  (et  de  leurs  ennemis  qui  les  cherchent  ;  tantôt  ce  sont 
les  fruits^  au  centre  desquels  elles  vivent,  et  qu'elles  font  tom- 
ber avant  leur  maturité.  On  juge,  d'après  cela,  qu'il  n'est  pas 
facile  de  s'opposer  à  leurs  ravages ,  puisque  la  plupart  du  temps 
on  nWaperçoit  de  leur  présence  que  lorsqu'il  n'est  plus  temps. 
Elles  sont  connues  des  cultivateurs  sous  les  noms  de  liseite, 
coupe-bourgeons.  Les  insectes  parfaits  qu'ellesproduiisent  se  trou- 
Tent  sur  les  mêmes  plantes  et  les  dévorent  auss^  ;  mais  en  gé- 
néral ils  sont  beaucoup  moins  à  craindre!  Geoffroiles  a  décrits 
sous  le  nom  de  Becmarb  ,  rhinomacer ,  et  c'est  sous  ce  nom 
qu'ils  ont  été  mentionnés  dans 'quelques  ouvrages  d'asriculture. 

Les  espèces  d^attelabes ,  dans  le  cas  d'être  cités  ici ,  sont  : 

L'attelabe  TÂTE-iooBCHiE,  Attelabus  coryliy  Fab. ,  qui  est 
noir ,  avec  les  élytres,  le  corselet  et  les  nattes  rougeâtres.  11  se 
trouve  sur  les  noisetiers ,  le  bouleau  et  Vorme ,  dont  la  larve 
dévore  les  feuilles,  après  les  avoir  roulées  en  cylindre ,  et  dont 
elle  coupe  les  jeunes  pousses.  On  l'appelle  tete^corchée^  par- 
cequesa  tété,  noire  et  luisante,  semble  avoir  été  dépouillée  de 
#a  p^u  -y  sa  longueur  est  de  trois  lignés.  Je  ne  l'ai  jamais  tu 
assez  abondant  aux  environs  de  Paris  pour  au'il  puisse  y  être 
reeardé  comme  nuisible  ;  mais  rien  n'empêche  qu'il  ne  se  mul- 
tiplie au  point  de  le  devenir.  Je  ne  le  cite  que  parceque  c'est 
le  plus  grand  du  genre  ,  'et  qu'il  est  réellement  remarquable^ 
C'est  au  milieu  àa  printemps  qu'on  le  trouve. 

L'attelabb  OLAQiTE,  Atielubus  curculionoideSy  Fab. ,  qui  se 
rencontre  aussi  sur  le  noisetier  et  sur  4e  saule ,  en  diffère  îqrX 
|>eB ,  mais  est  beaucoup  plus  petit. 

L'attelabe  VERT ,  \(ittelalus  hachus ^  f^mesXiiXLViyert  doré, 
urec  la  trompe  et  les  tarses  noirs  \  et  I'attelabe  cramoisi  ,  qui 
est  d'un  vert  doré,  rougeâtre  dans  toutes. ses  parties,  vivent 
aux  dépens  de  la  vigne.  J^eur  différence ,  quoique  réelle ,  est 
trop  peu  considérable  pour  être  observée  par  ceux  qui  ne  font 
pas  leur  étude  des  infectes.  €6  sont  les  plus  connus  et  les  plus 
-redoutés  des  cuhiyateurs  \  car  ils  causent ,  dans  certaines  an* 
W6»,  de«  dommages  incalculables  aux  pays  de  vignobles.  La 
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Aâture  a  donné  à  ces  insectes,  qu'on  appelle  urhpres ,  urbée , 
diabUau  y  bêche ,  lisette ,  velours  veH  ^  dâstraûx ,  rinstinct 
de  oonper  le  bourgeon  à  moitié  ,  afin  de  îa\re  faner  les  feuillet 
et  de  pouvoir  les  contourner  ensuite  plus  facilement  pour  s'y 
cacher  :  c'est  bette  opération  qui  détruit  l'espoir  de  la  récolte, 
puisque  la  grappe  sort  toujours  du  sarment  de  l'année.  D'ail- 
leurs f  ils  coupent  aussi  le  pétiole  des  feuilles  et  le  pédoncule 
de  la  grappe.  C'est  lorsque  les  feuilles*  sont  à  moitié  dévelop- 
pées qu'ils  commencent  à  paroitre  en  état  de  larve,  les  in- 
sectes parfaits  qui  ont  passé  l'hiver  en  état  de  nymphes  ne 
déposant  leurs  oeufs  que  lorsque  la  végétation  delà  vigne  est  en 
pleine  activité.  Beaucoup  de  cultivateurs  pensent  (|uece  sont  ces 
insectes  parfaits  qui  contoiu*nent  les  femlles,  mais  c'est  une  er- 
reur :  ce  sont  les  larves  mêmes,  car  elles  ont  seules  la  faculté  de 
filer  de  la  soie.  On  a  demandé,  un  grand  nombre  de  fois,  quels 
étoient  les  moyens  de  s'opposer  aux  ravages  de  ces  insectes, 
et  on  enaproposé  plusieurs  plus  ridicules  ou  plus  impraticables 
les  uns  que  les  autres.  Le  seuV  vraiment  propre  à  remplir  cet 
objet  est  de  parcourir  la  vigne  ,  un  panier  sous  le  bras ,  d'ar- 
racher et  d'emporter  toutes  les  feuilles  contournées  qui  recè- 
lent des  larves,  pour  les  brûler  en,^masse;  mais  il  sera  de  nul 
effet,  ce  moyen,  s'il  n'y  a  qu'un  propriétaire  qui  en  fasse  usage. 
Tous  ceux  d'un  vignoble  doivent  donc  se  réunir  pour  leur  don- 
ner la  chasse  au  même  moment ,  sinon  ses  peines  ou  Ées  dépenses 
seront  en  pure  perte.  L'autorité  publique  peut  ^certainement 
dans  ce  cas,  sans  être  accusée  de  tyrannie ,  employer  aep  moyens 
coërcitifs  pour  les  obliger  h  aeir,comme  elle  le  &it  dan^  beau- 
coup d'endroits  pour  détruireles  chenilles.il  n'y  a  pas  de  doute, 
pour  moi ,  que  cette  réunion  de  moyens ,  employés  deux  ou 
trois  ans  de  suite ,  ne  rende  ces  insectes  assez  rares  pendant 
dix  à  douze  ans  après  pour  qu'on  ne  remarque  plus  leur  pré- 
sence ,  et  par  conséquent  qu'on  soit  de  nouveau  obligé  de  les 
pourchasser.  Voy^ez  au  mot  Pfupij[£R. 

L'attelabe  axqvate  est  d'un  noir  cuivré ,  avec  les  élytres 
rouses.  $a  longueur  est  au  plus  de  deux  lignes.  11  se  trouve  sur 
l'aubépine,  les  poiriers,  les  pommiers  et  autres  arbres,  dont 
il  contourne  les  feuilles  et  coupe  les  bourgeons  comme  le  pré- 
cédent. Je  n'ai  jamais  entendu  les  cultivateurs  se  plaindre  de 
ses  ravages  ;  cependant  je  l'ai  quelquefois  vu  si  abondant  qu'il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'en  cause  :  il  est  vrai  qu'on  dit  qu'il 
vit  aussi  sur  le  saule  et  autres  arbres  forestiers  ;  ce  qui ,  en  par- 
tageant son  action,  doit  la  rendre  moins  sensible. 

Vatveulbe  DES  POMMES  a  l'abdomen  pyriforme,  d'un  noir 
obscur,  avec  les  élytres  d'un  bleu  foncé  et  strié;  la  trompe 
aplatie  à  sa  base  et  pointue  à  son  extrémité.  Il  est  à  peine 
de  deux  lignes  de  long.  On  le  trouve  sur  les  pommiers ,  aux. 
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dépens  des  fruits  duquel  il  vit.  C'est  lui  qui  les  fait  tomber  ntt 
mois  après  qu'ils  sont  noués,  en  coupant  leur  pé4o^cule. .  La 
larve  qui  sort  de  l'oeuf  qu'il  dépose  sur  leur  sur/ace  entre  dans 
leur  intérieur,  et  les  rend  ce  qu'on  appelle  verreux.  On  se 
plaint  souvent  de  ses  ravages  sans  les  lui  attribuer,  parceoue 
plusieurs  antres  insectes  pliis  remarquables  s'attacbent  égale- 
ment aux  pommes  ^  tels  que  plusieurs  chafançons .,  une  teigne ^ 
deux  mouches ,  etc. 

L'attîelabe  du  faoment  a  l'abdomen  pyriforme,  d'un  rouge 
vif,  avec  des  stries  crénelées  sur  les  élytres.  U  vit  aux  dépens 
du  blé  ;  mais  il  est  trop  rare  pour  pouvoir  occa^iionner  de  grands 
dégâts.  Peut-être  l'a-t-on  confondu  avec  le  cbarançon  du  blé , 
auquel  il  ressemble  beaucoup^  à  la  couleur  près.  Je  l'ai  trouvé 
dans  un  morceau  de  pain  abandonnné  depuis  plu^ie^irs  années , 
et  on  dit  qu'il  se  rencontre  aussi  dans  la  vieille  farine. 

Je  m'arrête  ici,  non  parceque  la  matière  manque,  mais  par* 
ceque  les  espèces  que  je  pourrcps  encore  mentionner  sont,  trop 
imparfaitement  connues^  et  que  Je  crains  d'induire  le  lecteur 
en  erreur.  Je  lésai  beaucoup  recherchées  pour  ma  collection , 
qui  en  contient  vingt-<)uatre  des  environs  de  Paris  seulement  ^ 
mais  î'avoue  que  je  n'ai  pas  étudié  leurs  m<£urs  avec  le  soin 
nécessaire.  (B.)  , 

ATTELAGE.  AssembUge.de  cbevaux,dc^ mules,  de,bûÇ}i6 
attachés  pour  traîner  une  voiture,  une  charrette ,  une  chai:rue. 
On  peut  encore  appeler  attelage  la  manière  dont  on  attelle 
de  gros  chiens  pour  tirer  des  chaj*iots  à  roues  basses,  tel  qi^i'on 
le  voit  à  Lille  ,  dans  la  Flandre  française ,  dans  le  firana^t. 
On  sera  peut-être  étonné  d'entendre  dire  que  presque. toute  la 
viande ,  le  charbon ,  etc.,  que^l'on  porte,  au  marché  de  Lille , 
est  amené  sur  des  chariots  .traînés  par  deux  ,  quatre  ^  ou  six 
chiens  -,  et  cependant  rien  n'est  plus  vrai.  (R.)    .. 

ATTELLES,  ou  ETELLES.  On  donne  ce  nom,  dans  quel- 
ques cantons,  aus  d^ux  planches ,  plus  larges  en  haut  qu'en 
bas  ou  excisées  en  sens  contraire ,  que  les  bpurreliers  mettent 
devant  le  collier  des  chevaux ,  et  qui  sont  destinées  à  recevoir 
l'attache  des  traits,  ou  à  la  coQsohder.  On  les  fait  quelquefois 
démesurément  longues  et  larges ,  par  gloriole  ou  par  habitude 
locale  y  mais  c'est  évidemment  charger  le  cou  des  chevaux  d'un 

Soids  inutile.  IL  est  bon  9  il  faut  même  qu,e  les  atie\lt6  débor^ 
ent  un  peu  le  collier ,  sur^-tout  en  debprs  ;,  m«i$  cela  fait  on 
doit  en  diminuer  le  volume. autant  que  possible.  C'est  ordi- 
nairement du  hêtre  qu'on  emploie  à  leur  fabrication  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France  ^  mais  tout  ^utre  bois  difficile 
a  casser  et  en  même  temps  léger  peut  y  servir  égsilement.  TB.) 
ATTELLOIRES  >  ou  ATELOIRES.  Ce  sojot  les  chevilles 
avec  lesquelles  on  fixe  les  trait»  du  cheval  ^  et  leurs  accompa- 
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Kemensao  timon  ou  aux  brâncards-desToitnres.  Elles  sont  de 
îs  ou  de  fel* ,  fixes  ou  mobiles.  C'est  de  lenr  solidité  que  dé^- 
Knd  le  sutfcès  du  tirage.  Utie  attelloire  qui  casse ,  sur-tout 
08  une  descente  ou  dans  unie  montée ,  peut  occasionner  la 
mort  des  voyageurs ,  eelle  'du'cbeTafl ,  et  la  perte  des  mar* 
chandîses.  fB.)  '  • 

ATTERKISSÈlMfElfT.  Ce  mot  est  pris  généralement  comme 
•ynonyme  à'aUuinon  ;  cependant  il  diAt  être  regardé  comme 
indiquant  les  suites  d'une  alluvîony  c^est-à-dire  que  )es  allu- 
rions  produisent  les  atterrissemens. 

Il  semble  que  le  mot  atterrissement  pourroît  être  plus  par- 
ticulièrement consacré  aux  aecroissemens  de  terre'  proAouits 
dans  lÂ  mer  ,  soît  par  les  fleures ,  soit  par  la  mer  m6mé. 

Pomr  me  conformer  à  l'usage ,  f  ai  traité  des  atterrissemens 
anmot  ÀLLuvioir.  (Bl) 

ATTIRER  LA.  SÈVE.  Etpressîm  employée  dans  la  prati- 
que du  jardinage  y  et  que  la  théorie  doit  approuver. 

On  dit  qu'un  gourmand  attire  la  sève  ;  et  cet  effet  a  réelle- 
ment lieu ,  puisquMt polisse  avec  vigueur/  tandis  que  la  partie 
de  la  branche  latérale  sur  laquelle  il  se  trouve  ,  qui  est  ^fu- 
dessus  de  lui ,  s'affoiblit  et  même  meurt. 

Lorsqu'on  marcotte  un  dlrbrisseàu  ,  il  faut  toujours  laisser 
une  de  ses  tiges  droites ,  atin  qu'elle  attnre  la  sève  et  qu'elle 
conserve  la  vie  aux  racines,  qui  périssent  souvent  lorsque  toutes 
leurs  tige^'sont  couchées ,  ainsi  que  bien  des  Tartliteiét^Wides 
l'ont 'éprouvé. 

De  méode,  si  on  ne  laisse  pas  un  bourgeon  pou^r  h  côté 
des  greffes  en  ^écusson  ,  sur-tout  lorsque  ces'  greffes  éprouvent 
du  retard  ^ns  léur  développement ,  ou  qu'elles  languissent , 
Oh  risque  de  ItH  perdre  ,  comme  l'expéricnee  le  ftit  voir  ',  feha- 
que  année  /  dans  tes  pépînièt'és  mal  conduites. 

C'est  toujours  le  botiton'y  ou  le  bourgeon  siipérieut  de  la 
tigb  ou  de  la  branche  y  qui  attire  le  plus  puissammerit  la  sève , 
parcequSl  esl  dans  la  dit«ction  de  ses  canaux.  Voyet  pour  le 
•uiplus  va  mot  Sihr^.  (B.) 

'  ATTRAPE  MOUCHE.  On  donne  ce  nom  à  la  iychkide 
vtsQihBuSK  et  au  ^l^né  gobb-môuche. 

AUBA ,  isytforiymte  -de  saule  îH  d'osiét*'dans  le  département 
de  Lo^et•^af^nnë.  ••  ••'  • 

AIIBARÊDE',  AUFAREIN.  On  douAe  le  prwiiier  de  ces 
wnaAy  dbtiaJe  dépiir'éement  de 'b  Gironde,  à' un  lîett  planté 
décides  y  et  te  èecénd^  %te  béurgèotes  dé  oes  tfribre.  f^t^jrez 

Slutî.  (B.)      '" ...:..•,>•  .  ..- 

A15B»B.  C«ftl1itiHcrdans*é^Médooi     '  • 
AU9ÉPIWE  ,'AUBéPlM.'No*iiX*J*iPtvk/Ott  Ét^ilï-BtAiîcux. 
Arbuste  d^unef  im^o^Unce  ai  mbjeure  poor  tes  cvdtivateurS; 
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soit  sous^le  rapport  de  l'utilité  ,  ^^t  60us  oelai  de  l'agrém^nr^ 
que  je  dois  en  ixâiitcr  un  peu  longuement  et  mentionner  à  sa 
suite  tûuteç  les  auir*  s  espèces  du  mérae  genre ,  qui ,  »yant  des 
épines  et  lt:s  feuilles  découpées ,  semblent  «df^^voir  être  séparées 
(des  nejlurs,  avecoij^  Linnuius.lesavoit  confondues.  Encela,  ]é 
suivrai  l'opinion  de  Wildenow,   *  j 

C'est  dans  Picosandrie  digynie  et  dans  la  famille  des  rosa- 
cées que  se  ,place  Taub^sinï;^  cratœ^u^  (nyacantha  y  Lin^  Ce 
petit  arbre  croît  dans  toute  l'Europe ,  et,  dans  les  bQjis  terrains , 
s' élève  à  vingt  ou  trente  Dteds.  Sa  racipe  est  ligneuse  ,  tor- 
tueuse et  traçante  ;  sa  tige  brune ^  crevassée^  sony^nt  ,contour<- 
née  ',  ses  rameaux  sont  nombreux ,  tortueux^,  grisâtres ,  armés 
de  fortes  épines  y  ses  feuilliss  alternes ,  pétiolées  ,  lobées  ou 
incisées  ^  et  dentées  en  leurs  ^rds,  longues  de  plu9  d'un 
pouce ,  glabres  y  d'un  vert  foncé  et  luisant  en  dessus  y  plus 
.clair  en  dessous;  elles  varient  .tant  ^  .qu'il  est  difficile  d'en 
trouver  deux  ^mJ^lables.  Elles  sont |Constamment  plus  décou- 
pées dansjies  terrains  secs  et  les  pays  chauds.  Ses  fleurs  sont 
blanches  /larges  de  quatre  à  cinq  lignes,  difi)oséefr  en  corymbes 
ou  en  bouquets  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures.   - 

Le  bois  ae  Taubépine  est  .^extrêmement  dur  ,  coriace  et 
.excellent  à  brûler  ;  mais  oà  en  &it  peu  d'usage  poui\  les  arts , 


parc^qu'il  n'a  pas  un  beau  grain  ,  et  qu'il  se  tourmente  consi»- 
dérànlement.  Il  n'y  a  guère  que  les  .tourneurs  qui  peuvent  l!emi 
ployer..  Sa  prétraite  est  4n  huitièi^c^  de  sqp  voltime  ^  et'sa  pe- 
santeur (  sec^  de  67  livres  5  onces^  6  gros  par  pied  cubé.  Ses 
ranicaii^  sont  d'un  grand  emploi  da^s  les  campagnes  pour 
phaufferle  four  y  ce  à  quoi  il^sont^trèspropres,  donnant  l^u« 
coup  de  chaleur^  ^f  )ouissaat  de  la  teculté  4e  brjîler  aussi* 
J)iea  verts  que  secs,  ils  nej^ont,pas  moins  utile-s  pour  .faire  des 
baies  s^hes  ^  pour  garantir.  les  seinis  de  la  dent  des  bestiaux 
on  de  la  patte  des  poules ,  parcequ'ils  subsistent  long -temps  à 
l'air ,  sans  pourrir  |  lorsqu^ls  ont  été  coupés  en  temps  o€inve« 
nable,  c'estrà-dir/e  à  la  En  de  l'automne.  Ils  se;  cassent  diffidl- 
lement  en  tout  temps  ^  mais  principalement  quand  ils  sont  à 
moitié  desséchés.  ^ 

Tous  les  bestiaux  arment  les  feuilles  de  l'aubépine  \  cepen-* 
danl ,  Comme  elles  sont  défendues  par  des  épines  redoutâmes , 
ils  ne  peuvent  ordinairement  manger  q  ijfç  l'extcémité  des  bour- 
geons de  l'année  y  ce  qui  y  loin  d'être  nuisible ,  est-  souyent 
avantageux ,  comme  )e  le  durai  plus  bas.  Ges,fe«iilles  ont  un  goût 
visqueux.  L^  nuance  de  leur  coideur  est  ^rës  amieide  l'oeil  ^  et 
leur  abondance  compense  leur  petitesse. 

Les  flçurs  de  l'aubépjlne  sont  légèrement  o^prantes ,  et<^  par 
leur  grand  nombre^  parfument  au  printemps,  sur-^out  le  soir, 
les  environs  d^  buissoiis  qui  ïes  portent.  Malkenreusement 
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dles  ne  durent  pas  long-temps  ;  mais  Fart  est  parvenu  à  les 
faire  doubler^  et  alors  elles  prolongent  la  jouissance.  L'art  est 
aussi  parvenu  à  saisir  et  à  rendre  permanente  une  rariété  cou- 
leur de  rose  qu'elles  présentent  quelquefois  dans  l'état  na- 
turel, et  qui  produit  un  effet  des  plus  agréables  dans  les  bos- 
quets^ lorsque  les  pieds  qui  les  portent  sont  placés  avec  in* 
telligence.  Celle-ci  vient  à  Mabon,  d'où  elle  a  été  apportée 
par  Antoine  Ricbard.  On  a  accusé  l'odeur  de  ces  fleurs  de  faire 
pourrir  plus  rapidement  le  poisson  qui  y  étoit  exposé ,  mais 
c'est  une  absurdité.  Parmentier  s'est  donné  la  peine  de  véri- 
fier ce  fait,  et  l'a  trouvé  faux. 

A  ces  fleursf  succèdent  des  finoits  OToides  de  trois  Ugnes  de 
diamètre ,  qui  se  colorent  eu  rouge  par  la  maturité,  qui  sub- 
sistent sur  l^rbre  pendant  tout  l'hiver,  et  qui  par  conséquent 
concourent  à  l'embellissement  des  bosquets  en  cette  saison.  Les 
enfans  les  mangent,  et  les  oiseaux  en  sont  extrêmement  fiîands. 
Ils  ne  diffèrent  presque  des  azeroles ,  que  Ton  cultive  comme 
arbres  fruitiers  dans  toutes  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  Gue  par  lear  moindre  grosseur  et  un  peu  plus  de  fadeur. 
Bans  plusieurs  cantons  on  en  tire  une  boisson  fermentée  ,  ou 
onles  mé!e  ayec  le  cidre  et  le  poiré  pour  en  augmenter  la  force. 
Sons  ce  seul  rapport ,  l'aubépme  devroît  être  dans  les  cantons 
du  nord  plus  cultivée  qu'elle  ne  l'est  ;  car  dans  les  années 
aboïklan tes' elle  feroit  un  supplément  important  aux  boissons, 
et  diminueroit  la  consommation  de  la  bière ,   qui  enlève  tant  de 
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un  arbre  isolé,  on  les  fait  très  facilement  tomber  sur  des  nappes, 
à  coups  de  gaule ,  à  l'époque  de  leur  parfaite  maturité ,  et  en 
une  heure  on  peut  s'en  procurer  assez  pour  fajre  un  tonneau 
de  boisson.  Cette  boisson,  que  j'ai  goûtée  plusieurs  fois,  seroit 
certainement  agréable  si  elle  étoit  faite  avec  les  soins  reouis  ; 
elle  est  très  enivrante ,  doit  fournir  de  l'eau-de-vie  en  at>on- 
dance  et  un  vinaigre  très  fort.  On  l'accuse  de  trop  porter  à  la 
tète  y  et  je  l'ai  éprouvé  ;  mais  elle  a  cela  de  commun  avec  le 
poiré ,  dont  elle  diffère  peu ,  et  le  poiré  est  d'un  usage  général 
dans  certains  pajs. 

L'emploi  le  pfus  général  et  le  plus  utile  de  l'aubépine,  c'est 
certainement  la  confection  des  haies.  Cet  arbuste  est ,  parmi 
les  indigènes ,  cmii  que  les  cultivateurs  doivent  préférer , 
1**  parcequ'il  croit  dans  toutes  les  espèces  de  terrains  et  à  toutes 
les  expositions  ;  s**  parceque  ses  épines ,  ses  branches  nom- 
breuses et  difiBciles  à  rompre,  sont  un  obstacle  aux  entreprises 
des  hommes  et  des  animaux  *,  5"  parcequ'il  se  garnit  bien  du 
pied,  et  que  non  seulement  Q  se  prête  a  la  tonte,  mais  gagne 
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k  cette  opération  ^  4*  parceque  ses  racines^  allant  elierclier  U 
nourriture  au  loin ,  permettent  que  les  pî^ds  subsistent  ua 

r^and  nombre  d'années  très  rapprocbés  les  uns  des  autresL 
Vqy'ez  le  mot  Assolement.  )  Aussi  les  baies  de  la  partie 
moyenne  et  septentrionale  de  TEurope  sont -elles  presque 
exclusivement  fermées  d'aubépine;  aussi  ne  connois-je  parmi 
les  arbres  exotiques  que  les  seules  bumëles,  et  sûr -tout  la 
BUMÈLE  RicLiNéE,  qui  puissent  lui  être  préférées. 

On  forme  les  baies  par  trois  méthodes  différentes. 

La  première  consiste  à  lever  les  jeunes  plants  dans  les  forétSp 
et  à  les  enterrer  dans  une  fosse  alignée.  Comme  ces  plants  sont 
de  différens  âges,  en  général  fort  mal  arracbés>  et  qu'ils pro» 
Tiennent  de  sols  diiférens^  il  en  périt  un  grand  nombre  ;  ils  ne 
grandissent  pas  également,  et  il  se  fait  par  conséquent,  pendant 
les'  premières  années  sur-tout ,  des  vides  qu'il  n'est  pas  toujours 
facile  de  regarnir,  la  nouvelle  fosse  qu'on  est  obligé  de  faire 
pour  cet  efiet  se  remplissant  des  racines  des  pieds  voisins  qui 
absorbent  totite  la  nourriture.  Ces  inconvéniens  ont  fait  re- 
noncer à  cette  méthode  dans  tous  les  lieux  où  la  culture  est  asses 
perfectionnée  pour  les  avoir  pu  apprécier ,  et  où  il  existe  des 
pépinières  qui  peuvent  fournir  les  moyens  de  s'en  passer. 

La  seconde  méthode  consiste,  comme  cette  dernière  réflexion 
peut  l'indiquer,  à  semer  la  graine  de  l'aubépine,  et  à  en  élever 
le  plant  en  pépinière  jusqu  à  ce  q^u'il  soit  asses  fort  pour  être 
mis  en  place. 

Pour  cela ,  on  ctteille  la  craine  de  l'aubépine  lorsqu'elle  est 
bien  mire ,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'automne ,  et  on  la  sème 
sur-le-champ  avec  sa  pulpe ,  ou  on  la  dépose  dans  une  fosse 
jpour  ne  la  semer  qu'au  printemps  de  la  seconde  année.  C'est 
généralement  cette  dernière  pratique  qu'on  suit  pour  éviter 
un  emploi  inutile  de  terrain  pendant  une  année,  et  pour  mettre 
la  grame  à  l'abri  de  la  dent  des  mulots  et  des  oiseaux.  On  est 
obligé  d'en  agir  ainsi ,  parceque  la  graine  de  l'aubépine  étant 
osseuse  et  cornée  ne  lève  généralement  qu'un  an  après  qu'elle 
a  été  cueillie ,  et  même  ne  levé  pas  du  tout  lorsqu'elle  a  été  des- 
Reliée..  / 

Le  terrain  dans  lequel  on  sème  la  graine  de  l'aubépine  doit 
avoir  été  bien  défoncé,  mais  être  de  médiocre  qualité,  pour  que 
le  plant  qui  en  proviemlra  puisse  se  trouver  propre  à  être  placé 
dans  un  plus  mauvais.  On  répand  cette  grame,  le  plus  égale- 
ment possible ,  sur  des  planches  de  quatre  à  cinq  pieds  de  large , 
et  on  la  recouvre  d'un  pouce  de  terre  au  plus.  On  arrose  dans 
les  grandes  sécheresses  du  printemps ,  si  on  à  de  l'eau  à  sa 
portée. 

Le  jdant  levé  n'a  besoin  que  de  sarclages  jusqu'à  la  seconde 
année  qu'O  est  propre  à  être  Icvé^  soit  pour  être  mb  en  pLce^ 
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80ii  pmir  être  mis  en  rigole ,  et  attendre  l'acquéreur.  Cette 
^ration  ste  fait  pendant  Tes  jours  les  plus  tempérés  de  l'hiver, 
et  doit  être  exécutée  avec  précaution  pour  ne  point  casser  les 
facines.  Le  mieux  est  de  la  commencer  par  un  des  bouts  de 
la  planche ,  au  moyen  d'une  fosse  profonde  »  et  de  la  continuer 
dans  toute  sa  longueur  de  la  môme  manière.  Ceux  qui  jar^ 
dînent^  c'est-à-dire  qui  enlèvent,  soit  à  la  bêche ,  soit  à  la  main, 
le  plant  le  plus  fort,  risquent  d'en  perdre  beaucoup,  et  ne  font 
jamais  de  la  bonne  besogne.  A  cette  époque,  le  plant  doit  avoir 
plus  d'un  pied  de  haut  et  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre 
an-dessus  cte  la  racine. 

La  plupart  des  pépiniéristes  coupent  le  pivot  et  la  tète  à  ce 
jeune  plant  avant  de  le  mettrç  en  rigole.  Je  crois  qu'il  est  boa 
de  ne  faire  ni  l'un  ni  l'autre,  à  moins  que  le  pivot  ne  soit  dé-» 
mesurément  grand  ;  car  moins  les  haies  sont  composées  de  pieds 
k  racines  traçantes,  «t  fnoins  elles  ailament  les  terres  voisines. 
Fqx^z  PrvoT. 

Quant  au  retranchement  de  la  tige ,  il  n*a  exactement  aucun 
difet  à  cet  âge  du  plant ,  et  retarde  certainement  sa  taroissance  ; 
mais  il  rendla  haie  plus  garnie  du  pied.  On  appelle  mettre  en 
rigole ,  pkcer  le  plant  à  trois  ou  quatre  pouces  dç  disUnce ,  .dans 
des  fosses  de  six  à  huit  powces  de  profondeur  et  autant  de  lar- 
geur', oh  ses  rangées  soAtpar  conséquent -assez  écartées  pour 
qu'il  soît  possible  de  laboure^  les  intervalles.  On  lui  donne  trois 
à  quatre  façons  dans  l'année ,  dont  une  au  moins^  pendant 
Phiver^  à'ia  Bêch&*n  peut  rester  là  trois  et  quatre  an&v  i^^is 
ensmte ,  si  im  ne  le  vend  pas ,  il  fSàui  le  relever  pour  l'écarter 
davantage.  Geca»est  rare,  le  besoin  Ae  plant  «étant  toujours  ou 
presque  toujours  au-dessus  de  sa  production. 

Lorsqu'on  vent  planter  ^ne  haie ^  on  fiiit  une  fosse  d'un  pied 
^ou  un  pied  et  demi*  de  large  siir  autant  de  profondeur ,  et  régu- 
lièrement alignée^,  quelques  mois  avant  l'époque  où  on  doit 
remployer ,  afin  que  l'air  ait  le  temps  de  mûrir  U  terre  ,•  pour 
me  servir  de  l'expression  fort  juste  des  cultivateurs.  Au  moment 
de  la  plantation  on  labourera  le  fond  de  la  fosse.  Le  phnt  se 
place  des  deux  côtés  de  la  fosse ,  à  douze ,  quinze  ou  aixtJkuit 
ponces ,  selon  que  la  terre  est  moins  bonne  ou  meilleure ,  el  ce 
de  manière  qhe^s  plants  d'un  des  deux  côtés  regardfsnt  le  milieu 
de  Vintervalle  de  ceux  du  côté  opposé.  Ici  il  faut  couper  le  plant 
à  un  ou  deux  pouces^u-dessus  au  sol  ^.l'hiver  suivant  le  ravaler 
encore  à  six  ppucesj  et  recommencer  la  même  opération' tous 
les  ans,  jusqu'à  ce  que  la  haie  ait  atteint  sa#  hauteur,  c'cst-à- 
dire  s«it  arrivée  à  quatre  ou  cinq  pieds.  Ces  ravalemens  qui, 
aux  yeux  des  personnes  sans  expérience ,  semblent  nuire  à  Is^ 
croissance  de,  la' haie,  l'assurent  au  contraire  en  obligeant 
ses  racines  et  ses  branches  inférieures  à  se  fortifier  d'autant , 
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et  en  multipliant  les  bourgeons  qui  iloiTent  fournir  des  Iiràn- 
ches  propres  à  la  rendre  impénétrable  non  seulement  aux 
hommes  et  aux  bestiaux  ^  mais  même  aux  poules.  On  ne  peut 
comparer  aucune  clôture  de  sûreté  à  une  haie  d'aubépine  oien 
conduite.  On  verra  au  mot  Haie  les  moyens  de  les  fortifier  en- 
core par  des  greffes  en  losanges  ou  des  entrelacemens  de  bran- 
ches  liées  les  unes  aux  autres. 

Une  haie  d'aubépine  a  besoin  d'être  tondue  tous  les  ans^  ou 
au  moins  tous  les  aeux  amsj  lorsqu'on  retarde  cette  opération 
plus  long' temps,  on  risque  de  la  voir  se  dégarnir  du  pied,  et 
par  conséquent  de  ne  plus  remplir  que  fort  incomplëlement  sa 
destination.  Lorsque  par  la  vétusté  elle  est  parvenue  à  ce  point , 
il  n'y  a  point  d'autre  moyen  de  la  rétablir  que  de  la  couper 
rez  terre ,  et  de  traiter  les  nouveaux  et  nombreux  rameaux  que 
pousseront  les  racines  positivement  comme  on  l'avoit  traitée 
dans  son  origine.  On  calcule  qu'une  haie  peut  durer  trente  ou 
quarante  ans  en  bon  état  ;  mais  en  général  ces  cas  sont  rares ,  et 
on  doit  9  même  pour  l'intérêt  du  propriétaire  qui  tire  parti  de 
son  bois ,  la  recéper  tous  les  quinze  ou  vingt  ans. 

Lorsque  des  pieds  d'une  haie  meurent,  et  qu'on  ne  peut  rem-^ 
plir  la  place  qu'ils  occupoîent  en  courbant  les  branches  des 
pieds  voisins,  u  ne  faut  pas  tenter,  par  la  raison  que  f  ai  men- 
tionnée plus  haut ,  de  les  remplacer  par  du  plant  de  la  même 
espèce ,  on  doit  y  substituer  tovte  autre  espëce  d'arbre  :  les  plus 
éloi^és  par  leur  nature  de  l'aubépine  sont  les  meilleurs ,  c  est- 
ii-dire  de  la  reprise  desquels  on  doit  être  le  plus  assuré ,  comme 
il  a  été  prouve  ailleurs. 

Enfin ,  la  troisième  manière  de  former  des  haies ,  c'est  de 
semer  la  graine  en  place.  Pour  cela  on  labourera  le  local  d'un 
pied  de  profondeur  et  d'un  pied  et  demi  de  largeur,  et  on  j 
sèmera  a  trois  à^  quatre  pouces  du  terrain  non  remué  deux 
rangées  de  graines  qui  auront  été  conservées  une  année  avant 
en  terre, comme  je  l'ai  dit  précédemment.  Le  plant  levé  sera 
édaird,  sarclé  et  biné  les  deux  premières  années,  et  ensuite 
traité  positivement  comme  celui  dont  il  a  été  question  ci-devant. 
Ces  sortes  de  haies  sont  bien  plus  durables  que  les  autres ,  à 
raison  du  pivot  que  conservent  les  pieds  dont  elles  sont  compo- 
sées ;  mais  elles  sont  moins  régulières  et  il  faut  les  attendre  deux 
ou  trois  ans  de  plus.  Or ,  on  ne  plante  guère  de  haies  que  lors- 
qu'on éh  a  très  promptement  besoin;  c'est  ce  qui  fait  qu'on  n'em- 
ploie que  très  rarement  ôette  manière,  qui  est  celle  de  la  nature. 

Les  haies  d'ornement  se  tiennent  ordinairement  çlus  basses 

Sie  celles  de  clôture ,  mais  n'en  diffèrent  pas  essentiellement, 
a  laisse  souvent  monter ,  dans  ces  sortes  de  haies,  de  distance 
en  distance  y  une  tige  dont  on  forme  une  pyramide,  une  boule 
ou  toute  autre  figure. 
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Vais  les  haies  tondues  régulièrement  une  et  quelquefois 
deux  fois  par  année  ne  donnent  point  de  fleurs  et  de  fruits , 
et  cependant  ce  sont  leurs  principaux  agrcmensj  aussi  dans 
les  jardins  est-on  obligé  de  les'  laisser  monter  en  arbre ,  ou 
au  moins  former  des  buissons^  pour  en  )Ouir  sous  ce  rapport. 
Leur  conduite  alors  consiste  à  ne  couper  que  les  branches 
Toisines  de  la  terre  et  les  gourmands  qui  rendroient  leur  tète 
trop  irrégulière.  Toutes  les  fois  qu'on  va  plus  loin  on  s'écartg 
du  but.  Les  variétés  à  fleurs  doubles  et  a  fleurs  couleur  de 
rose  se  traitent  absolument  de  même.  La  première  de  ces  va- 
riétés ne  se  conserve  que  par  la  greffe ,  qir on  pratique  en  au- 
tomne y  en  œil  dormant^  sur  des  pied^  de  deux  ou  trois  ans  de 
Tespèce  commune.  La  seconde  peut  quelquefois  se  reproduire 
par  le  semb;  mais  on  n'emploie  presque  jamais  ce  moyen,  à 
raison  de  son  incertitude  et  de  sa  lenteur.  On  préfère  aussi 
généralement  la  greffer. 

Ces  deux  variétés  sont  fort  recherchées  et  se  vendent  bien 
dans  les  pépinières. 

Elles  se  placent ,  dans  les  jardins  pay^gers>  soit  isolément  en 
arbre ,  an  milieu  des  gazons  ou  à  quelque  distance  des  ma6si& , 
soit  en  buisso"a^  an  troisième  rang  de  ces  massifs  :  par^tout  elles 
produisent  des  effets  très  a^éables  lorsqu'elles  sont  en  fleurs.  On 
doit  fort  rarement  leur  faire  sentir  le  tranchant  de  la  serpette. 

Un  ouvrage  moderne  indique ,  comme  bon  mo]ren  de  multl- 

Slicatîon  des  aubépines,  de  mettre  en  terre  une  grosse  branche 
e  manière  qu'il  n'y  ait  que  le  gros  bout  et  les  extrémités 
des  rameaux  qui  en  sortent.  Il  naîtra  des  racines  à  toutes  les 
biforcations  de  ces  rameaux,  et  on  aura  par  conséquent  un 
grand  nombre  de  plants  qui  pourront  être  levés  et  plantés  sépa- 
rément dès  la  fin  de  l'hiver  de  la  première  année,  ou  à  la  fin" 
de  la  seconde.  Ce  moyen ,  que  je  n'ai  pas  va  pratiquer ,  s'exécute 
dans  quelques  parties  de  la  France  pour  (Taatres  arbres,  sur^ 
tout  pour  les  peupliers  blancs. 

Les  autres  espèces  du  cenre  de  l'aubépine  cultivées  le  plus 
fréquemment  dans  les  jardins  de  Paris ,  sont  : 

Ïj  AUBÉPINE  AZEftOLiER,  OU  simplement  V arezolîer.'EXle  a  les 
feuilles  obtuses,  tréfides,  légèrement  pubescentes  et  les  divi- 
sions du  calice  ovales.  Elle  est  originaire  des  parties  méridio- 
nales  de  l'Europe,  où  elle  forme  des  arbres  de  trente  pieds  de 
haut  et  plus.  On  la  cultive  pour  son  fruit,  qui  est  rouge,  d'un 
goi^t  aî^elet ,  un  peu  sucré  et  rafraîchissant.  Ses  différences  de 
raubépme  commune  sont  extrêmement  peu  considérables  j 
mais  elle  est  moins  épineuse  et  plus  grande  dans  toutes  ses 

rrtîes.  Elle  fournit  deux  variétés,  une  à  fruits  blancs,  et  l'autre 
fruits  pyriformes.  Les  Italiens  aiment  beaucoup  ses  fruits, 
qui  ont  quelquefois  plus  de  six  lignes  de  diamètre  ;  et  ils  QH  font. 
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des  confitures,  ou  mieux,  des  conserves  très  estimées,  et  que 
*'ai  trouvées  en  eflet  très  bonnes.  Un  sol  sec  et  exposé  à  toutes 
[es  influences  du  soleil  lui  est  nécessaire  pour  amener  ses  fruits  à 
toute  leur  perfection. 

On  pourroit  tirer  un  parti  avantageux ^e  ces  fruits  pour  faire 
des  boissons;  mais  les  pays  où  elle  croit  sont  si  abondans  en  vins 
qu'on  ne  s'avise  pas  d'y  «voir  recours.  Sa  culture  est  absolument 
la  même  que  celle  de  l'espèce  commune.  Aux  environs  de  Paris 
on  la  greffe  sur  cette  espèce  î  mais  son  fruit  n'y  acquiert  aucun 
goût. 

L'AUBépii9EAZER0L£  d'Orient,  Cratœgus  aronia  y  aies  feuille^ 
allongées,  trcfides,  glabres,  et  lesfhiits  également  allongés.  C'est 
Téritablenent  une  espèce  distincte,  et  non  une  variété  de  la  pré* 
cédente,  comme  qneloues botanistes  le  supposent.  Ou  la  plante 
en  Turqide  pour  sou  nruit,  qu'on  dit  très  bon.  Ceux  que  j'ai 
goûtés  à  Paris  ne  valoient  rien  \  mais  il  doit  en  être  d'eux 
comme  de  ceux  de  l'espèce  précédente. 

L'aubi^pine  a  fêuillis  de  takaime  a  les  feuilles  presque 
digitées,|ou  à  foliolespresque  linéaires  et  très  relues  -,  les  rameaux 
terminés  par  une  épine  très  robuste.  £lle  est  originaire  des 
mélnes  contrées  que  la  précédente,  où  on  la  cultive  également 
pour  son  fruit ,  qui  est  très  gros. 

L'aubépii^e  icACARTE,  Crutcpgus  coccmea >' Lin.  a  les 
feuilles  en  cceur  j  ovales ,  anguleuses  et  glabres  -,  les  pétioles 
et  le' calice  clanduleus;  'les  rameaux  9n*nïés  de  longues  épines 
axillaires.  Elle  est  origi^çiire  del' Amérique  septentrionale.  Ses 
fleurs^Bont  très  nombiretiscs  et  larges  de  pli;^  de  six  lignes  ;  ses 
fruits  rmiges^  d'un  iKamètre  eneore  plus^and,  passablement 
bonsa  magnçr.  OU- les dppelfo •«z<!fro/<f5  d* Amérique,  C'est  un 
superbe  arbuste,  '  soit  qu^  'sott  en  feuilles ,  soit  qu'il  soit  en 
fleuvs,  soit  qu'il  soit  en  fruits v  Aussi  le  niultij^lte-tron  beaucoup 
dans  les  bos^oets  des  jardins  paysagers^,  ou  ti  produit  le  plus  « 
bel  effet  isolé,  où  sur  le^seoÊmd  oU  le  ti^isième  rang  des  mas* 
sîfs. .  i2l  s'élève  ^  dpuie  on  'qiitoi»  pieds.  Oa  le  mxiltiplic  de  se- 
menée  ou  par  greffesur l'cspëee commuikeb  .         -; 

•  I/aubep^kIe  petvf  ebiTAiib,  Crutœgus  >àùtriatfif  Wild.,  a  les 
feiiiUes  enfcocur',  ovales,  digitées ,  anguleuses ,  très  glabres,  les 
pétioles,  ainsi  que  le  calice,  sans  glanide.<^,  et  leéY^ameaux  armés 
d'épinesaxillaires  très  longues.  Elle  vient  dé  FAtuériqiiiê  septen- 
triooAle  comme  la  précédente^  a  laquelle  tRé  rassemble  beau- 
coup'; mais  elle  est  plus  petite  dans  toutes  se^  parties.  Ses  fleurs 
sont  plus  nombreuses  et  ses  fruits  d'un  rouge  plus  vdf ,  ce  qm 
compense  leur  grandeur  ou  grosseur* 

Leb  ÀrBifiriNis  a  TEUiLtES  ns  foirier  et  A  s^t^R^xJis-  tm  -Pélv^' 
ÇTïK'ont  les  feuilles  ovales  ,  lobées,  dentées^  Telues  et  fort 
ki^es.  Elles  diffèrent  k  peine  Tuas  de  l'autre;  quoique  réel- 
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liment  «lîdtÎBCtes.  Elles  sont  encore  originaires  de  FAmérique 
septentrionale  y  et  sont  fort  belles.  i^Leur  grandeur  n'est  pas 
inférieure  à  celle  des  précédentes.  Elles  ont  rarement  des 
épines. 

L'AUBipiKE  ERGOT  DE  COQ  a  les  fcuilIes  ovales^  cunéiformes, 
presque  sessiles,  luisantes^  coriaces,  les  folioles  du  calice  den- 
telées, et  les  rameaux  armés  de  longues  épines  recourbées. 
On  la  trouve  dans  l' Amérique  septentrionale.  Quoique  moins 
intéressante  ^ue  les  précédentes,  on  ne  la  multiplie  pas  moin^ 
souvent  à  raison  de  ses  singulières  épines.  On  a  confondu  plu- 
«ieurs  véritables  espèces  sous  ce  nom. 

L'AUBipiNE  piNCHAW  ,  Crotœ^us  iomentasa,  Lin,,,  a  les 
feuilles  cunéiformes ,  ovales ,  dentées ,  les  folioles  du  calice 
très  longues  et  dentées ,  les  rameaux  armés  d'épines  très  lon- 
gues et  recourbées.  Elle  est  encore  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale  ;  sa  hauteur  surpasse  rarement  trois  ou  quatre 
pieds.  On  la  cultive  plutôt  par  curiosité  que  par  tout  autre 
motif,  car  elle  n'a  aucun  agrément.  Ses  fruits,  dont  j'ai  mangé 
en  Amérique,  sont  passablement  bons  et  fort  gros. 

Je  pourrôis  encore  citer  plusieurs  autres  espèces  d'épines 
exisUnt  dans  les  jardins ,  et  dont  la  culture  est  absolument  la 
même.  J'en  ai  observé  plusieurs  dans  l'Amérique  septentrionale 
qui  ne  s*y  trouvent  pas  encore  et  qui  méritent  d'y  être  apport 
tées,  par  exemple,  1  aujuspine  a  feuilles  de  persil  ,  de  Mi- 
chaux ,  qui  est  d'une  élégance  remarquable.  Je  mlpccupe  d'un 
travail  botanique  qui  les  a  pour  objet,    . 

Toutes  les  aubépines,  et  principalement  les-communes , 
peuvent  se  greffer  les  unes  sur  les  autres  et  jservir.jje  sujet 
four  crefier  les  sorbiers ,  les  aUziers ,  les  néfliers  ^  les  cognasr 
siers,  les  pommiers  et  les  poiriers.  Lorsqu'on  place aurellës^dics 
arbres  d'une  plus  grande  élévation ,. des  aliziers,  des  sorbiers, 
ils  deviennent  moins  gros,  et  poussent  u  ne  quantité  remarquai- 
ble  de  branches.  Ici  la  nature  compense  l'étendue  par  le 
nombre.  On  peut  voir  au  bosquet  des  tulipiers  à  Venaille^ 
on  exemple  cle  ce  fait  dans  l'allée  des  sorhierf  de  Lmponieij 
dont  les  têtes  sont  naturellement  globuleuses.,  et  produisent 
un  bien  plus  bel  effet  que  les  arbres  de  la  même  ^pèce  dont 
les  branches  «ont  étalées.  {B..}  .  ,>    a  .    -  y.  ■ 

Le  préjugé  qui  attribue  aux  fleurs  de  cet  arbrisseau  la  pr«^ 
pri^  de  faire  gâter  certains  poissons  de  mer,  et  dfitfiirmitie:  les 
chasaerBiaréed  «arracher,  de  leur  propre»  autorité  lesuépiiiai 
blanches  qui  croissent  sur  la  rop te  qu'ils  traversent  ><^^pi!^ 
iugé  a  donné  lieu  à  beaucoup  deconteslatious ,  e^t  j'jki  cru  dcrvoir 
les  anéantir  à  leur  source  par  une  suite  d'expériences  et  d'ob- 
servaiîoqs  d'où  il  résulte  que  c'est  à  tort  et  .contre  la  vérité 
qu'on  a  t^é  l'odeur  suavç  de  l'aubépine  de  faire  gâter  l&mRr 
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quereau  ;  qu^il  y  a  grande  apparence  qne  Toplnion  dans  laquelle 
on  a  été  à  cet  égara  vient  de  ce  que  les  Toituriers  de  marée 
auront  passé  dans  un  temps  d'orage  à  côté  de  Tépine  en  fleurs. 

S'il  est  Yraiy  comme  plusieurs  personnes  l'assurent^  que  les 
temps  d'orage  accompagnés  de  tonnerre  font  souvent  tourner 
le  vm  et  les  œufs  ;  s'il  est  encore  rrai  que  le  fer  placé  sur  les 
tonneaux  et  dans  les  poulaillers  peut  les  préserver ,  pourquoi 
ne  recommanderoit-on  pas  aux  cbasse-marees  de  faire  traverser 
lés  paniers  des  poissons  par  un  fil  d'arclial  qui  conduiroit  au 
dehors  l'électricité  magnétique. 

L'observation  concernant  les  effets  de  la  fleur  d'aubépine 
peut  s'appliquera  beaucoup  d'autres  plantes  qu'on  accuse  aussi 
m)ustement  de  porter  dans  les  champs  des  principes  préjudi- 
ciables aux  moissons.  H  est  faux  ;  par  exemple ,  que  les  chardons 
puissent  occasionner  là  carie  ^  cette  maladie  contagieuse  pour  le 
froment;  que  les  fleurs  de  l'épine- vinette  fassent  couler  tes  blés 
duran|  leuir  floraison  ;  et  enfin  nous  assurons ,  d'après  l'expé- 
rience,^ que  les  végétaux  n'ont  absolument  qu'une  maniera 
de  se  jpiûre.  entre  eux  :  c'est  lorsqu'ils  sont  trop  rapprochés  les 
uns  jç^es^t|reSj,et  que^  par  l'étenaue  et  le  volume  de  leiu*s  tiges 
ejttd^JevM^  v^înes^  ils  se  nuisent  réciproquement  ;  mais  toutes 
I^..ipçi|)]^t»9ns  ctatré  leurs  émanations  dans  ce  cas  ne  sont 
huUemfÎ4;^94éQa#  (Par.^ 

AU^ÇijEJlJÇIrJlf ^.  ÏApèce  du  genre  des.MoR£LLES  {voyez  ce  mot) 

S  l'on  cultive  à  canse  de  son  fruit  dont  on  fait  usage ,  comme 
iiju^t^  .^A^'^^  Iw  P^ys  chauds^  et  même  un  peu  à  Palris  et 
auU-ei^grjaxiia^  lî^los-du  nord  de  PEuIrope. 

X'^jB^{V9l>lA(fj^âi^MUU^Noi^  SolanUm  me^7tgffR«,Lin.,est 
uné,p^p^&,aiMH4^f^^c['un  k  deux  pieds  de  haut^  à  tige  cylin- 
drf^u^ç,,  y^.Hev-SWÉeiise^  verte  ou  vineuse  \  à  feuilles  alternes, 
pét4(^^^j^oy^I^^;^^|Miéé&,  cotonneuses,  longues  de  plus  de  six 
pouces  swtrpiii^j;^  quatre  de  latge  \  leurs  pétioles  sont  épineux , 
se6J^e|urs,aQfHl|5if(|/^depris'd'un  pouce,  tantôt  blanches.  UntAt 
vin;çi|sps,,ppii,^%  ««I  i»îidi>fiieallongée,  tantôt  ovale  et  b(anche, 
t^iQf,iiijiOMjkfi9'i^^^  c^  vineuse,  quelquefois jplus 

fiprpsj^^  qVli^'V^^^  «fciOQintenaiit  toujours  un  grand  nombre 
dq  ^mep/:^  irW^^^imei'fagéefi  dans  une  pulpe. 

Dàns|les  paysintertropicaux^  où  on  fait  une  grande  confeomma- 
tioi^4lî^imff çiP^  9»^^  «omeme  d'en^nèpaMte  la  graine  dans 
un^i^Q^.dqntjQi  Jm^U^^  gratté  la-^rfiiee  ;  de  saneler  deux  à  trois 
^<>^  l&Pi'^^^.'S^i'tiQiprQwient'i  eli.ec;|fiaBi  dotfnCf  des  fruits  en 
abondance  et  d'une  grosseur  prodigieuse  ,  ainsi  îd^ife  ^  itfen 
suis  assuré  en  Amérique.  - -.         "  'î  '^'>''^   O*^'   !  ' 

Dans  les  partiftVrOrfi'iilioiiBiMs  de^l^'Euf <ipe.'^<e%|e  tfUvi^  de- 
man4)B^.^^p|lfSHfloiMÙ^s^Là^ âlfiiiit  éttf«9fii«^1a  |i(iiiâè  sûr 
coucli^fpH4l^ftd«l  tstonne»  «nleni*|»  'dktft  ifti«  o^tfoltery^a 
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fPaYancer  cl'atttaùt  la  végétation  des  pieds  qa'^elles  doivent  pro- 
daire.  On  en  sème  ainsi  tous  les  quinze  jours,  depuis  le  mois  de 
février  jusqu'gn  avril,  pour  avoir  du  fruit  pendant  tout  l'été, 
Cette  graine  doit  être  enterrée  de  moins  d'un  pouœ  dans  une 
terre  très  hieuble.>On  l'arrose  fréquemment ,  mais  légèi'ement* 
Les  pieds  levés  sont  garantis  des  dernières  gelées ,  ïLuxquelles 
ik  sont  trës^  sensible^  ;  et  lorsqu'ils  ont^cquis  cinq  k-svs,  pouces 
de  haut,  on  les  transplante  dans  des  plates-bandes  exposées  au 
midi,  ou  au  moins  abritées  du  vent  du  nord ,  où  on  les  arrose 
fréquemment  ,^î^s  sarcle  dû.  bine  au  besoin.  Les  aubergines 
commencent  à  mûrir  à  la  iîn  de  juin  qu  au  commencement  de 
juillet,  et  se  succèdent  ainsi  jusqu'aux  gelées  l<»rsqu'on'a  régu* 
lièrement  conduit  leur  plantation.  Celles  qu'on  destine  à  la 
semence  doivent  être  laissées  sur  pied  jusqu'à  ce  qu'elles  com- 
mencent àpourrir,  ensuite  être  coupées  et  desséchéesii  l'ombre. 
La  grainequ'ondte  tout  de  suite  de  sa  polpe  est  rarement  bonne. 

J)ans  les  climats  du  nord,  à  Paris  par  exemple,  les  anber* 
gines  mûrissent  ijarement  en  pleine  terre ,  k  moiiis  dé  soins  sans 
nombre  ;  aussi  préfère-t-on ,  an  moins  pour  les  a'^ir  bonnes  et 
grosses,  de  les  tenir  sous  châssis  pendant  une  grande  partie  de 
Pété.  An  reste,  leur  culture  y  est  peu  étendue,  et  seoleilient 
destinée  à  satisifaire  ceux  qui ,  venant  des  pajs'^hsuds ,  ne  veu* 
lent  pas  perdre  l'habituda  d'en  manger ,  car ,  en  général  ',  les 
natifs  ne  les  aiment  point.  ^^"-  -"      ^ 

Quelques  auteurs  ont  cherché  à  jeter  des  doutes  sur  la  lalu^ 


tait  dans  tonales  pavs-chauds  aui;oit  depuis  long-temps  anéanti 
leur  population.  S'ils  sont  quelquefois  indigested,  c'est  comme 
la  plupart  des  autres  fruits ,  narcequ'on  en  manse  tnq». 

Lorsqu'on  veut  conserver  les  aubereines  pourl'hiTer,  il  Ceiiit 
les  cueillir  avant  leur  maturité ,  les  peler,  les  couper ,  leur  faire 
jeter  UD  boi|iUon,  et  ensuite  les  faire  sécher  à  l'ombre.  Pour  les 
manger-,  il  suffit  alors  de  les  faire  revenir  dans  l'eau  et  de  Tes 
assaisonner  -,  mais  elles  perdent  beaucoup  de  leur  saveur  par 
cette  préparation.. 

Les  ieuilles  de  raubeogine  ont  une  légère  odeur  narcotique» 
On  leur  attribue  les  vertus  des  autres  espèces  de  moreues^ 
c'est-à-dire  qu'on  les  regarde  comme  émollientes  et  adou- 
cissantes. (B.) 

AUBESSl^ .  C'est  l' AUB^piins. 

AUBIER.  (  Plamte  ).  Fojrez  Obtsr*  et  Viome. 

AUBIER.  On  donne  ce  nom  h  la  partie  la  plus  extérieure 
du  bois  des  arbres ,  celle  qui  est  recouverte  immédiatement  par 
l'écorce.  Cette  partie  ne  diffère  ^  à  la  vue  clu  bois  propremc^^ 
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dît,  que  par  sa  conlear  plus  blanche,  par  ses  Taisseams pliw 
larges  et  pins  nombreux.  * 

Opdpit  considérer  Taubier  comme  un  bois  encore  imparfiaiît  ; 
et,  eneS^^t,  il  est  d'autant  plus  dur,  d'autatit  plus  pesant  qu'il 
s'approche  du  bois ,  et  chaque  année  en  acquérant ,  extérieur* 
renient,  up^  nouvelle  couche ,  il  en  perd  une ,  la  plus  inté- 
rieure, qvil  se  transforme  en  bois. 

Il  n'y  a  paS;de  doute  que  cette  transmutation  suocessÎTe  de 
Faidbier  en  bois  ne  se  fasse  par  le  dépôt  de  la  sève  dans  les 
vaisseaux  où  elle  circule,  ou  mieux,  par  celui  du  carbone  qu'elle 
charrie ,  puisqu'on  Toit  le  diamètre  de  ces  Taîsseaux  diminuer 
âimesure  qu'ils  se  rapprochent  du  centre  de  l'arbre  ;  puisqu'on 
yoit  ^u'un  arbre  dont  on  empêche  la  siye  de  circuler,  en 
récprçant ,  perd  son  aubier  en  un  ou  deux  ans. 

Vcpaisseuf  de  l'aubier  varie  dans  chaque  espëce  d'arbre. 
II  en  est  où  elle  est  peu  considérable  ;  il  en  est  où  l'arbre  entier 
paroit  cpmpqsé  STaubier.  Les  espèces  d'arbres  qui  sont  dans  ce 
dem^^r  ca^  s'appellent  bois  blancs  ;  tels  sont  les  peupliers ,  les 
saules  2  etc.  .        . 

Quelques^ ^aits  tendent  a  prouver  que  Paubîer  communique 
avep  J'écprce  ^  mj&meaux  époques  pu  la  sève  n'est  pas  en  ac- 
tion, dé  Îq  créer  I  piO  inferméaîaîre  ilii  Ca'mbiuh  et  du  Liber 
rçy^;i  çç^dÇJÎ^xjnuts.  Cependant  11  en  est  toujours  distmguable, 
et  oii' peu  t  toujoui^^én  siéjp^^  U  n'en  est 

pas  de  même  de  Tàuoië'r  relativement  au*  bois  ;'  ils  ne  sont 
ykM^sêàmàf^')'^^  \  c'éét-à- 

dire  tfiï^H^i&bfe'fe^^aaiéV'*;   m  .... .  n 

*"  '"    -  •         ■    '  -    liolo- 


!qm 
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qd^DÙHaib^'ratt'tëtàé.yî!  suffit  de  savoir  qu'il  est  plus  épais 
dans  les  sols  gras  et  humides,  dans  les  climats  ou  les  expos^tibns 
jfr«i^%<êf  ^oti^a^es ,  (Cf|  pendant  la  ifmnease.  Dans  Ib  même 
s^brë  i4-eër4«^t|oti9*sJplus  épais,  xommq  jt^l'asdé^àdiv,  du 
côté  du  nord  et  du  tttèté^ioàt  sontiks  plps-grosBe».  reoiaetf  \  aussi 
rarenoietA  j[>Sr«^iliU|  Stt^e,  parjÇ»it.   ,  .     .  •      j    . 

Non  seulement  l'aubier  est  repous^  4^s  usages  Qu  il  Jfaut  de 
la  CairfcicJei*de.4|^)du9flté«^l  nm^  enopf^  4»Ç  P^M^  ipu  o^.  (îéains 
unc^'^ndé  dliréA^!pw)eqiMel^s insectes  destructeurs  au  bois, 
sm^tobS'  les.npm]Wt«6v<leâ,  4yno4endrfB^»l^>ap^tesj|  les  ips, 
les  bosiriches ,  les  eal)^U«8[ei}les  $apej:fî^^liç.déTorent  de  pré- 
férence. Aussi  les icharpeotiers ,  les  menuisiers,'  les  jûonstruc** 
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(eon  Ae  rabseaux ,  etc. ,  ont^ls  soin  de  t'âtér  anx  arbres  qu'îlf 
emploient;  ce  qui  diminue  leur  grosseur  d'un  quart,  et  quel* 
qaefois  d'un  tiers.  Il  seroit  donc  très  désirable  qu^on  trouvât  un 
moyen  de  le  faire  disparoitre  dans  le  chêne  et  autres  arbret 
de  naut  service.  Or ,  ce  moyen  est  VécoRCEMtirr.  Il  n'est  pas 
inconnu  dans  quelques  cantons  de  l'Europe.  Les  anciens  l'ont 
même  pratiqné ,  ab  rapport  de  Vitrnve  ;  mais  il  c'st  inusité  en 
France  y  malgré  les  belles  expérieiices  de  BniTon  ,  répétées 
par  Yarennes  de  Fenille  et  autres.  Je  croîs  devoir  rappeler  ici 
ces  expériences. 

En  1757,  le  3 1  mai,  BufFon  fit  écorcer  sur  pied  quatre cliénes 
d'environ  trente  à  quarante  pieds  de  hauteur  et  de  cinq  à  six 


sommet 
Cette 

opération  est  très  aisée  ^  l'écorce  se  séparant  trës  f*  cîlement 
du  corps  de  l'arbre  dans  le  temps  de  la  sève.  Quaod  i?s  Tuè- 
rent entièrement  dépouillés  de  leur  écorce ,  il  1iït  abattre 
quatre  autres  chênes  de  la  même  espèce  (  le  chIne'  ^iÂ^c, 
quercus pedunculata)  dans  le  même  terrain,  et* 'à uss"/^y{{Wa- 
blesanx  premiers  qu'il  piLtles  trouver.  Il  en  ni  encore  apAlr^ 
six  et  écorcer  six  autres.  Les  six  arbres  abattus  Fure^tèoucluiXi 
sous  un  hangar ,  pour  pouvoir  sécher  dantf '  féiï/  éfrofte  étales 
comparer  avec  ceux  qui  en  étoient  dépouiÛés.'!^ '"^  '!'*'*  "^' 

Les  arbres  ecorcés  moururent  succfS^vf:ma«ji|(:dfi|^^J,e$^^ 
de  trois  ans.  Dès  la  première  sjuiée  ÎUi^ojiJ^\i!^ 
août  y  un  de  ces  arbres  morts.  L^  cogii^j^f  ffM^^i^R^^o^er 
qu'avec  peine.  L'aubier  se  trouva  ^c  (-t,.lf|.j{qw^^)Pih,V^^^ 
mide  et  plein  de  sève  ;  ce  qui,  ^fios ^ut^^  Ift^rS'N'^.^-AHfiJ^ 
cœnr  parut  moins  dur  que  l'aubier.  11  ni  ^^,j^^V^«jCgsiif^i;{;9 
en  pièces  de  i4  pieds  de  longueur,  cui  ()llihAoùi;^^g^,cJ^a- 
cnne  une.sotive  clemême  hauteur ^f^/p]p^^^ 
U  en  fitranipre  quatre  de  çh^qH6.«(î^Pjbpç^((Wn^dk^i^^ 
leur  force ,  et  d'être  bien  assuré  de.  i^.gV^P^.  r^jÇSfffî^i4R 
y  trouva  d'abprd....,        .    i     .  .    •  »  .nr-M!  j.,;r6',a;.|o^a<>l  .nn 

La.soUve. tîitée da corps ide  l^arbrft  qui , %f ^-t^firU^piWMffr 
aprc&ft^féô»T€e«iem  fcâokm^st Usines ^,^iiUi^ôyâ»Vi*Ah  >WMM 
forte  Û0^ uaa0[^^ f-et^r^mpH  éQÊmt^^<livi9§^f\)  >s  trv^n  uU    («r. 

Cellç  de  l'arbre  en  écorce^^^lllt^3lMàpHrAiIMaft(llM^ii^^ 
et  rôf!Wpii\^hli^^3^'*rm?ër'S  '»  -'^  n-ducl  ui^atuûwi^  no/1 

f^'àSré^'A^mhifè  àM^'«cdMépeitMiii4«fli^^Si>EUeiiKâ 

cHëliyWKt"à6fcfe>ré>  i'-'Ji  ,  f^.<u\'/n\^oc  •. 
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jure  du  tempft,  pe8oit.aâ8  livre»,  plia  encore  plus  que  1» 
geconde  >  «t  o^  rompit  que  wm  8926  livres. 

Celle  d^  l'ai*)>i:e  en  écorce  qu'il  lui  compara  pesoit  339  livres^ 
et  rompit  spus-^^aolivre». 

Ea^i^ ,  la  solive  lie  l'arbre  écoroé  qui  iiit  toujours  >iugé  la 
meilleur ,  et  qui  moiinAt  le  plus  tanl^  se  Uouva  ^m -effet  peser 
a63  Hvres ,  et  «rarta ,  avaat  de  rompre  y  9f946  livres. 

La  solive >dfi  l'arbre  en  écorcequou  hii  ooojipara  pesoit  338 
livres ,  et  rompk  sous  7600  livives.     .,  ,     •        »    »  . 

Les  autresiariiresse  trouvèrent  défeoiueu),  élue  servirent  p^. 

Ou  voit  I  par  ces  épreuves.,  que  le.  bois  écorp^.^et  s^çbésur 

{>ied  est  toujours  plus  pesaut^t  oon&idérablemeut  plus  fort  que 
e  bois  gardé  dans  son  éçonpOt  Ce  qj^i  suit  est  6apoi;e  plus  £a- 
vorabkr-i      .      •.     .  ,  ■      ..•  .  ■  .    ,        .•.♦..      .i-.     , 

De  Tluiiiter  d'un  de^arlu^es-  éc^oreés^  BuSpn  fit  tif ^^pli^ièurs 
barreaui^tW  trois  pieds  de  l^ngu^Uf^sifr  uiippuçe  iVéqa^m^i^f^f 
entre  Je^qv^  «tt  1^  ob^M^U  cwq  desiuplus  ip^ivfMl^^pçur  Jjes 
rompne.  jLftur.ppîds  w^fen^étp^  kfeu.gr^Âf'i^^W^^jftj  ^^t 
la  chwae.iwj;»»e  ^  qiWiJes.j(ji4rfW»pye^icP«<4  pr^f»|dfç.»%.  ife^ 
Aytot  t«t.  Jô»,lpéiii[C&a|«^uiK^s,ç|irjpjM$MîMr^l>aCT«l^^^ 

a3  ôDcej^j,>et,i*^^ge  #oye«nQ,4fkî^^;jliv««l'»L^ôy«ftl«4ait 
eosni&jUi^èmèu^euy^ej^uf.iQlusi^^rAj^  4^.çi9^^«.4u 

même  ebéne  en  écorce ,  le  poids  awcnf>8'4^(itroii.Vpjd^i09  *9Vr 
«oftJI»^.t*JaKdp«Bgfc  mofmmui»  if6,}k^^m\i  •«  i  >  .a-;n  -.*.l 

idna&n^  f^tif)Vi9mifi€ i«Dr4ioaiF0^  i^aisii^i^e. beaucoup ^plus 
qMDleicofeur  (de  cWb^  tio»iiéû0x^A>^'  qUoi^n'Â^t;  ji>)ti«k,^i^ias 

pfiéa[^t,<piQiâed|$91lieffi>j  1fr»'i'ii{ïj»')f:   -^inhl^  /n>à  fît    oliii.'.'jl'* 

•  ©cw^aàt^-esT^ï^pve^^c^Htf  i9aèr^»«.>enq<wer^^  ef 

mèoMaesiaiirévfitiaesilvineillibiiei»  pliis,ço«^id^4bl<?P^ cUfl^Ja  ,«©- 
cbiidé^ptBsfc|i«e  fitoe  $elEi!i«dlfau}{ie^'4Q§i1pé  .^e-fcomp^^gn^^Uf  le 
p«[ddno;ay|9iî>  ^  t»6&  Imresi/  lavAis.  q^Wm  9iti^-e,^  iÂrfier4'iiH 

IbiMttt  remarqMT^quil  dtas  «Qj^^lvf^r^Q^f^  Jt|L  f^rfifii^m^ 

finitcQiiéuiiimaiiMin^  4>Us''gn«^»d^p^ailg^fff9l4rô-rcw{Mr«rii^ 
ba^rem  d'aalnerp>is;à{la.;ciirâM^r«n4)fhâW  L^fW^orqif^l  P^r 

ttàt^éonnvmù  ^  «ekp»i.4irriv0  ifcnaikt»  ftiilw^qtr^rt^,^ J^or^ 
«aire,  dont  le  hcm-tmtpkmi^ffm  ^ifim  feiblei^wiw»rfr>^u!il 
cqpfiroeb0'dAiiateicooHGSlrfiiO^«i>  r'w.  i rt'Mit'MMov"  ,  .oi<o:>'iiO 

<S«»HjooifeMniiiiif»iraidâii  ^blIfriif^iiÀiJi'aoçuipiil^IJAD^^eJa 
sëvëqnil  &tit  attribl»ll^^Àvldw»iMell)el^s^,L'#&bifU'•l(e^>^ 
devient  si  jdiir  que  pareeque,  étani  jhà*  ppreux  que  le  bois 
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par£aiit ,  il  lire  la  sfere  avec  plus  de  force  et  rn  plus  grande 
oaantilé.  L'anbîer  extérieur  la  pompe  plus  puissamment  que 
raubrer  inténeor  par  la  même  raison  ;  mais  à  la  longue  tout 
se  remplit  à  peu  près  également  ;  voiJà  pourquoi  l'«rbi*e  mort 
la  troisième  année  étoit  le  plus  fort ,  et  Tarore  mort  la  pre- 
mière le  plus  foible.  L'aubier  de  ces  arbres  ne  doit  doitibplus 
être  regardé  comme  un  bois  îYuparfait ,  quofqu'lt  ait  pris ,  en 
une  année  on  ^eux  y  la  solidité  et  la  force  qu'u  n'àurort  autre- 
ment acqnise  qu'en  12  à  i5  ans,  qui  est  à  ^u  près ,  dans 
les  bons  terrains  ^  le  temps  qu'il  faut  pour  traYisfOrmer  l'aubier 
dv  chêne  emplojé  en  boîs  parfait.  }\>bserve  en  passant  que 
ce  chêne  est  de  tous  ceux  de  )F*rance  celui  q^ai  a  le  pKië  d'au- 
hier»  Voyez  l'article  ChIke  PÉnoNCULé. 

Qiiêb  immenses  atantages  ne  peut-on  donc  pas  espérer ^tirer 
de  récorcement  des  arbres?  Quellie  éconoïkii^  ufe  liois^è  char- 
pente sur-tout  ?  On  ne  sera  {dus  c^ontraiiit^q  nitràr^l^er  l*au- 
BÎer  j  comme  on  Ta  toujours  fak  jusq[iffeî  /m  delS&ïfjSjaier.  On 
etnpioiera  les  arbres  danà  t\ottte  léur;g^O»ddr  /Jc?to'qili  fait;  «ne 
dtffêfence'pr^igieqs^/'jMsq'a'on  fifuwi  .louveiit  ^}^ti^e  solives, 
dW  pied/ dbht' OU  h^4tl^bîf:^^'ett•ttr1*^  ^i«étti Jifti  ^^^ 
ife^tMH^ilte  nnâ^ppâi^  séir^tf  ^itoùr^  asad«o '>Ab&qdek  on 
61^^  6é  arbf^de's^:â/ht<rtfft!(:Sn«dYriiloty  pk^mique 

aMé^Mtie  le  tH^ê  it¥àâlè>$ê^  â^^uj^efiCOf kf^olamef/'lk^ree , 
lasolîdiliéerià  rthré*'^dtt'b6fc^*>'^'^^'>^'>'>^<^'J^♦î^o  o'T'uf-.  ^^  ' 

Les  mêmes  résultitlsrô^t  ^  '<A>t%fl09  ^p»x<  dj^lai^  ^s<|4iies 
en  fVnfiêê  >  é6  Alleiâaghè/««^é'èr0i^4fl'itfn«^ëyrirvir|irtoijtps 
Mtei^a^idjl^èeès'a'fitkre^.'  8^iilefMtii>«ft  WdmittfU^tTtùa^Buia 
delFëninë^)  qisl^'déWklsboiê^bltttidioa  ftsMck  ^n  vetrailfcM^ 
sidérable.  Ces  bob  blancs  acquièrent  Udi^iftetlb'ifoM^stqB^Qa 
peoi4î6r>de'*ijngt  ati¥y*e4fljjloyé'yâi«>Ô»'iE^éqi<fâriPiV'^q  ^ 

mie  édliTè  dé  cliêri«|»i^sé  «st^  mii#)miAetuâtiié1Blam¥t9ej'ir< 

Il  èènlBleroit,  d'Si^i^^Sitîêk'V  qb»  tbtiârfe»  afiN*esj;le»ti|^)à  la 
cbarpétiMe  ou  à  Ui  âA^fie  dèftr^feotlânîl  ëàs^èi^  depinsiPËm- 
qttfe  ôÂ  BftlRm  W]^ulfl2é  le  réftulfàt  de:<iH{Jbfril^$  BspèéîeiMVS  \meaBS 
le  Trai  est  que  nulle  part  on  ne  pratique  ce  précieux  naojen 
A^'^pSim»  h  ^ë^  d^ft  àrbï^er-^l^  tlttUtTMi{Vic6«  A  ttuèi'ht- 
lrîbttârM^^bBmèdvm4tàbie»(nc|rèa4ésiadi4iduk  et  de  la 
sotiéléW  feéflêWl  Mt:ftgdiw<««U5ei^«it|i  Vme*ri«*  iL^administra- 
i\M\îé¥es^^iàè  Fbnf<!im^f%);iffi«>a' Wô^ra  ^ee.  qiUH 

l'éëâHfediêiit'nt^é^en'^lgë  dâ»|1«i(«i?élls  i^si' happai  tvnoietnt 
a6ra,%jélM^^èW^êtî*ef^itri&Bitr^^  meitsia.loline 

pcWvdit'^tfrtiftfrWéJ  j^fej[)i»Mté$'ftinltf|ilfe*esud -^^î  Uioh  ,oii 

Quoique  l'écorcement  des  arWe9^^4^  itzptalndbiBdtimpu- 
rir  ^nM«êll(^$^1^^étif^i^U^'À  tàxh  «a'ianiutiesrcgan^  inajfeur 
an5i>]^m  ^«^^Mx^ëlftfttftfiikv.  %ti''e6e(ripj^.  toal  voir  dan^ 
beiùboaJi.d'ëtiaKHts^dtrcèV^^rag^tpM'tes  j^autbs  «e^bsti^ 
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tuent  les  unes  an^  autres ,  au' un  chêne  de  plus  d'un  siëde , 
qu'on  coupe  rez  terre  ,  ne  donne  que  de  foibles  rejetons  qui 
périssent  bientôt ,  et  sont  remplacés  par  des  frênes ,  des  char- 
mes^ des  hêtres,  des  érables,  etc. ,  selon  la  nature  du  sol ,  et 
qu'on  gagne  à  n'avoir,  dans  un  bois  destiné  à  devenir  futaie  , 
que  des  arbres  Tenus  de  semences.  Les  futaies  provenues  sur 
vieilles  souclies  ont  été  de  tout  temps ,  même  avant  qu'on  en 
connût  les  raisons ,  regardées  comme  mauvaises ,  et  jamais  on 
n'a  pu  faire  venir  immédiatement  une  futaie  de  chêne  là  ou  il  y 
en  avoit  déjà  une.  F'ojrcz  Asssoijbmkkt.  U- est  donc  avantageux 
d'empêcher  les  gros  chênes  de  donner  des  rejetons,  afin  de 
faciliter  l'accru  des  espèces  dont  les  graines  ont|  germé  dans 
le  (Voisinage  \  il  est  donc  avantageux ,  sotts  le  point  de  vue  de 
la  fefCfnroduction  des  bo4s ,  de  le^  écoreer  sur  pied.  Je  fkis  des 
▼HBuk  pèu^  qu'enfin  les  propriétaires^  et  les  peivonnes  ^ui  eAotr 
ploient  des  «titres  pour  la  charpëMe',  sur^;eut  le  gouverne- 
ment, pô«r  la  marine,  profitent  decr  expériences  àe  Buffon ,  et 
Iasseh4  éoôreei*  tous  les  arbres  dont  ils^  ont  besoin.  (  B«  )  * 
î  AUBIEB  DOUBLE  ofi  AUBIER  FàlîX.  Qétoihe  d'aubier 
TeiioiikeF|e'ipat  duibcki  bois.  C'est  une  ibaladS^  dati»i laquelle 
l'aubier  Jàëteifivàppé  Ue>niort  par  lus  geléèS  ouïes  grandes  se- 
diieresieR  ^'et'iaiiciiquë  Ip  licier  Vaii  soit-nes^li.  Dans  ee.éas, 
il«'est  forbiéauiHiessu»{(le  'lui  -inie  no^^eUé  couche  d'aubier 
vvvântiidennenu» iboi^ >par  sneeession'  du  te:mps. 
'\.iQn  sb  maà  v600«iiiii|^t?eiceM«^  tnaisl^i^qtte  lorsqu'on  a  dé* 
|MSétJbn^aT«>Mi<Iqcii  «nuscmit'ttfectésl  El^  i^end  ces /arbres  im- 
imepiiss  àili^^ddmpqdi^gis  ,;)iUKqudg  let»^  grésseur  ou  leur 
'ioAgàlBbripoûio<|;ile»ifoiéeJcttlpfo^  très  nui-* 

«tUejàaa;iliSLrpeuiien^'^  «a  meiiiiistei^  i -«jnis  consirnçteursde 
navires.  Il  n'y  st  pas  moyen  de  ^la  prévenii(  ^est  doiis  les  ar- 
hiftsl  amk  A»ns  7rsj<te9minf  «oaifppes  et  dan^  fes  clairières 
m'^J*o^i\0.1ei|JAi9fir6q«ieivttif^t  >  ce'^^i  poUek  peii^^er 
quéia  «éohereiïse  y><c»^o«ulrt  |iltts>qtte  là»gelé^.*yoy<*x  Gsu* 

iQiwiqtliofuiirauil^ierUKHlblêoa  iacçLVLUbierÀ'ésister;  pas  dans 
t(>iite,la.etk*oo«iféti^cé  ds^V^ré^  n^wà  olvp«li«'9upp6iei'^u'il 
est  nrediAt  par »la  mort;  dêsirîueme^qUlis»  trswtdiètti-^  c^ 
de'&Hïrixi^âv.l'aHiobt précédent/ (%)•>  ^-^^'^ 

iMJBIEtEii  Oo^'doiiné  «ce  (npm  *iv  sattlê  âiftitr iâ^'déjMii'temënt 

TAUR^E  1>ÏS  BLés.     FojTt  z  BvVVT.    (B.)       ^il>î»^^^.>^        >»'    '. 

AIJBOlURSr^Oii  t«kn|ine'iée'ne«yk  atf'iiber  ^lé'eit^-ciHdiitè.i^la 
€<^Qcke  «oî  est'  ^mk^le  IttMft  etrl'éci»ni^  dtss  M^bfés;  Oli  le  doàae 
encore  i  la  vioame  obim  W^vl  cytise  i»  Alpi». 
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AUBUÉ.  Sjnonjme  d*arbre  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garonne. 

AUBREGUE.  Terre  argilor^^Icaîre,  ou  marne  argileuse  qui 
couvre  une  partie  du  département  de  i'Aveyron ,  dont  le  sol  est 
primitif,  puisqu'il  repose  sur  des  pierres  fissiles  de  même  na- 
ture y  dans  lesquelles  on  trottTe  des  bélémintes ,  '  des  cornes 
d'ammoB  ,  etc.  Celte  terre  est  très  froide  et  ne  donne  que  des 
produits  médiocres,  soit  que  l'année  soit  très  sèche,  soit  qu'elle 
soit  très  pluvieuse.  £n  général  3  est  fort  difficile  de  tirer  ua 
lion  parti  acrioole  des  pajs  ainsi  composés.  (B.) 

ÂXJCA.  Nom  de  Tote  d^iHs  le  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne,  .' 

AUGUBS  ,  Aucuhm^  BetU  arbuste  du  Japon  qui  appartient 
a  la  m^ooeoie  tétrandrie  et  à  la  fantille  des  rhâmnoïdes  , 
<|n'oi}.  cuUire  dai^s  quelques  oras^riesÀfjraisou  de<l^  singu- 
lière marbrtirede  ses  feuilles,  fet  qu'on  ipultiptié  aviec  la  plus 
graAde*  f|teiiit4i',au  li|0}rea  disa  .boufurei.  Jies  !feaâl{es  sont 
opposées*^  ovales^  aigui@»>.  oclriacei»  d'iin  «ert  daîr  iaehé  de 
im^  i  ertmgue«'de  fifoiifl(l}fia(tl'e  pocdcei.  Saéfléutà  tout  de 
fea  4'di^paii«n<4».,nt»^  s'élève X[ue-  <de  ilc&ix  à  trois  tpieds'dans 
^s^ïm^iSi  pt^raiot  lieatfcoup-b.firoidetifbKtmiditë*  !(<>••: 
>f,C'^t;^djpia«r0meiit:au  prtntem|}S  qii'an/fak.leir  bonlrareside 
Xf^fi^^^y^.fHk  l<4^.p)aoe  dans  rdes.pQts^sori«o«<)iei  et /sous 
châssis  j  mais  ou.pâut  liil>fsârè  aussi «Ufaptomkieet'mâmtorjtoiite 
F,fMÔ«^  J^eafsool^eipbuita^  bouf  dit  atiinze 

iWl^ijEjyie^jd^ma»d#)f|  deii)éfuenfl>auai&Lfi^lea(àTvaBdmeas. 
ïfl  '^^A&^  liwJe*|ïjénâge»lçolitt.pQ»s*bl6,  pbiceqnjais^i 
W^  ï^ m id^jat^b^m^é ,  ilikjtîot  Wuôdupr>l'Jiimndké;^s 
^^  m9Pm' Ô^  .fwut  .te^  «rtdtivftr Te»  pleiiitiritefre  loana  iefUidl 

t  Afî^v  Jlsfièc^  de  va^  .^  fÂcnre  ou.^  fbâis  davs  lequl;! 
m*  me^.1%  ^Plf  rrjj^re-destiwiiiiauxs  d^koesl^nès^  <)a  €(o'bur|>ia}ce 
a^b^^çlie  )d'Hn0.^o«^oe>|.à^dft|téi«'iin<poita  y.povrtooevbar  les 
eaux  destinées  à  leur  boisson.  Sa  forme  varie  :  tantôt  c'est*  un' 
CA9(>^  lamyé  daptf  ime^psârre  dèfteOle ,  4attf6t?uii«pat*adlétipi- 
'B^^#lf^.9ttt,naifiMl«ng.  Lorisqûrod  lé.feirieniboisi,  il  est 
^g^p^ça^i|lMt:«)^éljBoîtau  fond qtt?fcF«uv«riu^^  Dakistse  cas, 
c'est  on  un  arbre  cfeUâé  ^  oU.ub  «fudioiUa^e  dc^  planfcJièk  ;  le 
jfdnf  ,l9l|ji^».^^i«|luilqui  est  eonatruiteii  i6i^tindrlëj'âÀ>haux 
ou  à  plâtre ,  parcequSi  se  détruis  faicilemeilt ,  c^quéVèes*  par- 
,€M4l4is9,8(iaini^\JMIMe.QJNh««Aager'doi  ayymOr  ^  (i^eÉijrocca- 
sionner  des  accidens.    (  '        r;>H  .    :    '  -  rn  i'-;  - 

Une  ferme  est  toujours  rfoiftnriietd^innéjceyuiilë'^ilsmtité 
d'/^ii^pi^ji.l^/tt^eavcfitea ,  JWsraulreapaiitati^esf^'^tb^esl/rare 
qpn'm.ten  .8mw4Ule>  It^  ^propi^élé'f  avo^  -l'atlontioD  'oonrënable. 
Aussi  combien  do  nudadies,  de  perles  du  be^iaux',  qui  n'ont 
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Sas  d'autres  causes  que  le  déCaut  de  *som  à  cet  égaifd.  CeHes 
es  chevaux  sûr- tout ,  si  délicats  dans  le  choix  ce  Isurs  ail- 
xnens;  peuvent  çomn^uniquer  facilement  la  morve ,  «t  de- 
vriient  être  nettoyées  à  Peau  chaude,  au  moins  une  fois  par 
j  semaine.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  celle  des  cochons,  dont  certaines 
Y  ne  Font  peut-être  pas  été  depuis  vingt  ou  trente  ans  qu'elles 
;  ^  servent,  qn'on  ne  doive  laver  aussi  de  temps  «n  temps.  C'est 
peut-être  '  par  ces  auges  que  la  ladrerie ,  cette  si  singulière 
maladie ,  se  propage  parmi  eux.  En  effet  les  hydatides  qui 
la  causent  se  logent  fréquemment  sous  la, langue ,  et  peuvent^ 
même  doivent  faire  couler  de  là  leurs  œufs  dans  le  manger, 
et  passer,  par  cet  intermédiaire  ,4' un  animal  malade  à  un  sain. 
Je  ne  puis  donc  trop  recommander  aux  propriétaires  de  sur- 
veiller le  nettoiement  des  anges  de  levir  ferme.  Us  perdront 
quelques  journées  dans  une  année ,  il  est  vrai  ,  mais  comhien 
ne  gagneront- ils  pas  si,  par, ce  moyen,  ils  garantissent  leurs 
chevaux  de ')a  morve,  leurs  moutons  delà  clavelée,  etc. 

Une  attention  qu'il  faqt  avojr  aussi ,.  lorsqu'on  fait  poser 
une  auge  à  demeure  ,,  c'esc  qu'eUe<  ne  soit,  pas  trop  haute  pour 
l'espèce  d^nimâl  qui  est  destiné  à  s'en  servir^.  La  gène  qu'on 
éprouve  en  mangeant  est,  une  des  plus  cruelles  ,  et  «Ile  peut 
donner  lieu  à  dés  accidens.  Je  fais  cette  observation  paroeqtie 
j'ai  .vu.  trop  soi^vent  dédaigner  cette  ^précaution  et  que  ses 
conséquents  m'ont  ïrapp^.  Il  est  .si^a^sé^.  d'éviter  cet  ineon- 
"^^fjî^l^^^  k^€^\'^'4^  pe^.8efpit,ma^viaise'vx>lonté  que  de  ne  le 


*®Wîfti9«ltf^i«P^^^;^^  j^f(^eiir.s»r  ii^n  à^^deuK  »pieds'de 
diaà^e^<f4/ï9lfift©^TJe|^  sQmelwLgraînefrdaiostes.qw  ont 

SifSif«W^A%%AÀ  fe)hP^Ç  >  à  IftJbinei^e^»  4  la  bèdie ,  mt 
unjjç^aw  i>u^}ï^9|^tiiteb9rtr^  Oaeti  nmtrmtériewr  avec 
la  ^m^  sf,J^i^^pç!^t%¥?o»:vei#ticy  sciwr^ntfiaes,  ensdUe 
on  Jl^;^Gç^y^^,4'm*»terçe  Jnen  divisée.i«fe<«iinctpa!pdessf» 
uneij^j^cft^çQjfç]^  çl^^^r^u*  Si  les  «nûim  BOCitff<Mè^', 
covmffrfif^l'^l^mhj^  çey>^d(B^:haiiopte ,  on  se  cottteïite  d'y 
plac^oçiaqfpu^i^/senpieaces  Qgalçment  espaoées  ,>  et  on  le$  te^- 
cou.Tfiç/iji|n  demi-pouce  de  terre  du  sol. 

* 
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Cette  pratique  de  semer  en  auget  est  usitée  dans- les.  jardins 
potagers^  pour  plusieurs  espèces  de  légumes,  telles  que  les 
pois  9  les  fereSy  etc.  On  s'en  sert  aussi  très  fréquemment  dans 
les  écoles  de  botanique ,  pour  un  grand  nombre  de  plantes 
annuelles.  Elle  a  l'avantage  de  fournir  un  moyen .  facite  d'ar^ 
roser  les  plantes,  de  les  mettre  plus  à  Tabri  du  baie  dans  leur 
jeunesse,  et  de  les  chausser  et  butter  plus  commodément  quand 
elles  exigent  cette  culture. 

Les  augets  servent  encore  k  provîgner  ou  marcotter  cer- 
taines espèces  d'arbustes  ,  et  ib  remplacent  ce  que  les  vide- 
rons appellent  au^elot.  (Th.  J 
AULNAYE.  Lieu  planté  d'AUNis.  Fqyez  ce  mot. 
AULISE.  Fty^ez  Aune.  ;  \  ' .,  „ 

AUNE ,  Alnus.  Arbre  qu'on  appelle  aussi  verne  ou  "ver^n^fr, 
qui  a  été  réuni  aux  boaièaux  par  Lmnaeus  ^  mais  ^ui  possède  dea 
caractères fiûffisana  pour 'On,  être  séparé*  ,   •     ^  ^ 

Ses  racines '«^nt  nombreuse»,  traçantes  et  rouges;'  sba 
écorce  est'  creta^e  et^  ^ise  dans  sîa  tiefllësse  ;'s^s  rameaux 
alternes,  aagiflettx,  g^iititteux  et  tapprocbés  des  bratu^lies  (ui 
du  t)rbQ$^(  .^esreuîDes'ahernes,  ovales^;  bbtase^/échaïkiréés 
à  leuîrj-bommet  ^  gfcibres<>  glntineusê^,  lon^é^  d^,  trois , 
ponces.  •    "  ■■f*  ♦   "    -  ••     ''.'.'*"'      "  '^ '' /' '  ! 

Cet  arbre  croît  Amis  |es  litox  a^â%ues;  ii^t'^é^'^orà  liei 
rivière^,  mais  non  dans  le»  marais  propréiniçnt'^tà'i  iïfié?Sl^  fies 
la  fin  de  Tbiver  avafatd^^éveloppemelit'de'kie^feUiUeii^  Il  ^tùh 
trëspromptement,  plus  promptement  çième  quçjb  w^À^^f^ 
sault,  et  parvient^  a> 'une  |[rowwàr  et' UAef'^lÊiiwfl/ 
cède  qu'aux  pl»B.^*a«ds  ai<bri».  D'titf  lifitê^  il  *t!etièt*^ 
racines,  qui  tcaidentaoujout^  à'ie'Woïitfèi-  iti '^lii'V'Ks.^f^ 
on  les  saUleaameBéa^par  les  hkMrâà^tidt^^f  et  pàf '<-  K'iriàj^- 
mente  la  hauteur  du  sol  ;  de  Vai^itfiï}  éâ^ctie^iâii^l^jm^ 
racines ,  ti>ajom»itiès iioînbKtfiiseti  tH  'èV  ^HWdÀkh^ ,  leknfl^Al^- 
deiiie9«  4'4Dic}rerile8> terres  der  bér|gès''oà  il^st  j^}à%té;<Jiite 
midtjpi^,ajveck)p)»vfl;»àaée  âK:i}hé'pé^>se&%^,  ^  (^élàt  d# 
racine^M^ar/dre^eton^,  paxs< marcottée' t^t  j^r^'BôUttirW..  Cètic 

dan^ 

des  tronçon , ^, 

à  deux  |^ipiUletbIu8«letp»ofdndeur  ,-00 W  ttiétflrètnihWAii^t 
tou{fySrÈtà^4^déV&Êjk  douaépieds,'^r'ëittftiiàblé';  à'  tWiîaôu' 
qa4t|^ipouc«a>i£feiL«laisBati(  SDi»tir  d«  t^ri^'^èfimzàébt  cTiifq  à 
SIX  pp«tsea4et.lkxlnréfeiiité  dtis'rameàa^.  Ce««  brilàbfté^diibâne 
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et  que  les  branches  ne  soient  ni  trop  ni  trop  pe«  enterrées , 
elles  doivent  l'être  plas  dans  un  terrain  sosceptihle  de  se  des- 
sécher pendant  l'été.  Au  reste  l'aune  demande  un  bon  ter- 
rain ^  et  ne  se  prête  pas  si  facilement  que  la  plupai^  des  au- 
tres arbres  aux  volontés  de  l'homme.  On  voit  dans  les  forêts 
qu'il  se  cantonne  trës  rigoureusement. 

On  fait  rarement  des  semis  d'aune  dans  les  pépinières,  parce- 
que  cet  arbre  est  peu  demandé  pour  les  )anlins  d'agrément,  et 
que  les  pépiniéristes  préfèrent  se  le  procurer ,  comme  je  viens 
de  l'observer,  par  le  moyen  des  boutures  ;  mais  on  en  fait  quel- 
quefois en  grand  dans  1  intention  dé  former  des  forêts.  Pour 
effectuer  un  tel  semis ,  il&ut  labourer  le  terrain  au  printemps , 
soit  a  la  houe ,  soit  à  la  charrue,  et  y  répandre  un  peu  épais,  aus- 
sitôt après  le  labour  fini ,  la  graine  qu'on  aura  récoltée  eu 
automne,  et  conservée  dans  un  endroit  frais.  Il  est  impor- 
tant pour  la  réussite  de  laisser  aux  pluies  le  soin  'de  l'enterrer 
dans  les  crevasses  du  sol,  car  deux  lignes  de  terre  sur  un 
grain  suffisent  pour  l'empêcher  de  germer;  en  conséquence 
on  ne  lahersei^a  ni  ratissera  ni  avant  ni  ajbrès  le  semis<  Si  le 

Srintemps  est  humide  on  peut  être  assui*é  d'une  poussé  abon- 
feinte^  dans  le  cas  contraire,  elltf  peut  ttianquer  oti  éti*e  re- 
tardée jusqu'à  l'année  suivante.  Si  on  p0'ûvoit,'8afiïs'4t*èp  de 
dépense,  faire  répandre  de^  fettiîïes  sèches  ou  ije  ta  mousse 
sur'le  semis  ,  on  seroit  hién  plus  certain  de  sa-  i*étta9ifte.  Les 
planta  provenus  dtî  graines  peuvëtit  êthe  ?ééé»fjés' te  tl»di^lne 
année;  cependant  il  'vaut  tniéul  Ids  feisser  iîler^Otit' av6li^  de 
hélks  perches,  qu'ori  he 'tjcftr^ra'qu'à'dôurè  ou  q^iteèans. 
11  n'eu  est  pas  dfe  Wênié 'd^Utiéf  -plaiîilarttyh  de»  bouture»',  de 
marcottes  'oit  dé'rac?t|es  ;  elle»  doît  être  H^çc^iï^ubcment  recé- 
pée la  sec»ndteanrt^e,«^ôrtl''lbk'c«l'  le^ftfcltiesiii  sef<»rtifierj 
<?taVéir*eàjetfeplusvï^Uréto>t.  '    V    '' 

Il  ne  fa-ut 'pab  r^jpétiplei-  line  èiinafe  tjt^  se  déti*ttît'  naturcl- 
kwietitÉ^ec  (fcs  aunfes,  pâi^ceque cette  diîstructiott  indique  que 
k 't6!*rùhïfe9t'fatîgtféd^^n  porter, 'et  qtiê  le  principe  ^eé  as- 
soletnens  doit  lui  êthe  appliqué.  P^oyet  Assolements.  Je  con- 
seafe,  danfr  «è  câfsf,  igé  ^evhr  substituer  des  saillis  marseaux  ou 
âenfi^nèis  >'  ttrfWe*'  qui' se  plaisent  dans  des  teri^aîni»  ^tnMa- 
Mès,-0tt  ^éfe^  «^itiHaHes  à  ceux' que  préfète  l'aune- 

L'aune,  èoihitte'jcf  l'ai  déjà  observé;  croîftrfes  rai^dwrtent  v 
il  l'emporteâ  cet'égard  sur  tous  les  autres  arbre»  4(^  nos  fbrêts , 
méMe-suf  le  Sa'ttte  ma^rseim.  Tons  les  si^k  ôuhuii  atisi  on  ]^ut 
Ife'cottper  <?h  failli»  et  "ayoir  des  perches  de  quinse  à  vingt 
pieds  de  haut,  et  de  la  gi^esseùr  du  bras,  fort; recherchées  pour 
Mrt  des'  échelles,  des  séchoirs  ,  etc. ,  etqùi ,  fetidues,  çeuvent 
sérvii*  k  ftfrè  des  échalas.  Ce  bots  cliatiRfe  peu;  mais  il  donne 
beanoo^de  ÛKtnmti)  en  conséquence  11  est  préférable  •»» 
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antres  pour  le  four ,  la  cuisson  du  pUtre  ou  de  la  chaux  ^  et 
autres  usages  analogues.  Son  charbon  est  très  propre  à  la 
fabrication  de  la  poudre^  et  s'y  emploie  souvent. 

IxM^u'on  laisse  croître  l'aune ,  sa  végétation  se  ralentit 
dans  une  progression  que  j'ai  lieu  de  croire  plus  considérable 
que  celle  de  plusieurs  autres  arbres  >  mais  il  n'en  parvient 
pas  moins  à  une  hauteur  de  soixante  pieds  et  un  diamètre  de  deux 

Ï lieds.  Ceux  d'un  pied  de  diamètre  ne  sont  point  rares;  car  il  ne 
eur  faut  que  trente  à  quarante  ans ,  ainsi  que  )e  m'en  suis  assuré, 
pour  arriver  à  cette  grosseur. 

Le  bois  de  l'aune  est  tendre ,  léger  et  de  couleur  rougei- 
tre.  U  pèse  vert  soixante-ttu^  livres  une  once,  et  sec,  trente- 
une  livres  dix  onces  un  stos  par  pied  cube.  Sa  retraite  est 
d'un  douzième  de  son  volume  ;  il  est  très  recherché  par  les 
tourneurs  et  les  sculpteurs,  parceque  sa  coupe  est  nette- sous 
le  ciseau.  On  en  fait  principalement  des  vases  pour  mettre 
fermenter  le  pain  ,  des  assiettes ,  des  chaise^  y  dçs  talons  de^ 
souliers ,  des  pelles ,  etc. ,  etc.  hé&  sabots  qu'on  en  j(abriqtie , 
quoiqu'un  peu  susceptibles  d'absorber  rhuiMJidité,  sont  fort 
reoherchéa  à  raison  4e  leur  légèreté.  Il  reçois  très  bien  .toutes 
les  co«|Ieurs,  et  principalement  la  noire;  ausail  l^s. ébénistes 
en  font-Us  un  fr^uent  emploi. 

Mais  ce  qui  rend  l'aune  précieuSi  .au  ç^tivateur  ,  c'est  qu'il 
a  la  propriété  de  se  conserver  daos  la  teire  ou  (dans-  leau 
sans  pourrir  beaucoup  plus  lopg^^jwps  .^u'aMOii^  autre  des 
arbres  indifiàfîest^  mèm^  plus  ,qM#  i§.<^i|<v  AM»fi  o.'esi  .lui 
ou'îl  faut  cooistir  pom*  faire,  d^  po{KluitQ#:>d'eai^9  4p^filQ^» 
dans.  |ef||iq|ftraî#xO,«^4MgfiÏ€ffi§&de4.  imPQfy  C^te. jÇa<MiIté  de 
rannQf ^1 4'a«4tant,  plua  ^emarqtfi^l&^^e^  rh^  à  l^air»  jltise 
déuiiVLttUès.r^pHlQfAeiit  ;  qu'uwi^^e  d^.l^  mm^^  du  bras 
abandonnée  sur  le  sol  est  pourri^,  aUvboHtt  4^  l'a^^ée*  Ses 
lAuai  petilAs  ibranc^bbes  partaient.  U  <m^j^  f^rofVj^é^y  4u^i 
dana.beaueoop  de  pays  einploie-tr<)iftse$C8^cines  erL.lef  «nAar- 
raal  jMvfinidéxueitt  po^r  élever.le  ien(ai«/d;Q%  li^ux.fiA^otncés^ 
«i  donner  un  écoiuement  au^  eaux  qui  y  séî^diuaiei^t*»*  £e 
Bioym>^SÀ4iinplçet  si  peu  oqùti^i^r^'^  paa  assert  oonau.  Il 
estivral  que  L'auinelui'Hnéme  n'est  pasauiisi  aui»«fnui^  qu'il  jnérite 


par  laxemple,  a'occupàt  d'en  peupler  les  forêts  où.  il  n'y  en 
a:  pas.  Le  mQjm  d^^  semia^  tejs  que^  je  les.  ai  conseijilési  BQ|it 
ti  peu  «oàteux,  et  la  graine  estsi  lugèce  !   ,  ..    { 

Iréfioree  4e  l'aune  est  ostringc^ntie^  et  peutéu^  «œployée  à 
lannejr  ou  eorroyer  les  cuirs,  à  les  tendre  «u  fauve,  J^éui^e 
avec  du  fer ,  elle  fournit  une  teinture  noire  qu'.on  a  lopg^^temps 
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employée  pour  les  chapeaux.  Les  cônes  de  ses  fruits  jouissent 
de  la  même  propriété  à  un  degré  un  peu  plus  imminent.  On 
teint  encore  avec  l'écorceles  filets  des  pécheurs ^  les  œufs, etc. 

Les  feuilles  de  Faune  sont  mangées  par  tous  les  bestiaux , 
'  mais  cepeadant  ils  n*y  touch(mt  que  lorsqu'ils  n'ont  pas  d'au- 
tre nourritnre.  Dans  quelques  cantons  on  les  dessèche  pour 
les  leur  donner  pendant  l'hiver.  Une  galeruque ,  galeruca  alni  ^ 
Fab. ,  vit  k  leurs  dép/si^,  et  est  quelquefois  si  abondante  qu'elle 
les  dévore  toutes.  Leur  verdure  est  sombre ,  et  contraste  fort 
bien  avec  celle  des  autres  arbres-,  aussi  l'aune  produit-il  de» 
effets  pittoresques  dans  les  Jardins  paysagers  lorsqu'il  est  placé 
avec  intelligence,  sur- tout  lorsqu'il  est  conservé  en  buisson. 
L'ombre  qu'il  fournit  est  fort  épaisse. 

U  y  a  une  variété  d'aune  fort  remarquable  par  la  profondeur 
des  dentelures  de  ses  feuilles.  Getteprofondeur  est  telle  qu'elles 
paroissent  pinnatifides.  Elle  a  été  trouvée  par  Trochereau  de 
La  Beriëre ,  et  on  voit  encore  dans  son  jardin ,  près  Saint- 
Germain  ,  le  pied  d'où  sont  sorties  toutes  celles  qui  se  trouvent 
dans  les  autres  jardins  et  les  pépinières  des  environs  de  Paris  , 
et  probablement  du  reste  de  l'Europe.  On  la  mûhiplie  plus 
fréquemment  dans  ces  pépinières  que  l'espèce  même,  parce- 
au'elle  est  d'un  prix  plus  élevé.  Il  y  en  a  encore  une  autre  à 
feuilles  moins  profondément  divisées ,  qu'on  appelle  aune  à 
feuilles  de  chêne» 

On  trouve  sur  les  Hautes* Alpes  un  aune  dont  les  feuilles 
et  les  rameaux  sont  couverts  de  poils  blancs.  C'est  Vjilnus 
incana  des  botanistes.  U  s'élève  peu. 

L'Amérique  septentrionale  nous  en  fournit  trois  on  quatre 
espèces ,  qui  different^peu  des  nôtres  par  leurs  feuilles ,  et 
qu'on  ne  cultive  que  dans  les  jardins  de  botanique.  (  Th.  ) 

AUNE  NOIR.  C*est  la  BotTROiini. 

AUNE.  Ancienne  mesure  de  longueur.  Voyez  Mesure. 

AUNÉE.  Voyez  Inule. 

AUQUE,  Oi»  femelle,  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garonne. 

AUMAILE.  Jeune  vache  dans  les  environs  de  Charlc ville. 

AURATTE.  Poire. 

AURIÉRE.  On  nomme  ainsi ,  dans  le  département  de  la 
Haute-Garonne,  les  bords  des  champs  entourés  de  haies  ou 
de  fossés,  bords  qu'on  est  obligé  de  cultiver  à  la  bêche  ou  à  la 
houe.  (B.)       r 

AURICULE.  f^o/tf  s  Oreii:*i.e-i>'our8. 

AURIOLE.  Voyez  LAURioM. 

AURONE  FEMELLE.  C'est  la  ttankoUae  àfeuaies  de  cyprès. 

AURONE.  B^ucoup  de  plantes  du  genre  armoise  portent 
ce  nom.  iîaurone  citronnelle  ^  Yaurone  saunage ,  Vaurone  d'i* 
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ialie,  Vaurone  mdU,  Cette  dernière  est  yérltablement  V auront 
artemisia  abrotanum.  Lin.  (B.)  Voyez  Absinthe. 

AUROBjE  BORÉALE.  Phénomène  qui  paroit  rarement  en 
France ,  mais  qui  est  presque  journalier  sous  le  cercle  polaire. 
C'est  une  zone  lumineuse  qui  paroi t  dans  le  ciel  du  côté  du 
nord.  Quoiqu'on  ait  beaucbup  écrit  à  son  sujet  ^  on  ignore  en*- 
core  complètement  sa  cause.  (B^) 

AUSEuDA.  Nom  de  la  luzerne  aux  environs  de  Perpignan. 

AUTAou  AUTAN.  Vent  du  sud  ,  sud-est  ^  ou  est,  qui  hâte 
la  végétation  dans  les  départemens  du  sud-est,  et  qui  j  cause 
quelquelbi^de  grands  dommages.  (B.) 

AUTOMNE.  La  troisième  saison  de  l'année ,  celle  des  prin- 
cipales récoltes  defruitsetde  l'ensemencementdesterresàblé. 
Elle  renferme  les  mois  d'octobre^  novembre  et  décembre  sur 
le  calenorjbei;  ;  jnais  pour  le  climat  de  Paris ,  elle  commence  en 
septembre  et  finit  en  novembre*  • 

C'est  le  temps  que  les  propriétcdres  qui  habitent  les  vflle» 
choisissent  pour  «aer  faire  quel(|iie  séjour  sur  leurs  terres, 
parceqn'alorfSr.la  chaleur  est  modérée,  les  subsistances  abon- 
dantes^ j^qhçtsse  sans  inconvénienë,  et,  po«^r  plusieurs, parce- 

.^^re9]i(Çyie^l6:l|SQte}ir,  poiir  lénumération  des  travaux  de 
cctt^j^gHgQftUjfM  articles  4çs  mois  qui  la  coniposent.  (  B*  ) 

Au V^ENT.  Espèce  de  petit  toit  qui  pare  le  vent  et'qilî  en 
g^fflWÎft  fif  Spî«P  §spelk  ai*y^M, -ditrabbé  Roger  Schab6l, 

des  jardiniers,  il  n'y  a  qu'à.  jilqnfréltt^Mt. daiBsi  1^9 ^itt^Hl^bjk 
la9^0|k  ^fptiftpdl«*«4<wl^»iftm6V5qiift*B«0?iiK^^^ 
Ce.sc^f]^  iAYS^I^tif^  ijigÔrteiiaés,ijàqntfTl»ThW>  t^^  »?'ëé 
lieu^W^i^xKrtr.i^  lefewattHtt^.  -^';'I"  >  .^l^^^vl''' 

ll^  ont  dest^icttes,  au  li«it.deldEbiiklV)âléUrài&M^^ 
#ppeHe^«?fl9r%V^j(Mlti^  «yjKiioé  .fJui.firitOTHi«^*^  ^<ft 
peron  \  mais  à  Montrenil  c'est  une  tablotte'«dk«klO  &  six  m^ms 
^^Mga>^  ïbïfei^i^ri^ideliwbn  titfkïpfe  ^ 

forts  échalas ,  ou  d'autres  bois  scellés  dans  leurs  chapel^dâ^H' 
»^.<ÎIW»^i4»%lf^*Mfcï«*A«»»  C«ibbisrfo«HésruteIa  ftiH^^tVta. 
pied  et  demi  de  saillie;  làilessus  ils  mettent iaèfpHiIt%4j^âè0 
P«iM§IWWàiS>¥fc«?4^  6  wtoie  graiMleinpide;ce8<ioirf^BM^^ 
léK<^^  i«n^^^l06<piFrfl«rit>  «ttfétali'Wftdto*»  r*%Mpèfee  ; 
oitf  4eftjpoft|i>5«atfxdtetoi»*lito4'iHh^  *>péfl-'' 

lassons,  ce  sont  des  planches  fort  larges  qu'ils  poseAl^iaes^fai^  ^ 
durant  le  temps  fâcheux^;ikfttt8fleaftiM)pttiU)^â^ 
ches  à  plat  quand  les  dangers  savftpàssés^doifieïr^e-tt^iâlraéifr 

raâè  la  ^ir#^<qit  g^enk-leitlni<|  ai»ap^«(»Ut  Mài\^\^ 
snspàr  le  bassenleiàeiit.,  cilb  Jiàbtw  G^ouveqaiffîs^ffî^t 
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garanti  par  leurs  tablettes  et  leurs  paillassons  posés  à  plat  sur 
ks  échalas  ^  ou  par  leurs  planches  posées  également  à  plat. 

Npus  avons  admis  dans  le  jardinage,  co(itinue  ce  grand  maît re^ 
une  espèce  d'auvent  inconnu  jusqu'ici ,  et  qui  est  fort  simple  ; 
il  est  le  plus  avantageu^t  de  tous  pour  les  espaliers.  Ce  sont  des 
paillassons  posés  en  forme  de  toit  ou  de  tente ,  prenant  du  haut 
mur  et  descendant  à  peu  près  vers  la  moitié  de  la  hauteur  du 
mur  ;  vous  soutenez  par  en  bas  ces  paillassons ,  soit  avec  des 
perches,  soit  avec  des  piquets ,  assez  fermement  pour  résister  au 
vent.  On  les  y  laisse  ainsi  durant  les  dangers ,  parcequ'il  y  a 
assez  d'air  pour  que  les  feuilles ,  les  fleurs  et  les  bourgeons  ne 
s'attendriasent  pas,  ou  bien  on  les  y  pose  de  manière  qu'on 
puisse  les  enleyer  à  volonté. 

Ces  sortes  d'auvens  ne  sont  pas  seulement  utiles  à  la  conserva- 
tion  des  bourgeons,  des  fleurs  et  des  jeunes  fruits  des  arbres 
fruitiers,  ils  peuvent  encore  servir  avec  avantage  pour  conser- 
ver en  pleine  terre  des  arbres  délicats,  tels  que  des  figuiers , 
des  oliviers,  des  grenadiers,  des  pbtachiers ,  des  jujubiers 
et  autres  arbres  qui  viennent  des  parties  méridionales  de 
l'Europe.  L'auvent  les  garantit  des  pluies  ;  la  litière  dont  on 
empaiAe  les  tiges  les  préserve  des  impressions  du  froid,  et 
les  feuilles  sèches  dont  on  couvre  la  terre  empêchent  qu'elle 
ne  gèle  à  plus  de  trois  pouces  de  pi'ofondeur.  Par  ce  moyen , 
aussi  simple  que  peu  dispendieux ,  non  seulement  ou  conserve 
ces  arbres,  mais  on  a  l'agrément  de  les  voir  prospérer  comme 
dans  leur  pays  natal  et  d'en  obtenir  des  fruits. 

Il  est  encore  des  plantes  trop  délicates  pour  passer  l'hiver 
en  pleine  terre ,  et  qui  craignent  le  séjour  de  rorangcrie ,  à 
cause  de  son  degré  de  chaleur^  de  son  humidité,  et  sur-tout  à 
cause  de  l'air  stagnant  qui  y  règne ,  telles  que  les  fféroflées  ma- 
raîchères-, quelques  espèces  d'œillcts,  d'oieilles  a'ours  et  uup 
très  grande  quantité  de  plantes  alpines  cultivées  dans  des  pots , 
au  pied  d'un  mur  au  midi ,  sous  un  auvent ,  et  couvertes  de  li- 
tière et  de  paillassons,  peuvent  braver  les  plus  grands  froids, 
pourvu  qu'elles  soient  défendues  de  toute  humidité  et  qu'elles 
soient  découvertes  toutes  les  fois  qu'il  ne  gèlera  pas.  Fvjtz  Cov 

TXRTVRJBS. 

.  Quelques  personnes  établissent  sous  les  auvéns  des  ados  de 
terre**meuble ,  sur  laquelle  ils  sèment  à  l'automne  dilFéi^ntes 
espèoes  de  choux ,  de  laitues  et  de  fleurs ,  afin  de  se  procurer 
l'année  suivante,  de  bonne  heure,  de  jeùties  plants  pour  le 
potager  et  le  jardin  fleuriste  ;  ils  se  trouvent  bien  oe  celte 
culture,  ^ui  économise  des  couches  et  fournit  des  plsnts 
plus  robustes  que  ceux  qui  sont  élevés  sous  cloches  ou  sous 
châssis.  (TH.) 
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AUVERNAT.  Variété  de  raisin  qui  se  troare  dans.plasieara 
rignobles. 

AYALAISON.  On  donne  ce  nom  dans  quelques  cantons  aux 
torrens  d'eaux  qui  coulent  de  toutes  les  parties  des  montage» 
à  la  suite  d'une  pluie  d'orage^  et  qui  entraînent  les  terres  dans 
les  vallées.  Les  ayalaisons  causent  de  grandes  pertes  aux  çnlti- 
Tateurs  On  leur  doit  la  stérilité  d'une  immense  étendue  de 
terres  en  France  et  en  général  dans  tous  les  pays  ancienne- 
ment cultivés.  Le  seul  moyen  d'empêcher  leurs  désastres  seroit 
de  -planter  en  bois  la  crête  des  montagnear  et  leurs  pentes  les 
plus  rapides  ;  mais  comment  y  parvenir  !  On  les  diminue  en 
partie  par  la  plantation  de  baies  transversales  et  pai*allëles , 
ainsi  que  par  la  culture  en  terrasse  si  bien  exécutée  dans  la 
vallée  d'Anduze  et  autres  endroits  de  la  France.  Dans  les  pays 
de  vignobles  qui  jouissent  d'une  grande  réputation  ,  on  reporte 
à  dos  d'hommes  au  sommet  des  montagnes  la  terre  que  Iesava< 
laîsons  en  ont  fait  descendre  ;  mais  on  sent  bien  que  ce  procédé 
est  trop  coûteux  pour  pouvoir  l'employer  par-tout.  Foyez  aux 
mots  MomrAONS ,  Haie  et  Yione.  (  B.  ) 

AYALAIÏCHÉ.  Masse  de  neige  qui ,  se  détachant  du  som- 
met des  montagnes  9  s'augmente  y  en  roulant  sur  leurs  pentes , 
an  point  de  devenir  elle-même  une  montagne  capable  d'en- 
gloutir des  villages  entiers. 

Les  avalanches,  qu'on  prononce  aussi  iwalanges  ou  lavanches^ 
sont  très  communes,  sur-tout  à  la  fin  de  l'hiver,  dansles  Alpes , 
les  Pyrénées  et  autres  montagnes  élevées.  Elles  y  causent, 
toutes  les  années  de  grands  dommages  etdesaccidens  sans  nom- 
bre. Quelques  villagessontdans  des  positions  telles  qu'ils  ne  sub- 
sbtent  qu'au  moyen  de  bois  ou  de  rochers  qui,  en  rompant  ou 
arrêtant  les  avalanches ,  les  empêchent  d'arriver  jusqu  à  eux. 

Dans  ces  contrées,  les  avalanches  nuisent  souvent  à  l'agri- 
culture, et  cela  de  trois  manières ,  1^  en  ne  fondant,  à  raison 
Hé  leur  grande  masse ,  qu'à  une  époque  oCi  le  blé  n'a  plus  assez 
de  temps  pour  pousser ,  oi^  il  n'est  plus  temps  de  semer ,  2''  en 
enlevant  toute  la  terre  végétale  des  champs  par  l'effet  de  leur  ro- 
tation ;  3  '  en  couvrant  les  champs  des  débris  des  rochers  qu'elles 
ont  englobés  dans  leur  niarqhe.  Ce  sont  des  malheurs  attachés 
à  ces  contrées  qu'il  est  presque  impossible  d'empêcher.  Mais 
par  combien  de  jouissances  leurs  ha bi tans  en  sont  dédom- 
niagés  !  Les  efforts  qu'ils  sont  obligés  de  faire  continuellement 

5 our  lutter  contre  une  nature  revèche  leur  donnent  le  sentiment 
elenr  valeur  physique  et  morale;  de  là  des  principes  de  liberté; 
de  là  des  mœurs  publiques  et  privées,  effets  et  causes  de  toutes 
les  vertus,  et,  en  dernier  résultat ,  du  vrai  bonheur.  (B.  ) 

AVALOIRE.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  du  bamois  dea 
chevaux  de  charrette  qui  t^pose  sur  ta  croupe  et  sur  les 
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cuisses  postérieures.  Elle  a  pour  objet  de  soutenir  le  recul  à 
une  hauteur  convenable,  {fi*) 

AVALURE.  Bourrelet  ou  cerde  de  corne  qiii  se  forme  au  ' 
sabot  du  cheval ,  à  l'endroit  de  la  couronne  ,  lorsqu'il  a  été 
blessé  >  ou  à  cause  d'une  matière  qui,  après  avoir  séjourné 
entre  la  chair  cannelée  et  la  muraille,  aura  fusé  jusqu'à  la 

E)au.  Cette  corne  est  plus  raboteuse  ^  plus  molle  que  l'ancienne, 
'animal  boîte  quelquefois ,  et  le  pied  s'altère  si  Fon  n' j  re- 
médie par  de  fréquentes  onctions  d'onguent  de  pied  sur  1& 
sabot.  (R.) 

AVANCER.  La  germination  des  graines,  la  pousse  des 
feuilles ,  la  maturité  des  fruits  ^  peuvent  être  avancées  naturel- 
lement par  la  saison ,  par  l'exposition  ,  par  la  nature  du  sol , 
et  artificiellement  par  des  serres,  des  châssis ,  des  couches  » 
des  abris ,  des  arfoseiàens ,  etc. 

11  est  tantôt  avantageux,  tantôt  désavantageux  que  la  végéta- 
tion soit  précoce.  Le  premier  cas  existe  lorsque  cette  végétation 
suit  régulièrement  ses  phases,  parcequ'ayant  plus  de  temps, 
elle  fournit  des  tiges  plus  nombreuses  ou  plus  grosses,  et  par 
censément  une  plus  grande  abondance  cfe  fruits.  Le* second' 
cas  existe  lorsqu  après  uù  commencement  de  développement , 
il  arrive  .des  gelées,  ou  des  pluies  froides,  ou  des  grêles  qui 
détruisent  V>ut. 

«En  général,  dit  Thouin,  on  avance  la  germination  des 
graines  en  les  semant  peu  de  temps  après  leur  maturité ,  en 
les  mettant  tremper  d^  l'eau. 

tf  Des  abris  contre  les  vents,  contre  le  hâle  et  contre  lé 
grand  jSoleU,  joints  k  une  douce  chaleur  humide,  accélèrent 
la  croissance  des  jeunes  plantes. 

n  Lps  engrab  ,  W  binages  y  les  élagages  bien  entendus , 
avancent  la  pousse  des  niantes.  » 

Un  mmr  prépi  en.  noir ,  l'incision  circulaire  de  Fécorce  dea 
branches,  l'arrct  ou  le  pincement  des  bourgeons ,  la  piq&re 
d'un  ver ,  etc. ,  aceél«*reut  la  maturité  des  fruits. 

On  dit  aiissi  que  les  semailles  sont  avancées,  les  récoltes 
avancées,  lorsqiron les- effectue  avant  l'époque  ordinaire.  (B.) 

AVA^C£S  ï;0]!IQt£RE$.  De  tous  les  engrais ,  lc*pln5  puis- 
sant pour  l'agriculture,  c'est  l'argent.  Pour  bien  cultiver,  il 
faut  des  çt^itaux  ,.des  avances.  Vous  verrez  toujoars  une  belle 
cnhure  dans  les  départlsmeas  ob  les  fermiers  sont  souvent  plus 
riches  que  les  propriétabres.  Dans  ceux  ofa  les  cultivateurs  vi« 
vent  au  jour  le  jour  (si  ce  n'est  dans  les  pajs  'di.  petiie  cnlk 
ture,  ou  les  propriétés  très  subdivisées  se  cuhivent  k  bras 
d'hommes  ]l  vous  yerres  l'agriculture  foible,  languissanle ,  et 
l'aspect  de  ia  misère  affliger  la  vue  de  l'observateur.  C'est  ici 
fine  règle  $ans  exception*  Une  ferme  bien  exploitée  exige  un 
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gratid  nombre  d'instrumens  aratoires ,  des  cbarrettes  et  char>» 
'  rues  y  des  bestiaux  de  toute  nature  employés  à  l'exploitation  > 
et  qui  n'offrent  une  spéculation  utile  qu  autant  qu'ils  sont  d'une 
belle  qualité,  c'eat-à-dire  d'un  haut  prix.  Calculez  ce  qu*il  a 
fallu  de  capitaux  pour  monter  une  telle  ferme.  Cependant  le 
fermier  qui ,  après  ses  premières  arances,  n'a  point  encore  à 
sa  disposition  des  capitaux  (an  moins  deux  années  du  prix  de 
sa  ferme),  court  Infailliblement  à  sa  ruine.  £pro«Ye-t-i} 
plusieurs  années  de  disette  pendant  le  cours  du  bail  y  le  voilà 
réduit  aux  enmrunts  ;  se  préaente-t-il  une  on  deux  années 
d'abondance,  il  faut  qu'il  donne  ^  vil  prix.  11  ne  peut  spécule? 
sur  ses  propres  denrées.  Le  moyen  qu  un  tel  cnltivatear  puisse 
améliorer  sa  culture  !  à  peine  peut-il  subsbter  avec  sa-  famille 
et  payer  son  exploitation. 

Ce  qne  )e  dis  ici  du  fermier  s'applique  plus  encore  au  pro^ 
priétaire  cultivateur.  Je  lui  répéterai  sans  cesse  :  Laudato  in^ 
geniia  rura  exiguum  colite.  Un  nombre  borné  d'arpens  de 
terres  bien  cultivés,  c'est-à-dire  o&  y4>nn'a  négligé  aucun 
moyen  d'en  tirer  tous  les  produits  jpossibles ,  valent  mieux  que 
de  vastes  possessions  négligées  et  bvrées  à  des  fermiers  insou- 
cians,  et  qui  n'ont  pas,  conune  l'on  dît,  les  reins  asses  forts 
pour  en  tirer  un  bon  parti.  Je  ne  crains  point  de  dire  à  de 
tels  propriétaires  :  Vendée  une  portion  de  vos  immenses  pro--  ^ 
prié  tés  pour  employer  les  capitaux  sur  ce  que  vous  conaer-' 
veres  ;  mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'avoir  des  fonds' ruraux, 
des  capitaux  disponibles ,  il  faut  encore  avoir  de  l'inteUîgence , 
savoir  son  métier  ;  car  l'agriculture  en  est  un,  et  ce  n'est  pas 
le  plus  facile ,  puisque  vous  avex  à  combattre  tous  les  été- 
mens,  et ,  ce  qui  est  pis  eneore ,  les  întérétsopposés,  et  souvent 
les  institution»  mêmes  des  bommes.  Vaincre  ces  difficultés  j 
-concilier  tant  d'intérêts ,  est  le  but  de  cet  ouvrage  consacré  aux 
cultivateurs  et  aux  fermiers*,  pui8se-t*il  avoir  rempli  le  but 
qu'on  s'est  proposé  en  le  traçant  !  (Chas.  ) 

AVANCOULE.  C'est  I'ebs.  ^oyez  LBimi.UB. 

AVANT-COEUR.  Une  humeur,  de  quelque natmre  qa'dle 
aoîfr,  située  au-devant  du  poitrail,  prend  lie  nom  ^avant-omur 
ou  d'unf »-c««r.  Si  elle  est  pblegmoneuse  el  d'un  geare  inflam- 
matoire ,  on  doit  la  regarder  comme  un  apottème  eband ,  et 
la  traiter  de  même.  (  w)yeB  AresTÀMCfe ,  vi^BOMOivr.  j  Si  efie  est 
squirreuse  et  de  la  nature  du  kiste ,  cale  est  dure ,  waar  cha-» 
leur,  sans  douleur,  et  delà  grosseur  du  poing':  les  mules  de 
charrettes  et  tous  les  animanx  auxquels  on  met  des  colliers, 
y  sont  très  exposés. 

Pour  guérir  le  kiste ,  il  s'agit  de  fen Are  la  peaa  dans-  tonte 
la  l<mgueur  delà  tumeur  ;  la  matière  coAten«fedans  lesacétant 
vidée ,  il  £aiut  panser  la  plaie  avec  le-  digestif 'ai|imé  juaqu'à  pat-»       ^ 
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fake  cicatrisation.  Le  squirre  demande  a  être  emporté  en 
entier  ;  l'extirpation  peut  occasionner  une  hémorragie  coniû- 
dérable.  Dans  ce  cas ,  l'amadou  on  une  pointe  de  feu  appliquée 
aur  l'orifice  du  vaisseau  suffit  pour  l'arrêter.  (  R.  ) 
AVANT-PECHE.  Voyez  au  mot  PâcHER.  ' 
AVANT-PIEU.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  pince 
de  fer,  pointue  par  l'extrémité  inférieure  et  aplatie  par  la 
partie  supérieure ,  laquelle  sert  à  faire  des  trous  pour  planter 
des  jalons  y  de&  piquets ,  des  échalasde  treillage  et  des  tuteurs; 
on  s'en  sert  particulièrement  lorsque  la  terre  est  trop  ferme  et 

Ju'elle  est  recouverte  d'un  aire  de  recoupes.  Ce  nom  lui  vient 
e  l'usage  auquel  on  l'emploie.  '  (  Th.  ) 

AVÉ.  Troupeau  de  bétes  à  laine. 

AVELANÈDE  ou  VELAINÈDE.  Cupule  du  gland  du  chêne 
de  ce  nom ,  figuré  par  Olivier  dans  son  Voyage  dans  l'empire 
ottoman,  et  qu'on  emploie  dans  la  teinture  noire.  V.  Chi^nk. 

AVELINE  et  AVELINIER.  Ce  sont  l'arbre  et  le  fruit 
d'une  variété  de  koisstieb. 

AVERNO.  Nom  patois  de  IUuns. 

AVERON.  Espèce  d'avoine. 

AVET.  C'est  le  sapin  cokmuk  ,  Pinus  picea,  dans  quelques 
eau  tons  des  Alpes. 

AVETTE.  Ou  appelle  ainsi  dans  quelques  lieux  I'abeille 

nOMESTlIQlJB. 

AVENUE.  Grands  arbres  plantés  en  li^e ,  sur  deux  ou 
quatre  rangs ,  des  deux  cotés  de  la  route  qui  conduit  immédia- 
tement k  une  habitation. 

Une  avenue  annonce  dignement  la  maison  d'un  riche  pro- 
priétaire >  et  concourt  souvent  beaucoup  à  l'embellir.  C'est 
presque  le  seul  cas  où  une  plantation  régulière  produise  tou- 
jours un  bon  ëfiet.  Aussi  les  avenues  sont-eues  communes  autour 
des  grandes  villes,  c'est-à-dire  là  oà  il  y  a  souvent  réunion  de 
fortune  et  de  bon  goût. 

Jjes  arbres  qu'on  emploie  à  la  formation  des  avenues  sont  les 
mêmes  qve  ceux  qui  servent  à  planter  les  grandes  routes  (  voj^e^ 
Route),  par^seqirioi  comme  là  il  faut  qu'ils  soient  assez  gros 
pour  se  dépendre  par  eux-mêmes  des  atteintes  des  mal&iteurs 
et  des  «avuges  des^ bestiaux.  Uqvlum,  le  Tiuun/L, les  feupusas 
de  plttsîeura  sortes ,  Vjmacia  >  l'iiiABiiS-sTcoHOAE,  le  uakqhuxek, 
le  é^fTwat ,  le  fommieb  y  jle  poibisb  ,  le  cbbjsieb  ,  le  pi^at  ave  ,  sont 
ceux  qu'ion  y  voit  le  phis  fréquemment  dana  les  environs  de 
Paris }  et ,    daîBs  le  midi ,  le  mujlise  se  ^int  à  eux« 

Comme  j'ai  indiqué  à  chacun  de  ces  arbres  la  qualité  de  la 
terre  qu'il  dcakancte,  ainsi  que  le  mode  de  sa  planution,  je  n'ai 
à  entreviri  que  dans  quelques  considérations  générales  relatives 
ajixavenuM  en  particulier. 
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'  Quelques  écriTains  se  sont  éleyéa  contrôles  avenues,  sous 
prétexte  qu'elles  enleyoîent  du  terrain  à  1- agriculture  y  comme 
é  des  arbres  y  comme  si  de  l'herbe  étoiènt  des  choses  inutiles. 
D'ailleurs ,  qui  empêche  de  semer  des  céréales ,  des  prairies 
artificielles  y  etc«  y  dans  toutes  les  parties  de  ces  avenues  qui  ne 
servent  pas  au  passage  des  voitures?  Les  jouissances  de  u  vue 
n'eutrent-elles  donc  pas  dans  la  somme  du  bonheur?  Pour  moi 
j'approuve  les  avenues,  et  ie  serai  toujours  disposé  à  en  oon- 
seiiler  la  plantation  à  tous  les  propriétaires  qui  en  auront  lés  - 
moyens.  < 

La  largeur  d'une  avenue  doit  toujours  être  proportionnée  à 
sa  longueur  et  à  celle  du  bâtiment  en  face  duquel  elle  est  placée. 
I/espèce  de  l'arbre  qu'on  j  plante  influe  aussi  pour  quelque 
chose  sur  cet  objet.  Celle  en  peupliers  d'Italie,  arbres  qui  s'é- 
lèvent hauts  et  cbroits ,  peut  être  plus  étsoite  que  celle  en  pom- 
miers, qui  étcjndent  leurs  branches par^èlement  au  tarrarn.  Il 
en  est  de  même  de  la  nature  du  sol  y  elle  peut  être  plus  large  dans 
un  bon  que  dans  un  mauvais.  On  a  établi ,  comme  règle  géné- 
rale ,  qu  une  avenue  de  cent  toises  de  longueur  doh  avoir  six  à 
huit  toises  de  large  -,  celle  de  deux  cents  toises ,  huit  à  dix  ^ 
celle  de  trois  cents  toises  et  au-delà,  d^  dix,  douze,  quatorze , 
seize,  etc. 

Les  mêmes  circonstances  déterminent  la  dîstaiioe-qn'il.y  a 
entre  chaque  arbre.  Le  peuplier  d'Italie  peut  n'être  écarté  que 
de  six  pieds ,  et  le  pommier  a  besoin  de  l'être  au  moins  detrente. 
Plus  le  terrain  est  mauvais ,  et  plus  ces  arfo^s  peuvent  être  rap- 
pt>chés  ;  pluslaligne  est  longue,  et  plus  ils  doiventétre  écartes, 
toutes  circonstances  d'ailleurs  égales.  Je  ne  bUmenti  jamais  un 
propriétaire  qui  plantera  plutôt  trop  écarté  qoetrop  rapprodié. 
Ilaachoisirentrevîngtetquarafitepieds^LcsaliléMhitéiralesou 
contre-allées,  lorsqn  il  j  eik  a,  auront  la  moitié  delà  largeur 
de  l'allée  principale. 

La  première  attention  à  avoir  dans  la  formation  d'une  avenue 
est  de  tracer  sa  direction  au  moyen  de  jalons  plantés  de  dis- 
tance en  distance  ,  et  d'une  ligne  traoée  à  la  pioobe  o«à  la 
charrue  ;  la  seconde ,  de  faire  les  trouva  une  diptancq  égale  ^  la 
troisième,  de  planter  les  arbres.  F^ez  au  mot  PiiaIitation. 

Un  fossé  en  dehors  de  l'avenue  est  toujours- une. ohose^ utile, 
principalement  pour  la  défendre  pendant  sa  jeuaeasie  des  dom- 
mages des  bestiaux.  Quand  on  n'en  fait  pas^  on  garnit  les  arbres 
avec  une  jpoignée  d'épine  liée  avec  ttyie?hartou  uu£lde  fer. 

.Une  haie,  soit  en  dehors, soit  dans l'intervaUe des  arbres,  est 
sourent  un  moyen  propre  à  augmenter  la  beauté  d'une  arenue. 

Beaucoup  de  propriétaires  vmX  tailler  oU/ca  éventail,  et  ar^ 
réler  à  une  certame  hauteur,  ou  élaguer  tous  les  trois  oa  quatre 
«os,  en  les  laissant  iller ,  les  arbres  de  lein^s  avenuea^  lorsqu'ils 
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ne  sont  pas  da  ncmibre  des  fruitiers.  Je  ne  les  approuve  nî  soas 
le  rapport  de  ragrement,  nî  sous  celui  de  rutilité.  Une  allée 
de  tilleuls  pent  être  taillée  dans  un  jardin  sans  que  rœil  le 
blâme  ;  mais  une  avenue  de  tilleuls  abandonnée  à  elle-même 
fera  toujours  un  plus  bel  eiFet.  Les  arbres  utiles ,  comme  l'orme, 
s'ils  sont  taillés  ou  élagués,  offriront  déplus  Pinconvénient  d'un 
retard  dans  leur  croissance.  Voyez  Rours  et  Arbre. 

Comme  une  avenue  a  d'autant  plus  de  majesté  que  les  arbres 
qui  la  composent  sont  plus  vieux,  il  £iut  s'attendre  à  avoir  des 
remplacemens  à  y  faire.  Ce  n'est  jamais  alors  des  pieds  de  même 
espèce  qu'on  doit  employer ,  parcequ'ils  ne  réussiroient  pas. 
Voyez  au  mot  AssoiIemxnt.  Des  arbres  à  croissance  rapide , 
eomme  les  peupliers ,  les  platanes ,  les  acacias ,  etc. ,  doivent  être 

5 référés.  Biais  l'uniformité,  dira-t-H>n  ?  Mais  la  variété ,  répon- 
rai*je?  Cecnme  conduit  à  parler  de  l'opinion  ou  l'on  est  géné- 
ralemient  qu'il  faut  qu'une  avenue ,  une  allée,  une  ronte,  soient 
toujours  composées  de  la  même  espèce  d'aibres  ;  mais  comme 
cette  matière  sera  traitée  au  mot  Aoutz,  j'y  renvoie  le  lec- 
leur.  (B.) 

AYINëR  un  tonneau.  C'est  l'Imbiber  de  vin  avant  de 
s'en  servir»  V^jrez  T!ovo!ika.v.     . 

AVIYKS  ou  parotides.  Ce  sont  des  glandes  située»  à  1» 
partie  lopçrieu^p  çt  pQ«té;(i^iire  de  \a  ganache ,.  dans  l'intervalle 
qui^'  ^  ^p^Ve  entre  la  tête  et  le  cou^  aw^essous  de  l'oreille. 

Ces*  partie»  9&  sptiA^t  quriquefois  dans  la  gourme ,  à  la  suite 
d'une 'blessutei-  a  nnepîq^e ,  d'un  eoup ,  et  svr-tout  lorsqu^un 
«bèvlftljfettukttd'être^hfeuffilpar  un  exercice  violent  s'abreuve 
d'une  eau  trop  vitteou frôidie. 

Dans  le  ntomteif  CfBp  la  suppuration  des  glandes  est  avanta^ 
ge«se.  li  &at  la  iavoviaert  Jpar  Papplication  de»  cataplasmes 
cmoUténs  et  fcnâtturaliffc  Dans  le  second ,  au  contraire,  les  réso- 
•  lutifs  et  Ids  spiritoew  wmt  à  préférer.  Quant  an  troisième, 
ïious  indiquons,  la  3^igtté6  :  cette  opération  doit  même  être  ré- 
pétée, ^  smvantiU'  douleur  des  avivés  et  la  violence  des  antres 
symptômes. 

U  est  une  espèce  de  tranchée  que  les  maréchaux  appellent 
avives.  Dan»  edHes-«i^  ks  glanies' parotides  ne  sont  m  engor- 
gées y  m  itofcilonreaaes  »  ni  enflammées  ;  n»«s  en  avons  une 
preuve-' dans  Topéfatton  {Hratiquée  par  les  maréchaux  sur  le^ 
chevaux  qui  en  sont  adamés.  ils  battent  fortement  ces  glapdes, 
et  les  pei^cent  h^ec  une  nammc  ou  la  poiate  d'un  oentieau  ;  si 
elles  étoient  vriirneni  donloiA^eusès^  cette  crueHe  opération  i 
bien  loi^  de  contribuer  an  sonlagem^At  d^  Fanimaff^  tté  tén- 
droit  an  contraire  qu'à  le  tonnnentef  viv^^ment ,  k  Pagiter  avec 
force  et  à  le  rendre  comme  furieux  :  c^est  se  que  nous  ne 
voyons  pas^ 
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Il  arrire  doue  que  ce  qui  est  appelé  at^wes,  dans  cette  clrcons* 
tance,  n'est  autre  chose  que  ce  qu'on  appelle  tranchées,  d'au- 
tant plus  que  les  signes  du  premier  mal  sont  les  mêmes  nue 
ceux  du  second.  L'animal  perd  tout  d'un  coup  l'appétit ,  il  se 
tourmente  excessivement  par  la  douleur  qu'il  sent ,  dse  couche, 
se  roule  par  terre ,  se  dèhat  fortement  y  se  lève ,  tombe  ,  et 
meurt  quelquefois  s'il  n'est  promptement  secouru. 

Les  remèdes  propres  aux  tramchées  conyiennent  à  cette  espèce 
d'ayives ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  battre  et  de  les  percer. 
Le  résultat  d'une  pareille  opération  est  d'ouvrir  le  conduit  saii- 
vaire.  La  salive s'échappant  conlinuellement^les  digestions  sont 
en  défiaiut,  et  l'animal  tombe  dans  l'atropie  et  le  marasme.  (B..) 

AVOCATIER,  PoiRxxfi  avocat,  LAtraîER  avocat,  Lattrus 
perseay  L.  On  donne  ces  noms  à  un  très  bel  arbre  fruitier  da 
genre  des  Lauriers  {^àyez  ce  mot)  qnt  croît  dans  l'Amérique 
méridionale ,  et  qu'on  y  cultive  ainsi  que  dans  les  Antilles.  Sa 
hauteur  est  de  trente  à  quarante  pieds ,  sa  tige  est  élancée ,  et  son 
feuillage  superbe.  Il  ccmserve  toute  l'année  ses  feuilles,'  qui  sont 
ovales-oblongues ,  disposées  alternativement  sur  les  branches , 
d'une  consistance  un  peu  ferme  et  d'un  vert  uni ,  arec  des 
veines  ou  nervures  transversales.  Ses  fleurs  petites  et  blan* 
châtres  naissent  en  corymbes.  Son  fruit ,  qu'on  appelle  apotaty 
ressenebte  a^er,  pour  la  couleur  et  la  forme,  à  nôtre  pbi^  verte- 
Ion  gue  ,  mais  sa  0r6sseur  est  double  ou  triple.  H  a  une  peau 
lisse  et  min»,  onunatrement  verdàtre ,  qwelquefois  po«rpf^  ou 
violettfi,  et  une'^lpe  abondante ,  grasse  au  toucher,  oomma 
butirewse,  et-qui8efonddanslabouohe«  Sauveur escagtéable 
et  peut  être  comparée  à  une  avelinie  bten^màre. 

&i  Amérique ,  on  sert  l'awcat  rar  toutes  lestttibteS)  et  M  le 
mange  pommunément  à  Ventréu  du  repas  y  cotipérpar  4ra«ic4ve» 
comme  le  mekn ,  et  ossàiaonné  d'napeu  de  selv  Illcomietit  iaa 
Qorau  tarés  gros ,  dur ,  arràndi ,  et  qui  fn  «tOutif  ]dëcé  à  *peu 
inres  anceatre  de  iapulpe  sans  y  adhémc/ €e  noj^soi'n^ast  boa 
à  rien,  ai  ce  n'est  4  i^rodmre  l'arbve  t  iMà  déit'ie  Mettre  ea 
terre  aussitôt  après  la  maturité  du  fruit.  "  -    '  : 

La  imstssanee  de>Favoea  tier  est  i^apide.  Il  ahne  uti  eal  slibslàn* 
t  tel  et  pourtant  aasei  Jëger  y  tel  «e  cdin  ffA  «MTÎent  à  la  canne 
à  4UCM9  ausar  saptéseneeest^lfe  presque  fiMi)Oursl'indke  d'un 
bontenrrâui  Ganoiie  il  a'une  cime  étevée^  u»  pof«  élégant 
il^tt'ptfopreàfomer  des'^temies  ;  il  p roihiil«tt  bel  cA^t  le  long 
des  ihrièm  etidespfao^tions-da  eannes^  ei^it'figere  0itr<»teut 
d'nneatt«iBèvbsiif»iittige»s6daiisks^fei%e«»«  (]>.)'    '' 

AFOiKEitoa.A¥Cn9Si  tyetim  de  pkMeé  è»  k  ttrf«itdrîe 
diraîe  et  Ab  laf&mille  desigraminéeéy  q(»i  huét^MSe  eséedH* 
tiidiement.lBS  cultivateurs  des  parties  septentrionales  die  TSu- 
rope  2  et  principalement  ceux  ne  la  France ,  parceq»e«fést  une 
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de  ses  espèces  qui  leur  fournit  la  nourriture  en  grains  et  ea 
paille  la  meilleure  et  la  plus  économique  qu'ils  puissent  donner 
a  Içurs  bestiaux ,  sur-tout  à  leurs  chevaux  et  vaches ,  et  qu'en 
cas  de  nécessité  ils  en.mangent  eux-mêmes  les  graines  en  pain^ 
en  bouillie  y  en  gruau  y  etc. 

Les  botanistes 'Connoissentattî«urd%ui  environ  quarante  es- 
pèces de  ce  genre  ^  parmi  lesquelles  moitié  appartiennent  à  la 
France  y  et  six  seulement  sont  dans  le  cas  d'être  mentionnées 
ici  y  comme  assez  communes  pour  ne  devoir-pas  rester  incon- 
nues à  la  majorité  des  agricidteurs ,  les  autres  ne  se  trouvant  que 
sur  le  sommet  des  hautes  montagnes. 

Ces  espèces  sont  : 

I  ^  L' A.yoiKE  cuxTivis.  Elle  est  annuelle ,  a  les  fleurs  disposées 
en  panicules  et  réunies  deux  par  deux  dans  un  calice  commun, 
et  les  graines  toujours  renfermées  dans  la  balle  florale.  Olivier , 
de  rinstitut,  l'a  trouvée  sauvage  en  Perse,  d'où  on  doit  croire 
qu'elle  en  est  originaire ,  ainsi  que  Tépeaufire ,  l'orge  et  autres 
plantes  qui  font  l'objet  principal  de  nos  cultures.  Ses  variétés 
sont  nonmreusesy  et  les  unes  préférables  aux  autres  dans  telle 
nature  de. terrain ,  d'après  tel  motif,  etc.  C'est  elle. qui  est  par- 
ticulièrement le  but  de  cet  article ,  et  sur  laquelle  je  reviendrai 
en  conséquence  lorsque  j'aurai  fait  mention  des  antres. 

rè'^L'AyoïKSituE.  Elfe  est  annuelle,  aies  fleurs  disposées  enpa- 
nieules  et  réunies  trots  par  trois  dans  un  calice  commun,  et  ses 
graines  se  séparent  delà  balle  florale  après  leur  maturité.  On  la 
regarde  comme  une  espèce  distincte  de  la  précédente ,  quoioue 
ses  grands  rapports  avec  elle  puissent  faire  croire  qu'elle  n  en 
est  qu'une  variété.  11  est  des  pays  on  bn  préière  »  cultiver  ; 
c'est  principalement  comme  pouvant  donner  facilement  un  ex- 
cellent gruau  qu'elle  mérite  cette  préférence.  J'ai  va  de  ces 
gruaux  en  Suisse  j  j'en  ai  reçu  de  la  Russie. 

5<^  L'avoine  foli.e,  avenafatua,  Lin. ,  plus  connue  sous  les 
noms  defoUe  auaine ,  à^at^eron  >  d'acron ,  etc. ,  est  annuelle ,  a 
la  tige,  géniculée^  les  fleui^  disposées  en  panicules  et  réunies 
trois  par  trois  dans  le  même  caHce ,  les  gr&ittes  couvertes  de 
poils  roui  dans  leur  moitié  inférieure.  On  en  trouve  une  variété 
qui  se  iait  remarquer  par  sa  panicule  unilatérale.  Elle  croit  na- 
turellement dans  les  champs ,  aux  produits  desquels  elle  nuit 
souvent  jpar  son  abondance ,  à  raison  de  ce  qu'elle  est  jplus  pré^ 
coce  qu  aucune  des  céréales  cultivées ,  et  qu'elle  éouise  le  sol 
des  sucs  quj  auroient  servi  à  Satire  croître  ces  dernières.  Il  est 
fort  difiiciie  de  la  détruire  y  parceque  ses  graines  mûrissent  pour 
la  plupart  avant  les  premières  récoltés  :  cependant  on  j  par- 
vient  en  semant  des  plantes  étouflantes  vivaces,  telles  que  le 
trèfle  ;  la  luseme  ;  ou  des  plantes  étouffantes  annuelles,  telles 
que  kia  p<^  grisj  les  vesces  ^  les  gesses ,  etc.  -,  ou  enfin  des  plantes 
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qai  exigent  des  bînaces  de  printemps,  comme  les  pommes  de 
terre ,  les  carottes  y  les  fëves ,  les  haricots ,  le  maïs ,  etc.  Tous 
les  autres  moyens  indiqués  dans  les  auteurs,  ou  en  usage  dans 
les  campagnes  y  sont  ou  insufBsansou  trop  coûteux;  la  grande 
agriculture  ne  doit  jamais  agir  que  par  de  ^ands  moyens. 

An  reste,  les  tiges  et  les  feuilles  de  la  fâle  avoine  sont  du 
goût  de  tous  les  bestiaux,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  encore  dessé- 
chées ;  et  si  ses  graines  déplaisent  aux  chevaux,  c'est  uniquement 
à  cause  de  leur  dureté  et  des  poils  ^ont  leur  base  est  hérissée. 

4^L'atoinb  iLEV^E,  ou  FROMZNTAL  a  Ics  raciues  vivaces,  les 
fleurs  disposées  en  panicules  et  réunies  deux  par  deux  dans  le 
même  cilice ,  dont  l'une  est  hermaphrodite  et  l'autre  mâle. 
£lle  croit  naturellement  dans  les  prés ,  sur  le  bord  des  bois  et 
autres  lieux  incultes.  Sa  végétation  est  très  précoce.  Sa  hauteur 
surpasse  souvent  quatre  pieds.  C'est  un  fourrage  des  plus  abon- 
dans  et  des  plus  recherchés  par  tous  les  bestiaux  ;  aussi  ne  peut- 
on  trop  le  multiplier  dans  les  terrains  qui  lui  conviennent , 
c'est-à-dire  dans  ceux  oui  ne  sont  ni  trop  secs  ni  trop  aqua- 
tiques. C'est  ]ui  qui  rend  les  pâturages  de  la  Hollande,  de  hi 
ci-devant  Normandie ,  etc. ,  si  excellens  pour  l'engrais  des  bes-' 
tiaux.  Tonte  prairie  qui  en  contient  beaucoup  doit  être  plus 
prisée  que  celle  qui  n'en  contient  point,  et  on  doit  l'introduire 
dans  cette  dernière  par  le  moyen  du  semis  de  ses  graines.  Semée 
seule ,  elle  forme  des  prairies  artificielles  qui  donnent  ji^squ'à 
trois  coupes  annuelles  et  qui  durent  long^temps ,  mais  qui  ont 
l'inconvénient  de  n'être  en  plein  rapport  que  la  troisième  année. 
On  doit  toujours  faucher  ces  prairies  avant  la  floraison ,  par- 
ceque ,  dès  cette  époque,  le  fourrage  en  devient  dur  et  insipide. 
Beaucoup  de  cultivateurs  pensent  qu'il  est  mieux  de  mêler  cette 
plante  dans  les  prairies  naturelles  que  de  la  cultiver  isolément. 
Ils  peuvent  avoir  raison  ;  mais  il  est  des  convenances  ^locales^ 
qui  doivent  militer  contre  leur  opinion.  Plusieurs  autres  croient 
qu'on  gagne  plus  à  la  faire  paître  sur  place  que  de  la  faucher  \ 
et  cela  est  encore  vrai  dans  certains  cas ,  principalement  an. 
premier  printemps ,  quand  on  manque  de  pâturages  on  de  four- 
rages verts  d'une  autre  espèce. 

Lorsqu'on  veut  former  une  prairie  artificielle  en  fromental  y 
on  le  sème  fort  épais  an  printemps  avec  de  Favoîne  ou.dç 
l'orge  après  avoir  préparé  la  terre  par  deu^  labours  au  moins. 
La  récolte  de  l'orge  ou  de  l'avoine  paye  les  frais  et  la  rente 
de  la  terre.  Les  bestiaux  sont  rigoureusement  écartés  du  semiv 
pendant  la  première  année.  La  seconde,  on  peut  àëfk le  couper 
une  on  denx  fois,  et  y  mettre  ensuite  les  boenfis  et  les  vaches. 
Ce  n'est,  comme  je  l  ai  déjà  olwervé,  qu'à  la  troisième  année 
que  le  produit  commence  à  devenir  complet.  Mors  tous  lea 
bestiaux  jjpeuvent  y  paître  san^  plus  d'inconyéniens  que  les 
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autres  prairies.  A  la  huitième  ou  dixième  année ,  selon  qae  le 
terrain  est  plus  ou  moins  bon  y  cette  prairie  commence  à  se  dé-- 
grader,  et  par  conséquent  à  se  trouver  dans  le  cas  d'être  labou-* 
rée  ;  mais  elle  peut  rester  en  rapport  peut-être  le  double  de  ce 
temps. 

En  général,  quoique  les  cultivateurs  conuoissent  les  avan^ 
tages  au  fromental ,  ils  n'en  tirent  pas  tout  le  parti  qu'ils 
devroient.  Je  crois  devoir  conseiller  à  ceux  qui  ont  une  exploit 
tation  un  peu  considérable  d'en  avoir  toujours  une  petite  pièce 
au  moins  pour  pouvoir  obtenir  la  graine  nécessaire  au  semis 
de  leurs  prairies  naturelles  et  autres. 

5°  L'avoine  xaunatiu,  ouavoinb  no&iE|  Avenu fiavescens^ 
Lin.,  a  la  racine  vivace,  les  fleurs  disposées  en  panicules  lâches , 
et  réunies  trois  par  trois  dans  le  même  calice.  Elle  croît  dans 
les  prés  secs ,  et  s'élève  à  environ  ^eux  pieds.  C'est  une  des 
lus  excdlentes  graminées  des  prés  ;  celle  qui ,  aux  environs 
[e  Paris  ^  compose  ce  qju'on  y  appelle  \&  foin  fin.  Ou  ne  peut 
donc  trop  la  multiplier.  Uoe  terre  fertile,  mais  sèche,  est 


î 


ne  sache  pas  que  puUe  part  on  en  ait  fait  des  prairies  artiii- 
cielles;  mais]e  sais  bien  que  par-tout  où  cela  çst  possible  on  la 
devroit  fa^re  entrer  dans  les  prairies  naturelles.  Tout  ce  que  j'ai 
dit  &  l'occa^on  du  fromen  lai  peut  s'appliquer  par£aiitement  ici. 

6"*  L'avoine  des  rR^s  qui  est  vivace ,  qui  a  les  fleurs  presque 
disposées  en  épia ,  et  réunies  cinq  par  cinq  dans  un  même 
calice  y  paroit  posséder  en  AUeipagne les  mêmes  avantages  que 
la  précedeute  ;  mais. elle  est  rare  en  France. 

4c  rçvjçns  à  l'avoiiKie  cultivée ,  qui  fait  la  richesse  des  plaines 
de  tout  te  liord  çt  de  l'en  de  la  France* 

Les  difierentQiS  variétés  d'avoine  »  outre  la  nue  dont  il  a  déjà 
été  questiou  ^  son^  : 

if avoine  brune  est  plus  grosse  que  ce  que  je  regarde  comme 
le  type  de,Vespèce.  A^  reste,  on  doit  la  confondre  souvent 
avec  elle.  "^ 

Vas^p^n^  hlanch€,y]l^  a  les  gf^^ips  longs,  peu  renflés,  souvent 
nullement-colorés  et  trè^  abondauf.  Qo Ta  cultive  plus  i  raison 
de  Tabonds^jE^f^  de  ^s  produits  que  de- sa  bonne  qualité. 

Vavoine^nàirt  À  leài  graîns  nlus  courts  et  plus  renflés  que 
ceux  de  la  préçéaenti^.  Elle  na  pas  de  barbes,  ou  ses  barbes 
sont  très  courtes.  C'est  principalement  dans  la  ei^levant  Bre- 
tagne qu'on  la  cultive.  L'avantage  dont  elle  j<fuit  de  résister 
aux  ceBfis  plus  que  les  autres.devroit  faire  étendre  sa  culture. 

\Javoine  JU^rie  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  \  mais 
ses  grains  AKmt.  couverts  d'une  poussière  blanche  comparable  à 

Digitized  by  LjOOQIC 


A  V  O  13; 

la  fleur  des  prunes  et  «les  raisins.  Je  l'ai  cultivée  pendant  plu- 
sieurs années. 

V avoine  de  Hongrie  y  qu'on  devroit  plutôt  appeler  avt^na 
unilatérale ,  a  la  panicule  très  serrée ,  les  grains  très  gros ,  sans    .  .• 
barbes  y  et  tous  tournés  d'un  même  côté,  (^est  une  des  yariétés    \ 
les  plus  productives  ;  mais  elle  demande  un  terrain  fertile.  On    ' 
la  cultive  dans  l'Allemagne ,  la  Belf^iqne ,  et  autres  contrées 
voisines.  Elle  comihence  à  s'introduire  dans  les  dépaTtemens 
du  nord  de  la  France. 

V avoine  rouge  a  ies  grains  d'un  fauve  rougeâtre.  On  la 
cultive  dans  le  pays  de  Cattx.  C'est  celle  qu'on  préfère  pour  les 
voyages  de  mer ,  parcequ'elle  prend  moins  Thumidité.  Elle  est 
fort  productive  et  très  pleine. 

Vavoine  à  deux  barbes  diffère  de  toutes  les  autres ,  en  ce 
que  ses  deux  fleurs  sont  garnies  de  barbes.  Son  grain  est  petit , 
mais  très  abondant.  On  la  cultive  dans  les  montagnes  du  centre 
de  la  France ,  aux  environs  de  Clermont  ^  etc.  Son  avantage 
principal  es't  de  croître  dans  les  plus  mduvàià  terrains; 

Y! avoine  à  deux  barbes  unilatérale  diffëfe  de  la  précédente 
parceque  aes  grains  sont  tournés  d'un  même  côte.  Elle. est 
encore  [dus  petite,  lies  terrains  les  plus  légers ,  ceux  dans  les- 
quels les  antres  avoibct  ne  viennent  pas  y  lui  ^Conviennent  le 
mieux  9  ce  qai  la  rend  très  intéressante. 

L'avoine  est  une  plante  du  nohi  y  comme  '  Tofgè  est  une 
plante  du  midi.  £Ue  aime  la  fraîcheur  ;^us^  c'est  uii  terrain 
substanliel  qu'il  lui  faut.  7'en  ai  vu  réussir  parfaitement  sur 
des  défrichîs  donit  en  s'avoit  pour  aibsl  dirè^  qU^égrati^é 
la  sur£ice.  C'est  toujours  l'bvoine  qui  doit  Commencer  là  série 
des  assolemens  lorsqu^on  retourné  une  pra'ii^  naturelle  bu 
arûfîcieUe ,  lorsqu'^oo  arrache  un  bois  y  etc.  Le^  bons  fonds  ^ 
les  sables  çras  y  les  terres  fortes  en  produisent  beaucoup.  ÏI  faut 
■  renoncer  a  en  semer  dans  les  sables  purs,  dans  les  craies  et 
autres  terres  sèches  et  at^des^  à  moins  qu'on  ne  les.ftime  abon* 
damment  avec  du  ftimier  de  vache  >  et  dans  ceux  qui  ont  été 
trop  souvent  ou  trop  bien  kbourék.  V<^ez  Àsâôt-Èksi^'T. 

En  Beaoce  et  dans  beaocoap  d'autres  cantons  de  la  France  » 
il  est  d'usage  de  semer  l'avoine  immédiateoient  après  le  fro- 
ment y  et  suT'un  seul  labbur  fbit  au  printemps.  Oh  a  f emarquô  . 
qu'elle  venoit  moins 'belle  quand  on  aVoil  donné  déUi  façons  Ii 
la  terr««til  est  tels  champs  qu'on  Ifti«iç>ui*e  avâtit  le  dégel  y  aTm 
de  leur  kdssâr  prendre  le  pius  de  «Compacité  poissîble  \  ce  sont 
cenxquiaont lés phis  légers.  •       f  ^ 

Cette  plante  craint  tant  la'  sécheresse  /  qu'il  est  dés  lîeus 
ou  on  est  obligé  de  la  semer  aved  la  vesce  ,  à  là  faveur  de 
laquelle  elle  conserve  de  la  fraîcheur  à  son  pied.  Dans  d'autres 
enoroita  on  la  scn&e  arec  l'orge  par  la  méuiè  raison.  Mais  il  ne 


Digitized  by 


Google 


i38  A  V  0 

faut  pas  >  dans  ce  dernier  cas,  donner  la  paille  aux  bestiaux* 
que  les  barbes  de  l'orge  incommoderoîcnt. 

Quoique  se  plaisant  dans  un  terrain  frais ,  l'aToine  ne  yeut 
pas  cependant  trop  d'bumidité  ;  c'est  une  des  raisons  qui  em- 
pécbe  d'en  semer  dans  la  Sologne.  Le  même  principe  exige 
que  les  cultivateurs  de  la  Brie  et  autres  pays  à  terres  fortes  et 
numides  labourent  leurs  champs  deux  fois  et  ne  les  ensemen- 
cent qu'en  avril  dans  les  années  pluvieuses. 

Dans  quelques  cantons  l'avoine  est  le  principal  objet  de  cul- 
ture y  dans  d'autres  ;  comme  en  Brie  et  en  Beauce  y  c'est  le 
second.  Elle  n'est  que  le  troisième  ou  le  quatrième  dans  beau- 
coup d'endroits. 

On  est  dans  l'usage  de  ne  point  fumer  la  terre  dans  la- 
quelle on  sème  de  l'avoine  après  le  froment.  Elle  profite  der 
restes  de  celui  qui  y  a  été  mis  Tannée  d'auparavant.  Il  ne  faut 
pas  de  fumier  dans  les  terres  qui  sont  restées  long-temps  en 
jachères ,  ni  dans  les  prés  y  ni  dans  les  étangs  défrichés.  11 
arrive  même  souvent  que  l'avoine  acquiert  dans  des  localités^ 
d3  cette  sorte  une  telle  vigueur^  qu'elle  n'y  donne  presque  pas 
de  graine  et  qu'elle  y  verse.  Fcyez  au  mot  EFFAh^uiuss. 

C'est  du  choix  de  la  graine  que  dépend  le  succès  de  tous  les 
semis.  On  reproche  aux  cultivateurs  de  ne  pas  laisser  assez  màrir 
leurs  avoines  ;  et,  en  effet,  dans  beaucoup  de  pays  on  est  dans 
l'habitude  de  les  couper  avant  leur  maturité,  pour  éviter  leur 
égrainement  et  pour  que  la  paille  soit  plus  succulente  pour  les 
bestiaux.  On  devroit  au  moins  réserver  quelques  parties  pour 
ne  les  couper  qu'au  moment  précis  indiqué  par  la  nature ,  et 
en  employer  le  produit  aux  semis.  Il  faut  que  l'avoine  soit  ri- 
goureusement nettoyée  de  tous  grains  étrangers,  mais  il  n'^t 
cessiure  de  choisir  la  plus  belle  ;  car  j'ai  l'expé- 


pas  toujours  nécessaire  < 

rience  que  celle  qui  avoit  été  rebutée ,  même  par  les  vol 

donnoit  quelquefois.de  fort  bonnes  récoltes. 

Peu  de  cultivateurs  chaulent  l'avoine  ;  cependant ,  c(»nme 
elle  est  très  sujette  au  charbon,  il  seroit  toujours  avantageux 
de  le  faire.  Foyez  aux  mots  Ghaui<a9<,Charbok.  C<»nme  dans 
<3ette  opération  elle  prend  beaucoup  plus  d'eau  que  le£roment| 
il  faut  L  laisser  sécher  plus  long -temps. 

Il  est  des  jfermiers  qui  renouvellent  leur  semence  d'avoine 
de  temps  en  temps.  Cet  usage  est  peut-être  fondé  pcNir  eux 
en  raison ,  mais  ne  l'est  ms  en  principe  général ,  ainsi  qu'il 
sera  prouvé  au  mot  suwtitiftion  de  semence.  Ce  n'est  que 
lorsque,  par  défaut  de  chaulage  et  défaut  de  criblage, les avoinea 
sont  trop  infestées  de  chabbon  et  de  graines  d'berbes ,  qu'elles 
ont  été  mêlées  avec  de  l'orge ,  du  seigle,  etc.  que  ce  change- 
ment devient  utile. 

Le  temps  de  semer  les  ayoines  dépend  du  climat^  du  sol , 
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de  rexposîtion,  etc.  On  fait  en  France  cette  opération  «lepuis 
le  mob  de  septembre  jusqu'au  mois  d'avril.  Au  nord^  on  la 
sème  toujours  au  printemps ,  et  au  midi ,  souTent  en  automne. 
Daas  ce  dernier  cas  on  risque  de  la  perdre  par  suite  des  ge- 
lées on  des  pluies  de  l'hiver  ;  mais  la  récolte  est  si  avanta- 
seuse  lorsqu  on  évite  ces  deux  accideos ,  qu'on  ne  craint  pas 
d'en  courir  les  risques.  Dans  la  ci-  devant  Bretagne  on  recher- 
che beaucoup  les  avoines  d'hiver  pour  la  fabrication  des  gruaux. 
On  y  a  remarqué  que  l'avoine  noire  résistoit  mieux  aux  érène-  \/ 
mens  de  cette  saison  que  les  autres  variétés. 

Aux  environs  de  Paris  on  commence  à  semer  les  avoines  ezï 
février  et  on  finit  en  avril.  Les  terres  sèches  sont  les  pre- 
mières semées ,  parcequ'elles  sont  le  plus  tôt  praticables.  Au 
reste ,  l'époque  précbe  varie  tous  les  ans  pour  chaque  exploi- 
tation^ par  l'effet  des  gelées  ou  des  pluies.  Le  principe  général 
est  que  les  premières  semées  sont  les  plus  belles  si  le  temps 
leur  est  £aivorable  ,  parcequ'elles,  ont  une  végétation  plus  lente 
et  plus  longue.  \ 

La  quantité  de  semence  qu'on  doit  répandre  varie  suivant 
la  saison  et  le  terrain.  Celle  qu'on  sème  en  automne  doit  être 
plus  drue  parcequ'il  en  pérît  davantage.  Celle  qu'on  sème  au 
printemps  sera  claire  dans  les  bons  terrains  où  eue  doit  taller, 
et  épaisse  dans  les  terres  médiocres.  L'expérience  a  prouvé 

Jue  huit  à  dix  boisseaux >  ancienne  mesure  de  Paris,  qui  est  ^ 
'environ  un  tien  de  plus  que  le  décalitre,  par  arpent  de  cent 
perches  à  vingt*deux  pieds  la  perche  y  étoient  la  quantité 
moyenne  convenable.  En  employant  cette  proportion  on  re- 
cueille beaucoup  de  grains  et  de  l'excellente  paille,  tandis  que 
si  on  en  mettoit  moins,  on  récolteroît  plus  de  grain  ,  mais  de 
la  paille  dure  et  peu  agréable  aux  bestiaux.  Tout  est  à  cal- 
culer en  agriculture. 

Dans  certains  lieux  on  sème  l'avoine  sur  le  chaume  et  on 
Teuterre  à  la  charrue.  Dans  d'autres ,  comme  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  on  la  sème  sur' le  labour  et  on  l'enterre  avec  la 
herse.  En  Angleterre  et  m^me  dans  quelques  parties  de  la 
France  on  la  sème  en  raies ,  non  avec  un  Semoir  (  Fqyezc^ 
mot)  machine  ^ui  en  général  ne  peut  être  regardée  que  comme 
propre  à  favoriser  les  exi^ériences  des  riches  amateurs ,  mais 
«n  la  répandant  à  la  main  dans  le  fond  des  sillons  ou  dam 
une  rainure  que  &it  au  sillon  voisin  une  cheville  de  deux 
à  trois  pouces  de  long  fixée  dans  l'oreille  de  la  charme.  Ces 
trois  méthodes  oiit  leurs  avantages  et  leurs  inconvéniens.  Dans 
la  première  il  y  a  des  grains  trop  enterrés  qui  ne  lëvent  pas , 
Jnais  les  autres  lèvent  mieux ,  et  leur  produit  pousse  avec  plus 
de  vigaeiu*  à  raison  de.  la  plus  grande  fraîcheur  dans  laquelle 
il  se  conserve.   Dans  la  seconde  ,  il  y  a  conspnunation  de 
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graine  par  les  oiseaux  ,  les  mulots ,  etc.  ;  mais  tous  ceux  qui 
échajppent  poussent  plus  promptement.  Dans  la  troisième, 
les  pieds  étant  pins  espacés  tallent  davaniagç  et  cleriennent 
plus  beaux  ;  on  peut  <i  ailleurs  les  sarcler  plus  facilement , 
même  les  biner  si  on  le  jugea  propos.  Au  reste  Arthur  Young, 
si  partisan  en  général  des  cultures  par  rangées ,  s'est  assuré , 
par  l'expérience  ,  qu'elles  n'étoient  pas  utilement  applicables 
a  l'aroine  ;  et  je  suis  de  son  a^is.  Quant  à  son  Pilant aok,  vojrez 
ce  mot. 

Si  la  terre  est  humide  et  le  temps  donx^  l'avoine  ne  tarde  pas  à 
lever  ;  mais  elle  fait  peu  de  progrès  jusqu'au  mois  de  mai  ;  alors 
elle  s'élève  rapidemept. C'est  en  juin  qu'elle  épie.  En  avril  il  est 
bon  de  la  Roulkr  (  vn^ez  ce  mot  )  pour  écraser  les  mottes 
et  Chausser  ses  pieds  (  va^ez  ce  mot  ) ,  et  en  mai  de  la  faire 
SABciiCn.  Foyez  ce  mot.  Il  faut,  pour  qu'elle  donne  une  bonne 
Fécolte  y  qu'il  pleuve  peu  après  qu'elle  est  semée  et  dans  le 
mois  de  juin.  On  a  remarqué  qu'elle  ne  réussissoit  jamais 
Aiieux  que  quand  les  mois  d'avril  et  de  mai  étoient  froids  y  et 
la  fin  de  juillet  très  chaude.  Lorsque  son  grain  est  formé  elle 
n'a  presque  plus  à  croître. 

L  avoine  la  première  semée  est  la  première  mûre.  Dans  le 
climat  de  Paris  on  coupe  ordinairement  les  avoines  d'automne 
vers  le  i5  juillet,  et  les  dernières  semées  au  printemps  y  à  la 
fin  d'aoàt  ou  au  commencement  de  septembre.  Le  moment 
de  ieé  tïouper  est  indiqué  par  le  changement  de  couleur  de 
la  paille  et  des  balles.  Quelquefois  dans  un  même  champ  toute 
l'avoine  «ne' mûrit  *pa4  à  la  fois  ,  soit  parcequ'il  s'y  trouve  des 
endroits  plols  frais ,  soit  parcequ'elle  n'a  pas  levé  en  même 
temps ,  soit  parceque  ses  pousses  latérales  se  sont  développées 
pins  tard.  Cest  au  cultivateur  à  examiner  s'il  est  de  son  intérêt 
de  se  presser  de  la  couper  ou  d'attendre. 

J*aî  observé  plus  haut  qu'on  coupoit  ordinairement  les  avoi- 
nes Avant  leur  maturité  el  pourquoi.  Il  feudroit  examiner 
actuellenient  s'il  est  aussi  avantageux  que  le  disent  la  plu- 
part des  cultivateurs  de  les  laisser  long-temps  sur  le  champs 
exposées  à  être  mangéeé  par  les  animaux  ,  détachées  parles 
vents V  la  grèjfej  noîrcîea,  moisies^  germées ,  pournes  par  l'eCFet 
des  rosées  ou  des  pluie»;  mais  cet  objet  sera  traité  au  mot 
lAYEiiX^n.  Je  dirai  seulement  que  cette  pratique  est  contraire 
à  tcîdtëraî^n,  et  doit  être  proscrite  de  toute  exploitation  bien 
réglée:- 

On  Cjôàpe  f  avoine  à  la  faux  ou  2i  la  faucille.  La  première 
mtaière  est  là  plus  économique ,  la  plus  expédîtive ,  et  doit 
pat  coWséquetit  être  préférée  dans  tous  les  cas  j  cependant  il  y 
a  'des' avoines  si  hautes  (  quatre  pieds)  et  si  épaisse  ,  qu'il  faut 
être  faucKeur  bien  vigoureux  et  bien  expérimenté  pour  le* 
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entreprendre  ;  alors  la  £iacille  peut  être  préférée  «Tec  avan- 
tage. Vi'jr,  au  mot  Faucher  et  Scibr. 

Selon  ^ue  l'ayoine  est  coupée  avec  la  faux  ou  avec  la  faucille 
elle  se  dispose  différemment.  Dans  le  premier  cas  elle  forme 
fies  A2«ni2»'s  y  dans  le  second  ^  des  Jav£i.i«es.  Foyez  ces  mots« 
On  les  ramasse  ensuite  avec  des  râteaux  de  bois  y  qu'on  appelle 
TAUcHJBTy  pour  en  fiiire  des  tas  nommés  oisons^  qu'on  lie  en- 
suite  en  mettant  à  peu  près  autant  d'épis  d'un  côté  delà  gerbe 
que  de  l'autre.  Ces  opérations  sont  connues  sous  les  noms  d'é^ 
corcheler ,  à'éfaucheier ,  dans  certains  cantons^ 

On  conserve  l'avoine  dans  sa  balle  ^  soit  dans  la  Gra vos,  soit 
en  Meuix  ou  Gxrbixr  ,  comme  le  Fromxkt  ,  le  Sxiglx  et  an- 
tres CiRiAUBs.  Fojr,  CCS  mols. 

On  estime  qu'en  terre  de  qualité  moyenne  un  arpent  de 
cent  perches  a  vingt^eux  pieds  y  après  une  récolte  de  froment  5 
peut  rendre,  année  commune ,  lao  gerbes  de  paille  ^  et  65 
noisseaux  de  grains. 

On  bat,  on  vanne,  on  crible  l'avoine  comme  le  blé  et  antres 
céréales.  Fojrez  Battaox,  Yaknace  ,  Grirlaor. 

n  est  des  cultivateurs  qui  coupent  leurs  avoines  bien  avant 
la  maturité  des  graines  pour  la  donner  en  vcurt  à  leurs  bes- 
tiaux, ou  pour  la  &ire  sécher  conune  le  foin.  Ç'c^t  up excellent 
fourrage ,  mais  qui  malheureusement  rçvîent  trop  cher  et  ne 
peut  par  conséquent  être  employé  que  dans  les  cantons  où  il 
ne  se  trouve  pas  de  prairies  naturelles  ou  artificielles,,  comme 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France,*  Ai^x  çiivirons  de 
Paris  on  en  donne  assez  souvent  çn  vert,  au  printemps,  aux 
chevaux  de  luxe  pour  les  remettre  en  état ,  les  rafrfucl^ir,  les 
purger,  comme  disent  I^  cochers. 

Toutes  les  plantes  annuelles  et  vîvaoes  qui  croîesenjt  dans 
les  champs  peuvent  nuire  à  la  beauté  des  avoines»  c'est. pour-« 
quoi  î'ai  recommandé  de  bien  purger  les  semences  de.  leurs 
graines  et  de  ne  pas  manquer  de  s^ircler,  au  moins  une  fois  , 
les  champs  qui  en  contiennent.  Fqyez  aux  mots  SxiMUfCK, 

SaRCLAOB  et  CRIBLAéB. 

.  U  existe  une  chenille ,  celle  d'une  pyrai.es,  qui  vît  dans  l'inté- 
rieur du  chaume  des  avoines ,  et  qui  en  fait  périr  beaucoup  de 
pieds.  Son  histoire  a  été  tracée  au  mot  caenili^.  l'ai  vu  cette, 
chenille  exercer  des  ravages  considérables  dans  la  Beauce,  sans 
qu'il  fût  possible  d'y  apporter  obstacle.  Mais  ce  qui  nuit  le  plus 
aux  récoltes  d^avoine ,  c'est  le  charbon.  J'ai  fait  sur  cette  mala^die 
des  recherches  fort  étendues  qui  sont  rapportées  ^  ce  mot. 

Les  faikes  fratches d'avoine  sont,  ainsi  que  je  l'aidéia  dit,  du 
goût  de  tous  les  bestiaux.  Elles  les  rafraîchissent,  i^e  lait  des 
vachea  qu'on  en  nourrit  s'améliore  sensiblement.  I^  paille 
desséchée  à  la  suite  de  la  mAturité  du  grain  ne  leur  plait  pa«  %u* 
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tant ,  mais  cependant  ils  en  mangent  volontiers  lorsqu'elle 
n'csl  pas  altérée.  Parmi  eux  les  vaches  et  les  bœufs  sont  ceux 
qui  s'en  accommodent  le  mieux.  Elle  fait  une  partie  considé- 
rable de  leur  nourriture  dans  quelques  paVs.  On  en  donne 
aussi  fréquemment  aux  moutons  ^  et  quelquefois  avec  le  grain. 
L'emploi  qu'on  en  fait  pour  ces  objets  dans  les  exploitations 
rurales  est  très  considérable.  Ce  qui  est  de  trop  pour  la  ccn- 
«ommation  des  bestiaux ,  ou  ce  qui  est  moisi  ou  pourri ,  sert  à 
faire  de  la  litière  et  à  augmenter  la  masse  des  fumiers. 

Les  ba lies  d'avoine^  qu'on  appelle  vulgairement  menues  pailles, 
se  donnent  également  aux  vaches  et  aux  moutons.  Les  pauvres 
s'en  font  des  coucbettes  pour  eux  et  leurs  enfans  au  berceau. 
On  en  garnit  les  caisses  qui  contiennent  des  choses  fragiles. 

Les  grains  d'avoine  sont  un  aliment  pour  les  bommes  et 
pour  les  bestiaux.  Ils  rendent  peu  de  &rine,  et  le  pain  qu'on 
en  £eibrique  est  noir ,  lourd  ,  sans  liaison  et  d'une  amertume 
nauséabonde.  Il  m'a  paru  extrêmement  désagréable.  On  as- 
sure cependant  qu'on  .s'y  accoutume  £icilement.  Cette  farine 
sert  à  uire  des  crèmes  et  des  gâteaux  de  plusieurs  sortes  qui 
ne  sont  pas  sans  délicatesse.  Il  j  a  un  grana  cboix  a  cet  ésard. 
Les  environs  de  Tréguier  passent  pour  fournir  la  meilleure 
avoine  de  toute  la  ci-devant  Bretagne ,  pays  où  il  s'en  fait  uùe 
grande  consommation.  Ce  même  pays  est  renommé  pour  ses 
gruaux  d'avome ,  dont  il  s'exporte  une  assez  grande  quantité 
pour  l'usage  de  la  médecine. 

La  plus  grande  consommation  d'avoine  en  grain  est  pour  la 
nourriture  des  animaux  domestiques.  Quadrupèdes  et  volatilles , 
tous  l'aiment  avec  passion.  On  la  réserve  sur-tout  pour  la  nour- 
riture des  cbevaux  dans  tout  le  nord  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope. On  a  soin  de  ne  pas  la  leur  donner  nouvelle  ou  mouillée , 
pour  éviter  qu'elle  ne  leur  cause  des  indigestions ,  ou  ne  les 
relâcbe  trojf .  Les  cbevaux  ne  broient  pas  toute  celle  qu'ils  ava- 
lent ,  car  les  volailles  en  trouvent  beaucoup  dans  leurs  ex- 
crémens  ,  lorsque  ces  excrémens  sont  portés  ou  rendus  dans 
les  cbamps  ;  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  vaudroit  mieux  la  leur 
faire  manger  moulue  ou  convertie  en  pain.  Cependant  U  ûiut 
observer  que  la  mastication  étant  essentielle  a  la  digestion, 
on  priveroit  les  chevaux  de  cette  fonction  ,  si  on  ne  leur 
donnoit  pas  l'avoine  en  srains.  Les  moutons  qu'on  engraisse , 
les  brebis  qui  allaitent ,  et  les  agneaux,  se  nourrissent  avec  avan- 
tage du  grain  d'avoine.  Elle  accélèrela  ponte  des  oiseaux  domes- 
tiques et  les  engraisse[rapidement  ;  aussi  leur  en  donne-t-on  au 
premier  printemps  lorsqu'on  veut  avoir  des  œufs  de  bonne  heure. 

L'avoine  dont  le  grain  est  le  plus  gros ,  le  plus  tendre  ^  le 
iJus  farineux  est  celle  qu'on  recherche  davantage ,  et  ces  qua- 
lités se  trouvent  ordinairement  dans  VaToine  noire.  Un  grain 
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très  gros  n'annonce  pas  toujours  une  avoine  tendre  et  nourris- 
6aute>  U  &ul  (le  plus  une  écorce  mince.  A  Paris  on  estime  beau- 
coup l'ayoine  brune  de  Champagne ,  qui  j  arrive  facilement 
par  la  Marne  et  la  Seine. 

L'avoine  se  vend  à  la  mesure  comme  les  autres  grainà.  Il  est 
d'usage  de  faire  cette  mesure  comble.  On  donne  ordinaire- 
ment à  un  cheval  qui  travaille  un  boisseau  d'avoine  par  jour. 
La  moitié  suf£t  pour  la  nourriture  d'un  âne. 

La  conservation  de  l'avoine  est  beaucoup  plus  facile  que 
celle  du  froment.  U  suffit  de  Tempécher  de  s  échauffer  en  la 
remuant  de  temps  en  temps ,  et  sur- tout  de  veiller  à  ce  qu'elle 
ne  soit  pas  mouillée  par  l'eau  des  pluies.  Les  excrémens  des 
chats  et  des  souris  en  dégoûtent  fréquemment  les  chevaux.  Un 
palefrenier  ou  un  valet  d'écurie  soigneux  ne  donne  jamais  de 
l'avoine ,  quelque  bien  nettoyée  quelle  soit ,  sans  la  nettoyer 
de  nouveau ,  c  est-à-dire  la  vanner  ou  la  remuer  sur  un  crible  ' 
à  p«tits  trous.  Ne  feroit-il  qu'enlever  quelques  unes  des  petites 

5 ierres  qu'elle  contient  si  souvent  ^  et  qui  usent  rapidement  les 
ents  des  chevaux ,  qu'il  rendroit  un  grand  service  à  son  maître. 

Lorsqu'on  achète  de  l'avoine ^  il  faut  faire  attention  si  elle 
n'a  pas  été  moisie ,  ce  qu'on  reconnoît  à  l'odeur  et  à  la  cou- 
leur ;  je  dis  n'a  pas  été ,  parceque  les  marchands  savent  faire 
disparoître  le  blanc  ({petits  champignons) ,  oui  est  l'indice  le 
plus  apparent  de  la  moisissure ,  en  la  lavant,  il  faut  également 
examiner  si  elle  n'a  pas  été  récemment  mouillée  ^  ce  que  son 
humidité  et  sa  couleur  peu  brillante  indiquent  asfiez  facile- 
ment. (Tes.) 

AVORTEMENT  DES  ANIMAUX.  Accouchement  avant 
terme.  C'est  chez  les  animaux  ce  qu'est  la  fausse  couche  cheat 
la  femme.  Fq/ez  Paht. 

U  est  un  grand  nombre  de  causes  d'avortement^  dont  les 
unes  sont  impossibles  à  prévenir^  et  les  autres  faciles  à  empêcher. 
Toutes  ont  aes  suites  qu'il  est  important  de  surveiller. 

Des  eSoTls  extraordmaires ,  des  fatigues  outrées^  des  chutes, 
des  coups,  des  frayeurs,  sont  des  causes  fréquentes  d'avorté- 
ment.  Une  jument  avorte  si  elle  reçoit  le  mâle  pendant  qu'elle 
est  pleine.  Une  vache  avorte  si  on  lui  donne  trop  ou  pas  assez 
de  nourriture ,  si  on.  la  tient  constamment  dans  une  é table 
chaude  et  humide.  11  en  est  de  même  des  brebils.  Une  truie 
avorte  pour  avoir  trop  mangé  de  choux ,  de  raves ,  et  autres 
plantes  qui  développent  beaucoup  d'air. 

Souvent  l'avortement  n'a  lieu  que  quelque  temps  après  que 
les  causes  qui  le  produisent  ont  cessé ,  ce  qui  empêche  d« 
reconnoîlre  ces  causes  dans  beaucoup  de  circonstances. 

Les  bestiaux ,  et  sur-tout  les  vaches ,  qui  ont  une  fois  avorté  , 
£001  plus  sttjeu  à  avorter  que  les  autres,  soit  parceque  la  ma-. 
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trice  a  éprouvé  des  altérations  effectives ,  soit  parcequ^elle  n'a 
pas  pris  tout  le  déyeloppement  convenable ,  et  que  ses  mem^' 
^anes  se  sont  endurcies. 

On  reconnoît  la  disposition  à  raTOFtement,  sur-tout  lorsqu'il 
arrive  à  une  époque  avancée  de  la  grossesse ,  aux  mêmes  signes 
4me  ceux  de  l'accouchement  ;  seulement  ils  sont  plus  foibles  et 
plus  sujets  à  se  modifier. 

Le  plus  souvent  l'avortement  n'a  lieu  qu'anrès  la  mort  du 
foetus,  et  même  long-temps  après.  Dans  ce  cas  la  mère  devient 
progressivement  triste ,  dégoûtée  ;  elle  se  tourmente  ^  ou  reste 
couchée  sans  presque  se  remuer  ;  son  vagin  est  fortement 
coloré ,  laisse  suinter  une  matière  sanguinolente.  Les  accidens 
s'aggravent  par  le  resserrement  de  la  matrice ,  et  l'animal  suc- 
comoe  souvent.  Les  moyens  à  employer  pour  aider  la  nature 
sont  les  mêmes  que  ceux  iniques  au  mot  Acoôuchbiisnt. 

£n  général ,  un  avortement  est  toujours  une  crise  pour  l'ani* 
mal  qui  l'éprouve.  Il  convient  de  le  soigner  pins  particulière- 
ment pendant  sa  convalescence ,  c'est-à-dire  de  lui  donner  une 
nourriture  plus  substantielle  ^  d'exciler  son  appétit  par  deà 
boissons  rafraîchissantes ,  par  un  exercice  nkodéré ,  etc.  II  faut, 
autant  que  possible ,  laisser  passer  sa  première  chaleur  sans 
lui  donner  le  mâle ,  afin  de  donner  le  temps  aux  parties  de  se 
consolider.  On  a. observé  que  les  vaches  et  les  jumeas  qui  sont 
dans  l'habitude  d'avorter  deyiennent  fréquemment  en  cnaleur  « 
et  même  sont  attaquées  de  fureurs  utérines ,  qui  n'abontisseat 
qu'à  les  jeter  dans  le  marasme  et  à  les  frire  enfin  périr. 

Quelques  cultivateurs,  trompés  par  le  grand  nombre  de 
vaches  ou  de  brebis  qui  avortoient  dans  la  même  étable  ,  ont 
prétendu  que  l'avortement  ét<Mt  quelijnefoîs  épidémique  ;  mais 
c'est  une  erreiu* ,  si  on  prend  ce  dernier  mot  dans  sa  véritable 
acception.  Toutes  les  raches ,  toutes  les  brebis  d'une  ferme 
peuvent  avorter,  paroeque  toutes  ont  été  placées  dans  des 
étables  malsaines ,  ont  été  nourries  avec  des  fourrages  dété- 
riorés, ont  été  trop  fréquemment  conduites  dans  des  pâturages 
marécageux,  etc.  Ii  suffit  de  faire  cesser  ces  causes  pour  ramener 
ces  animaux  à  leur  état  naturel.  Ainsi  on  parviendra  à  ce  but 
en  aérant  davantage  les  étables ,  en  en  enlevant  journellement 
les  fumiers  et  en  taisant  écouler  les  eaux ,  en  les  désinfectant 
par  le  procédé  de  M.  Guiton  Morveau  (voyez  au  mot  DésiN-» 
ri!CT£K  i<Bs  :frrABLE8  )  ;  en  donnant  de  la  nourriture  fraîche  ou  air 
moins  choisie  aux  femelles,  en  les  faisant  promener  matin  et 
soir  dans  des  lieux  secs,  en  les  rafiraichissant  enfin  par  quelques 
légers  purgatifs,  et  sur-tout  par  l'usage  modéré  du  sel. 

Que  de  pertes-  évitetoient  les  cultivateurs  s'ils  prenoient 
constamment  ces  précautions  visnà-'vis  de  tous  leurs  bestiaux 
et  pendant  toute  1  année.  (H.) 
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AVORTËMENT  DES  PLANTES.  Dans  les  plantes  Favor- 
tement  a  lien  toutes  les  fois  que  les  Pistils  ne  sont  pas  fécondés 
par  la  poussière  des  Ëtamines»  Fojrez  ces  deux  mots* 

Cet  accident;  extrêmement  fréquent ^  est  occasionné  par  un 
grand  nombre  de  causes^  sur  fort  peu  desquelles  il  est  permis 
à  rhomme  d'iniluer. 

Le  plus  souvent  il  est  du  fait  des  organes  mâles  j  mais  quel'» 
quefois  aussi  des  organes  femelles. 

Dans  les  niantes  diotqucs  la  fécondation^  toutes  autres  cîr-^ 
constanoes  layorables  d  ailleurs,  ne  s'effectue  pas,  1"  lorsque 
les  pieds  mâles  sont  trop  éloignés  des  pieds  femelles  ;  â  lors- 
qu'ils sont  sous  le  vent  qui  soufile  au  moment  de  Fépanouîsse- 
ment  des  fleurs  -,  3  lorsque  leur  nombre  est  très  petit  propor- 
tionnellement à  celui  des  pieds  femelles  ^  4  '  lorsqu'il  y  a  une 
différence  dans  Vépoque  de  l'épanouissement  des  fleurs  mâles 
et  des  fleurs  femelles. 

Dans  les  plantes  monoïques  il  a  souvent  lieu  par  cette  der- 
nière cause ,  et  c'est  pour  cela  que  la  nature ,  sur-tout  dans 
la  famille  des  amentacées,  a  si  foit  prodigué  les  fleurs  mâles. 

Dans  toutes  les  plantes,  sans  exception  ,  l'avortement  a  lieu 
partiellement  par  le  défaut  de  dévelonpciiient  des  étamiues  ou 
des  pistils,  occasionné  par  un  vice  local  d'organisation, la  piqûre 
d'an  insecte ,  la  chute  d'un  corps  quelconque,  etc.,  etc.  il  a 
lieu  généralement ,  ou  presque  généralement,  par  l'élit  t  d'une 
gelée  forte  ou  foible,  d  un  air  ou  d'une  pluir  froide  prolongée , 
d'une  forte  ondée ,  d'un  grand  vent ,  d  une  longue  séobcresse 
t  on  d'nnbâle,  d'une  excessive  humidité ,  d'une  végétation  très 
vigoureuse,  enfin  d'une  surabondance  de  fleurs. 

La  gelée  pro<luit  l'avortement  de  plusieurs  manières.  Lors- 
qu'elle est  très  forte ,  elle  désorganise  toutes  les  parties  de  la 
fleur  ou  des  fleurs.  Lorsqu'elle  est  foibje ,  elle  agit  ou  sur  les 
élammeten  retardant  leur  évolution,  ou  sur  les  pistils  en  les 
désorganisant.  J'ai  souvent  remarqué  cette  différence.  Elle  a 
fréquemment  lieu  dans  les  arbres  fruitiers  qui  fleurissent  de 
bonne  heure ,  tek  que  l'amandier^  le  pécher,  l'abricotier.  On 
reconnoH,  à  l'époque  de  la  fécondation,  la  première  sorte 
d'avortement  à  la  petitesse  drs  anthères,  et  ensuite,  ou  à  la 
chute  du  fruit  avant  sa  OQiaturîjté ,  ou  au  défaut  d'amande  dans 
le  noyau  après  cette  matnrité.  £lle  est  dans  ce  cas  la  moins 
dangereuse  de  toutes. 

I^e  pluie  froide  produit  l'avortement,  en  empêchant  les 
anthères  de  répandre  letu*  poussière  fécondailte  au  moment  où 
le  pistil  est  disposé  à  en  profiter.  Son  effet  est  donc  le  même 
que  celui  d'une  foible  gelée ^  mais  il  est  plus  sûr,  parcequ'elle 
agit  ]^las  long-temps  et  plus  également. 
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Les  fortes  ondées  et  les  grands  Tents^  en  entraînant  la  pous- 
sière fécondante  au  moment  où  elle  se  disperse  y  s'opposent 
encore  à  la  fécondation. 

On  peut  s'opposer  à  ces  diverses  sortes  d'avortemens  sur  les 
arbres  précieux  en  les  couvrant  de  paillassons^ou  de  simples  toiles, 
ainsi  qu'ilsera  dit  aux  articles Pêcheb,  Amandier,  etautres;  mais 
il  faut  leur  donner  de  la  lumière ,  car  des  faits  positifs  prouvent 
que  la  fécondation  n'a  jamais  lieu  à  une  obscurité  parfaite. 

Une  longue  sécheresse  ou  un  fort  bâle  (  grande  évaporation  ) 
au  moment  de  la  floraison  empêchent  la  fécondation  en  em- 

Eôchant  la  sève  de  monter  jusqu'aux  fleurs ,  et  de  leur  donner 
i  nourriture  convenable.  Dans  cette  sorte  d'avortement  les 
fleurs  tombent  souvent  avant  leur  épanouissement  ou  se  des- 
sèchent sur  l'arbre.  Des  arrosemens  sont ,  comme  on  peut  bien 
l'imaginer,  le  meilleur  moyen  de  remédier  au  défaut  qui  cause 
cette  sorte  d'avortement. 

Une  excessive  humidité  produit  aussi  l'avortement  en  ren- 
dant la  sève  trop  aqueuse,  c'est-à-dire  trop  dépourvue  des 
principes  de  l'organisation  végétale.  On  ne  sait  pas  encore  com- 
ment cela  se  passe;  mais  ce  fait  n'est  malheureusement  que 
trop  constant. 

Il  en  est  de  même  d'une  végétation  trop  vigoureuse  ;  mais 
comme  ses  causes  sont  ordinairement  permanentes,  elles  agis- 
sent en  empêchant  les  fleurs  de  naître.  Les  arbres,  sur-tout 
les  jeunes  arbres  plantés  dans  un  excellent  fond ,  en  offrent  des 
exemples  extrêmement  fréquens. 

Dans  le  cas  d'une  surabondance  de  fleurs ,  ces  fleurs,  ne  pou- 
vant pas  être  sufiîsamment  nourries,  se  trouvent  dans  le  cas  de 
celles  qui  avortent  par  sécheresse  ou  hâle.  Une  partie  tombe 
donc  avant  son  épanouissement ,  une  autre  partie  avorte ,  et  fl 
ne  vient  à  bien  que  le  plus  petit  nombre. 

L'homme  ne  peut  que  très  imparfaitement  prévenir  ou 
arrêter  les  causes  de  ces  sortes  d'avortemens  ;  cependant  il  est 
possible  de  les  affoiblir  en  substituant,  dans  les  deux  avant-der- 
niers cas ,  une  terre  sèche  et  maigre ,  et  dans  le  dernier ,  une 
terre  très  substantielle  à  celle  qui  entoure  les  racines  de  cer- 
tains arbres  précieux. 

Le^  mêmes  causes  agissent  quelquefois  sur  les  branches  et 
sur  les  feuilles ,  et  les  font  avorter. 

On  nomme  généralement  coulure  l'avortement  de  la  vigne 
et  des  arbres  fruitiers. 

Lorsque  les  causes  de  Favortement  n'agissent  que  sur  les 
étamines ,  il  arrive  souvent  que  le  fruit  parvient  à  maturité  ; 
mais  alors ,  quoiqu'en  apparence  parfait,  il  manque  de  sa  partît 
iaplus  esfentielle^  de  c«U«  qui  seule  est  poiur ue  de  la  rierepro- 
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dûctÎTe  9  c'estrà-dire  ;  de  la  sraine.  Il  est  des  arbres  fruitiers , 
sur-tout  parmi  ceux  qui  sont  les  plusperfectionnés^aiiî  avortent 
toujours, ou  mieux,  qui  n'ont  point  d'amande  dans  leur  noyau, 
dans  leur  pépin ,  même  point  de  noyau ,  point  de  pépin.  Les 
pèches,  les  prunes,  les  cerises ,  les  poires,  les  pommes,  offirent 
en  Europe  des  exemples  sans  nombre  du  premier  de  ces  avor- 
temens^  l'épine  Tinette  ,  les  raisins,  des  seconds.  Un.  grand 
nombre  de  faits  tendent  à  faire  croire  que  les  plantes  qui.^ 
commeje  bananier,  le  jacquier  fruit  à  pain,  l'ananas,  le  jasmin 
officinal,  etc.,  etc.,  sont  multipliés  depuis  des  siècles  par  mar-- 
cottes  ou  boutures ,  qui  ne  retrempent  pas  leur  vitalité ,  si  je 

fmis  employer  cette  expression ,  dans  leurs  semences ,  perdent 
a  faculté  de  produire  des  eraines. 

Les  plantes  à  Heurs  doubles  offrent  aussi  des  avortemens  per- 
maneps  d'une  autre  sorte  dont  il  sera  fait  mention  ailleurs.  (B,) 

AVRIL.  Le  quatrième  mois  de  l'année,  celui  où  la  nature 
commence  à  se  renouveler ,  celui ,  par  conséquent ,  où  le  cul- 
tivateur a  le  plus  besoin  d'activité. 

C'est  dans  ce  mois  que  celui  qui  exploite  un  domaine  rural 
doit  faire  saillir  ses  jumens,.ses  ânesses,  celles  de  ses  brebis 
qu'il  veut  faire  porter  deux  fois  ;  qu'il  finit  de  semer  ses  blés 
de  printemps,  ses  avoines,  ses  orges  qu'il  n'a  pas  pu  semer  dans 
le  mois  précédent  ;  qu'il  commence  à  semer  son  maïs ,  son 
panis,  son  sainfoin, son  trèile  j  qu'il  fait  écbardonner  ses  champs, 
retirer  l'eau  de  ses  prairies  ;  qu'il  empêche  ses  bestiaux  d'en 
approcher-,  qu'il  met  couver  ses  poules,  ses  dindona,  et  ceux 
de  ses  oies  et  de  ses  canards  qui  ne  l'ont  pas  fait  plus  tét. 

Ce  mois,  par  sa  température,  par  la  plus  ou  moias ^ande 
abondance  ae  ses  pluies ,  a  une  grande  induence  sur  le  succès 
des  récolles. 

Mais  les  travaux  de  la  grande  culture  pendant  sa  durée  sont 
peu  considérables  si  on  les  compare  à  ceux  des  jardins. 

En  e£Eet ,  c'est  pendant  ce  mois  qu'on  sème  les  dernières  plan*- 
ches  de  carottes ,  de  panais  ;^'oignon ,  de  radis ,  de  rave ,  de  pois 
hâtifs,  de  fèves  de  marais  ;  qu'on  commence  à  semer  le  céleri  yU 
cardon,  le  potiron,  le  pourpier  ,  la  poirée,  la ohicôréeet  la 
scarole,  le  persil,  les  haricots  hâtifî»,  les  salsifis,  les  bettes*^ 
raves,  les  épinards^  qu'on  repique  les  choux  de  Milan  et  autres 
de  seconde  saison,  les  laitues  crété,  les  choux-fleurs  temdres, 
les  œilletons  d'artichaut ,  les  asperges ,  etc. 

C'est  aussi  alors  qu'on  sème  ou  plante  la  plupart  des  fleurs , 
qu'on  déchire  les  touffes  de  plantes  vivaces  ppur  les  multi- 
plier j  qu'on  sème  les  graines  des  arbres  fruitiers  conserrées  en 
jauge,  principalement  les  amandes,  les  noix,  et  toutes  celles 
des  arbret  forestiers  qu'on  n'a  pai  misos  en  terre  en  auAçmne , 
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parceque  les  ravages  des  rats  étoient  à  crainJre,  comme  les 
glands ,  les  faines ,  etc. 

En  général;  an  cuUîrateur  n'a  jamais  assez  de  temps  pour 
aatis£aiire  à  tons  les  travaux  qu'exige  ce  mois ,  ainsi  qu'on  en 
peut  juger  par  l'exposé  rapide  que  je  viens  d'en  faire. 

Comme  en  avril  la  terre   est  encore  fbrtement  imbibée 
d'eau  ;  les  arrosemens  sont  ordinairement  peu  nécessaires , 
•xcepté  pour  tasser  la  terre  autour  des  arbres  et  des  plantes/ 
qu'on  vient  de  planter  ;  cependant  il  est  des  années  où  les 
semis  demandent  aussi  à  l'être. 

Les  sarclages  commencent  aussi  à  devenir  nécessaires^  et  ii 
ne  faut  pas  les  ménager-,  car  la  diiFérence  est  grande  entre  du 
plant  sarclé  et  du  plant  abandonné ,  quelle  que  soit  son  espèce* 

Pendant  ce  mois,  il  y  a  encore,  mais  rarement,  des  gelées 
k  craindre  ;  il  faut ,  par  prudence ,  continuer  de  couvrir  les 
abricotiers  et  les  pêchers  en  espalier ,  pendant  la  nuit ,  avec 
des  paillassons  ou  avec  des  toiles. 

C'est  aussi  dans  ce  mois  que  se  font  la  plupart  des  greffes  à 
«il  poussant  et  en  fente ,  et  qu'on  sort  de  l'orangerie  tous  les 
arbres  et  arbustes  qui  ne  craignent  que  les  fortes  gelées.  (J^^-) 

AXILLAIRE.  Se  dit  en  parlant  de  la  disposition  de  la  fleur, 
du  fruit  et  du  pédoncule  ;  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  sort  des 
aisselles  des  feailles  ou  des  branches.  Voyez  Aissei^ues.  (R.  ) 

AXONGE  (  SAINDOUX  ).  La  matiëre  graisseuse  formant 
l'épiploon  qui  recouvre  les  intestins  du  porc  s'appelle  panne  / 
mais  dès  qu'on  lui  a  appliqué  la  préparation  da  oeurre  fondu , 
elle  porte  le  nom  Saxonne. 

Pour  la  préparer  on  divise  la  panne  par  morceaux ,  on  en 
sépare  les  vésicules  du  tissu  cellulaire  qui  la  contenoit,  et  oa 
la  met  dans  un  chaudron  sur  un  feu  modéré-;  bientôt  la  ma- 
tière albumineuse  ou  lymphatique  se  concrète,  les  membranes 
se.  rissolent,  la  graisse  se  liquéfie  et  devient  claire ,  alors  on  la 
coule  à  travers  un  linge  bien  blanc  et  sans  expression. 


qu< 

et  qui 

reste  jusqu'à  ce  qu'en  en  jetant  sur  les  charbons  ardens ,  ello 
prenne  feu  aussitôt  sans  pétillement.  Pendant  cette  opération  , 
elle  éprouve  du  déchet ,  acquiert  de  la  fermeté ,  de  la  blai^ 
cbeur  et  une  sorte  d'analogie  avec  le  beurre  fondu ,  alors  on 
la  verse  dans  des  pots  bien  easuvés  auparavant  ;  et  quand  elle 
est  refroidie ,  on  la  recouvre  de  papier  pour  la  garantir  de 
l'action  de  l'air ,  et  on  place  les  pots  au  frais* 

l^s  dernières  portions  de  graisse  exposées  à  un  degré  de 
chaleur  plus  considérAUe  sont  quelquefois  un  peu  colorées. 
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On  les  coule  «Tec  expression  y  et  on  les  met  à  part  \  elles  serrent 
pour  les  fritures. 

L'axonge  est  d'un  grand  usage  pour  la  cuisine  ;  on  l'emploie 
dans  quelques  cantons  à  la  place  de  l'huile  et  du  beurre.  Les 
habitaus  en  étendent  même  sur  le  pain  pour  la  manger  en 
substance  à  l'instar  du  beurre  frais.  On  ]M>urroit  lui  faire 
subir  la  préparation  du  beurre  salé.  Il  suffîîx>it^  quand  elle  a 
encore  une  demi-fluidité ,  d'j  mêler,  ayec  un  bistortier  de 
bois  y  du  sel  séché  et  égrugé  pour  absorber  le  peu  d'humidité 
qu'elle  conser?eroit  ;  et  quand  elle  auroit  la  consistance  re-> 
quise ,  de  la  recouvrir  à  sa  surÊicc  d'un  lit  de  sel.  Cette 
graisse ,  ainsi  fondue  et  salée  y  seroit  susceptible  de  se  trans-* 
porter  au  loin  «ans  rancir ,  ce  qui  faciliteroit  l'approvisionne- 
ment d'une  denrée  qui,  dans  beaueoup  de  circonstances, 
Tant  mieux  à  employer  que  le  beurre. 

L'axonge,  comme  l'huile,  n'a  pas  beaucoup  d'action  sur  les 
substances  végétales  et  animales  dont  elle  prolonge  la  con« 
8ervatî<m.  Elle  s'empare  seulement  de  leur  arôme ,  et  c'est 
sur  cette  propriété  qu'elle  a  de  iixer  les  odeurs  qu'est  fondée 
une  brancne  de  commerce ,  au  midi  de  la  France ,  connue  sous 
k  nom  de  pommade  de  Grasse, 

Lorsque,  malgré  toutes  les  précautions  indiquées  pour 
garder  l'axonge,  cette  matière  est  devenue  ranee,  le  seul 
parti  à  prendre  pour  en  rende  praticable  l'usage  interne,  c'e»4 
de  l'exposer  au  feu  et  de  la  tenir  pendant  un  certain  temps  on 
liquéfaction  ,  en  j  ajoutant  une  croûte  de  pain  girîllo  à  Vétai 
charbonneux  ;  ce  qui  afibibiit  ce  coût  fort  qu  elle  commmiique 
aux  sauces,  préjudicie  à  la  bonté  aes  ragoûts  et  même  a  la  santé 
des  consommateurs.  ^ 

On  doit  être  attentif  sur-tout  à  la  nature  des  Tases  dans  les-* 

Î[aels  on  tient  en  réserve  non  seulement  l'axonge,  nuiis  encore 
e  beurre  et  généralement  toutes  les  matières  grasses  em- 
ployées dans  les  ragoûts.  Il  fstut  réprouver  l'usage  des  po- 
teries communes,  parceque  souYcnt  elles  ont  pour  couverte 
un  oxide  de  plomb,  et ,  oans  ce  cas,  ne  se  servir  que  de  vais- 
seaux de  faïence  ou  de  grès  non  vernissés ,  échaudés  à  l'eau 
bouillante,  séchés  et  placés  à  l'abri  de  l'air  et  dans  un  endroit 
frais  ;  précaution  que  nous  ne  saurions  assez  recommander 
aux  ménagères  qui  souvent ,  sur  cette  partie  de  nos  assaison- 
nemens','Stoiit  dans  une  trop  grande  sécurité.  (Par.  ) 

AT.'  Essieu  de  charrette  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garondt9/> 

AY£T.  Synonyme  d'ail  dans  le  département  du  Yar. 

M'LANTHE,  Aylanthus,  Grand  arbre  originaire  de  la 
Chine  et  du  Japon ,  qu'on  cultive  depuis  long-temps  dans  nos 
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jardins  SOUS  le  nom  de  vernis  du  Japon,  maïs  que  BesfonUines 
a  reconnu  devoir  former  seul  un  genre  dans  la  polygamie  dé- 
candrie  et  dans  la  famille  des  té)*ébinthacés. 

L'aylanthe  de  la  Chine  ,  qu'on  appelle  aussi  langit  y  a  les 
feuilles  alternes,  rapprochées  à  l'extrémité  des  rameaux  , 
ailées  avec  impaire,  longues  de  plus  de  deux  pieds,  avec  des 
folioles  au  nombre  de  onze  ou  de  treize ,  opposées ,  sessiles , 
lancéolées,  obliques,  cordi formes  et  dentées  h  leur  base, 
glabres  des  deux  côtés  ;  ses  fleurs  sont  verdîitres,  trèjs  petites, 
disposées  en  une  vaste  panicule  terminale.  Elles  paroissent  au 
milie^  de  l'été ,  et  donnent  rarement  du  fruit  dans  le  climat 
de  Paris. 

Cet  arbre  a  un  superbe  port ,  et  produit  toujours ,  lorsqu'il 
est  placé  convenablement,  un  grand  effet  dans  les  jardins 
paysagers.  11  figure  également  bien,  soit  au  milieu  des  massifs, 
8oit  isolé.  11  parvient  à  cinquante  ou  soixante  pieds  de  hauteur. 
Je  l'ai  vu  pousser  de  plus  de  six  en  un  an.  X^es  terrains  léeers 
et  un  peu  humides  sont  ceux  qui  lui  conviennent  le  puis  ; 
cependant  il  réussit  dans  tous.  Son  bois  est  solide ,  et  susceptible 
d'être  employé  avec  avantage  dans  la  menuiserie  ;  mais  il  est 
cassant,  et   s'éclate  fréquemment   sur  pied  par  l'effet   des 
grandes  gelées  ou  des  grands  vents.  On  le  multiplie  de  bou- 
tures, de  marcottes,  de  racines  et  de  rejetons.  Ce  dernier 
moyen  est  le  plus  sûr  et  le  meilleur  ;  presque  toujours  il  s'en 
produit  naturellement  beaucoup.  11  suffit  de  blesser  une  racine 
pour  déterminer  la  sortie  d'un  grand  nombre.  Un  arbre  qu'on 
abat  en  fournit  de  grandes  quantités  pendant  plusieurs  an- 
nées de  suite.  Il  semble  que  plus  on  en  arrache ,  et  plus  il 
en  repousse.  C'est  très  tard  en  automne  qu'on  doit  lever  ces 
rejetons  pour  les  planter  en  pépinière  à  un  ou  deux  pieds  de 
distance,  selon  leur  force  ;  car  il  en  est  qui  ont  jusqu'à  trois 
et  quatre  pieds  de  haut,  llest  bon  de  ne  pas  les  mutiler;  mais 
lorsque  leur  tête  se  dessèche  ,  et  cela  arrive  très  souvent ,  il 
ne  faut  pas  craindre  de  les  couper  rez  terre  l'année  suivante. 
Ces  plants  demandent  les  mêmes  soins  que  les  autres,  c'est-a- 
dîne ,  1^*  qu'il  leur  fiiut  deux  ou  trois  binages  par  an  ,  et  un 
labour  ti 'hiver -,  *2'*  qu'on  doit  les  mettre  sur  un  brin,  les 
ébourgeonner  lorsque  cela  devient  nécessaire ,  etc.   Ils  sont 
propres  à  être  transplantés  à  la  troisième  ou  quatrième  année. 
Lorsqu'on  arrache  un  a j^lajithe /A  ùnit  avoir  soin  de  rassem- 
bler toutes  les  racines  qui  se  sont  cassées,  et  les  mettre  en 
XvTve  dans  un  sol  léger  et  frais ,  en  tronçons  de  six  pouces ,  de 
manière  que  le  gros  bout  soit  au  jour.  Au  printemps  suivant , 
la  plupart  de  ces  racines  poussent  des  jets  :  comme  il  en  pourrit 
toujours  une  partie,  il  est  bon  de  les  placer  près  les  unes  «les 
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autres ,  k  quatre  ou  six  pouces  par  exemple  ^  sauf  à  les  rele- 
ver après  qu'ils  auront  poussé  pour  les  écarter  davantage. 
Lorsque  le  printemps  est  sec ,  il  est  nécessaire ,  pour  assurer 
la  réussite  de  ces  plantations^  de  les  arroser  quelquefois. 

Les  marcottes  d'aylanthe  se  font  rarement,  parceque  ,  ainsi 
que  je  l'ai  observé ,  le  bois  est  cassant  et  se  plie  difficilement  ; 
mais  elles  réussissent  assez  bien  dans  les  pots  en  l'air,  et  c'est 
ainsi  qu'on  l'a  d'abord  mutiplié.  Aujourd'bui  que  les  deux 
moyens  précédens  sont  faciles  à  pratiquer ,  on  a  renoncé  à  ce 
dernier ,  comme  trop  embarrassant  et  trop  coûteux.  Il  en  est 
de  même  des  boutures ,  extrêmement  incertaines  à  la  reprise. 

L'aylanbe  lùérite  certainement  d'être  introduit  dans  nos 
forêts ,  où ,  coipme  le  peuplier  blanc ,  il  se  reproduîroit  aboa 
damment  de  i^ejetons  après  sa  coupe.  Il  suffîroit  d'en  placer 
quelques  centaines  dans  les  clairières  d'un  bob,  pour,  au  bout 
de  cent  ans  /en  avoir  des  milliers,  et ,  au  bout  de  deux  centfl 
ans ,  des  millions.  11  croît  très  bien  à  l'ombre,  et  c'est  même 
un  de  ses  avantages  dans  les  jardins  que  j'avois  oublié  de 
mentionner.  (B) 

AYONS.  Jeune  cochon  d'un  an  dans  les  environs  de 
Charleville. 

AZADARACH ,  ou  mieux  j4zedarac ,  Melia ,  Lin.  Genre  d« 
plante  de  la  décandrie  monosynie  et  de  la  famille  des  mélia- 
cées,  qui  renferme  quatre  arbres  de  l'Inde,  intéressans  par  la 
beauté  de  leur  feuillage ,  l'agréable  odeur  de  leurs  fleurs ,  et 
dont  l'un  d'eux  est  naturalisé  dans  les  par  lies  méridionales  de 
l'Europe. 

L'azedarac  bipinné,  Melia  azedarac,  Lîn.,  parvient  à  cin- 
quante ou  soixante  pieds  de  baut  ;  ses  feuilles ,  rassemblées  au 
sommet  de  ses  rameaux,  sont  alternes  ,  deux  fois  ailées,  à  fo- 
lioles largement  dentées  ou  iucisées  ;  elles  ont  ordinairement 
plus  d'un  pied  de  long.  Ses  fleurs ,  à  pétales  d'un  violet  pâle ,  età 
tube  des  étamines  d'un  violet  foncé,  sont  disposées  en  grappes 
axillaires,  souvent  plus  longues  que  les  feuilles  et  souvent 
fort  nombreuses. Elles  s'épanouissent  au  milieu  du  printemps, 
se  succèdent  pendant  trois  ou  quatre  mois,  et  exilaient,  sur- 
tout le  soir,  et  dans  les  jours  chauds,  une  odeur  suave  ana- 
logue à  celle  du  lilas.  Aussi  l'appelle-t-on  vulgairement  lilas  des 
Jfules.  Les  hahitans  de  la  Caroline ,  qui  le  cultivent  beaucoup 
autour  de  leurs  maisons  de  ville  et  de  campagne,  le  nomment 
dans  leur  langue  Vorgueil  de  VInde,  Dans  le  climat  de  Paris 
oà  on  ne  peut  le  conserver  en  pleine  terre  qu'en  le  mettant 
dans  les  expositions  les  plus  abritées  et  en  le  couvrant,  ou 
l'empaillant  pendant  l'hiver,  il  ne  donne  aucune  idée  de  ce 
qu'il  est  dans  les  pays  chauds  \  mais  moi  qui  l'ai  vu,  soit  en  Ca» 
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roline^  6oît  en  Espagne^  soit  en  Italie,  jouir  de  tous  les  aran* 
tages  qne  lui  a  départis  la  nature ,  je  puis  assurer  que  c'est  nm, 
arbre  superbe  et  propre  à  frapper  (  lorsqu'ils  le  voient  pour  la 
première  fois  en  ileur  )  tous  ceux  dont  l'âme  n*est  pas  aorutie. 

Les  fruits  de  Vazedarac  bipinné  ont  six  lignes  de  diamètre  \ 
ils  sont  d'un  blanc  sale  ou  jaunâtre  à  Tépoque  de  leur  matu- 
rité ,  et  subsistent  sur  l'arbre  jusqu'au  printemps  suivant ,  lors- 
Îue  les  oiseaux ,  qui  en  sont  très  friands,  ne  les  mangent  pas. 
^n  dit  en  Amérique  que  la  pulpe  de  ces  fruits  est  mortelle  aux 
hommes  et  aux  chiens  ;  mais  j  ai  peine  à  le  croire ,  car  je  l'ai 
goûtée  et  ne  l'ai  pas  trouvée  très  desagréable  au  goût. 

Cet  arbre  fournit  une  variété  plus  petite,  qui  conserve  ordi« 
nairement  ses  feuilles  pi ndant  1  hiver,  et  qui  ileuritdcux  fois 
l'année  dans  nos  orangeries.  Thouin  et  Dnmont-Gourset  la 
regardent  comme  une  espèce  ;  et  en  effet ,  elle  a  des  carac-* 
tères  suffîsans ,  aux  yeux  des  botanistes,  pour  être  distinguée. 
Elle  vient  cîe  Perse  et  est  naturalisée  dans  nos  départemens 
méridionaux. 

Dans  les  pays  chauds  Vazedarac  bipinné  se  propage  par  les 
pieda  qui  proviennent  des  graines  que  les  oiseaux  sèment  de 
tous  cotés,  et  des  rejetons  pris  autour  des  vieux  pieds.  Dans 
notre  climat  on  le  multiplie  presque  exclusivement  de  graines 
qu'on  tire  des  parties  méridionales  de  l'Europe ,  attendu  qu'il 
repreqd  très  diiScilement  de  marcottes,  et  encore  plus  dif- 
ficilement de  boutures.  Ces  eraines  se  sèment,  au  commence^ 
ment  du  printemps ,  dans  des  terrines  remplies  de  terre  lé- 
gère ,  mais  substantielle ,  qu'on  enterre  dans  une  couche  à 
châssis,  et  qu'on  arrose  fréquemment,  mais  légèrement.  QueL 
quefois  on  les  place  à  l'air  libre  et  à  une  bonne  exposition  ;  mais 
on  n'est  jamais  aussi  sûr  dans  ce  cas  de  leur  réussite ,  parce- 
qu'il  leur  faut  un  assez  haut  degré  de  chaleur  pour  germer, 
et  que  souvent  le  ])rin temps  est  fix)id.  Le  plant  sur  couche  « 
ordfinairement  six  pouces  de  haut  à  la  fin  de  l'automne.  Il  est 
alors  très  sensible  à  la  gelée ,  et  doit  être  rentré  dès  que  les 
premières  se  sont  fait  sentir.  Pendant  l'hiver  il  faut  lui  ména- 
ger les  arrosemens ,  car  ses  sommités  encore  tendres  sont  su- 
jettes à  moisir  et  ensuite  à  périr,  lorsqu'il  se  trouve  danà  une 
atmosphère  trop  humide. 

Au  printemps  suivant  on  repique  ce  plant  isolément  dans 
des  pots  plus  ou  moins  grands  selon  sa  force ,  et  on  met  de 
nouveau  ces  pots  sous  une  couche  à  châssis  pour  faciliter  sa 
reprise.  Ils  y  restent  jusqu'à  ce  que  les  petits  azedaracs  soient 
bien  garnis  dé  feuilles,  après  quoi  on  les  enterre,  à  l'abri  d'un 
mur,  à  l'exposition  du  levant  ou  du  midi. 

Quelquefois  les  azedaracs  bipinnés  poussent  pendant  cette 
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seeonde  année  avec  tant  de  yigueur  >  qu'il  conyient  de  leur 
donner  de  plus  grands  pots  dès  l'autonme.  Cette  opération  se 
fait  en  même  temps  que  celles  du  même  genre ,  toujours  fort 
nombreuses  dans  les  pépinières. 

La  troisième  année  les  azedaracs  bipinnés  peuvent  être 
mis  en  pleine  terre,  et  alors  on  y  procède  dès  que   les 

Selées  ne  sont  plus  à  craindre.  Ils  demandent,  comme  je  Tai 
éjà  observé ,  les  meilleurs  abris.  Une  terre  plutôt  légère  que^ 
forte  est  celle  qui  leur  covrient  le  mieux.  Souvent  ils  fleuris-' 
sent  dès  cette  seconde  année ,  d'autrefois  ils  ne  le  font  que  la 
troisième.  Ils  s'élèvent  ici  rarement  à  plus  de  douze  ou  quinze 
pieds ,  et  ne  donnent  que  quelques  douzaines  de  fleurs  par 
chaque  grappe ,  tandis  qu'en  Amérique  on  ils  s'élèvent  avec  la 
plus  grande  rapidité  à  soixante  ou  quatre-vingts  pieds ,  ils  en 
fournissent  par  milliers. 

On  empaille  pendant  l'hiver  les  azedaracs  bipinnés  qui  sont 
en  pleine  terre ,  en  rapprochant  leurs  branches  les  unes  des 
antres ,  et  en  liant  autour  des  faisceaux  de  paille  ou  de  fou- 
gère, de  manière  qu'il  y  en  ait  une  épaisseur  de  huit  à  dix 
pouces.  Pour  compléter  la  sécurité ,  il  convient  de  butter  de 
là  terre  autour  du  pied  ^e  ces  faisceaux.  Si ,  malgré  ces  pré- 
cautions 9  les  branches  gèlent ,  on  les  coupe  dès  les  premiers 
jours  du  printemps  ;  on  en  agit  de  même  pour  le  tronc  s'il 
gèle  également.  Rarement  les  racines,  quand  elles  ont  été 
bien  buttées,  se  ressentent  du  coup  qui  a  frappé  le  tronc,  et 
elles  repoussent  au  printemps  un  grand  nombre  de  rejets  dont 
on  conserve  un  ou  deux,  et  dont  on  marcotte  ou  coupe  les 
autres.  » 

Le  bois  de  Vazedarac  bipinné  m'a  paru  solide  et  susceptible 
d'être  employé  dans  la  menuiserie.  Michaux  m'a  dit  qu'on 
commençoit  à  en  faire  grand  cas  en  Caroline,  il  se  fend  fort 
aisément,  ou  mieux,  s'éclate  par  l'effet  des  grands  vents.  11  ne 
faut  monter  sur  ses  branches  qu'avec  précaution ,  parcequ'elles 
cassent  très  facilement  et  net ,  ainsi  que  je  l'ai  éprouvé  per- 
sonnellement en  Amérique. 

Quant  à  I'azedarac  a. lé,  Melia  azadaracta ,  hin. ^  il  est 
très  rare  dans  les  jardins  et  demande  l'orangerie.  (B.) 

âZâLEE,  ÂzaUa.  Genre  de  plante  de  la  pentandrie  mono- 
gynie  et  de  la  &mille  des  rhodoracées,  dont  plusieurs  des  es- 
pèces ,  qui  sont  des  arbustes ,  se  cultivent  dans  les  jardins  d'a- 
grément, qu'ils  ornent  par  la  beauté  et  l'odeur  suave  de  leurs 
fleurs. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  neuf  à  dix,  toutes 
à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  disposées  en  ombelle  terminale  ; 
mais  on  n'en  cultive  que  quatre  à  cinq  dans  les  jardins  de  Paris. 

L'AZAiiéE  PONTIQUE  a  Ics  feuîUcs  lancéolées ,  luisantes ,  gla- 
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bres  de  deux  càtés,  et  les  fleurs  en  grappes  terminales.  C'est 
un  arbuste  de  quelques  pieds  de  haut  ^  qui  croît  abondamment 
sur  les  montagnes  de  l'Asie  mineure,  dont  les  fleurs  sont  grandes» 
infundibidiformes  et  d'un  jaune  doré.  Tournefort  a  prouvé 
que  c'étoit  le  miel  récolté  sur  ses  fleurs  qui  avoit  rendu  fu- 
rieuse ,  au  rapport  de  Xénopbon  y  l'armée  des  dix  mille  Grecs 
qui  se  retiroient  dans  leur  pays  à  travers  les  montagnes  du. 
Pont ,  après  la  défaite  de  l'armée  de  Darius. 

L'azai.k£  calendulac^e  ,  qui  a  les  feuilles  velues  des  deux 
côtés  et  les  fleurs  en  grappes  terminales.  £lle  varie  en  jaune 
pâle  et  en  jaune  rougeàtre.  Michaux  l'a  découverte  sur  les 
bords  du  fleuve  Savannah.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente ,  sous  le  nom  de  laquelle  elle  se  cultive  généralement 
dans  les  jardins  de  Paris ,  et  avec  laquelle  elle  a  été  confondue 

Sar  Persoon.  C'est  une  plante  d'un  très  grand  éclat  par  ses 
eurs,  mais  qui  n'est  pas  encore  très  commune  en  Europe. 
L'azaxée  de  l'inde,  qui  a  les  fleurs  solitaires  et  d'un  rouge 
éclatant.  C'est  un  superbe  arbuste  qu'on  cultive  dans  tous 
les  jardins  de  l'Inde.  On  ne  la  connoit  pas  dans  ceux  d'Eu- 
rope. 

L'azalée  A  fleurs  nues  a  les  feuilles  ovales,  aiguës,  longues 
de  plus  de  deux  pouces ,- légèrement  velues  en  dessus  et  en 
dessous  ;  la  corolle  velue  et  sans  glandes ,  et  les  étaniincs  très 
longues.  Elle  se  trouve  en  CaroUne ,  où  j'en  ai  vu  d'immenses 
quantités,  non  dans  les  endroits  secs ,  comme  on  le  dit,  mais 
dans  les  Ueux  humides  et  dont  la  terre  étoit  formée  de  dé- 
tritus de  végétaux.  Elle  s'élève  à  sept  à  huit  pieds.  Ses  ra- 
meaux sont  p«ii  écartés.  Ses  variétés  sont  nombreuses  ;  mais  il 
y  a  lieu  de  penser  que  ces  variétés  soht  des  espèces ,  car  elles 
fleurissent  à  des  époques  différentes ,  et  se  distinguent  non  seu- 
lement à  la  couleur  plus  ou  moins  rouge  ou  blanche  des  co- 
rolles, mais  même  à  la  forme  des  parties.  Ses  fleurs  s'épanouis- 
sent ,  au  commencement  du  printemps ,  avant  la  pousse  des 
feuilles  ,  et  forment  au  sommet  des  rameaux  des  ombelles  de 
douze  ou  quinze  fleurs  remarquables  par  leur  brillante  cou- 
leur et  leur  douce  odeur  ,  un  peu  rapprochée  de  celle  du 
chèvrefeuille,  avec  qui  elle  a  au  reste  beaucoup  de  rapports. 
.  L'azalée  visqueuse  a  les  feuilles  ovales ,  obtuses ,  longues 
de  moins  de  deux  pouces ,  presque  glabres ,  la  corolle  cou- 
verte de  poils  glanduleux  et  visqueux  à  leur  sommet ,  vi  les 
étamines  très  longues.  Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  endroits 
que  la  précédente ,  ne  s'élève  pas  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  et 
ses  rameaux  sont  très  écartés.  Elle* fournit  également  plusieurs 
variétés,  qui  sont  peut-être  des  espèces.  C'est  celle  qu'on  cul- 
tive le  plus  communément  dans  nos  jardins  ,  et  elle  mérite  U 
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préférence  par  rexcellente  odeur  de  ses  fleurs  qui  s'épanouis* 
sent  au  commencement  de  Tété;  lorsque  toutes  ses  feuilles  sont 
développées. 

Les  Ai^AZKEs  GLAUQUE  ct  CANESCENTE  sc  Toîcnt  cncore  dans 
quelques  jardins^  mais  se  distinguent  peu  des  précédentes.  Elles 
viennent  du  même  pays. 

'  Les  ALAZÛE8  DE  Laponie  et  coucHis  sont  de  petites  plantes 
propres  aux  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe ,  et  qu'on  ne 
conserve  que  très  difficilement  dans  les  jardins.  Elles  sont  peu 
remarquables. 

*  Toutes  les  azalées  bravent  les  plus  fortes  gelées  du  climat  de 
Paris 9  et  se  multiplient  de  graines^  ainsi  que  de  rejetons  et  de 
marcottes.  Elles  exigent  impérieusement  la  terre  de  bruyère 
et  l'ombre  ;  ainsi,  tous  ceux  qui  veulent  se  procurer  les  jouis- 
sances de  leur  culture  ne  peuvent  se  dispenser  de  leur  en 
donner.  Elles  se  conservent  en  pot,  mais  elles  y  sont  toujours 
petites  et  souffrantes.  C'est  eu  pleine  terre  qu'elfes  développent 
tous  leurs  agrémens. 

Les  graines  des  azalées  sont  extrêmement  fines ,  et  doivent 
par  conséquent  être  extrêmement  peu  enterrées  pour  arriver  à 
bien.  On  les  sème  sur  des  terrines  de  terre  de  bruyère ,  qu'on 
couvre  de  six  lignes  de  longue  mousse,  et  qu'on  enterre  dans 
une  couche  sourde,  sous  un  châssis  à  l'ombre  ;  ou  simplement 
dans  la  terre  h  l'angle  d'un  mur  exposé  au  nord,  et  on  les  ar- 
rose souvent  et  légèrement.  Les  conditions  qu'on  doit  chercher 
à  remplir  sont  une  fraîcheur  constante  sans  trop  d'humidité  , 
nn  air  stagnant  sans  être  corrompu.  Celles  récoltées  dans  le 
pays  et  semées  sur-le-champ  lèvent  au  printemps  suivant; 
mais  celles  venant  d'Amérique  restent  quelquefois  deux  ans  en 
terre  avant  de  germer.  Dès  que  les  plants  ont  acquis  une  ou 
deux  lignes  de  hauteur  on  ôte  la  mousse,  qui  recèle  des  in- 
sectes qui  pourroient  les  détruire,  ou  qui  porteroit sur  eux  trop 
d'humidité.  La  seconde  année  on  peut  déjà  les  repiquer  dans 
des  terrines  plus  grandes,  ou  dans  des  pots,  ou  en  pleme  terre; 
maison  préfère  généralement,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  trop  serrés, 
d'attendre  la  troisième.  Ce  mode  de  semis  n'est  au  reste  pra- 
tiqué que  dans  les  pépinières  bien  montées.  Dans  toutes  les 
autres ,  on  se  contente  des  pieds  qu'on  peut  se  procurer  par  le 
couchage  ou  les  rejetons.  Uazalée  'visqueuse  principalement 
fournit  beaucoup  de  ces  derniers.  L'opération  du  couchage  se 
fait  au  premier  printemps  et  ne  doit  pas  être  trop  rigoureuse, 
car  on  risqueroit  de  voir  périr  le  pied.  Il  faut  toujours  laisser 
une  ou  deux  tiges  droites  pour  servir  à  entretenir  la  sève  mon- 
tante. Ordinairement  les  branches  marcottées  prennent  ra- 
cines dans  l'année  ,  et  on  peut  les  enlever  l'hiver  suivant,  ainsi 
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ue  les  rejetons;  mû»  lorsqu'on  n'en  est  pas  pressé  il  est  boa 
e  les  laisser  deux  ans  attachés  à  la  mère ,  en  les  sevrant  au 
milieu  de  l'été ,  c'est-à-dire  en  coupant  la  branche  près  du 
pied.  On  les  place ,  comme  il  a  été  dit ,  c'est-à-dire  à  rombre 
et  dans  une  terre  de  bruyère^  ou  au  moins  une  terre  très 
légère. 
Ces  arbustes  ne  veulent  point  être  tourmentés  par  la  ser* 

Sette  y  il  faut  les  abandonner  à  eux-mêmes  quand  ils  sont  à 
e  meure  et  destinés  à  donner  des  fleurs.  Ils  ne  peuvent  être 
placés  dans  les  jardins  paysagers  ,  dont  ils  sont  un  des  plus 
beaux  omemens^  que  sur  le  bord  des  massifs,  à  l'exposition 
du  nord  ,  dans  des  espèces  de  corbeilles  de  terre  de  bruyère  , 
autour  des  rocbers  et  autres  fabriques  y  k  la  même  exposi* 
tion  et  également  dans  de  la  terre  de  oruyère.  (B.) 

AZAR£RO.  Nom  du  prunier  de  Portugal. 

AZEROLE.  Nom  du  fruit  d'une  espèce  d'aubépine  cultivée 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe. 

AZEROLIER.  Arbre  qui  porte  les  azeroles. 

AZOTE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  des  principes  des  corps 
qu'on, ne  Connoit  pas  encore  à  l'état  simple  ;  c'est  lui  qui ,  uni 
au  calorique ,  fprme  le  gaz  azote ,  gaz  dont  on  trouve  environ 
78  parties  sor  cçi^t  dans  l'air  atmosphérique.  Quoiqu'il  ne 
puissç  servir'  à  la  ^égétation  ni  à  la  respiration  ,  il  entre  en 
grande- quantité  dans  la  composition  des  végétaux^  et  sur-tout 
aes  aniinaux, 

^  Fourcroy  est  dans  l'opinion  que  l'azote  est  la  base  des  alLa- 
Hs  ;  mais  quoique  cela  soit  probanle,  il  n'y  a  pas  encore  d'autres 
faits  qui 'le  prouvant  que  l'analyse  de  l'ammoniac  par  Ber* 
tholet. 


position  spontanée  et  l'analyse  des  plantes  l'y  faisoient  voir  en 
grande  quantité ,  on  a  supposé  qu'il  étoit  attiré  par  elles ,  avec 
le  concours  de  la  lumière  y  et  converti  en  leur  substance  y  ce- 
qui  faisoit  que  l'air  étoit  plus  pur  au  milieu  d'un  bois  qu'au 
centre  d'une  grande  ville  -y  mais  des  expériences  plus  exactes 
ont  prouvé  que  l'acide  carbonique  seul  étoit  absorbé  par  les 
plantes  en  état  dç^  yégétation,  et  qu'il  se  rendroit  en  oxigène 
par  l'effet  (Je  .cette  végétation. 

Ge  dont  oji  est  ecrtai^  c'est  que  la  végétation  ne  peut  se  sou- 
air  lon^-tèmns  (lans  le  gaz  azote  pur^  et  que  les  graines  n'y 


tenir 


gennfent  pas..' Si  quelques  expériences  ont  prouvé  le  contraire , 
c'est  parçcqu  on  n'a  pas  attendu  que  l'oxigène  que  fournit 
leurs  parties  verteS;  au  moyen  de  l'eau^  ait  ét4 consumé >  onpar* 
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eequ'on  a  employé  une  trop  grande  quantité  d'eau.  (L'eau  ne 
peut  être  dépouillée  entièrement  d'oxigëne.  ) 

Cependant  il  est  des  plantes  qui  végètent  avec  une  grande 
TÎgueur  dans  le  Toisinace  dçs  animaux  en  putré&ction  ,  et  ex- 
halant par  conséquent  beaucoup  d'azote  ,  et  il  est  reconnu 
3ue  les  meilleurs  des  engrais  sont  ceux  qui  contiennent  le  plus 
'azote ,  tels  que  les  excrémetis  des  hommes ,  des  animaux 
carnassiers  9  des  oiseaux  carnivores^  etc. 

Ingen-honse ,  auquel  on  doit  de  si  importantes  observations 
chimiques  sur  les  plantes ,  pense  que  l'azote  entre  aussi  pour 
quelque  chose  dans  leur'  nutrition.  Une  de  ses  raisons  est 
qu'elles  absorbent  continuellement  la  totalité  de  l'air  atmos- 
phérique, et  qu'en  le  décomposant  pendant  le  jour  elles  rendent 
l'oxigène  et  gardent  le  carbone  ainsi  que  l'azote.  Il  est  vrai  que 
pendant  lannitelles  exhalent  de  l'azote  et  de  l'acide  carbonique, 
mais  ce  n'est  pas  la  totalité  de  ce  qu'elles  en  doivent  contenir. 
Au  reste  ,  ajonte-t-il,  cet' azote  ne  leur  est  pas  absolument  né- 
cessaire. 

Toute  décomposition  de  végétaux  donne  de  l'azote ,  soît  pur, 
soit  en  état  de  combinaison  (potasse  et  ammoniac.  )  Les  graines 
tn  fournissent  plus  que  les  tiges ,  et  ces  dernières  plus  que  les 
feuilles.  Certaines  plantes ,  principalement  belles  de  la  ramille 
des  crucifères ,  en  contiennent  beaucoup  plus  que  d'autres , 
ainsi  qu'on  est  souvent  dans  le  cas  de  s'en  assurer  à  l'odeur 
d'alkali  volatil,  lorsqu'on  passe  auprès  de  feuilles  dé  choux, 
de  raves,  de  îidiennes,  etc. ,  qui  se  pourrissent. 

Les  animaux  en  sont  presque  entièrement  composés,  et  c'est 


pourquoi  leurs  dépouilles  sont  de  si  excellens  engrais, 


formel 

est-ce  lui  qui  engendre  le  nitre  sur  les  murs  de  nos  caves ,'  de 

nos  écuries,  etc. 

L'abondance  du  gaz  azote  dans  la  nature  doit  faire  croira 
ou'il  7  joue  un  grand  râle  ,  sur-tout  qu'il  influe  beaucoup  sur 
1  accroissement  des  animaux  et  des  régétaux  ;  mais  les  re* 
cherches  des  chimistes  ne  nous  ont  encore  rien  appris  de  sa- 
tisfaisant sous  ce  rapport.  Comme  je  l'ai  dit  ci^dessus  ^  les  en- 
grais animaux  en  contiennent  d'immenses  quantités ,  cepen- 
dant lorsqu'ils  sont  disséminés  dans  la  terre  ,  on  ne  voit  plus 
que  l'action  de  l'acide  carbonique ,  de  l'eaU  et  de  la  chaleur. 
Les  plantes  végètent  fort  bien  dans  des  milieux  dépourvus  d'a- 
sote,  et ,  excepté  celles  des  mardb  fangeux ,  elles  périssent 
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toutes  plus  ou  moins  promptement  y  quand  ellBS  sont  renfer- 
mées dans  une  atmosphère  de  gas  azote  pur. 

Je  dérelopperai  peut-être  au  mot  engrais  quelques  considé- 
rations plus  étendues  sur  la  possibilité  de  Tiniluence  de  l'a- 
zote  dans  l'acte  de  la  végétation  par  l'intermédiaire  des  fu- 
miers; mais  je  dois  observer  ici  que  les  matières  animales  y  ou 
les  matières  fécales  en  masse  y  loin  d'être  utiles  à  l'accroisse- 
ment des  plantes,  les  font  immanquablement  périr ,  et  frap- 
pent de  stérilité  les  lieux  où  elles  ont  été  déposées,  jusqu'à 
ce  que  les  influences  atmosphériques,  telles  que  la  pluie,  l'é- 
Taporation,  etc.,  aient  aiToiblileur  action;  alors  la  végétation 
renaît  dans  ces  lieux ,  et  y  prend  une  vigueur  extraordinaire, 
qui  se  soutient  pendant  plus  ou  moins  de  temps,  mais  toujours 
proportionnellement  k  la  gi^sseur  de  la  masse ,  tgutes  autres 
circonstances  égales.  Il  n^t  point  de  cultivateur  qui  'n'ait 
chaque  jour  la  possibilité  de  remarquer  ce  fait  qu'on  appelle 
brûlure  y  et  qui  ne  peut  s^expliquer  que  par  une  comparaison 
tirée  de  l'acte  de  la  digestion  dans  les  animaux.  En  efièt ,  là 
comme  ici ,  il  £aiut  que  l'aliment  ne  passe  pas  certaines  pro- 
portions de  quantité,  ou  de  composition,  pour  être  susceptible 
d'assimilation. 

Je  ne  doute  pas  qu'un  jour  l'article  que  je  traite  ne  soit 
susceptible  d'une  grande  amplitude  sous  le  point  de  vue  agri- 
cole*, mais  dans  l'état  actuel  de  nos  connoissances  ,  il  faut  le 
clore,  pour  ne  pas  courir  risque  de  le  remplir  d'erreurs-  Je 
renverrai  ceux  qui  désireront  de  plus  grands  éclaircissemens 
aux  mots  Carbokke  ,  Oxioène  ,  ÂiR ,  Engrais  ,  Fumier  , 
Analyse  animale.  (6.) 
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B. 

B\BAN.  Nom  vulgaire  d'un  insecte  qui  attaque  les  rameaux 
de  l'olivier.  J'ignore  à  quel  genre  appartient  cet  insecte,  mais 
d'après  ce  qu'on  en  dit,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  seul  re- 
mède à  opposer  à  ses  ravages  est  la  taille.  Voyez  au  mot 
Olivier.  (B.) 

BAlBEURRE,ou  LAIT  DE  BEURRE.  Serrosité  qui 
reste  après  que  la  crème  a  été  battue  et  convertie  en  beurre. 

Dans  la  plupart  des  fermes,  le  babeurre  est  donne  aux  enfaiis 
et  aux  valets  pour  tremper  leur  pain  du  déjeûner;  dans  d'autres 
on  l'abandonne  aux  cochons.  C'est  une  liqueur  rafraîchissante 
à  raison  de  l'acide  qui  y  domine,  mais  aussi  fort  indigeste^  car 
elle  tient  en  suspension  ,  avec  du  fromage ,  souvent  une  grande 
quantité  de  beurre  non  encore  oxigéné.  Quelquefois,  sur- tout 
lorsque  la  crème  employée  étoit  nouvelle,  elle  est  très  agréable 
au  goiit  ;  d'autres  fois  elle  est  amère  et  nauséabonde.  Dans  ce 
dernier  cas  il  est  prudent  de  n'en  pas  manger. 

Les  ménagères  doivent  être  fort  attentives  à  ne  laisser  dans 
leur  beurre  aucune  partie  de  babeurre ,  car  il  est  une  des  causes 
les  plus  puissantes  de  sa  prompte  altération.  C'est  par  des  la- 
vages à  grande  eau,  et  sur-tout  à  eau  courante,  qu'elles  y  par- 
viennent. Voyez  au  mot  Beurre.  (  B,  ) 

BAC  A  EAU.  On  donne  ce  nom  à  de  petits  baquets  ou 
cuvettes  dont  on  fait  usage  dans  les  serres  pour  mettre  de 
l'eau ,  soit  pour  les  arrosemens,  soit  pour  laver  et  nettoyer  les 
plantes.  Ces  baquets  ou  cuvettes  servent  encore  à  tenir  de  l'eau 
en  évaporation ,  afin  de  rendre  à  l'air  atmosphérique  des  serres 
la  partie  d'humidité  que  lui  fait  perdre  la  chaleur  du  feu;  et, 
pour  cet  effet ,  on  les  place  sur  les  fonrneaux. 

La  forme  de  ces  bacs  ou  baquets  varie  suivant  l'usage  auquel 
on  les  destine  plus  particulièrement.  Pour  l'ordinaire  ils  $ont  eu 
bois  et  cerclés  en  fer.  (Th.) 

BACQUET.  Voyez  le  mot  Bac  a  eau  et  Baquet. 

BACCHANTE ,  Baccharis.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
•urperflue  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  qui  renferme 
quelques  arbustes  d'iyi  aspect  agréable, et  dont  un  se  cultive 
«n  pleine  terre  dans  les  jardins  des  environs  de  Paris. 

La  BACCHA1VTE  DE  ViRGiNJE  ,  Bacchuris  halimifolia  ,  Lin. , 
a  les  feuilles  alternes  ,  ovales ,  émarginées  et  crénelées  à  leur 
sommet ,  et  les  fleurs  blanchâtres ,  petites  y  nombreuses ,  dispo- 
sées en  corymbes  terminaux  dans  les  aisselles  des  feuilles.  C'est 
un  arbuste  de  dix  à  douze  pieds  de  haut  qui  jette  beaucoup  de 
branches,  et  qui  se  trouve  dans  la  Virginie  et  la  Caroline,  sur 
le  bord  des  «aux^  ainsi  que  je  l'ai  fréquemment  observé.  Il  est 

Digitized  by  LjOOQIC 


i6o  BAC 

très  propre  k  la  décoration  des  bosquets  d^antomDe  y  d'abord 

i>ar  ses  fleurs,  e^  ensuite  par  ses  fruits  aigrettes  qui  subsistent  sur 
'arbre  une  partie  de  Tbivcr ,  et  lui  donnent  une  apparence  sin*^ 
Sulière.  Il  conserve  aussi  dans  cette  saison  se$  feuilles,  qui  sont 
'un  vert  blanc ,  propre  à  être  mis  en  opposition  avec  le  vert 
noir  de»i&y  des  buis  et  autres  arbres  qui  les  conservent  égale- 
ment. La  place  qui  lui  convient  dans  les  bosquet^  est  h*  second 
ou  le  troisi«fn.e  rang.  Il  produit  au^si  de  bons  eff*  ts  contre  les 
rochers  et  fabriques  des  jardins  dits  anglais.  Comme  il  craint 
les  hivers  rigoureux  du  climat  de  Paris,  il  est  bon  de  Tempailler 
aux  approches  de  cette  saison.  Si ,  malgré  c^  tte  précaution,  îi 
venoit  à  geler  j  il  faudroit  le  couper  rez  terre  dès  le  comment 
cément  du  printemps ,  parcequ'il  repotisse  presque  toujours  du 
pied  avec  tant  de  vigueur,  qu*il  ne  tarde  pas  à  redevenir  au 
point  où  il  étoit  lorsqu'on  l'a  perdu.  La  serpette  lui  est  toujours 
nuisible^  ainsi  il  faut  la  lui  faire  sentir  le  moins  possible,  et  ce 
d'autant  mieux  qu'il  prtnd  naturellement  une  forme  globu' 
leuse,  c'est-à-dire  celle  qui  est  la  plus  agréable. 

On  multiplie  labaa:hante  de  A  irginie  de  semences,  de  mar« 
cottes,  de  rt^etons  et  de  boutures;  malgré  cela  cet  arbuste  est 
toujours  rare  et  cher  dans  les  pépinières.  # 

Les  graines  se  sèment  au  printemps  dans  des  terrines  remplies 
de  terre  de  bruyère  y  et  qu'on  place  sur  une  couche  à  châssis. 
£Qes  demandent  à  être  très  légèrement  enterrées.  On  les  arrose 
fréquemment,  mais  peu  à  la  lois.  L'année  suivante ,  le  plant  est 
repiqué  dans  des  petits  pots,  et  encore  placé  sur  couche  pendant 
un  mois ,  après  quoi  on  enterre  les  pots  dans  une  bonne  exposi- 
tion. Ce  n'est  que  lorsque  ce  plant  est  en  état  de  résister  aux 
hivers  ordinaires  du  climat  de  Paris,  c'est-à-dire  quand  il  a 
deux  ou  trois  pieds  de  haut,  qu'on  le  met  en  pleine  terre;  un 
sol  très  léger  ;  mais  cependant  frais,  est  celui  qui  lui  convient  le 
mieux. 

Les  marcottes  et  les  boutures  de  la  bacchante  de  Virginie 
se  font  au  printemps.  Les  premières  s'incisent  pour  assurer  leur 
enracinement  qui  s'effectue  ordinairement  dans  le  courant  de 
.l'été.  Les  secondes  se  placent  au  nord  pour  jouir  du  bénéfice 
d'une  humidité  permanente ,  ou  mieux,  se  fout  sur  couche  et 
sous  châssis.  Il  faut  toujoui*s  préférer  pour  faire  ces  boutures 
une  branche  vigoureuse  qui  n'ait  pas  porté  fleur ,  et  qui  ait 
deux  ou  trois  pouces  de  bois  de  deux  ans.  £lles  peuvent  ;  lors- 
qu'elles sont  bien  conduites,  se  lever  dès  la  pemière  année; 
mais  il  vaut  mieux  les  couvrir  avec  de  la  bruyère,  et  les  laisser 
en  place  jusqu'à  la  fin  de  l'automne  de  la  suivante ,  parcequ'elles 
se  tortifient  d'autant  plus,  et  peuvent  être  placées  à  demeure 
avec  moins^d'inconvéniens. 

La  BACCMi^TX  A  FsuiLLss  d'ità;  qui  vient  du  Pérou,  se  cultive 
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fttxssi  dans  quelques  Jardiné  ;  mais  il  est  très  rare  qu'elle  passe^ 
plusieurs  années  de  suite  l'hiver  en  pleine  terre.  En  consé-' 

Îoence  il  est  prudent  de  la  tenir  toujours  en  pot.  Sa  multi- 
lication  est  la  même  que  celle  de  la  précédente;  ses  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  lancéolées  et  dentées  dans  tout  leur 
pourtour.  (Dec.)  ^   ' 

BACCIFÈRE  ,  qui  porte  des  Baies.  Voyez  ce  mot. 
BÂ.GCILE,  CriUimum,  Plante  vivace^  à  racine  fusiforme,  à 
tige  haute  d'un  demi-pied,  cannelée ,  rameuse ,  à  feuilles  al- 
ternes trois  fois  ternées,  et  dont  les  folioles  sont  lancéolées , 
charnues  7  à  fleurs  blanchâtres  ^  qui  croît  dans  les  interstices 
des  rochers  du  bord  de  la  mer  dans  les^  parties  Méridionales  de 
^Europe,  est  l'objet  d'une  grande  consommation^ dans  quelques 
pays, comme  assaisonemept  des  mets. 

Celte  plante  forme ,  avec  deux  autres ,  un  genre  dam  la 
penundrie  digyuie ,  et  dans  la  famille  des  ombellifères. 

Dans  les  pays  où  croit  naturellement  la  bacdle,  qu'on  appelle 
aussi-,  criste  marine ^  passe  pierre,  percepierre , fenouil  marin , 
il  est  inutile  de  la  cultiver  j  on  en  trouve'plus  qu*on  n'en  veut, 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  aux  environs  de  la  Corogne;  mais 
loin  de  la  mer ,  il  faut  la  semer  dans  les  jardins  ^  si  ou  veut  eu 
avoir  de  fraîche* 

Il  est  quelques  villages  des  bords  de  la  Méditerranée  qui 
s'occupent  à  cueillir  les  feuilles  de  la  baccile  avant  qu'elles 
soient  coinplètement  développées  pour  les  n\etire  dans  du  vi- 
naigre avec  du  sel  et  du  poivre,  positivement  comme  lès  cor-  ^ 
nichons  ,  et  on  prétend  que  la  baccile  qu'ils  fournissent  est 
meilleure  que  cellp  qu'on  fait  soi-même  atec  des  feuilles  cueillies 
loin  de  ta  mer  dans  tes  jardins. 

Lorsqu'on  veut  cultiver  la  baccile  dans  un  climat  qui  n'est 
pas  sujet  aux  gelées  qui  la  fout  périr,  il  suffit  de  la  semer  daus 
un  terrain  léger  et  un  peu  humide,  soit  à  la  volée,  soit  en  rayon, 
de  l'éclairctr  et  de  la  biner  selon  le  besoin  ;  mais  dans  le  nordy 
elle  demande  plus  de  soin.  Là  il  faut  lui  donfner  des  abris  pendant 
l'été ,  la  couvrir  pendant  l'hiver  avec  des  feuilles  stchos^  etc.,  etc. 
Au  reste ,  on  la  voit  très  rarement  dans  le  climat  de  Paris  et 
autres  plus  septentrionaux ,  hors  des  jardins  de  botanique,  le 
commence  en  fournissant  assez  de  connte  pour  les  usages  de  la 
table. 

Comme  la  baccile  est  une  plante  de  rocher  qui  aime  le  gran<i 
air  et  s'accommode  de  peu  de  terra  ,  on  la  plaute  qufiquefoia  ' 
d^ns  de  vieux  murs  exposes  au  levant  ou  au  midi.  B^le  y  subsista 
plusieurs  années,  donnant  tous  les  printemps  une  récolle  abo;i'« 
d^nlede  feaille|4  II  faut  eOectuer  «ette  plantation  la  première 
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anoée  ;  car  la  racine  charnue  et  pîvaUnte  de  ceiCe  plante  ne 
sj^  préteroît  pas  plu»  tard. 

L'iuagedelabaccile,  soit  fraîche  dans  les  salades I  soit  confite 
dans  les  sauces  y  est  très  sain,  sur-tout  dans  les  pa^s  chauds.  U 
c^lboq  d'en  donner^  méîne  dans  les  pays  froids  pendant  la  mois- 
ton  ,  aux  ouvriers  qui  ont  passe  une  partie  de  la  journée  espotéf 
aux  ardeurs  du  soleil.  Fùjfez  au  mot  Corihcboii  et  au  mot 

Yllf  AIGRE.  (B.) 

BADIANE ,  flUcium.  Genre  de  plantes  de  ta  polyandrie  poly^ 
gynie ,  et  de  la  famille  des  tnlipiferes. 

Les  semences  de  Tune  des  trois  espèces  que  renferme  ce  genre 
sont  depuis  long-temps  célèbres  sous  les  noms'  de  BAm^NS  de 
LA  Chiite  ou  n'Ams  étoile.  Les  Chinois  en  font  le  plus  grand 
cas.  Ms  les  emploient  dans  leurs  alimens  cl  leur  médecine ,  les 
mâchent  après  leur  repas  pour  se  parfumer  la  bouche  et  faciliter 
la  digestion.  Leur  odeur  et  leur  saveur  aromatique,  fort  rap- 
prochées de  celles  de  Tanis,  sont  en  ef&t  très  agréables.  On  en 
apporte  beaucoup  en  Europe  qu'on  emploie  principalement  à 
iaire  des  liqueurs  de  table ,  dont  l'une  est  très  connue  sous  Im 
nom  de  ratafiat  de  Boulogne* 

Cette  espèce  dont  les  fleurs  sont  jaunes ,  est  cultivée  en  Chine 
comme  arbre  d'agrément;  mais  il  n'en  est  pas  encore  venu  de 
pieds  en  France,  et  les  nombreuses  graines  qu'on  y  a  semée» 
n'ont  jamais  levé. 

Les  deux  autres  esjpèces ,  dont  Tune  est  connue  sous  le  nom  de 
badiane  de  la  Floride ,  c'est  celle  qui  a  la  fleur  grande  et  rouge, 
et  la  BADIANE  A  PETITES  FLEURS,  qui  a  la  fleur  petite  et  jaunâtre^ 
Sont  originaires  de  la  Floride,  d'où  elles  ont  été  apportées  par 
Michaux ,  et  se  cultivent  dans  les  jardins  du  muséum  de  Cdiaet 
de  la  Malmaison.  L'odeur  et  la  saveur  de  leurs  froits  et  de  leurs 
feuilles  difieren|  très  peu  de  celles  de  la  badiane  de  la  Chine ,  et 
peuvent  être  employées  aux  mêmes  usages ,  ainsi  que  |'en  ai 
acc|uis  particulièrement  la  preuve  pendant  mon  séjour  en  Ca- 
roline, au  moins  sur  la  dernière  espèce^  dont  j'ai  cultivé  beau- 
coup de  pîeda. 

Bans  ce  pays,  la  badiane  k  petites  fleurs  Ibrmc  un  arbuste  de 
douze  ou  quinze  pieds,  S^^^^  ^^  ^  racine  d^nn  grand  nombre 
de  branches  couvertes  de  feuilles  alternes ,  ovales,  lancéolées  ^ 
coriaces,  luisantes,  longues  de  deux  ou  quatre  pouces,  largea 
d'un  on  de  denx,  du  vert  le  plus  agréable  et  toujours  subsis- 
tantes. Ses  fleurs  sont  petites  et  peu  apparentes ,  mais  nom-' 
brenaas,  et  se  développent  pendant  six  mois  entiers,  toutes  set 
parties  exhalent,  lorsqu'on  les  froisse,  ou  dans  la  chaleur,  nne 
odenr  acomatique  très  agréable,  quoiqu'un  peu  forte.  Il  pro-^ 
duit  nne  immense  quantité  de  fruits  peu  aifiKrents  pour  la 
jpossanr  dtt  eaux  ^  la  badiane  d«  la  C^ait^,  ai  presqu'aussi  * 
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parfuttsâ  qfi'éàx.  C'est  selon  moi  un  ^es*plus  beapx  «I  de^plib 
intéréssâns  àrliiisCeé  qu'on  puisse  introduire  en  Çu^one»  î^jâp 
fiii^  paà  de  douté  qu'il  ne  vienne  en  pleine  terre  dans  le  cUmal 
de  ToUvier  y.  et  encore  okis  dans  celui  de  Toranger^  au5b>-hi«a 

3 n'en  Càrolmè ,  ou  il  gete  tous  les.  bivers ,  et  qu'il  n'y  domlft 
es  produits  très  iâvaptageux  ep  fruits  et  en  feif iUe» ,  eu  «s 
dernières  donnent  une  liqueur  peu  difEérente  en  bonté  de  celle 
£ùtè  avec  lès  premiers. 

J'ai  ihultipUé  cette  badiane  cle  semences  confiées  ii  la<  lifrre^ 
on  inieux^  au  sable ,  car  c^  n'étoit  qu'une  terre  de  bruyère  très 
maigre  9  aussitôt  après  leur  chute,  de  l'arbre ,  et  j'en  ai  obtenu 


été  transporté  en  Angleterre.  Les  graines  que  î'ayoi^  rapportées 


en  ("rànce,  quoique  cueillies  en  complète  maturité ,  et  semées 
quatre  mois  après,  c'est -à -dire  i.  la  sortie  de  J'I^irer  mlvatfett 
n'ont  point  levé^  de  sorte  qi^e  je  puis  asnH-er  iipi-tll  fanf 
les  àtràtiâer  pour  pouvoir  leur  conserver  îettr  iacullé  §e^- 
minative.  •  ^    , .  • 

Cels  multiplie  les  pieds  qu'il  possè^  par  Ift  voie  je»  nanr» 
cott<^^  qui  reprennent  facilement  Umémç  a|in|§e,;iniaiseonMae 
ces  iSiéds  font  peu  de  progrès ,  il  ne  pent  pa»  en  obtenir  antaèl 
qu'a  séroit  à  d&irer.  (B.)  

BASASSE.  Cesf  dans  les  lies  de  l'Amérique  lés  toleé  i^e  la 
canne  à  sucre  qui  a  f^sfé  deux  fois  par  le  moulin.  Qn.empleîc 
h  bâgane  à  la  nourriture  des  bestiaux  et  au  chaafiage.  ra^e^ 

CahHS  A  SUCRE.. (B.) 

ftAGNAUBIER,  CohAea.  <We  de  niante  qyii  fiiiftpftrtît 
de  là  dîadélpbie  décandrie  et  de,  la  famiii^  des  légmàîneuses, 
et  quî  renferme  une  douzaine  d'e^èces  dont  une  se  cultiire 
fréquemment  dans  les  bosquets  des  )ardins  d'agrément^  et  étroit 
autres  quelqueibis celles  sont  par  conséquent  dans  le  éaa d'être 
snentjonnées  ici, 

lit  BAôKAUDixR  ARBORESCENT ,  qu'ou  appdle  aossi  («gmn» 
^fier  à  vessie  ou  faux  séné,  est  un  arbrisseau  de  liuît  k  dix 
ple&  de  baut ,  dont  les  rameaux  sont  nombreux  et  blànf 
c&Atrè^  j  les  feuilles  alternes ,  ailées  avec  impaire»  les ^Uoits 
^iptiquës'  et  tronquées  ou  cordifermes  au  Soimnet',  Ité  fiear« 
iaûné^  et  disposées  en  grappes  axilUires,  pendantes  et  fsort 
ttcbes.  n  âeurit  à  la  fin  du  printemps  et^ouveoft  une  secomb 
fais  an  commencement  de  l'automne.  B  est  otiginatre  des 
^rtiçs  meridionnale$  de  PÊuropey  et  ne  craint  point  les  Idveni 
des  parties  septentrionales.  Il  produit  un  afp^able.  effet  'par 
IJél^nce  de  ses  feuilles  et  leur  j:onleur  Wancbitre  qui  cou- 
Insfé  âtèc  cell^  des  autres  arbres ,'  par  ses  grappes  de  fleuni 
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qui  durent  long-temps  ,  enfin  pa^:  la  singularîtë  4e  ses  frniU  ^ 
qui  ressemblent  à  une  vessie  pleine  d'air  ,  que  les  promeneurs , 

Êands  et  petits ,   se  plaisent  à  faire  crever  avec  bruit  entre 
[irs  doigts. 

'  Le  bagnaudier  ne  se  multiplie  guère  que  de  semences  qui 
lèrvtent  ^vec  la  plus  grande,  facilite  y  lorsqu'elles  sont  placées 
^o  printemps  dans  une  terre  légère  et  substantielle  et  qu'on 
les  arrose  dans  les  grandes  chaleurs.  Ordinairement  le  plant 
qui  en  provient  est  assez  fort  dès  l'automne  suivant  pour  être 
repique  en  pépinière  k  six  ou  buit  pouces  de  distance;  mais 
«n  général  on  aime  mieux  attendre  a  la  Seconde  année  pour 
Hure  cette  opération,  parcequ'alors  on  plante  à  un  pied  de 
lâisiance  ,  et  qu'on  n'a  plus  jusqu'à  la  vente  ,  c'est  -à  -  dire 
pendant  un  ou  deux  ans  j  qu'à  donner  à  la  planche  où  il  est 
iplacé  les  labours  ordinaires  à  toute  pépinière. 
•  Lorsque  les  bagnaudiers  sont  plantés  à  demeure ,  ils  peuvent 
-se  passer  de  tout  entretien*  Bien  des  jardiniers  les  taillent 
tous  le»  ans^^  les  tondent  même  eH  bouJe;  mais  ils  agissent 
ea  aveugles  ,  car  ces  arbustes  n'ont  d'agrément  que  par  leurs 
fleurs  et  leurs  fruits  pendans ,  et  c'est  à  réxtrémile  des  ra- 
Vieaux  qu'ils  naissent.  Cependant  si  qi^elque  branche  gène  le 
passage ,  s'est  éclatée  par  l'action  des  vents  ,  ce  qui  leur  arrive 
tiy>p  souvent ,  il  faut  la  couper  près  le  tronc  ou  rez  de  terre, 
tl  arrive  même  un  temps  ou  il  est  bon  de  les  recéper  com^ 

Jlètement;  car  lorsqu'ils  sont  trop  vieux  ils  sont  moins  agréables. 
In  géttéral  c'est  en  buisson  et  en  touffes ,  soit  isolés  ,  soit  au 
second  rang  des  massifs,  qu'ils  produisent  le  plus  d'effets.  Ils 
réussissent  assez  bien  à  l'ombre  d'autres  arbres. 

On  a  appelé  cet  arbre /aiijr  séné ,  parceque  ses  feuilles  res- 
9en4>lent  beaucoup  à  celles  du  véritable  séné ,  et  qu'elles  purgent 
comme  lui ,  mais  à  très  forte  dose.  Gomme  il  croît  dans  les 
jdus  mauvais  terrains, on  a  pr^oposé  de  le  semer  dans  les  landes 
pour  en  faire  du  bois  à  brûler  ,  et  pour  en  donner  les  feuilles 
•ax  brebis,  qui  les  aiment  beaucoup ,  soit  fraîches  ,  soit  sèches  y 
tet  encore  plus  les  fruits.  Les  abeilles  trouvent  d'abondantes 
l^coltcs  sur  ses  fleurs. 

Le  BAOHATnona  oaiEirrAt ,  CohiUa  cri/^n/ia  ,  Wild. ,  a  le» 
folioles  des  feuilles  émarginées  et  d'un  vert  blanchâtre ,  le  lé- 
^m^uvert  à  son  extrémité ,  et  1rs  fleurs  rouge  mordoré  avec 
une  double  tache  jaune.  Il  e«t  originaire  des  parties  orientales  et 
HM^ridionales  d^  l'Europe.  C'est  un  arbuste  comme  le  précé- 
dent,  mais  il  s'élève  moins  et  forme  des  buissons  plus  touffu» 
et  plus  réguliers.  S'il  est  moins  '  élégant ,  il  est  plus  brillant. 
On  le  multiplie  et  le  cultive  absolument  de  la  même  manière  , 
sealement  il  demlindeune  exposition  un  peu  plus  chaude* 
Le  BÀGir^VDi£R  %'Ai.Bv ,   CoUttea  Focochiif  Wîld. ,  a  les  fo* 
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Koles  des  fenilles  pres<|ae  rondes ,  mucronëes  et  les  ûenxs  pres^ 
que  toujours  deux  par  deux.  Il  vient  de  la  Turqûje  d'A.sie. 
C'est  également  un  arbrisseau  quî  passe  l'hiver  en  ple^nte  terre 
dans  les  environs  de  Paris ,  mais  il  est  plus  petit  et  moins 
agréable  quelles  précédens;  aussi  le  voil-on  rarement  hoj:$ 
des  jardins  de  botanique.  Sa  culture  est  la  même. 

Le  BAGi«iUi>i£A  d'Ethiopie,  Colutea  frutescens  y 'Wild,,  b, 
}i'S  folioles  oblongues,  blanches  en  dessous,  et  les  rameaux 
couverts  de  poils  très  blancs.  C'est  un  petit  arbuste  toujours 
vert  ,  du  cap  de  Bonne~£spërance  ,  qui  s'élève  à  trois  ou 
quatre  pieds /et  quî  est  très  agréable  lorsqu'il  est  gai  ni  de 
ses  fleurs  nombreuses  et  d'un  rouge  vif.  Il  ne  prut  supporter 
les  hivers  en  pleiue  terre  ,  et  dure  rarement  plus  de  quatre 
ans  dans  sa  beauté.  On  le  'multijplie  de  graines  qu'on  sènie  au 
printemps ,  dans  des  terrines  sur  couche  à  châssis ,  et  on  ret 
pique.  Tannée. suivan le  ,  le  plant  qui  en  est  provenu  dans 
des  pots  dé  petite  dimension^  qu'on  place  dans  l'pr^ngerie 
aux  endroits  les  plus  éclairés  et  les  plus  aérés.  J'en  ai. vu. ce* 

Eeiidant  plusieurs  passer  Fhiver  en  pleine  t,crre,  dans  une 
onne  exposition ,  et  donner  des  fleurs  bien  plus  nombreub.ei 
que  ceux  qui  avoient  ct^  renfermés  ;  mais  cela  tenoil  a  la  dou-» 
ceur  des  hivers.  (  B.  )         '  '  .  ^  . 

BAGUE.  Les  jardiniers  nomment  ainsi  les  œufs  du  bombige 
1  LiVAtB  y  Bombix  Neustria ,  Fab.,  parcequ'ils   s'ont  fixés  en  * 
formé  d'anneaux  autour  des  petites  branches  des  arbres^  ffoyt^ 
au  mot  BoMB\c£.  (  B.  ) 

BAGtJETTÊ.  Morceau  de  lipis  long  ,  très  mince  et  très 
droit  j  que  l'on  enxploie  dans  les  jardins  pour  attacher  les 
tiges  des  plantes  trop^réles  pour  se  soiiteair  par  elles-n^én^es. 
On  peut  les  ferire  en  toute  sorte^dc  bois  eptier  ou  refendu*  Les 
bois  blanc;!»  el  mous  soi^i  d Vu  bien  moinifit  bon.  service. pour 
cet  objet  que  les  bois  duré  et  les  bois  résineux.^  ,,  .. 
'  Les  ha^eltes  se  retrouvent  fréquemment  dans 'la  pratiqué 
de  fagricaltnre  ;  "mais  je  ne  croisj'pas  qu'il  soit  nécessaire  d'e^ 

énumérer  ici  les  cas. .*  .  '     t   ,    . 

On  donne  quelc^uefoi^  te  nom  de  baguette»  '  aux^  iôrào- 
gers  qui  viennent  de  Gènes,  phrcequ'ils  ont  la  tête  coupée 
et  les  racines  si  rapprochées,  qu'ils  ressemblent  ^  des  baguettes. 
Onfàpphque  encore  à  des  tulipes  hsuues  en  tiges  qui.  yièwent 
de  Honande.  (B).  .'^  *     ' 

BAGUETTE  DEVINATOIBE;  Ratneau  fourchu  de.  cou- 
drier çivec  lequel  quelques  personnterf  prétè^ident  pouvoir  dé- 
''  couvrir" les  cours, d'pi'u  souterrains.  fes'Élonà^nj^'laUiqViès  ,  les 
mines  de*  chatbôn  de  terré  .et  .nienièy les  trésors  ^ça  A  sur 
lesqu^Bls  il$  passent., Qixoi^tié  de  très  Uons  és^ï^ls  aioÀi  soutenu 
tériensement  que  la  nature'' aVoit  donné  à' certains 'hoflames. 
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h  fkcult^  d'éprouver  une  sensation  partiçnlièfç  dans  ces  eat^ 
et  tjue  leiir  opinion  soit  fondée  sur  des  raisonnemens  et  'dea 
faits ,  je  ne  crois  pas  <}u*il  soit  convenable  d'entretenir  ^e  lee^* 
leur  de  cet  objet.  Je  me  (contente  en  conséquence  de  le  rén- 
vojrer  aux  écrits'  de  IfïM,  Form<^j  ThouveneF,  Fortis^  et 
Antres  qur  ont  soutenu  la  cause  dés  porteurs  de  Baguette^.  (B.ji 

BAGUETTE  DH)R.  Nom  Tulgàîre  de  la  giroflée. 

BÀHU.'  i^ncien  nom  dn  bombement  d'une  allée  pi^  d'une 
plâie^bànde.  (B. ) 

BAl£«  Cest  une  des  espèces  de  fruit  caractérisée  par  sa  mol<- 
kas^y'sa  ^cculence.  l^our  les  botahistes^  il  faut  de  plus  au^ 
les  graines  Soient  noyées  dans  la  pulpe  intérieure  ,  c^st-i^-oir^ 
qu'dn  n'observe  pas  de  mem^r^né  entre  elles  et  cette  pulpe. 
rtf^et  aux  thots  I^tAirrE  et  Fi^uit. 

Les  Baies  portent  souvent  le  nom  de  {praii\^ parmi  les\  çultî-: 
'Vateitts';  ainsi  ils  disent  un  grain  de  raism  y  utisgrâin  de  grp< 
tîeitlè.  'Ellfbi  s^nt  où  siniplej  comme  celle-ci ,  ou  composées 
ièomme  dans  la  ronce ,  ^  mi^rier ,  etc.  Leur  surface  est  pres- 
que 'toujours  colorée.  Ce  n'est  que  par  suite  de  la  rppture  de 
leui*  peau,  où  de  leur  pourriture,  que  les  seitiences  qu'elles  con* 
tiennent  se  dispersent.  Les  oiseaux  qui  s'en  nourrisisent  sèment 
leurs  graines ,  qu'ils  ne  digèrent  pas  »  \  de  grandes  distances, 
li  est  même  .des  baies,  teOes  quec«)liesda  gui,  qui  ne  sont 
semées ^qùe  par  eux. 

XTne  griunde  quantité  de  sortes  de  baies  servent  k  la  nouri 
ritùre  ^e  l'homtne.  Bltes  seront  mentionnées  à  leur  article. 

La  nature,  en  formant  les  ]^aies>  a  voulu  que  les  se* 
inences  qu'elles  renferment  fussent,  jusqu'à  leur  germination, 
entôntées  d'une  humidité  suraboud^nte.  U  faut  ctooc, lorsqu'on^ 
veut  employer  ces  semences  à  la  reproduction ,  ou  les  semer 
«ussitdt  quelles  sont  récoltées ,  ou  les  conserver  dans  uneterrf 
ifort  humide.  Peu  d'espèces  conservent  la  iaculté  ae  lever  ^pfèf 
une  dessic^tîoù  dç  quelques  mois.  C'est  pour  ne  pas  ^il-e  at- 
tention à  celte  circonstance  que  tant  de  cultivateurs  se  v^qu^ent 
trotiipés  dans  leur  espoir.  (  Dec) 

BAIL.  Le  b^ii  ne  dpit  être  consj^déré  ici  que  dans  ses  rapj^orts 
avec  l'agriculture;  car  les  règles  sur  la  nature  de  ce  contrj^t,  si^ 
les  obligations  réciproques  aiii  en  résultent,  sur  ce^ui  y  ^itou- 
jours  ^us-entendu  sans  au  jl  soit  besoin  de  Pe^primcr  y  sur  cf 
'qù*9  e^jt  permis  ou  proliiné  de  stipuler  autrement  t  et  sur  lef 
formes  intrinsèques  de  r«i|Cte,  ^n||^tiennent  au  dpoit  civi^  et 
doivent  éire  étudiées  ct^n^  ie  code.  X^es  unes  sont  nonimémesil 
présentes  auiJF  notaires,  fous  de^  peines  que  la  loi  leur  imposç 
en  cas  ^e  contravention;  les,  autres  i|ont  établies  pour  tout  lé 
iiibùde  :  perso^é  u>  droit  4^  ^'eu  prendre  ^  <mix  lor^u'eUe^ 
ont  été  eufrèintçs^  nij^  nét^a4f^.|^^Hégu|^^tt'4i«a^ 
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la  loi.  n  n'importe  doac  pas  moins  ans  parties  eontrsctantea 
Wao  nofiaÎFe  qui  reçoit  l'acte  âe  les  connoifte  toates  assez  à 
tonck,  pour  s'assurer  de  la  solidité  de  lear  convention ,  et  pon- 
Toir  fuger  elle»-méaMS  ffûj  êl  quelque  vice  de  forme  dans  ht  ré> 
daEiction  du  contrat. 

Le  bail  à  fcrmo,  le  seul  dont  il  s'agit  ici,  sem  considéré  sont 
trois  dîfierents  pointa  de  vue  :  Tavanta^dont  il  est  ponr  Fagriw 
«nltnre  en  général  qn'il  y  ait  des  ferapers;'^  comment  les  con^ 
.▼«ntions  dan»  les  baux  k  ferme  penrent  ou  servir  ou  nuire  à  la 
l>onne<!nltnre  ;  —  quels  sont  les  points  sur  lesquels  les  lois  pour* 
Toieni  donner  ptna  de  facilité  pou  r  ces  baax  quelles  ne  Ton  t  fkit  ^ 
€%  omment  m  parties  peuvent  en  attendant  suppléer  par  là 
convention  au  silence  de  la  loi. 

^V^jivufUmgê  qu*ilx  ^i*  deSifermitTS.  Il  semble  au  premier 
coop-d'cnl  oue  la  culture  seroii  mieux  fiiite-par  le  propriëtairo 
que  par  un  tenniep  :  Fnn  travaille  pour  lui  et  ponr  ioujdtffs;  il 
est  communément  plus  en  état  de  fkire  le»  avances  en  capital 
cm'exige  la  culture ,  comme  toute  autre  espèce  d'entreprise  ;  et 
il  nlimie  point  à  les  fiiire,  parceqn'il  sait  que  les  profits  que  la 
terre  tetmM  avec,  usure  seront-  ponr  lui  ou  ses  bérii^rs  \  le 
fermier,  au  contraire ^  qui  cultive  le  fonds  d'un  autre*,  n'a  en 
vue  que  son  profit  perronnel  et  temporaire;  il  cberche  bien , 
û  est  vrai ,  à  tirer  des  terres  le  plus  de  produit  qu'il  pourra 
pendant  sa  jouissance;  mais  il  n'a  garde  d'y  mettre^pour  les 
améliorer  de  l'araeet  et  des  soins  prévoyans^  dont  l'effet  sou- 
vent trop  tardif  n^uroit  lieu  qu'après  son  bail,  et  profiteroît  à 
un  antre* 

Mais  en  examinant  les  dioses  de  plus  près,  et  teDes  que  14 
réflexion  jointe  à  l'expérience  fait  connottre  qu'elles  se  passent 
et  se  doivent  passer,  on  voit  que  cbez  mi  grand'  peuple* ch'iTtsé 
ragrîcttltnre  se  trouve  mtenx^  relativement  ii  son  but,  d'être 
exercée  par  de»  fermier». 

Dans  un  petit  état,  dont  lé  territoire,  la  population,  les 
arts,  les  sciences,  le  commerce  sont  circonscrits  dans  des  bornes 
étroite»,  les^  propriéÙRres,  cultrrant  eux-mêmes  lèors  héritages , 
esi  obticn^hNnent  plus  de  produits  que  ne  feroient  deb  fermiers; 
yajoniroient  d'une  subsistance  plus  aisée;  ethi  population,  (jui, 
«o  tont|Mrf« ,  est  en  raison  des  moyens  qu'on  y  a  de  subsister, 
stroit  reMtîvement'  pk»  grande. 

Il  n'en  est  pas  de  mémepour  une  grande  nation,  oèr  ceux  qtdr 
ne  caMvenit  noînt  1^  terre  sont  en  plus  ^nd  nombVe  que  les 
hbonreofs  :  n  il'fcnt  que  là  culture  soH  faite  en  grand ,  alla 
que  de  grandi  tttièu»  de  produits* puissent  sdKre ,  unt  à  ta 
eoasommanlon  néccisaire  pour  vivre,  rtn'an  besoin  de  supe»*' 
Aaiaé  ou  dIMyitudè ,  qnr  sont  tout  à  h  ftis  f  effet  et  ia  cause  dé 
hi  fÊ^nféiM  dVift  ét^tf les  iennes  sont  aiort  <ies  véiritaUes  mar^ 


Digitized  by 


Google 


i6|3  BAI 

pufactares  àe  blé ,  qui  ne  peuvent  guère  4tre  exploliées  queçar 
|a  classe  robuste  d'hommes  uniquement  adonnes  et  exercés,  au 
labour,  pe  sont  ce^  grandes  manufactures  qui  doivent  foujmir 
toutes  les  denrées  de  subsistance  et  de  fiaibricatioD  aux  autres 
classes  si  multipliées  des  hommes  occupés  aux  fonctions  et  aux 
professions  nécessaires  k  Tétat  social,  le  gouvernement,  Fadmi- 
nistration  des  finances,  la  justice,  la  police,  la  euerre,  lanavi- 

Î ration  y  If  commerce,  les  fabriques,  les  arts ,  les  métiers^  les 
ettres,  les  sciences,  l'instruction  publique,  le  culte  religieux, 
toutes  choses  qui  donnent  la  vie  et  Taction  au  corps  politique, 
sans  lesquelles  ragriculture  ne  pourroit  s'exercer,  et  n'eût  même 
pas  été  inventée,  mais  qui  seroieut  inconciliables  avec  les  rudes 
'  et  continuels  travaux  de  la  terre. 

Sans  doute  il  est  à  désirer  que  les  propriétaires  soient  asses 
instruits  des  phénomènes  delà  végétation  et  des  procédés  agro* 
nomiques  pour  poqvoir  y  prendre  un  intérêt  éclairé,  pour  être 
en  état  de  raisonner  avec  leur  fermier ,  de  donner  des  ordres  k 
leur  régisseur ,  sans  s'exposer  à  leur  risée  ;  pour  connoitre  les 
dtfférens  détails  d'une  exploitation  rurale ,  et  contracter  pour 
l'état  de  laboureur  l'estime  qui  est  due  à  ce  premier  de  tous  les 
arts.  Il  faut  aussi  que  les  savans ,  les  natu|*alistes  observent  la 
nature  sous  ces  mêmes  rapports,  et  fassent  des  expériences  mul- 
tipliées pour  en  déduire  des  principes  généraux  qu'ils  publient 
en  les  mettant  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  et  dont  les  labou^ 
reurs  <%auront  faire  usagp,  quand  la  suite  du  tenips  leur  en  aura 
prouvé  l'utilité  économique  ;  car  comme  il  y  a  loin  des  théo« 
ries  à  là  pratique ,  et  que  souvent  les  résultats  avantageux  de 
ces  expériences  faites  par  les  hommes  en  état  d'y  sacrifier  de 
l'argent  sont  surpassés  par  celui  qu'elles  ont  coûté,  les  labou^ 
reurs  qui,  obligés  de  payer  un  fermage  et  de  faire  jouruelle-» 
nient  de  grosses  dépenses ,  n'ont  pas  de  l'argent  à  mettre  au 
hasard  ,  ne  considèrent  jamais  les  nouveaux  procédés  agronov 
paiques  que  du  cô|é  de  leur  intérêt  pécuniaire  et  présent  ;  mais 
ils  les  adoptent  lorsqu'ils  voient  que  cet  intérêt  s'y  trouve. 

Il  y  a  toujours  chez  un  grand  peuple  beaucoup  de  gros  pro^ 
priétaires  possédant,  en  diUerentcs  contrées,  des  domaines  cou* 
sidérables ,  dans  chacun  desquels  il  y  a  souvent  plusieurs  fermes. 
Cela  doit  nécessairement  arriver;  c;t  il  est  même  bon  que  cela 
soit,  non  seulement  parcequ'il  est  naturel  que  des  grands  serr 
vices  rendus  k  l'état ,  ou  des  talens  distingués  ,  o^  des  travaux 
importans ,  soient  récoihpensés  par  la  gratitude  publique  et 
payés  par  la  liortune  |  mais  aussi  parceque  sans  le  superflu  des 
hommes  riches  il  ne  pourroit  rien  s'exécuter  de  ce  qu'exigent 
l'agriculture ,  le  commerce ,  les  arts ,  en  défriçbemens ,  dessè- 
chemens>  améliorations  du  sol ,  constructions  d'édifices,  ponts, 
digues  y  chaussées  ,  usines  de,  toute  ^pèce  ,  gtfuides  pUi^an 
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tions^  etc. ,  ftirla  ckése  nombreuse  de  ceux  qui  vivent  Aa  travail 
de  .leurs  mains ,  ou  qui  sont  hors  d'état  de  travailler ,  ne  trou- 
veroit  ni  salaire  ni  assistance,  quand  cependant  sans  eux  rien 
ne  pourr oit. aussi  se  Êiire  de  ce  qu'on  vient  de  dire ,  en  sorte  que 
s'il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  des  hommes  riches,  il  ne  l'est  pas 
moins  qu'il  s'en  ti*ouve  beaucoup  qui  soient  dépourvus  de 
propriété  y  ou  qui  n'en  aient  pas  une  suffisante  ;  car  il  n'y  a  que 
iurgente  néce^Sbité  qui  puisse  porter  les  hommes  à  des  pénibles 
travaux ,  et  c'est  à  payer  ces  travaux  que  servent  les  revenus 
des  riches.  Salomon  a  dit  :  ubi  multce  sunt  opes  y  muUi  sunt  qui 
camedunt  eas.  Quid  jtrodest  possessoriy  ni^i  qubd  cernitdwitias 
oculis  51115?  Par- tout  où  un  homme  a  beaucoup  de  revenus,  il  y 
a  ^ussi  beaucoup  de  gens  que  ces  revenus  font  vivre;  sans  cela , 
que  lui  en  revient-il ,  si  ce  n'est  qu'il  voit  de  ses  yeux  ses  richesses  ? 
(Ecclesiaste ,  chap.  5 ,  v.  10.) 

.  On  voit  donc  que  les  propriétaires  riches ,  quand  bien  même 
ik.anroieqt  le  goût,  la  capacité,  les  forces  que  la  culture  de- 
mande,, et  qu'ils  n'en  seroient  pas  détournés  par  d'autres  occu- 
pations^ ne  pourroient  cultiver  qu'un  de  leurs  domaines,  et 
seroient  obligés  d'affermer  les  autres. 

Heureusement  la  culture  de  la  terre  est  de  toutes  les  entre- 
prises  celle  qui  exige  proportionnellement  le  moins  d'avances 
en  capital  j  et  ce  capital.est  c^ui  qui  se  trouve  le  plus  commu 
nément  à  ç^ikse  du  grand  nombre  de  laboureurs  élevés  k'Ia  cul- 
ture, qui  y  mettent  toute  leur  application,  et  y  emploient  leurs 
Êicqi^».  pécuniaires  par  préférence  à  tout  autre  placement , 
çoQuoissant  la  solidité  de  celiii-tà ,  et  sachant  que,  vu  l'usage  et  le 
besoin  où  l'on  est  d'affermer  ses  biens,  ils  ne  manqueront  pas, 
%'ÛB  sont . bons  ^  de  trouver  à  prendre  une  ferme. 

Eo&D.il  c«  coûtera  toujours  plus  au  propnétaire  qu'à  un 
£amier  pour  faire  valoir  un  domaine.;  le  produit  d'une  exploi- 
tation rurale  se  fonde  e9seotiellement  sur  l'économie  constante 
appliquée  à  une  infinité  de  détails  dont  aucun  n'est  à  négliger, 
sur  wf  exacte  surveillance  du  travail  des  serviteurs  du  labour, 
sur.la.connoissance  de  ce  travail  pour  l'avoir  souvent  fait  soi* 
mclnie,  sur  l'activité  et  rintelISgence  dans  l'achat  et  la  vente 
des  denrées  et  des  bestiaux ;:et  cette  éoo  omie  minutieuse,  peu 
convenable  à  un  propriétaire  aisé ,  cette  exigence  sévère  du 
tnixail,.ne.âe  pardonnent,  par  les  domestiques  champêtres, 
qu'à  unfi;rmier  dont  lé/ genre  de  vie  s'éloigne  peu  du  leur  , 
et  qii'ils  gavent  avoir  besoin  d'<}tre  économe-,  pareequ'il  a  un 
fermage  à  payer ,  en  sorte  que .  quand  c'est  le  propriétaire  qui 
exploite,  ils  travaillent  moins  et  sont  plus  exigeans  sur  leur 
salaire  et  leut  nourriture.  Et  cûfisme  ce  qui  s'obtient  à  moindres 
frais  est  toujours  plus  abondant  que  ce  qui  coûte  davantage  à 
f^b^nir  I  et  qu'on  se.l^e  de  dépenaei;  plus  en  obtenant  tooins^ 
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o^  voii  qaf  YuMt^t  det  huax  k  ierme ,  en  mémt  temps  ^V  «st 
«y^tag^ux  tox  pcopriéuire»  »  doit  tour^et  a«  profit  de  IV 
§ricukure. 

.  5.  IL  Commemi  les  eomfeniioni  du  bail  pêmpênt  ou  Séfpir  oti 
nuire  à  la  kanne  cukure.  hc  formage  eu,  ordînakement  Pobjet 
.dont  les  propri^Uiret  s'occupent  le  plus  lorsqu'ils  font  un  bail. 
U  n'est  pa^  besoin  de  leur  rappdier  ici  par  ot  loags  raiseui»* 
mens  que  leur  iot^rét  auunt  que  l'équitë  doia  le»  porter  à  ne 
vouloir  qu'un  fermage  justement  pvaportîomië  à  la  vaknir 
naturelle  du  fonds,  et  tel  qu'un  fermîtr  le  puisse  payer  sans 
s'incommoder  y  et  sans  perdre  le  profit  m'il  iaut  qu'il  retire  de 
l'aTançe  de  son  capital,  de  son  tempe ,  ie  son  industrie;  car  m 
cela  lui  arrive,  quoiqu'il  travaille  de  son  mieux,  et  qu'il  ait 
mis  à  l'exploitation  un  capital  suffisant,  le  propri^uire,  pour 
avoir  voulu  grossir  son  fermage,  n'en  sera  pas  pajë)  à  moins 
que  le  fieroiier  ne  se  ruine;  les  terres  seront  mal  cukiT^  ;  elles 
se  dégraderont;  la  ferme  sera  discréditée,  et  dans  un  bail  sui- 
vant il  faudra  diminuer  le  fermage  en  raison  des  frais  que  le 
nouveau  fermier  anca  à  fidre  pour  remettre  les  terres  en  boa 
eut. 

Ainsi ,  une  bonne  cokure  est  évidemment  le  point  dont  îl 
faut  sur-tout  s'occuper  quand  on  lone  sa  ferme,  puisque  l'in* 
térét  du  bailleur  est,  à  cet  égard,  semblable  k  celui  da  pre- 
9eur ,  en  même  temps  qu'il  en  résultera  pour  le  public  une  plne 
grande  masse  de  produits.  C'est  donc  a  ce  but  que  doii^enc 
tendre  les  conventions  des  baux.  Mais  pour  1^  rempUr  il  fana 
considérer  attentivement  tout  ce  que  la  nature  des  cboses  es  to 
droit  de  chacune  des  pacties  exigent  dans  un  pareil  contrat* 

La  raison  dit  que  les  produits  de  la  terre  doivent  pa^rér  tout 
ce  qui  a  été  nécessaire  pour  les  obtenir ,  soit  fut  la  osdture , 
ci  ce  sont  des  fruits  industrieb,  soit  par  les  frais  de  garde  et  de 
conservation ,  si  ce  sont  des  fruits  naturels.  U  faut  trois  chose» 
pour  faire  naître  ou  pour  conserver  des  produits  c  lejmds  df 
terre  y  un  cafHial,  et  V industrie.  Si  le  propriéCure  ne  retireit 
pas  de  son  bien  fonds  le  profit  de  l'argent  qu'il  lui  en  *  coûté,  ois 
à  ses  auteurs,  pour  l'acheter  ou  le  doricher ,  il  ne  pourroit  ni  se 
irésoudre  à  le  cultiver ,  ni  trouver  à  l'afiermer;  —  si  lui  ou  vn 
fèrjniei'  ne  retiroit  pfts,  en  le  cultivant,  l'intérêt  du  capital, 
qu'il  faut  mettre  à  cetu  culture  ,  soit  en  mobilier ,  soit  en 
argent ,  aucun  des  deux  ne  la  voudroit  entreprendre;  —  et 
sans,  le  travail  et  l'industrie  ,  ce.  o^itsil  evancé   seroit  eit 

Sure  jpierte  et  le  fonds  de  terre  finiroit  par  devenir  impro- 
uctit. 

Ce  fonds  consiste  non  pas  sealemenl  dans  le  sol ,  mais  ànssi 
dans  les  i^antations  qui  y  ont  été  faites  dans  les  bètimens  et 
dâtures  qui  s'^  tinuvent^  strvfmt  à  préserver  la  propriété^  k- 
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léger  )c[  çb^f  de  r^j^iution,  lei  â«ineit^(a^et  Mt  bestiaux^ 
^  meure  k  çwyen  les  instrnmeiis  de  labour ,  et  à  serrer  les 
réQ9i|e««  U  taiit  joiqdre  à  la  valeur  de  ces  cboses  l^impèt  que 
fiHiViçîjible  doit  tous  les  ans  au  trésor  pubUc  pour  la  proteo^ 
1104  de  la  prQprîété  par  le  gonverajernent,  La  part  des  prodoita 
qui  iipp^rtîeptàxette  première eause  delà  productîoa  s'appelle 
}a  reot^  de  la  tepre ,  soit  que  le  propriétaire  exploite  par  ses 
mains,  soit  qu'U  TafEermej,  auquel  cas  cette  rente  est  le  fer- 

]Le  capital  se  compose  des  bestiaux,  des  Instrumens  ara* 
foires  y  m  mobilier  rural ,  des  denrées ,  fourrages  et  autres 
appromionnemens  uéeessaires  pour  la  consommation  ,  des  se- 
mences, et  du  salaire  des  domestiques  et  journaliers ,  eu  atten- 
dant la  premiiro  récohe.  La  part  des  produits  qui  doit  revenir 
à  cette  deuxième  cause,  concourant  à  la  production ,  représente 
Piotër^t  annuel  de  toutes  ces  avances. 

Et  k  r^ard  de  l'industrie ,  la  part  qui  lui  revient  aussi  dans 
les  produits  doit  payer  d'abord  le  prix  du  temps  et  du  t!  avail 
que  le  fermier  emploie  chaque  année  à  l'exploitation  de  la  ferme, 
et  ensuite  le  bénéfice  qu'il  est  naturel  qu'il  trouve  dans  çiçtto 
^treprise,  lorsqu^il  s'en  acquitta  ^ve^c  lessoin^  et  rinteUigoiice 
qu'elle  demande ,  afin  qu'il  puisse  4l^vçr  sc^  famille  et  se  mé- 
nager des  ressources  pour  sa  vieillesse/ 

n  seroit  sans  doute  difficile  de  faire  par  un  calcul  propor- 
tionnel la  juste  détermination  de  ces  trois  parts  dans  la  valeur 
des  produits  d'une  ferme  :  cette  fixation  ne  peut  se  réaler  sur 
la  quantité  de  fruits  que  rapporte  le  fonds,  pai^ee^u'elle  varie 
d'une  année  îl  l'autre ,  est  suiette  à  des  aecideus  et  dépend  beau- 
coup de  1^  inanière  de.  cultiver.  Qa  ne  peut  aussi  se  régler 
sur  un  'pr{:^véAal  4e  ces  fruits,  parcequ'il  n'est  point  le  même 
à  dboses  égales  4%ns  tous  les  pays;  il  dépend  du  plus  ou  moioa 
de  déi>ou(£és  pour  lès  vendre ,  do  la  ûicilité  ou  de  la  dif{icnlté 
des  transports ,  de  la  disunce  des  villes ,  des  foir^  et  mar- 
chés, et  du  plus  ou  moins  d'activité  4^  comm^riQe  dans  la 
contrée,  ^àis  saiis  qu'il  soit  besoin  de  se  livrer  à  ces.  wrt» 
de  çdçttls ,  les  j^i^rticiilarités  dont  ou  vieut  de  psrlcsr,  sont 
toujours  a^fez  connues  dans  un  pays  pour  qu'où  nuisis  savoir 
ce  que  lef  fip.r|x^^.  s'y  loueut  coiuuiuuem^i;  a  un  Vpit&cmiec- 

iP^r  <me  lei.CpriRkrs  sç  détcrmiBassent  k  &ir<raux  terres 
les  ^i^îp^f^ppf  4^t  elles  stroièut  susceptibles  et  qui  en 
»Digi9»t^oifA^  la  if rtiUté ,  il  ^udroit  que  knr  jowsèance 
de  la  4»I9I*,  ^K  une  durée  leÙe  ,  qu'ils  fussent  ceHaius 
4ç  refctn^  dwf  le  covrs/du  bail  le  dédommagenoua  el 
U.  l^é^  i^,  4<$pefiSM  qu'ils  apoient  faites  pour  cela.  Il 
i««BWiMBlit  m^AlkiteflMnil  b l'agriaukure  qua  ks  baux  bflirme 
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fu&àent-i(ltti  longs  qoe  rasage  ne  Ta  établi  en  Fk'ance.  Lé  CoAt 
!^apoléoo  leur  a  bien. donne  plus  de  stabilitd  qu'ils  n'en  avoient 
autrefois^  e^  statuant  d'une  part  que  ie  fermier  peut  sous-loner,^ 
M  même  céder  son  bâti  à  un  autre ,  si  cette  facilité  ne  lui  a  pas 
été  iutcrdite  ;  et   d'autre  part ,   que  si  le  bailleur  vend  sa 
ferme  /  i'^quércur  ne  peut  expulser  le  fermier  qui  a  un  bail 
authentique,  ou  dont  la  date  soit  certaine,  k  moins  que  te  droit 
ji'«(it  été  réâerv.é  par  ie  bail  ^  en  quoi  la  loi  a  mis  le' droit  de 
bail ,  qui  produit  seulement  une  obligation  personueile  de  In 
part  du  bailleur,  tant  qu'il  est  pi^opriétaire  de  la  chose,  à  l'égal 
du  droit  de  propriété  ,  qui  est  un  droit  réel  et  foncier  d'où  dé« 
rive  la  propriété  des  fruits  que  produira  le  Condsde  terre,  après 
que   l'acheteur  eu  sera  devenu  propriétaire.  Mais  cette  loi 
ayant  limité  à  neuf  ans  la  durée  des  baux  que  font  les  tuteurs 
.des  biens  de  leur  pupille,  les  maris  de  ceux  de  leur  femme, 
tous  les  autres  administrateurs  des  biens  d'autrui ,  et  les  iisn« 
fruitiers  ,  il  n'y  a  que  les  propriétaires  jouissant  de  la  c^qpacité. 
reqtiise  pour    contracter  ,   qui  puissent  faire  des   baux  plus 
longs ,  comme  de  dix-huit ,  de  vingt-sept  ou  de   trente-six 
atis ,  et  même  plus ,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  peur  on  temps 
indéfini^  auquel  cas  ce  seroit  une  vente. 

Celte  longueur  des  baux  suppose  aussi  que  les  pcoprié** 
taires  seront  assez  sûrs  de  la  solvabilité,  de  Tintelligeuce  et  de 
la  droiture  du  fermier  pour  se  résoudre  k  lui  prolonger  ainsi  la 
-jouissance  de  leur  bien ,  ou  que,  s'il  manque  à  ses  engage'mens , 
ils  pourront  résilier  le  bail  sans  être  obligés  d'avoir  avec  lui  ua 
procès. 

On  reviendra  sur  cet  article  dans  le  troisième  paragraphe. 

La  faculté  de  céder  le  droit  du  bail ,  sans  le  consentement  du 
propriétaire  ,'•  doit  toujours  être  interdite  au  fermier.  If  en  est 
'de  même  de  celle  de  sous-louer.  La  confiance  dans  la  capacité  et 
la  bonne  conduite  encore  plus  que  dans  la  solvabilité  du  fer- 
mier ,  étant  toujours  ce  qui  détermine  les  propriétaires  s^ges , 
il  ne  doit  pas  dépendre  de  lui  de  leur  donner  malgré  eux  pour 
fermier  un  homme  k  qui  ils  n'eussent  pas  voulu  louer  leur 
ferme. 

L'ordre  des  trois  soles  est  le  sujet  d'une  condition  qui  se  niel 
presque  toujours  ;dans  les  baux  de  terres  labourables^  Elle  se 
•fonde  SUIT  Fumage  ou  Toh  a  été  long^temps  et  qui  subsiste  encore 
dans  un  grand  nombre  de* localités,  de  laisser  i^eposet  les  tefre^ 
après  qu'elles  ont  rapporté  une  fois  du  blé  ^  et  l'année  suivante 
d'autres  grains.  Cet  usage,  qkie  l'on  traité  souvent  de  routine, 
.n'est  ficut-êcre  pas  aussi  déplacé  que  le  pensent  beaucoup  d'à* 

froiH»D«s  :  il  faut  l'atliribuer ,  soit  à  la  nature  du  sol  ^  qu'une 
onne  culture  et  beaucoup  d'engrais  n'ont  pas  Ameubli  de 
longue  main ,  soit  au  défaut  de  moyens  safibans  des  laboureurs 
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iu  pays,  soit  au  besoin  de  1a  vaiae  p4.t«re  qui  y  sert  (.faire  pa  - 
cager  les  bestiaux  dans  les  terres ,  après  la  moisson  y  pendant 
les  mois  stérile  de  Tannée.  £a  sorte  que  6et  usage  connu  sous 
le  nom  de  Jachères ,  est  devenu  une  uéoessité  dans  les  pftys  qu«r 
Ton  appelle  d^  petite  culture  y  parceque  la  culture  j  est  très 
divisée,  et  que  n'y  ayant  pas  des  fermiers ,  c'est-k-dti'e  des  la** 
bourcurs  assez  aisés  pour  payer  un  fermage ,  0°  J  loue  ses 
Verres  à  des  métayers,  soit  à  moitié  grains,  en  leur  rendant  les 
pailles,  soit  au  tiers  iranc,  en  ne  faisant  point  cette  réserve. 
Cexte  nécessité  fâcheuse  ejùstera  jusqu'à  ce  que  le  gouverne- 
ment ait  exécuté  avec  le  temps  les  mesures  propres  à  per- 
fectionner l'agriculture  dans  les  parties  de  Tempire  oii  elle  lan-* 
^it  par  les  causes  dont  on  vieut  de  parler. 

Mais  dans  les  pays  de  grande  culture  ou  l'on  ne  manque 
pas  de  fermiers  aisés  ^  instruits  et  laborieux,  ce  seroit  une 
erreur  que  de  les  assujettir  parle  bail  à  cette  pratique  des  trois 
soles  dont  une  des  jachères.   Qu  doit  bien  empêcher  qu'ils 
n'épuisent  les  terres  en  les  forcultivant  à  la  fin  de  leur  jouis" 
sançe,  comme  quelques  uns  seroient  tentés  et  auroient  l'adresse 
de  le  £àire  y  parcequ'il  faut  qu'après  le  bail  le  fermier  entrant 
les  trouve  au  moins  telles  que  1  autre  les  a  reçues  y  afin  qu'il 
puisse  en  donner  au  propriétaire  le  fermaee  naturel.  On  peut 
aussi  convenir   par  le  bail  d'un  cours  de   moissons  tel  que 
l'expérience  a  fait  connotlre  dans  le  pays  que  le  sol  le  com<^ 
porte  ou  le  demande;  mais  il  faut  laisser  à  son  fermier  la 
liberté  de  cultiver  comme  il  le  jugera  convenable  et  possible  y 
de  mettre ,  s'il  le  veut ,  en  culture  de  céréales  plutôt  une 
moindre  quantité  de  terrain  en  le  cultivant  à  fond,  qu'une 
grande  en    cultivant  médiocrement,  et  sur-tout  d'en  con- 
vertir beaucoup  ,  par  tournures,  en  prairies  artificielles  ,  parce* 
qu'elles  lui  donneront  le  moyen  de  nourrir  en  tout  temps  une 
plus  grande  quantité  de  bestiaux  et  d'une  espèce  meilleure  ; 
qu'avec  ces  bestiaux,  dont  il  pourra  d'ailleurs  faire  un  com- 
merce avantageux ,  il  aura  plus  d'engrais  et  récoltera  davan- 
tage quç  s'il  cultivoit  en  gros  et  menus  grains  les  deux  tiers 
des  terr^;  et  enfin  parceque  les  fourrages  artificiels  bien  ap- 
propriés ^  sol ,  loin  de  détériorer  la  terre ,  comme  le  feroit  une 
culture  trop  rapprochée  de  plantes  ceséales  ,  servent  au  con- 
traire à  i'at^éliorer  en  la  couvrant ,  en  y  concentrant  les  sucs 
terrestres  et  les  fluides  aériens,  qui  sont  les  agens  de  lu  végéta- 
tion^ et  en  y  laissant  de  nombreux  détrimens  de  racines,  qui, 
mêlés  ensuite  avec  la  terre  par  les  labours ,  l'ameublissent  et  la 
neutralisent.  Ainsi  le  propriétaire  ni  ses  héritages  ne  peuvent 
jamais  se  mal  trouver  que  le  fermier  en  exploite  beaucoup  de 
cette  manière:  mais  il  faut  dans  ce  cas. stipuler  par  le  iKiil  que 
le  fermier  laissera  ei)  soitf^t.une  quautiié  dëtecmîAée  de  ces 
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pr^  ardficidf  to  bon  éuf  et  dé  Tàge  d'on  produit  moyen  e| 
courant. 

Les  autres  daoseï  des  baux  k  ferme  eoncernent,  «oit  les  obliga- 
tions ordinaires  du  fermier  qui  sont  à  peu  près  toutes  expri- 
mées très  disertement  dans  le  Gode ,  et  ont  letir  base  dang 
Fëquité  naturelle ,  soit  les  cbargeé  particulières  ou  extràordir 
naires  que  Ton  impose  au  fermier  ,  telles  que  les  t^mcs  et  le 
mode  de  paiement  du  fermage ,  ou  en  argent ,  ou  en  grain , 
ou  en  partie  de  l'un  et  de  Tantre  ;  deé  prestatiottii  et  fiûsanceé 
en  volailles,  œnfc ,  beurre,  voyages  et  charrois;  deil  éons« 
tructions  ou  grosses  rëparatioti^  des  foss^ ,  des  plantations , 
des  cl6turefi ,  et  autres  ouvrages  que  devra  £iire.  le  fermier. 

On  fera  seulement  ici  quelques  observations  au  sujet  de  cee 
charges  particulières ,  parcequ'dles  peuvent  souvent  faire  ob- 
•tacle  à  la  bonne  ctdture. 

En  général  il  fiint  éviter  que  le  fermier  ie  prite  dé  ses  graine 
pour  acquitter  son  fetmage,  afin  qu'il  puisse  profiter  du 
temps  et  detf  circonstances  uvorable»  pour  les  vendre  >  càrsani 
cela  il  y  auroit  souvent  pour  lui  de  la  perte  à  en  faire  y^nif 
beaucoup  j  ni  le  charget  de  cônnructions,  de  grosses  répalra- 
lions  y  de  plantations  notables  et  dé  clôturés  j  parcèque  tontes 
ces  choto  sont  peu  compttiblef  avec  seé  âûttes  travaux  et 
les  habitudes,  et  lui  consumcroient  un  temps  et  de  Targei^^ 
précieux  pour  aon  exploitation  )  ni  enfin  d'autres  Voyages  et 
charrois  que  ceux  qui  seront  néceMites  pont  f  apport  deft 
matériaux  ,  lorsqu'il  huAtk  qne  le  propriétaire  fasse  répal^er 
les  bâtimens  de  la  ferme ,  et  encore  Uiit-ll  bornet  ces  voyage! 
de  charroi  k  des  distances  raisotinables  et  à*  déd  époques  dé 
l'année  6ù  Ils  pourront  ^  conoih'er  atec  le»  tritvaui  ttt^ni 
de  la  terre.  Il  vaut  toujours  mieux  qne  ce  àoft  lé  proprié«> 
taire  qui  fiisse  lui-même  construire ,  réparét ,  doré  et  planter  $ 
il  le  fera  avec  plus  de  soin  qu'on  fermier  lé  feisanti^oui:  antrpii  ; 
cela  évitera  d^ailleurs  dea  difHcuhéi  entré  lai  ec  son  fermier 
pour  vérifier  si  léa  ouvrages  ont  été  bien  fafts,  et  deviendra 
au  même  pour  Itri ,  pnisutoé  le  fermage  sera  au^enté  dé 
tout  ce  dont  il  eût  wlo  le  diminuer  à  causé  dé  ces  chairges. 

Ce  qui  vient  ^étre  dit  lur  la  longueur  étt  bail ,  t^t  Fordre 
des  soi^8,  ec  sur  le  mode  d'aéquiuer  k  fermage,  tfé  doit 
point  s'eppUqner  aux  baui  qne  l'on  ihft  &  déf  métaffsH  ctd 
de  simples  colons  ,  parcèque  ces  sortes  de  laboiirentf 
n'ayant  ni  capital ,  a»  bestilMonr,  ni  qudqUèfaii  déHnstnntfetkl 
aratoires ,  ni  Vîndttstrie  k  laquelle  à»é  femiiê)^  soiit  pair  intérêt 
pUis  exercés ,  ne  peuvent  W^r  ïè  prc^étsrîre  qnVn  ^iu^^ 
ou  par  mi  partage  avec  hn  àei  froft^en  nature ,  et  que,  ne 
travaillant  pas  pour  eux  senls,  ils  n'ont  qu'un  (bible  intérêt  à 
^tîvervlea  twMt  en  graim;  jfûvmu  qn'ill  eA^réeoltejtft  ilsék 
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Îo«r  yvrté  et  nonrrir  lent*  famille ,  ils  prëChrent  Atê  cokitret 
ont  lis  aurokit  seuls  le  ^oduit ,  telles  que  cliaiiVre  »  gros  lé^ 
gaines  >  etc*  11  laut  ou  lenr  prescrire  à  ce  snjet  des  obliga- 
tions expresses  qui  sont  bien  rarement  exécutées ,  on  leur 
Imposer  des  peines  pécuniaires  qu'ib  sont  bors  d'état  d'ac^ 
quitter  ^  et  ils  sont  trèk  sujets  à  emjdoyer  leur  temps  et 
leurs  bestiaux  à  foire  des  voitures  pour  d'autres  qui  les  leur 

Sayent  11  vandroit  mieux  dans^ces  baux  stipuler  une  quantité 
éterminée  de  grain  par  chaque  hectare  de  terre. 
On  ne  parlera  poitit  ici  du  bail  emphytéotique  y  parcequè 
c'est  une  softe  d  aliénation  du  fimds  y  et  que  TemfMijrtéote^ 
ajant  droit  d'en  jouir  pendant  longues  annm ,  à  autant  d'in^ 
tërét  de  le  bien  cultiref  et  de  TamâiôrÊr  qu'en  auroit  un 
propriétaire  perpétuel. 

A  Pégard  du  bail  à  cheptel ,  dont  le  Code  l^apolébh  di^« 
tfngue  trois  espèces  et  a  prescrit  les  règles  ^  ce  qu'on  eh  diroit 
id  ne  pourroit  concerner  que  les  propriétaires  ;  et  leur 
intérêt  ainsi  que  celui  du  preneur  à  cheptel  est  touiburs  lé 
même  que  celui  de  Pacricnlture ,  puisque  ce  bail  tend  à  mul- 
tiplier le  nombre  des  bestiaux  qui  fournissent  la  subsistance 
aux  hommes,  l'engrais  à  la  terre ^  et  les  4iatières  premières 
eux  manufoctures  et  aux  arts* 

5-  tll*  Influence  que  les  lois  ont  sur  tagriatUure  ^  et  corn-  ^ 
metU  OH  peut  suppléer  à  leur  silence  par  les  conventions  dam  les 
houx.   On  a  vu  ci-dessus  que  les  propriétaires  répugneront 
toi^ours  l  foire  des  long  baux,  s'ils  ne  sont  pas  sûrs  de  pouvoir, 
en  vertu  d'une  clause  résolutoire ,  expulser  ua  fermier  qui  manr 

2ueroit  à  ses  obligations ,  à  moins  d'avoir  avec  lui  un  procèsi 
e  Code  Napoléon  dit  bien  (art  1 184)  gt^e  la  condition  réso' 
bttoire  est  toujouts  sous-entendue  dans  les  contrats  ^nallagmor 
tiques  ,pour  le  cas  o4  F  une  des  deux  parties  ne  satisfera  point 
i  son  engagement  ;  mais  il  ajoute  que  le  contrat  n  est  pas  ré» 
solu  de  plein  droit,  que  la  résolution  doit  être  demandée  cm 
justice ,  et  qu'il  peut  Are  accordé  au  débiteur  un  délai  suivant 
les  circonstances. 

Ces  dernières  dispositions  de  l'article  du  Code  ,  qui  s'appli* 
qnent  à  la  condition  résolutoire  toujours  sous-entendue,  comme 
il  le  dit,  ne  paroîssent  pas  devoir  s'appliquer  à  la  dau^ie  exh 
nresseet  de  rigueur  ^  par  kquelle  il  auroit  été  stipulé  dans  le 
Mil  qa'en  cas  que  le  fermier  fiât  eu  retard  d'une  année  sur  1^ 
paiement  du  fermage  ,  ou  qu'il  eût  manqué  à  ses  obbgntions 
concerQAut  la  culture, le  baiUeur  pourra  résilier  le  bail  par  nue 
ûmpie  sommation  émmciativ^  du  foit  de  lâcoutraventicn  à  cette 
condition  du  conuat  y  auquel  cas  il  sera  anmnlé  de  plein  droit  « 
|smqu'Uaoitbesoi|i'd^anGim*antvef(MrmaHté||DÎdemaa^ 
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lice ,  et  saufaû  baillevr  son  action  en  dommages  et  î  ntéréts  donti*€r 
le  fermier ,  à  raison  du  pr^^dice  que  celui-ci  lui  aara  cauft<^^ 

La  loi  n'a  point  prohibé  uile  telle  stipulation  ,  sans  laquelle 
le  bail  n'auroit  pasëtc  fait,  et  qui  est  d'ailleurs  tout-à-fait  con- 
forme k  l'équité  naturelle. 

H  y  a  eo  effet  dans  le  contrat  de  louage,  comme  il  est  dit 
dans  le  nouveau  Traité  élémentaire  du  Notariat ,  cette  diffé- 
rence remarquable  entre  le  propriétaire  et  le  fermier,  que  celui- 
ci  a  dans  ses  mains  un  moyen  infaillible  de  forcer  l'autre  à  exé- 
4:uter  se»  obligations  du  bail ,  qui  est  de  ne  lui  pas  payer  le  fer- 
mage, tandis  que  le  bailleur ,  sans  l'effet  de  la  clause  résolutoire, 
n'auroit  pour  forcer  le  fermier  de  remplir  les  sientics,  qui  sont 
bien» aut renient  importantes,  4'autre  moyen  que  celui  d'une 
action  judiciaire  toujours  très  importune ,  et  dont  l'issue  tar- 
dive ci  dispendieuse  répare  bien  peu  le  tort  qu'il  a  éprouvé. 
Car  pendant  ce  procès,  que  le  fermier  peut  prolonger  long- 
temps par  ses  tfaicanos ,  les  risques,,  les  préjudit^eè  du  proprié- 
taire ne  fot)t  qu^augmehter,  et  les  terres  se  di^radent.  Les  deux 
obligations  réciproques  d'un  bail  étant  égalemcnt-la  cause  qu'il 
a  été  bit ,  l'une  doit  naturellement  être  la  mesure  de  Pautre,  el 
leur  exécution  doit  être  la  même  des  deux  câté». 

Cependant  il  seroit  à  souhaiter  qu'une  loi  additionnelle  sta- 
tuât Que  la  clause  dbntou  vient  de  parler  sei*^  eiiécutée  sanf 
qu'il  taille  en  faire  k  demanda  en  yûalice.  Ofr  seiA  Uetf  que  ce 
droit  dé  résoudre  le  bail  ne.devra  se  iii«tivi^que'<8tir'dcs  faits 
notoires  et  £iciks  à  vérifier^  et  ticrn  lardée  }MM^  «baH^tables 
qui  exigoroient  des  dbcuâsiotls:  'L^8'^rô{)tné4airesi6tfMit  trèi 
bien  quUl  est  de  leur  avanmge  de  G<inlerver  lblf^(^ps<fte  tbême 
fermier,  et  après  hti  ses  énfsfMV^jpie  1^  choses «t  Vont  toujours 
mieux  peur  eux^evpealr  Je*fomlrde  UiWf  lorMfi/e  cela' éH'  '«(insi  -, 
et  ce 'ne  sera  jamais  kvéc^tia  Ikh»  ifrrâli^r^u'ito  t^iVudrWit  tiser 
d'une  parcHlei  daqsr  d«  rigtrear^  '^:siéi^n«')^Hrt6t:  Itl^ât^s 

jeure  et  qn'îLsaara  répaDerifm«is^l*«ev«U<égalëiti»n<1â^^\ix 
pour  eux  Hpoar?agriciiltureqa^fl9«rptiss(nit-iiatfllS9ltet<M<'é)i. 
puUer-unrmauvais  ftii<mier.  '  i  •      r  j  .mp  '♦••:•  :    r  ^»  ; 

>  Ed  atttkidanà  que  oet.cfifet  désirdblf  âe^ttialanMf^éMhyv^m; 
soit  plus  expressément  assuré  par'}iti^i^'^^ttt:4:difrvéMfr^e 

5art<  et^^autie  v^âiis  làA  l»ailde  ihéuT  ^àhlf  qi/iWabrb  4é  fHein 
roit  tprfif^gé.pour  nthfi.ait«i«t  «iipiéifUmi|a<il i^rQ)  #]tf4l4  ; 
peincjMiif  autccsendif  e^tapvèsjsatte  daisiittief  période^  ^««iil^i 
de  suite ,  si  Ton  veut;  en  ajoutant  nilUiianiii^qMt^  fè ftllliltr 
ëtoiacQ  retard  d'iiDe«niiét*'|le:fcrAbgeiv*4mlMl-<iibiblèAittqn 
essentieUteent  &iqmttlquiUiit<de  iM^aqttQiaèèifiMioWMitai^tfe»' 
ou  stîpuléêi,  t«iidMinife»hucultiivey  etktêiQlAai»  dê-^pf^M^VUll^ 
seroit  regardée  coâune  iiatte7etintnwv)<{i«eft|iiboa  steW^ia* 
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baillenr.  On  ponrroitfalre  pour  chacun*  de  ce^  révolutions  de 
neuf  ans  une  augmentation  de  fermage  prog;re«sive  ,  en  raisoil 
de  ce  que  le  fonds  de  terre  et  la  durëe  de  la  jouissance  auront 
coopéré  à  donner  au  fermier  l'occasion  de  tirer  ainsi  un  plus 
grand  profit  de  son  capital  et  de  son  industrie. 

Comme  la  longueur  des  baux»  qui  est  si  importante  pour 
Tagriculture  ,  seroit  également  à  désirer  à  l'égard  des  biens  ru-* 
raux  des  mineurs  et  autres  propriétaires  qui  n'ont  point  la  ca^t 

tacite  pour  contracter ,  et  que  les  règles  établi^  à  ce  sujet  par 
i  Code  Napoléon  sont  un  exemple  qui  guide  l'opinion  et  per« 
pétue  rhabitude  de  ne  faire  que  des  baux  de  neuf  ans,  il  seroit 
peut-»étre  bon  que  la  même  loi  additionnelle  dont  on  vient  de 

Sarler  autorisât  les  tuteurs  et  les  adminisirateurs  publics  à  fairck 
es  baux  de  dix-huit ,  de  vingt-sept  ^  et  même  de  trente«8Î:£ 
années  y  suivant  les  circonstances ,  à  la  chai*ge  de  prendre  à  cet 
effet  par  les  tuteurs  une  délibération  du  conseil  de  famtUe  y  et 
par  les  administrateurs  l'agrément  du  ministre.  Les  maria 
pourront  faire  de  tels  baux  en  y  disant  intervenir  leur  femme; 
les  usufruitiers  y  en  prenant  le  consentement  du  propriétaire  ^ 
et  les  mineurs  émancipés  et  non  mariés ,  en  se  £aiisant  assister 
pour  cela  de  leur  curateur. 

n  seroit  aussi  à  désirer  que  les  lois  bursales  et  rurales  facili* 
tassent  les  longs  baux  par  la  réduction  du  droit  de  leur  enre^ 
gistrement  à  celui  qui  se  perçoit  pour  un  bail  de  neuf  ans ,  et 

Qu'elles  encourageassent  les  propriétaires  et  les  laboureurs  à 
tire  des  échanges  tendant  à  réumr  leurs  pièces  de  terre  morce-* 
lées  et  éparsesy  à  enclore  leurs  héritages,  à  y  établir  le  cours  de 
moissons  convenable  au  sol;  à  quoi  le  vieux  usage  de  la  vaine 
pâture  et  du  parcours  de  commune  k  commune  fait  obstacle , 
comme  le  font  aussi  à  une  meilleure  culture  plusieurs  points  des 
lois  sur  fimpôt  y  et  quelques  uns  de  la  loi  civile  et  de  l'ancien 
Code  mral,  qu'on  doit  bientôt  remplacer  par  un  autre» 

Ces  différens  objets  nféchapperant  pas  aux  prévoyances  du 
gouvernement  éclairé  et  vigoureux  que  conduisent  les  habiles 
mains  d'un  héros  extraordinaire.  Il  a  déjà  annoncé  ses  vues 
pouf  faire  fleurir  l'agriculture  ;  et  il  sait  que  les  nations  sont 
souvent  plus  riches  et  puissantes  par  le  seul  &ii  de  leur  iégis-» 
laiioik»  (  Giaifi£a^DEacHssi«ES.  )  .  , 

BAILLARD ,  BAlLIARGE  >  BAILLORGE  ,  BATARDE* 
Noms  qu'on  donne  dana  plusieurs  endroits  aux  orges  du  prin« 
temps  ^  soit  qu'ils  aient  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
raogs.  Fojrez  OmoE.  (B.) 

B  AILIX>N.  Morceau  de  bois  plus  ou  moins  gros  ^  plus  ou 
moins  long  9  qu'on  &it  passer  entre  les  mâchoires  des  animau:^ 
dbmcstiques,  sur-tout  des  chiens ,  pçur  les  empêcher  de  man- 
ger ou  de  crier  ]  00  pour  ftciUter  des  opérations  médicinale! 
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OU  chiturgicales  dana  leur  bouche.  LeJbàîHon  a*<iiUcbe  Aer^ 
rièrè  le  cou ,  ^u  moyen  de  deux  ficelles.  Souvent  un  bâillon 
suffit'  {(our  Assuji:ttik  {vqyez  ce  mot)  l'animal  le  plus  vif  ou  le 
plm  otfécbtot.  (  B.  ) 

BèW.  LVsafgetle$' bdltîs  est  dand  la  nature.  Les  animaux 
sauvascs-  'eo^n^e  le     * 
cottim  lèa^'èiëdAiit  ; 

tourwniili^^  ëé^èc^  q[ttiv'^doihiné  le  c(dea  ^  le  cochon ,  sem^ 
J>taît*^i'(éftiè  pbié'^clnéks  qi^e  les' autres.  Les  bains  froids^  les 
•éisl4M[^'9h  pttl^  ftdieârént'iidmlÀistret'àux  grande  animaux, 
sèét^¥é!irà|i^1^8atis.é^'M^4^e5;,n^^4^  ^Tla  guérison  des 

BÉtttaldiëi  idfiannnatoir^  genërklés  bu  local^^ ,  telles  que  la  plé^ 
lJMfl^ë-8*tri^ûe,-^^la  fdiirl^  etc.  S'ils 

ai^ftéiftt  kraterd^lati^^irialtiWpér  fè  froid  qu'ils  produisent  ^ 
jiv  h-ià^rb^i^nVénèhitè  t^'deBérriissànt  la  peau  des  matières 
qui  en  bonchoient  l.es  pores.  La  propi:eté  seule ,  si  avantageuse 
à^fo'ft^^8Aé^^'tafM'd€i^]6ij^t8 ,  doit  engager  à  faire  baigner 
SttltVf^i^'à^MiîtifdoiU^ttqiiespendaiit  rété^  et  aussi  souvent 
^e^dWîMé  pè¥idaîii  Ffifvçr  î^émei 

'^XJuè^^lièî^nt^ penser  pari-  exériiple  les  ^trangef^,  sur-tout  les 
Migtiisyiéè^^âtattdicis>W 'Suisses:^  etc.,  chez  qui  les  boëuÊ 
ei!<^fes*^iih^''ioiît  %i  ptôg'rfeniétit  tèmis ,  d<  lès  voir  chet  nous 


ScMiVffrft^^o^i^ti^^tik^  liés  fÀ(ëàf'dë{>lus  d'un  spoucé  d'épaisseur 
êë^fimë  Wm'h'ûf^'ëe  k^^1èf^i>8  lignes  d'qp^&s^ur  de  pous- 
ëi^^ili/èi(tl)4V2éu<t^éiiiës^t^^  certiiû;»  endroits  »  sont  si 

^^i^i"  j^af^'g^nt^it^^^d'àinféëla  mâlpro^^  commune.  Je 
](^^i»«%^^p][idèt;'l^ttètit?oi^  Soi  bullivateurs'sur  cet  objet. 

'♦^afeJ<;ôrW|ti^ht^ébt."TaWtodp<ïtr-^'l^rd^  P.o«r  1'  ««  l>es- 

ffthix;^lbfi4q<i'ilskWgti^ent*  p^^  Uj^lupa^t  d'une  tnanière  si 
ifie^çiïWbfè  sni^Teur^éHoilMe ,  WlèSirs  meuiilps,  etc.  Peiit- 
àû  ^6Wè''é(é^  «ti^st^>d^s  hHNiWV'^i'-^ûtit  parmi  te  femmes  , 
tfU'ke^^Mt  fàittàtfs'^liVëireétps,  lôVs  même  àûé  là  proxi* 
àiiM'<dfè»'^dâe^^àuk  tcdf  en  ^bhîaent  la  fadKtë  !  Que  de 
<I^^Fbi)^&tMà^h|]^s?<^ès  ;  'lâoraux  et  pôtitiqàÂs^e  sujet  peut 
fournir  I  .  ■ 

IB'^YA^^iSoéti^  il  tïk  f^tit  jamais  meiiBr  les  animaux 
ài)'éiii46V'si]um'$(>tittrop'échàùfiës,  et  i|'faut ,  par  tous  lei 
«M^^étj^fri^^flytè^,:  ibVi^lërèrleuf  dessiccation  Ibrs^ù'iU.ën Vont 
sortie.  î:^  Jilà^'uiîî^'de' ces  VuLOy  eus  sont  lècOuieàu  iè  chaleur  , 
meH\9  ^' 1^  i>«»Mc^^éÛiént  avep  de  ia'nâille ,  leiroUement 
Bif^m  \\tms-'^eé^;^'Sti  Uàsf^eà,  THéfcice  ifiodér^  au  ffrand 
ail^W'^'ibféir.^Wi^ôitpJr  Vës  Minimaux,  àpi^es  s'être 

hni%m^  «è^rMlKi^yr  i'iîéty^,  àiattii  Vi  poussière  ,  se  secouer 
aveé'Y!^èb(^t)6W^^^^feUi^ii''tes;m^§à^  tant  ils  çut  le 

•eàtttoiW^^è&^.^^fci*icdiiwiiiL^^^         '      '      , 
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Le  temps  que  les  animaux  doivent  rester  dans  Peau  dépend  et 
de  Tobjet  principal  qu'on  a  en  vue  et  de  la  saison.  Quelques' 
minutes  simisent  pour  ceux  qui  sont  propres  et  qu'on  veuf 
sealement  rafraîchir.  Il  faudroit  y  laisser  des  heures  entières 
oértaines  vaches,  tant  elles  sont  encroûtées  d'ordures. 

Les  bains  d'eau  tiède  ne  ^'emploieqt  guère  dans  la  médecine 
vëtérinairç  .qu'en  fon^fie  de  Içtion,,  c'est- Ji<lire  qu^oa  lave  , 
avec  une  èppuge  on  uulioge  mçi^i)lë,  le  corps  ou  les  parties  du 
corps  des  ^niniaux  qu'pu  yeut  Uvrer  ou  guérir  de  quelque  ma--* 
ladie  Ipcale^  les  jain^es  4çs  chevaux,  des  ânes,  d^s. boeufs, 
étant  plus  sujélies  aijUL.^çfi9rts,]aux  contusions  et  ^v^l*^  at^idens, 
sont  aussi.  f3Iifîp  j&py^y;eTf^  dans  le  cas  ^'^voir  ,)>^f|)'  d^,f  bains' 
Cièdesi^afor^^^  peut\lps  meUrc  daus.des  vases  q^U^  yr laisser' 
aussi  lo^i^-^éîiîps  quVu  1g  veut ,  ^u  mjoyen  de  gnjeiAiues  pré-  ' 
csLuiicini  tir^p.faqilettà  imaginer  pour  qif'il^^îfr  i;^cess^re  de* 
les  in^-'^"'"'  * 


Tapeur^  ej^  les  fji^ins  de  fumiers.  Pour  fjiire.  prendre  les  r  pre- 
miers afiX|ai$îa^tix,  au  les  ^cpt^vre  de  ^Ofanàf s  couvertures  de^ 
laine  ièrméks  p^r  <^van;^  et  par.^erVif re ,  et  ou  pl^ce  soùs' 
leur  veuille  4çp^b^u<](ière^reT^  4'^^^  l^ouil)ame,  eau  qu^oa^ 
^^Jy^^Wife^  ft>^4ci  pr^dre  auhsi  des 

P'f Sîi?^?ffi  «^MPB'^^^^^î^lî  P'W  Wfflî^*^>  ^  <l^ci|itp.dcs' 
^^WffMS^^jMM^'iWÎ^'^^^^^^^  l^acoucl^  sur. 

up:Juwer.  ep Jçwrt^i? mtw)ii  fA  m  ,te.f?!r€^H>^re,pp,Wei?ient 

^^4ie;;\j;ç3^^^^^ 


riM^^®  P:^^^fi^P*^  PU  I^^  yig^  è^^f;ix^a:^ég^M^  perche 
A^ '.  1 ...     'i i.-_-_' >..  ^pp  après 


,,e|>ce 

son^extré* 

d  nais* 


<»  deuï  tantdys  ta  raisoïi,p^y^àuè  ,.qm  les  a  <leterminés  k 
pKer  ainsi  le  aarment^  ib  répônaroicnt  :  vV«t  ia .  coatfi7»i#  ^« 
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mais  pourquoi  est-elle  établie  7  Ils  auroient  beaucoup  de 
peine  à  répondre  k  ces  questions.  Tâchons  d'y  suppléer  pour 
eux.  i^  Le  raisin  est  plus  directement  exposé  aux  rayons  du 
soleil  ^  il  n'est  pas  enseveli  sous  un  monceau  de  feuilles  comme 
dans  les  autres  cantons  du  royaume;  i"^  il  ri^ne  autour  de 
lui  un  plus  grand  courant  d'air  ;  dès-lors  .son  suc  est  mieux 
élaboré  >  moins  aqueux ,  et  par  conséquent  le  raisin  est  moins 
sujet  à  pourrir  dans  les  années  pluvieuses  ;  3  le  motif  domi- 
ii3nt  et  le  plus  important  de  tous  est  que  cette  manière  de 
plier  Tarçou  resserre  le  diamètre  des  canaux  séveux,  et  la 
ékve  est  forcée  de  monter  plus  pure  et  moins  impétueusement. 
Comme  son.canal  direct ,  ou  plutôt  la  perpendicularité  du  sar- 
ment est  supprimée ,  le  cep  ne  s'épuise  pas  à  produire  ces  longs 
et  inutiles  sarmeus  qui  produisent  sur  la  vigne  le  même  épui- 
sement que  celui  occasionné  par  les  gourmands  sur  les  arbres 
fruitiers  ;  enfin  ce  cep  ,  dont  le  sarment  est  baissé  ou  arçonné  y 
fie  donne  en  général  que  des  sarmens  à  fruit  pour  la  taille  sui- 
vante. Cet  ob]et  mérite  d'être  pris  en  considération  p.ir  les  pro- 
t>riétaires  qui  désirent  se  procurer  des  vins  de  qualité  sur  les 
bautains  du  Béarn  :  ondevroit  arçonner  les  sarmens  et  attacher 
les  pampres  a  la  perche  supérieure  ou  à  la  branche  supérieure 
de  l'arbre ,  pour  les  hautains  du  Dauphiné  ,  dans  le  voisinage 
de  Grenoble.  Voyez  Courbure  des  branches.  (R.  ) 

BAISSIÈRË.  On  donne,  ce ''nom,  dans  le  département  de 
l'Ain ,  aux  .enfoncemens  qui  se  trouvent  dans  les  terres  labon- 
râbles,  et  qui  retiennent  plus  ou  moins  long-temps  les  eaux 
des  pluies.  Le  blé  vient  mal  ou  ne  vient  pas  du  tout  dans  les 
3bai«sières»  Le  cultivateur  doit  donc  ou  les  combler ,  ou  leur 
donp^,.un  écoulement  par  un  moyen  quelconque. 

Ctt  jn'ot  s'applique  aussi  an  vin  ,  au  cidre  ,  à  l'huile  ,  etc. , 
jdéjàj'Un^  peu  mêlés. de  Ife,  qui  se  trouve  au  bas  d'un  tonneau 
«tUfOn  vide,  Oi>  fait  du  vinaigre  ou  de  l'eau-de-vie  avec  les 
bai^siâtcs  du  vin  et  du  cidre.  Les  baissières  d'huile  servent  à 
graie^r  ieB>rou<»6,i  O.) 

BALAJi/«Meuble  qui  sen  a  pousser  deliors  les  ordures  qui 
•'aecuitii^Wt  chaque  jour,  par. diverses  causes,  sur  le  pavé 
DU  le  plancher  de  la  maison. 

CXn  faît*  Oes  balais  de  plusieurs  formes  et  de  diverses  ma- 
tière^'.' Lèy^ttlùs  usités  dans  les  campagnes  sont  romls  et  faits 
avec Meft' brindilles  dé  bouleau,  de  cornoùillier,  de. bruyère, 
AT  ce  li>s  pauicu.l<$s  de  sergho  ,  de  roseau  ,  de  mclique  bleue  , 
aveçleç  ti^s  de  joncs .  dr  sparthe  ,  d'ansorine  ,  eic. ,  etc.  Sana 
doute  ce  soniles  locaiités  qui  doivent  décider  de  la  matî2»re  , 

imisque  èe  çeroit  ridicule  d'acheter  un  halal  de  bouleau  6  sous, 
ovsqu'on  f  eut  KVk  Vfo\x  va  de  I^cayère  pour  rioa  \  mais  à.éga^ 
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lité  de  prix ,  ceux  de  bouleau  doivent  être  préférés  comme 
remplissant  mieux  leur  objet  et  durant  plus  long-temps. 

Pour  fabriquer  ces  derniers ,  on  coupe  l'extrémité  des  bran«- 
ches  de  bouleau  lorsqu'elles  ne  sont  plus  en  sève  ,  et  on  en 
réunit  assez  pour  que  Tetisemble  fasse  une  botte  de  tt*oîs  à 
quatre  pouces  de  diaraëtre',  ayant  soin  de  les  arranger  de  meu- 
nière que  les  plus  longs  soient  au  centre  ,  et  que  ceux  qui  di- 
vergent trop  soient  contenus  par  d'autres.  On  lie  cette  botte 
▼ers  son  extrémité ,  avec  deux  liens  séparés  de  mancienne  ou 
d'osier  ,  ayant  soin  de  les  serrer  le  plus  possible ,  et  on  poupe 
avec  la  serpe  tous  les  bouts  qui  dépassent  de  plus  d'un  pouce 
le  dernier  lien.  Ensuite  on  fait  entrer  de  force ^  au  milieu  de 
la  tête,  uumancbè,  c'est-À-dire  un  bâton  de  six  pieds  de  long 
sur  un  pouce  de  diamètre ,  épointé  par  un  de  ses  boul^;^  et  le 
balai  est  terminé. 

Un  bon  balai  doit  avoir  un  pied  et  demi  de  long^  et  finré  la 
pointe  a  son  extrémité.  Ceux  dont  les  brindilles  s^éçarteiit  trop 
ramassent  moins  bien  l'ordure.  ^    '        i        • 

Dans  les  pays  où  faire  d^balais  est  un  WiW^^  Wr  g^nfèJii* 
lementcesont  les  domestimes  qui  les  fatriqîieRti'lursnré  flw 
besoin ,  et  le  plus  souvent  %ssez  mal ,  on  lai  ssq  (frsçtxhei^  ce» 
brindilles  de  bouleau  ,  et  on  les  met  Ireuipcr  Yin^f-cTuatre 
beures  dans  l'eau  avant  de  les  employer.  On  ^'>^ïi**  jKir-lii  que 
le  bois  ne  fait  pas  de  retraite  et  que  lès  lien?  an  Ke  (KHadient 
point.  '  -       .T 

Tous  les  autres  balais  employés  dtens-M  c'iW'piiWifcléf  scTf^^ 
briquent  à  peu  près  de  même.'  '         '     '"  =   '   ^"f  *  '  J^'   ' 

Ouant  à  ceux  usités  dans  les  graîiJésVîHie^èBesWePfrF?,^ 
on  les  compose  le'plus  communément  de  |p'em|èîi  Efcrltei^lè'éWt^ 
de  quatre  pouces  de  long,  fixeeâ  datislés  tt^ôÙJ^a^finï^^KWlfe 
d'environ  un  pied  de  long,  sur  quatre- 'pot«e|»sUt0iârrge«tdétix 
d'épaisseur,  au  moyen  d^  une  espèce  de  gottdrdh.«'©e  sontf'jl^ 
véritables  vergetles  très  propre»  k  ne  pc<ft  toÎ8ëe¥%  jpfod^petîtiif 
portion  d'ordure  sur  les  parquets  on les'dài¥feàttx  <i\té&'âeÈrfifh- 
partemens.  On  substitue  quelquefois  au  crin  le^  râciÈied1)yoa 
appelle  de  chiendent ,  et  quisont  cettes  da  ba^lm^difét^llSi.  ) 

BALATi^ Syneoyme  de  Fossb  danale  cb^paHemei^ldfirlU^^ 
et-Garonne.  -  t .       '      .  .  .j  .  -  ij    f    r 

BALAlJiif)?!!^.  C'est  le  Ghenauipii  9Ji,irvAf}K  avec  ^^Qqel 
on  £iit  de jEort «tHKanes  baies  dans  les  par^l^.n^fijiliojifBtl^cl^ 
r£uro|>e,  ^jLdout  les  fleurs  sont  emplo}îée9,e^pfédbf3[nf^!^i^. 
^\im&%  G^enàwbr;  (B.).    ..,  .  .        .  ,.  . ,.  ,    ,  j  .",,   ,^„  ^,,r  .^. 

BiLI^TU^E.  Ord^r^amitfsé^^Tee  lc;J)^a|^  f,aij'v|i^pv,ec 
nein^qjiije  prévue  parttqut  on  se  coiueutoj^tfle  pou^>r.îeî\  ba- 
laytufee»  ^Ja  couc^  o^.dj&fle^j^iei:  sur  le  chçni^ii.eVf^  V^^Vl^^k^^ 
pliùe  entr^joe  Jleurs.prinfiip^.  Elles  font  conupj^i^fi^çp^.^une 
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terre  très  fine ,  très'  djimée  et  mêlée  des  déirim^iiè  de»  stib^ 
tances  animi^les^  Qt  végétj^es-  La  santé  du  maitre^  et  de  ses 
valets  est  intéressée  à  ce  que  tout  soit  tenu  dans  la  plus 
grande  propreté  :  dès- lors, pn  wdoit  balayer  soldent ^  et  ne 
laisser  pourrir  dans  s  '      i--      i^  ••      -      _ 

.  décomposant  y  vicient  ] 

jour  auirmenté  «  'doïîïke 

fumier.      ;        '"''    '    '""/'r!';.,.      ''^7^Vu''^^ 

Il  est  dés  cantons  oti^éV  Cuhivi!iteur&  se  '  disputent  }es  ba- 
layures des  riieàt  des  yiïfàj4es  jdes  rciutcsi  etc.  L6&  avantages 
qu'ils  en  retffém  coiuÀVe  engrais  n^  sont  pas  injfe'riéurs  à 
ceux  dont  il^eliff  (^re'<{tLestioh'/ C'est  sur-tout  lâ'iiènte  des 
chcvaul/  d^s'vichés;V  d'«*  robdldtis  /de^'coèhdn»,  ^és  pbu- 
les,  etc/;  qui  rendent  ce^'BalaytiHes^ si  fbîa  dana  fô^a^  aètre 
recherchées.  Ce  soiit  do«k;  les  ëndi^its  ou  iU  renlar^ent  qu'il 
y  a  le'plû^  de  ces  titofiëres  que'  les'^ïivateui^  cfe^+edl  ex- 
ploiter de^référone^^J^Bi)'»'^!  •^'    ?i"^^   ^'^        '•       ,  il- jj 

BALI8ÏËIC,  Cmi^liliLt&yCëk&fTÊSMe  qiiî  ; AanS'leâWifyrdges 
de  LiiiCMÉUs'^'^DiIvrc  lir^i4^^^é^  iéeêtsM.  \  et' qui  ;  "êfbx^  ceux  de 
Jussiefa  /ifaiî  i*jm«è»'^eië^féWi1'l6#éS'€^kîW^  ctdfrnte), 

croît  nalur&n#}âèWl^l^^aé611^^  oé^â'â^tiiis  ^f&'4ëé'l!tdpi- 
ques,  eue  ci^^,ilë'a^96h'akitf^'6V^^iMtiëif\^^  la 

^beauté  âé/^eâ4^ilW^lM^s'<Aé\Értt  S^'asfitcr^iëiâbk  la 
TapprocheF#ésq^rfnân^â^Hôhr'^ae-^4fr6'i^^ 
éloignée  y>a4-4^càt«cfg*fes^m^a'*friartffilfat!!é^^^  «"'q  ^*»  .^^"^ 
.     Sa  racl9fe<é^«^€fK2ii%i^,H&Mt^âlett§èn/'>^ 
de  1ihre^;'k9âgjgss§^  $»^i^yiffi^ltâf'^iH«ëâleëé</ië6niéès, 
de  la  grosseur  du  doigt ,  de  cinq  à  six  pieds  de  haut  ;  ses  fetiflles 
iwmt  altc^flèf^^é^TéJ??'^éi6^ft^rè'*4BABi^^Wâ  ¥m=ji«P,?ftnées 
obUqii^tfÀ:^i)t''^'»«él^^^i^fa^ëé>^a^itlb^  j 'b^^ 
hsk^  f  et-rô^fêëftÙèz^diiÀfêH^!^^^^ 

unf'^^d*,^  VéàMOèmifmvmftés^]  ^^éll^^^iëlrWMjsdd^'eht 
plus  du  double;  ses  ûëaA&m'i^v^Wsfà^ y"ilM^VéA\ , 
foridenriàii  é#I^»èBâiliilsè»Mmd[aàlà1â^  p^ëttl^kUt^ais^ 
poiài^iaiiitiiâni  dhfux^iqnleaAilei.'daDDSëlfaiMSlle  adlSc^ilMî^aU 
të»a^  etaMt<>^Tetejpa^a<béM>^Hks  aeidé^BsIoj^hiniym^^e- 
ment  pendant  tout  Tété.  .l'i-rcq'. 

h  Apvftt  49kfiP«k0VK>€àn{f0<flM  fiiniMnliatti»i£uiiô]Mi^à3ttB  en 
Asie  et  eni]ftiiâ^hi«tfimOBaiiiâC<iiéi(^iv^^  lèoM 

"f^mfih^  I^%ikw3f6|epî}li|^  «rll^g^rm^q^  ^«lVi^%C9>ées 

m^T^4i^i^m»^i^f^t^^p  4^|i«nwQUsféi^«^l^^iftnrji- 
'  ^»^*^%^iifwl«gtPQM^ismaii[smptoiiûip  <mi(D^4N^  31'^ifNi 

«I)es|^i(enRfi^lM||P  ^ew^jijyiqifatoai|»lggi»e(ftf$eB»#(pg  1x4)^ 
rosîtes  de  la  gesse"  tka^amps.  Les  secondes  sont  pi^VtàiiNir 
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le^r  gràndear  à  terrir  d'enveloppe  à  un  grand  nombre  d'iir^ 
ticles  de  consommation  ou  de  con^merce^  et  à  couvrir  Teé  mai- 
sons  des  pauvres.  Dans  oe  dernier  cas^  on  les  èond  ebsetnble 
pour  empêcher  le  vent' de  les  en]^Ter  on  de  lès'brise^.  '    '  . 

Diverses  espèces  d'oiseaux  irecberchcnt  tèç  semences  des  ba- 
lisiers, à  l'époque, de  leur  maturité.  L^  ramiers  dç  St.-Do- 
mineue  en  sont  sur-tout  très  friands,  et  on  a  remarqué  qu'elles 
rendoient  leur  chair  arnère.  Lorsmi'on  ^ait  ]nfu$er  ces  semences 
dans  Feau ,  elfesL  la  cplorent  en  rou^e  vif;  mais  ce  ronge  est 
sans  consistance  e^  ne  peut  se 'fixer  sur  le^  étoffes/ 
.  T9US  1^  n^TMZR^. perd^ut  Jev^rs  t^es  pe^dattt  l'hiver,  et 
dans  nos  climats  iU  demandent  l'oirangerie  i.  cçpendan^  ils  se 
conservent  quelguei^isen  pleinQ^feia;^  yHiioifsqye  rbiver  e«t  doux 
et qu'ils^i^t placés  daps  ^ne  boi^ne  ^xfiosîlÂQffivOn  les  multiplie 
de  g]:]f^ii]ies,  ou  par  séparatioii  d/es^^^Ques,  L^  {ireipiier  4e.  ces 
moyens,  quoique  plus  long,  est' préférable  qiAaXid on  veutavoir 
des  p\e4s  qui  ^oiei^t  ppuirvus^d^  tou^  ljeiM;|(^ayan|»^es.;  fl  a'  lieu 
dans  desj^ts,  çur  couche  et  ^ons^ch^s^i^»  auprÀnt^ejpi.ps.  Le 
second ,  le.pju^  généralement  en  Mi^gp>  parp^jf  A  proQure  des 
jouissances  plus  promptes,  se  pratîqjife  ^i^^mtte*  SVhv  l'exé-* 
cuter  on  dépose  ou  f^i^ache  un  .yv|tt4riHç4>  d(Kii|^'On^sépare  les 
tubercules  pour  ies  i^lan^er  séparéo^ie^^''  dap^<  d'autos  foXn 
avec  de  la  terre /rf^i^cbe..  Chacun  de  pfi^%Jiit\ifiTÇ*4^fiP^^^f^^^^'' 
ment  de  plus  d'un  j^oçc^pde  dia^n^tr^-^^i^od^ffOUi^T^ois  de 
long,  pousse  au  printeqoip^  suivant  des  rf,qines^t  des  ^es  plus 
ou  moins  i^omJ^reu^es  et  siM^ve^  pjius  bç^H^s^^up  celles  4vi  i^içux 
pied.  ..       .{     I .):      ,    r.  )iii-      .      ^=o'.  il—  'Jr-;-  ^  J 

L^  balisiers  exigent  )le  frecj^ç^t^  afro^ifl^s  pçn^M  \  4^ , 
mais.iU  ^pvçisoïàenl  a  jèM:MeW^4rè^  seQ^l^q^^tjVVîÇ^ii  «tar 
peu  de  racines  sont  plus^çxpqs^e?^ .^^Ç9^^:5jtJ^:fl/J^ye  ^^ 
de  cettç  saison  .aue  lea  sienne».  Ausyj^i^vWiyes^tagf^ç^i^rs 
préfèren^K  les  lever  tous  Tes  aw^  RWç  A^«ïiWÇTeib4ftn|f<ltt 
sable  dan^jvn  lieu  s/çc  et  pba^4- .(prXïi  ^'  -^  'i'^w  »^»)  "ij  ^"^q 

BàUYEAU,  BAMYAGB,  J^^^AîEïlUiaÊ^.  (ii«*. dnicfi^ 
restierl  )  ..Ces  diSëfens- mots«'n'iMtnpas.rIii  m^mttisigHa&aa- 
tion;  cependant  iU  oht  enU-^euxt^^cIp.  ^r^ffmta  pama^ 
séparer.  .-   -il  luoi  iuttbnaq  Jnsn. 

Par  haiUfiMu  oUientend  un  atbi»..résanç6i^MJk«»aipd  des 
bois  taillis^  f^itcboisi  paur  le  laisser iani^hne|À«^faiUli^M  J  >  ^^^ 

Le  baUi^4M  m  Vétt  de  dioishr  les4iatt««tliut»^  Msel^^Wt^Et 
le  martelage  est  Ut'  mariée  :qM4'att:«^1M|l<J¥é«^^ 
les  rei^nnoître- après  la  boèpé  ^  hé»/ ^  O^gWoflipîe^fasI 
cette  opération  ,  paroaqUe  la"iiiarqtieit  •di^^ttVMe^^'^^és 
n'est  autre  cfaose  que  l'éÂpr^te  d«  ttiiirléaa'^V^'^ 
priétaire.  T  .,  ^  ,^  e    o  )  ^*  ••  '^ 
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On  distingue  trois  sortes  de  baliveaux,  i*  ceux  de  l'âge) 
9^  les  baliveaux  modernes  ;  5^  les  baliveaux  anciens. 

1  '  Des  baliveaux  de.Vâ^e*  On  nomme  ainsi  ceux  qui  sont 
de  l'âge  .du  taillis  à  couper  \  on  les  choisit,  autant  qu'on  le 
peut  y  en  chêne  de  brin  ,  ou  de  gland ,  ou  de  semence  ^  ce  qui 
est  la  même  chose  sous  différentes  dénominations  )  r^^  parmi 
les  plus  beaux,  les  plus  sains  et  les  plus  vigoureux., Lorsqu'on 
n'en  trouve  pas  de  brin,  il  vaut  encore  mieux  les  prendre 
sur  souche  que  de  leur  substituer  des  baliveaux  d'essences  in-r 
férieures.  il  est  vrai  que  les  baliveaux  de  chêne  sur  souche 
^ont  souvent  exposés  à  se  gâter  -,  mais  dans  les  terrains  de  qua- 
lité moyenne,  ils  se  tarent  rarement  avant  un  siècle  ;  et  comme 
dans  cet  intervalle  on  coupe  le  bois  plusieurs  fois  ^  on  est  tou- 

i* ours  à  même  de  les  remplacer  à  la  coupe  suivante  par  de« 
)aliveauxde  brin. 

A  défaut  de  chênes,  on  choisira  les  baliveaux  eu  hêtre, 
où  en  frêne,  ou  en  châtaignier;  et  si  l'on  n'en  trouve  point  en 
«issez  grande  quantité ,  on  remplacera  le  délicit  en  nouleau 
et  en  tremble. 

a**  Balivtraux  modernes.  On  appelle  ainsi ,  ou  simplement 
modernes  ,  les  baliveaux  de  deux  et  de  Irob  âges  d'amé- 
nagement des  taillis.  Dans  quelques  endroits  le  baliveau 
de  deux  coupes  est  appelé  perot ,  et  celui  de  trois  âges 
taron- 

Potrr  établir  la  réserve' des  modernes,  on  en  fait  lé  choix 
dans  lés  baliveaux  de  l'âge  qui  ont  été  réservés  dans  les  deux 
dernières  'exploitations.  Il  ne  faut  pas  s'attacher  à  l'âge  le 

51us' grand  ,  car  il  arrive  quelquefois  qu'un  moderne  de 
euxtâge6>$e  trouve  plus  beau  qu'un  autre  de  trois  âges  ;  on 
doit  parUçulièrement  coitsidérer  la  vigueur  et  les  belles  pro- 
portions de  l'arbre  y  èl  rejeter  tous  ceux  qui  seroient  elandre's , 
ou  pommiers  i  ou  mboûorisj  ou  couronnés. 

Quand  les  premiers  baliveaux  de  l'âge  ont  été  bien  choisis  , 
il  est  facile  d'en  marquer  les  mêilleiics  à  la  révolution  sui- 
Tàoitb;  "pour  les*  réserver  comme  modernes;  ntoii»  si  le  mauvais 
étàtfdes  taillis  n'a  pas  permis  d'en  avoir  de  bons,  il  va^it  mieux. 
iMsi^q^ugmenier  le  nombre  des  baliveaux  de  l'âge ,  et  dimi- 
nua totuii'iles  modernes,  que  de  perpétuer  de  ma^vai^  aiv 
)>imjuqt»fpeu vent  nuire  beaucoup  ans!  taillis  ,;saB8.tiidw»tiiiser 
|i' b*'coupe  «nivante;-  à  .moins  tôuti^ois  qu'on  rah  l>99oia  de 
lDiilt^Ueprle8'^eafeii5  4)0fucse.prQ0arer..des  semences^. i- 
'  •  S'  Baiiç^eemx  anàètns,  A«Mie»us  de  trois  A^es  les  arbr<9p  ré- 
fervés  sur  les  taillis  prennent  le  nom  ^ancienSiiQxL  .k$fcKoi<> 
pit'pftrnâ'k»  mÀdentes  qui  .ont  acquis  trois  âges  aCCôniplis  » 
et  PoB  marque  ceux<f{ui  sont  les  plus  beaux  f  1^  plus  19^(^9  lCM|^ 
im^u$  Teo^iQa  et  Içs  plus  TÎgouceu^t 
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L*art  du  forestier  consiste  k  bien  choisir  ces  réserves ,  et  à 
les  espacer,  aussi  égalemeut  que  cela  est  possible ,  sur  toute  la 
superficie  du  bois. 

Les  ordonnances  de  nos  rois,  en  prescriyant  le  nombre 
d'arbres  par  arpent  que  les  prppriétairaWtoient  obligés  de  ré- 
server sur  leurs  bois  taillis ,  ont  eu  pburbat^.  i°  d'augmenter 
les  ressources  en  bois  de  touie  espèce,  sans  nuire  à  l'intérêt 
du  propriétaire  ;  a?  de  procurer  n^me  une  plut  yalue  pério- 
dique à  ses  taillis,  sans  cependant:hû  permettre  d'anticiper  la 
jouissance  des  réserves  au  pfëjiidiGeide;8es  successeurs  et 
des  besoins  futurs  de  la  consommation  générée  ;  3^  de  disr 
tribuer  sur  la    superficie   des  bois  des i léitaloiis   esi.. suffisante 

3uanlité  pour  en  repeupler  nsrturelkineiil  \  les  vides  ,  sans  autre 
épense  que  celle  aune  bonne  consefratioli. 

Examinons  si  ce  but  a  été  rempli.  .  .  -  -. 

Les  futaies  sur  taillis  ne  présentent 'des  aTentages  effectifs 
que  lorsque  le  nombre  des résenves-ipiiiétéi déterminé  parles 
convenances  du- sol ,  des  essences  et  idelfà^id'aaiéiiagement 
de  ces  taillis ,  et  par-tout  où  ces  convenances  n'esisteni  pas , 
les  avantages  des  futaies  isur«  taiiOs  .smt  nuh,^  et  leui^  exis- 
tence est  8A}ùv6fit  nuisible  à  la  végétation  sbsl  taîUis»    . 

Ces  résultats'  d'une  longue  espélteneéi.ciu -de  meilleures 
observà^ionS'm'étoient'  pas  ^enoçre  nmistaSés  loraqne  l'^don- 
nance  de  1669  a  été  rédisée..Le  désordre  .qui  s'étoit  gltssé 
dans^' l^ftdltrihistrMlon  des  bois  dui rojraràieiiétnitf .universel  ; 
il  faHcÂt  j^fvdinèdîcfr |n*o«iptemén|r9  ^i^>buitf années  d'<expé-» 
rien«^  k  iile  niiéii^lattoBSfqdiiohtprécédé'sai.prdnMilgatiou  ne 
yoai^ënVfks  suffire  pot(p:|i^nnpettre:t«u^t]e&.ii;as  |)frrttcuKers 
a  un''e||Am«n' ôdnttmftole  «t '|»sez»appri}foiids) i  et  poiir'arréter 
les  fnieeJévés'de  cons0nDâtiodquv*ohiMeunL:d'«iia:attroit  exigées. 
Les '^l^éd^R^leui^  d)s  i?firdisniia»cs  seJSmit  tdo^otbqrnéftaiéâblîr 
des  règles  uniformc$S)Sur  ^le>  nombre  4iBa\sésexves»sa«s*ra!rQir 
éeardilî ^'Aà  nàtiiffs» d» soly  xniiuFiistéBfoidesil^oisi  ntiàVâge 
daméilÂ^lûemdés»^taiytsi"  «m  f.A  'r>i.{HMii    i-i'n  -lix,*  m; 

Kesi^rékttltéiide  cmtesiesnreinnifijnHie-qttrdesf  taitlip  placés 
sur  ^ftM4dë!  temttk'' qualité  ,1  peuplés  clfesnepaéncoéida  jaiiplns 
grSttfle'ionBi»îiévt>niMWùagésiài-d«  -^obgnes  dniié«i>|iiçluparfiKV 
%emeùt^&3meP^»n^^àM(]t^  Uienjpupf»OTtéJ)€fl*tet'i<€ciimiilatioQ 
d)^Vé{li<r)^Mf;Hf|iiAis<tii0'klttsis  dcs^tcmvinsidfiiqaaUtÀifninjjfieiuie , 
eVstai^^Mk  àànsi4eiijsdb>lstoi<|diis)influwi^ififtftdàns  iquaména-' 
^mens^'i^tâlUi!  nif0pti^(Aié»jqle>.gmn^  indknèrt^iide'iifqfÉtliTes 
d%/^potil«iptf«8»^y^iet>tf»iso^  èlk 

"^èl^^émirÀia^eAiCStdMfflHUkBJ  mup  tattisloiÉ  dafaôéilifu  k 
deS'OpMdtti^ksbliiwefid  coiipnrirss^>'etu^l£»mt»e)i'd8iira  par« 
lissns  et  leurs  détracteuw«:*am»^i/  «julti  ^$tJ  $<*  «ujc*  • 
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Pamii  les  premiers  on  remarque  presque  tous  les  ôticier» 
des  ancieimes  maitriseg  ;  et  dans  le  rang  des  détracteurs  des 
futaies  sur  taillis  on  voit  figurer  MM.  de  Réaumur ,  de  Buf- 
fon ,  Duhamel  y  RoKier,  etc.,  c'est^à-ïiîre  les  naturalistes  et  le» 
physiciens  les  plus  (Zèbres  de  leur  siècle. 

Les  premiers,' forts  de  leur  expérience ,  se  sont  contentés  de 
demander  des  exceptions  convenables  an  règlement  général 
'  sûr  le  nombre  dels  réserves  dans  les  taillis ,  afin  de  remplir 
dans  toute  son  étendue  lé  but  utile  indiqué  dans  rordonnauce 
de '1669;  et *les  antres,  se  croyant  suffisamment  appuyés  par 
la  théorie,  ont  réclamé  d'une  manière  tranchante  la  suppres- 
sion des  futaies  sur  taillis. 

Les  pièces  de  ce  procès  eidstçnt  dans. les  ouvrages  de  ces 
diflerens  auteurs.'  IN ous  les  avions  lues  avec  la  plus  grande  at- 
tention lorsque  nous  avons  adopté  le  p^ti  de  l'expérience  con- 
tre cehii  de  la  théorie,  et  nous  persistons  dans  celte  opinion^ 
i''  parceque  le  plus  grand  nomnre  des  défauts  que  les  détrac- 
teurs des  futaies  sur  taillis  leur  attribuent  ne  sont  pas  fondés, 
'ou  n'existent  que  dans  certains  cas,  ainsi  que  nous  l'avons 
observé  ;  a  parceque  tous  leq  moyens  qu'ils  proposent  pour 
remplacer  les  avantages  de  ces  futaie^  sont  inadmissibles  dans 
la  prat  que. 

Mais  {lour  ne  laisser, aucun  doute  sur  la  bonté  des  motifs 
de  notre  opinion  à  l'égard  des  futaiea  sur  taillis ,  nons  allons 
l'examiner  dans  les  deux  points  auxquels  nous  avoiM  réduit 
cette  discussion. 

§.  i.  Le  piu& grand  nombre  des  défauts. aUrièués*tutx futaies 
sur  taillis  ne  sont  pas  fondés. 

Premier  défaut,  a  Les  baliveaux  de  l'âge  éunt  privés  de  leur 
«bricnaturel  par  la  coupe  des^taillis  avant  l'hiver ,  se  trouvent 
exposés  à  toutes  les  intempéries  de  la  saison ,  et  à  en  ressentir 
les* effets,  k  cause  de  leur  écofoe  encore  tendre  ,  de  leurs  po- 
r^'trèSiouveh'tS',  jde  leurs  vaisseaux  remplis  de  sève,  etc.  -,  et 
l'espémeacb  a  prouvé  que  presque  tous  ces  baliveaux  ont  péri 
en.i^^^.n 
•>t>.A'^tehdrecetagronome,ilsembleroit,  t*" qu'un  taillis  est, 

Îowr  «es  dsfférens  brins,  comme  un  abris  artificiel  qui  peot 
»f|araii^ir  des  plus  fortes  gelées;  a 'qu'on-  coupe  les  UiUis 
•avant  l'hiTclr ,  et  lorsque  les  canaux  séveux  sont  encore  pleins^ 
5  *  rqu'^n  1 709  la  |;plée  n'a  atUqué  que  les  baliveaux  de  l'âge , 
eti^'ils  lu'v  ont  ètéiex)[>OBés  qirà  Cause  de  la  coupe  des  taulis 
qui  lies  rabritoûent.  Dans  toutes  ces  assertions  il  y  a  réticence 
cm  exagération ,  ainsique  cela  arrive  toujours  lOrsi|ù'on  s'aban- 
donne aides  systèmes. 

D'abord  il  n'y  a  point  de  doute  qu'un  baliveau  de  l'âge 
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n'ait  une  écorce  pkis  tendre.  4|u,'«u  QOire  de  deux  â^es^  ou 
croissant  en^  plçîi^  air 9  etqH'il^  ue  aoi^td'un  tempérameniflnoinB 
robuste.  Mais  l'expérience  prouva  aussi  cme  cette  difiBérence 
n'est  8^nsîb](e ,  v^laMyem^t  aun  effets  de  la/  gelée ,  qati  dacia 
les  froids  les  plu^  rigoiireu!^  •  -  < 

]^8ec9iid.Uea9  un.  taillis  ne,  peut  sorvir  d'abri  rée^^uiba^ 
Jiveaux  de  l'Àg^^  que  lQrs<|«!,Hl  est  couvert  de  feuilles^.  1? t. eà 
hiver  il  en  est  dépouillé.  Si,  d'ailleurs,  cet  abri  ,étpit  uus^ 
efficâéé  que  le  pen^e;fiQtre|pliy$^iC(n9  les  taillis  .ni>c^  ooimjâs 
n^  l^y^i^oient  d<>PQ  ^ayi^i^^'  et  l'ei^périence  prouve  l^.coa- 

Eu  tro^èinç  Ueuy  tou.t  le  monde  sait  qu'on  nç.pputicom- 
in^çer  1^  cqup^  des  taiUifi  qu'après  la  cessation  de  la  sèye  ^ 
et  que  les  a^udicâtaires  ont  lèjn/s  dé  cottpe  jusqu'au  i5  avrils 

£±  AUPJAtiAfViÉtis^infimS'âii  nmmÎAr  mskt  •    fnnà  l^ft    faillis   UC  pOU- 

jùe  desi  gelées 


e^.quçttttefo^^^ui5qti'au  premier  mai  :  toui  les  taillis  ne  pou- 
vo^e^  oono  p^  è^re  entiëren^enl  coupés  à  rëpdqti 


du  fp^Âd ,  et  sux^iojut  a^ux  x^ircôiiâ'iâhcéà^  d'un  Êlux  (déger^wi 
de  sur-fi^^e  pjtiiMS  forte  que  la  vtéuÉSk^èe  /  et^  qui  Wa  épargnj  p^ 
les  baliveaux ,  ni  les  taillis,  ni  les  fntaies-','  hi  les  "wpbires  e^arg  ^ 
«insique  cela  est  arrivé  dans  les  bxvers  de  170^011^9^  Of, 
si  tous  les  arbreaont  été  pluâ^^ou  moiii^Wiloiiini£^j^éb'''V'âV  la 


£elée  pendant' 42es  biverft4i:o^fdni«it%>'de»ii^^^(lii& 
la  icoupe  dea  taillis  cû  kl'«HM^#'d4sfiiraieâ:^uf'fUtttUi\[^fm 
en  atUfibuex  U  cause,  in-^^.<^sj  •  >  >    ♦ 

Deuxièmes défàM,^  <c  ^\jêè  ^Uh^»btt4^^9u««4tiB»  \n<fi^Vî»ud^ 
jamais  bieft;  iW  croissent  cnpomtotei%U^(ïlo*lE\tif  ^^**^^  "^"^ 

Ces  arbf^  ont  fnà$;e^9Jftie«»^t;bde^.'«igéteiîbtift^^  à 

leur ess^a^e ^4^1a  qfi^lj^^dii .scdr)}i  etiàl^gfe-vlVB^HFi^^^^ 
des  taiUiSvti-   \\>  ?*   si.  >  »v.M,;.n'i'    •  «/ iKituoI  ii«  »'^^oc>''* 

$ileUinsiJ9  «at.fM^^t  ^leur  végétation  eatiaèsârigéiifteuse, 
pariici|l^ë|ie<n<9lM  ^^fH^^k»  pffemièi«9jâàiitée;s^>)ée/è^aiodnlij»v 
«*««*'  4iftcliîAUili>(Wirceq»:aloT*  le^  Jialiv«aw  m*ofiawiD^frtï- 
que  entièrement  des  influences  favorables  de  l'atmosçèt^rcTiet 
d^  engcii^rViA^éatri^ytles  ftonl  ib  étoientipiivéB>enM«fer^i^de 
pa^tietA»T«fr  )«miHi^ide  «ee  'tiiilH*.'  Mais  il  Aeiaolfich  wt  imw- 
yaîftj  1|^  .^éi^py^^i^  pojPTiBiNt  tes  y  ptdlpérf^r^  lionirparfijçw- 
qi^|«I|p,4^^ft  pliH^^ftW'im^  toiiUia^«lUM3|pai:^âou,eilmdi^ 
*'«F'»ifiigfift*P'U«*enfjrçi^pir.  wan  Inhc^e^ 

({{p/inr^  ^.pqrtldqfcetitQéserTj^  r'iibi^^d  hpares^neîént^i*^ 
VO>^^M  V^  4'Aii|ém«^a>«ni  ^hotaiUîiJ  J^l«»)cHUs«Hitixi|n 
|W9l9l^^r<^iprsqi|'9p,lé.  cQupéttnnI  soBVfiitgiat  aH^aM^èront 
une  hauteur  de  tige  d'autant  plus  grande 'SUrvle^rfeiVAine^^ 
bpj^e.quajité  que  l'aménagement  du  taillis  csfci{ilui»]prài<Mgé. 
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RoEÎer  a  donc  eu  tort  d'avancer  ^u^  les  baliveaux  sur  taiUU 
ne  viennent  jamais  bien  ,  et  giiils  émissent  en  pommiers ,  et 
de  donner  cette  assertion  comme  une  règle  générale  ,  puisque 
les  dé&ats  ne  se  manifestent  que  sur  les  mauvais  terrains  et 
dans  les  aménagemens  les  plus  rapprochas. 

Troisième  défaut.  •<  La  foibiesse  clés  chênes  réservés  sur  le^ 
taillis  s'annonce  par  la  quantité  de  glands  qu'ils  produisent.  » 

(  BCTFFON.  )  ♦ 

Il  est  yrai  que  les  arbres  trop  vigoureux* produisent  beau- 
coup de  bois  et  très  peu  de  fruits  y  et  que  la  reproduction  , 
c'est-à-dire  la  production  des  fruits  sur  des  arbres  trop  jeu- 
nes,  préjudicie  singuiiërement  à  leur  végétation ,  ou  annonce 
leur  foibiesse.  Mais  il  nous  semhle  que  Bufibn  fait  ici  une 
fausse  application  du  principe. 

En  effet,  parmi  les  futaies  sur  taillis  ,  il  y  a  des  baliveaux 
de  différens  âges ,  et  Buffon  ne  désigne  point  l'espèce  des 
réserves  dont  la  grande  quantité  de  glands  annonce  la  foi- 
biesse. 

Or,  il  est  connu  de  tous  les  forestiers  que  les  baliveaux  de 
l'âge  en  produisent  ^rarement,  ou  en  bien  petite  quantité, 
et  que  les  récoltes  de  glands  les  plus  abondantes  se  trouvent 
sur  les  réserves  les  plus  âcées. 

Le  reproche  du  naturaliste  ne  pourroit  donc  s'appliquer 

2u'aux  modernes  et  aux  anciens.  Mais  la  reproduction  qui 
nerve  la  îeunesse  et  fait  périr  la  vieillesse  est  l'apanage  na* 
turel  de  l'âge  viril  ;  et ,  loin  d'annoncer  la  foibiesse  de  ces 
arbres,  leur  fécondité  devient  au  contraire  le  signe  évident 
de  la  vigueur  de  leur  végétation. 

Quatrième  défaut,  «  Les  baliveaux  ruinent  les  taillis ,  et  les 
taillis  ruinent  les  baliveaux.  »  (  Duhamel  et  Rozicb.  ) 

1^  Les  baliveaux  ruinent  les  taillis ,  dit  Rozier,  par  le 
grand  nombre  de  branches  latérales  qu'i/i  se  hâtent  de  pousser 
et  qu'ils  étendent  d'autant  plus  aisément  que  rien  ne  les  gène , 
et  toutes  les  souches  qu'elles  couvrent  de  leur  ombre ,  privées 
dû  soleil  et  des  influences  de  l'air,  végètent  mal,  se  rabou- 
grirent ,  s'étiolent  et  finissent  par  périr,  etc.  v 

Ici.  nos  physiciens  tombent  dans  une  contradiction  remar* 
quable.  Si  les  baliveaux  sar  taillis  viennent  >ussi  mal  qu'ils  le 
péft^ilt ,  et  an  point  de  pouvoir  en  conserver  à  peine  le  quart 
d^ïifMyu'&  coupe  ;  si  l'abondance  des  glands  dont  ils  sont  char^ 
%ëi^mSàiscQ  ienv  foibiesse,  comment  les  réserve^  pourvoient* 
eB^  Vfib^ndre  tout  à  ooup  asses  de  vigueur  pour  étbildre 
leiifS^^hè^es  latérales,  et  couvrir  aussi  proînr^tement  de 
Ic^jj^^ttiMIHi^i^  les  souches  du  taillis  ?  car  elle^  né  ^dvent 
prdduirë^eif  même  temps  des  glands  et  des  branchiss  en  abon- 
dance,  ou  bien,  si  les  baliTeau  9btieiuieat cette  double  fii-^ 


Digitized  by 


Google 


BAL  189 

Ctthé  y  leur  végétation  n'est  donc  pas  aussi  foible  qu'ils  Lii 
dlsent.- 

a'^  Les  taillis  ruinent  les  baliveaux.  Mais  si  les  baliyeaux 
ont  ruiné  les  taillis  ^  comment  ceux-ci  pourroient-ils  ensuite 
occasionner  la  ruine  des  balivctaux  ?  C'«st  y  dit  Duhamel ,  par 
la  quantité  des  sucs  que  les  taillis  tirent  de  la  terre ,  etc.  ;  mais 
dans  l'eut  de  dépérissement  où  il  suppose  que  les  taillis  ont 
été  mis  par  l'ombrage  des  baliveaux  ,  ils  n  ont  plus  la  force 
de  nuire  à  ces  réserves  ,  ou  bien  les  taillis  ont  encore  une  yé<" 
gétation  vigoureuse  et  ne  sont  point  du  tout  en  état  de  dépé« 
rissement.     njt 

D'ailleurs^  s'il  en  étoit  ainsi,  il  y  a  lon|^ temps  que  la  plu» 

Srande  partie  de&  forêts  impériales  et  presque  tous  les- bois 
es  particuliers  n'existeroient  plus^  car^  de  temps  immémo- 
rial y  tous  les  bois  sont  sous  le  régime  de  ces  réserves,  quel- 
quefois trop  nombreuses  ;  et  cependant  on  les  trouve  par-tout 
très  beaux  quand  ils  sont  en  bons  terrains  et  lorsqu  ils.  sont 
bien  conservés. 

Cinqiiième  défaut  ce  Les  baliveaux  ne  produisent  que  des^ 
arbres  de  mauvaise  qualité  y  c'est  une  chose  reconnue  par  une 
expérience  déjà  trop  longue.  »  (  Buffon.  ) 

Dans  les  belles  expériences  que  Buffon  et  DK^am^/ ont  faite» 
snr  les  bois ,  ils  ont  reconnu  que  les  ^mauvais)  nœuds  dimt^. 
nnoient  leur  force.  Et  comme  les  futaies  sur  taillis  en  ont  eé- 
néralement  plus  que  les  arbres  des  futaies  pleines  ^^  et  que  les 
constructions  civiles  et  navales  exigent  quelquefois  des  arbres - 
de  grandes  longueurs  et  sans  noeuds ,  que  l'on  ne  peut  trouver 

Î[ue  dans  les.  futaies  pleines ,  M',  de  Buffon  en  a  conclu  que 
es  futaies  sur  taillis  ne  réunissant  pas  ces  deux  avantages , 
étoient  tous  de  mauvaise  qualité.  Si  cette  conséquence  étoit 
rigoureusement  vraie  y  il  en  résulteroit  que  les  arbres  '  des 
futaies  pleines  seroient  les  meilleurs  à  employer  pour  toute 
espèce  ae  charpente,  que  les  futaies. sur  taillis  n'auroient  que 
le  second  rai^g  dans  cet  ordre  d'utilité ,  et  que  la  charpente 
des  arbres  isolés  seroit  la  plus  mauvaise  de  toutes  ;  car  ces 
derniers  sont  encore  n^oins  élevés  et  beaucoup  plus  chargea 
de  nœuds  que  les  futaies  sur  taillis. 

Maintenant  y  si  l'on  consulte  l'expérience  de  ceux  qui  les 
mettent  en  œuvre  y  les  architectes ,  les  fournisseurs  de  la  ma*- 
rine  y  les  charpentiers ,  tous  conviendront  qu'à  l'exception 
des  longues  pièces  dout  .nous  vf^uons  de  parler  y  la  charpente 
des  arbres  isolés ,.  Lorsqu'ils  sont  sans  défaut ,  est  regardée 
comme  la  meilleure ,  paiiceque  son  bois  est  plus  résistant  y 
que  celle  des  futaies  sur  taillis  est  au  second,  rans  .die  qualité  |. 
enfin  que  la  charpente  des  arbres  d^s  (Uuies pleuH» est  delà 
qualité  la  plus  inférieure* 
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,> Sixième  défaut'  «  Leê  baHreatix  odèalAMvient  la  gelée  des 
taillis.  »  (BuFFON  et  yAR£MNF.s  DE  Femli^e.  ) 

ils  auroîent  dû  cKre  que  de^  taAHs  ti^ft  foùi^rês  doca^îoimént 
qvelqnefois  la  gdéef'cles  l^litéatilf  ,  'd}  q«éi  âurdit  été  plus 

Quctt  quHl «&Mk;  il»iitlHliftHnit'de  ^Hei^tfl^ ^iùt  à  à^oitelA-é 
ex  à^rhimlidité  mui  lé»  bafiyèaù^  ^0ttt  bu^  les  tàîUts  ^  et  à 
r^hcttàde  4pi'ils  iemienii  «u^ASf^tietEfbtit  Qè'  bette  htidE^idité; 
^tintarrompam  ractlon  diË  VèMt  ëT  dû  s^ll.'^'  ' 
'  .^'dbord  y  ih^sn  ^dtistatlt ,  i)b&i^!t<fo'ft  êéiÈL  ^i  lRré<)it%nteiit 
lialHioeUemeiif  les  bois ,  qite  r humidité  d^'sol  ne  sç  consérre- 
long>teinps  qtte  dans  les  parties' flifot^^é^'' dés' iiilHk  s  et  que 
If^pretiûcprs poipts-desséehêB  i[ae)l^dn'^*evioQttiii*e%^jrèè^^Flrîyer' 
8pA(.,autour.4^&rjés<rves  ti  cfoiriQiéfidcirpariev^^Ms^àiilïiiftiiièB:' 
q^êfrè^.  ei^,|)^(liiit  m  méytii  thi^  ViHe  îitiénfaMe'i^  élb»e^ 
a\;^^ôi^i;  df^ JeurfUrK^ne ,-^1  sur  ki^pldt'lë  iieiityxyù làtlé'éë^iai^  / 

<).tr  ^fî^^^  ^<î9.i£$H  i  ceise  sfivoienft  donc  'poiqt-tesf^MiAèteliÉfttr 

nQ^'j'|Ly9n^.ditvnl6S'tAiIlifiir6|>  exilais  '^tpôorp*ieVl^<ftfdqit»^ 
fols  occasionner  la  gelée  des  baliv.eaiiE:  ëtfeèi^t  W^  '^ëOÉlËi 
pûf^.jaVjpti;  Qa.Ii^  ^i&p^id^'écbi^«i«  iBSfjdé(||i4i'if«if»t9si«M'i- 
ronnenl.  .i  A-ki.\  ^^jv  vnmiv  o[)rl*ii;  '   • 

En  sec^ttdjtej^,^  r^^tçfp^è,uftîqu^T^y«f^,flà  c|t« 

àfajppui  <Ç|  gj^ai,a$3erJ^çflyT^.S^i /paç  ^^ffi^fi^ 
goùr.  déWir^  vçap  jfgle,;g^néi;ale,v  jç4?^»q!»*^Vfl«W  «ib^é  le 

dé  la^  celéé^YT  <?PW?P<r  <^V«^  M^  !f  MW0«  ^^tt?  ^liwi <4i)f«p«Mè- 
rfrènVj  èllçs.  s^i\t  Ù(^^  ^^n^lfr^n^  j,e>,,^ieR«ef^|..it>ito?^iMimti 
d&!dii;c(jh9l^nc^^l(jp^M.,^n  fit  .eXitéri^ÙvWu'OiD/pfm 

iKÏMi  ien  apercevoir  quelques  unes ,  idaîs  il  est  inyppvsiUe^Mib. 

lift- i^"  ^.^^;.«f 4*)?»JW, W  ^XQWA^rtcnie i^ftei|#W>ge'i,:^fii'il: 
compsn^e  par  là  plus  value  des  tutaies.  v  ^  xr  i  ^  (*    ,  n  ^^^  <•  •  u- 
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tité  de  graines  n'est  pas  perdue,  et  tout  le  mpnde  satt  appré- 
cier les  avantages  de  la  ^landée.  Celles  qui  lërent  dans  les. 
TÎdes  remplissent  leur  destination,  et  la  perte  des  glands  leyé& 
au  milieu  de  cépées  de  même  essence  deyient  indifférente, 
parceque  leur  existence  n'est  pas  nécessaire  dans  ces  endroits. 

Les  mtdoU  et  les  oiseaux  en  sèment  une  grande  quantité  dans 
les  clarières  :  une  ^ande  quantité  ^  c'est  exag^^rer.  Le  fiiit  est 
qu'ils  en  sèment,  et  que  c'est  un  des  moyen» employés  par  la 
nature  pour  multiplier  certaines  essences  de  bois*  Mai»  n  lés' 
étalons  n'étoient  pas  à,  la  portée  de  ces  anknaux,  où  prën- 
droient-ils  ces  semences ,  et  en  combien  de  temps  jlourfoient-' 
ils  repeupler  les  vidas  des  bois^  •     - 

Il  faut  donc  conclure  de  cette  discussion  que  si  ces'  saVans^ 
justement  câèbres  eussent  eu  plus  d'expérienl^e  dan^  la  tégé- 
tation  des.  bois  en  massif ,  et  aans  leur  exploitation;  si,  iavec 
leur  excellent  esprit  d'observation,  ils  avoienl  eiatniné' les 
futaies  sur  des  taillis  placés  en  bons  fonds ,  meublés  de  bonnes 
essences ,  aménagés  à  un  âge  convenable  et  balivés  dans  une 
bonne  pi^portion  ^  ils  auroient  réduit  à  leur  juste  valeur  les 
défauts  qu^Is  reprodient  à  ces  fÈitaieS;  et  aiiroient'su'en  ap-^' 
précier  tons  les  avantages. 

C'est  cette  juste  ptoportion  que  ùous  avons  cbercbé  à  établir 
à  l'article  aménagement, 

§.  n.  Tous  les  moyens  propjosés  pour  remplace^  les  avan-, 
tages  des  futaies  sur  taillis  sont  inadmissibles  dans  la  pratique^ 

Lorsque  l'on  veut  détruire  un  ancien*  uâage  dont  les  bons 
effets  sont  incontestables  ,  parccqu'il  présente  Quelquefois  des 
in(x>nvéniens,  il  faudroit  au  moins  en  remplacer  les  avantages 
par  quelque  cbose  de  plus  parfait,  et  sur-totit  dont  l'adôptioik 
■e  pût  souffrir  aucunes  difficultés^  autrement,  q'ést  détruire 
sans  recréer.  '  ',-*'•  i^  « 

Cest  ce  qui  est  arrivé  aux  détracteurs  dés  futaies  sur  taillis.' 
Quelque  dmérence  que  l'on  trouve  dans  la  forme  des  diirer^ 
moyens  '^H^ib  ont  proposés  pour  remplacer  les  avantage^,  fip^ 
cesfiiiàlilsy'ilrse  réduisent  tous  en  définitif  à  l^établissein/^t^ 
des  futaies  pleines,  /  ^ 

JBuffb^  ;'  Duhaikel  et  Rozier  les  aban4onnent  II  la  lia  turf  ^a 
comme  «m l'a  iait  jusqu'à  présent.  M»  P'arenne  de  fe^iUe,^mb 
a  aperçd  les  dé&uts  de  ces  anciennes  futaies,  coi^sf^llfi|if|4i*l 
ciensement.de  faire ,  k  époques  fixes ,  da«^  les  fa^i^f4^4i|^  » 
les  ébtâiHriisieài^us  que  la  nature  y  op^r^  eill^];|^f^ç,.>PAn  AÂ 
lapa^df&^^â!ib^L.^'Peîi  M.  de  PeHhuis  |i  pqrfeeii^anç^cea  A|pi«)rHr 
ciasemekâ^lpénoiiiques,  et  ils  sont  reeardési  pu*^^,  9#Psi^. 
comme  étant  la  meilleure  mftniëre  d'expiotMr^e^i^i^o^*.  ^S\  * 
.  Onp^t^ficregurdoirl^^ 

Digitized  by  LjOOQIC 


ly-i  .BAL 

pleî^is»  coiiipKke  i>arT6aiie  .«iâ|<HGurd'b«i  ai?  pluf  lianldegi^  dâ 

perfiitiBAtDQ«  *  "'  ' 

1fyh>sir\si  q\ie  tious  l^^voii».  dëfà  dii  à  T^f  ûde .««iii^Bag^k 
me9if  .A  est  îitipoïi^LUe  de  rajdm<*'turd  Jbnus  la-nrn tique.    >   -. 

«v&ceptibks  lie  protlutre  de*  ^Ute^  >  ^  géméMiXfceat  il  7. a  beu 
ik  bots  dr  pLiniés  M\r  lt&  m^ilh^wni^ttHimU'.  .  -^Ji^^tt 

^^.^*  ï  Uni  ai^i^iidre  u*ft>ii  con^  ansiitfar-jfmi^rôirîoaMleAritan 
produits  les  plus  srands;  et  dès-lors,  il  n'y  a.yy<i»sajJii|jiiii>ii 

Eoprié(air«i.ei  ^  kt  f^yem&toMl  ^fmfÊ^mBaeitmioe»  ^màùfier 
isage»  ..  •-     -^ 'Lr.  ...«•'. .»«-   r'>.,ï.    t.-    •    -.     ••  ; 

i^  .^  .  Las  jirWal.iiAa  iatâieà  pîfMMka>  «I)^]idÔBnét$  à  la  naMne  | 
^ot  df •  f^Uauts  que  bpû^  aiNms.dé|à  tadîaiwf . 
c  4f'  Ëaadiiiett,aat  W^agedles/nmiaf  pteiiw;^^  let  plus  gratads 
Ipi^priâtairea'et  le  ^ouvornouieot  ae  pouiToient  pas  w<&Hât 
ndiuâiûltirorc^fuJtaies  i  <*Taii:(:i«s.aan»  Ve&posrr  ^iuamr  riiiMT. 
JÉl.i\/y  a  que  cem^  qui  ieroieiU  faire  oetiéchipcistem^s  «MU 
J^nra.yeux  qui  y  trouveroicwit  uti^asraiilaiçe  à-êel  ;  m^  naamifl 
ijan%  Mi  méthode  de  M.  f^/irenim  de  EônilLo  îlj  a 4Me  àjjeiittt 
de  jouissance  de  fl|l>ir.a«A^^-di^-.aaa ,  el  de'eent.  cinq  a^  dMà 
£^11^4»  fjeu  M.  ^  I^efihfUs,  an  doit  penser  qae'  «e^pmes 
|lfl<î^i$^iiça4irr{;»r«blM  ^xmr  le  propriétaire  j^uiMam-^ 
f$9csA  vktk  obslacié  âovi0ciblea.li>ur  adoption  a  /  ./^  ^  r  *  -  '  * 
M»^"?  EaTij»^  ^  pt'^i  d'iàliiiidile  d.csiermii8pUQiéa.a»Kdia>iNil 
gettotaot  jaiisoefieUeb.de  iproiliûre  dn^- Aitffc»;^f  t^te^fti^mtt 
l^nA'Àc  C0rnhxkf$ibiê%  çldfllMaiaidcrcènnrpe^JMrdi^dliféÀ^iit^ 
localitéa,  iW  ;p^alèiktt#iii  )anâis  l!étiifaiÎM|auf8ar ;|icêtttair.  dÀ 
€Afeaîes(f>Ii)inéér.H.u.'«^v  ,  1  -.>»  .•"  ..1,..  «».  '  ip  »  t  •.  ,  .  î 
;iiill  nftsiik<4éyidûQliiikBt)de  mobserratidfuqiMai  Fbudétrat^ 
ipift  iattifialestfatifics  sitRtàillèsv  noua  stmoms  privés  de  gratMUii 
9fe»6ku!0eaqua  l'on  ne  paurrait  p^  réfroa^vt  da^alèa  ftfttrt«è 
plemis ,  ^eiqu'exteaaiDti  qa'on  pèi  leitr^b*aer)  4irq«>«i  p|)âii 
poHiomiant  le  nota]>re  de  ces  réserVi's,  coutt^tmodvaPvm^Tnk 
dbi»ii0ihpiéQa;^anéo!t>:le&[)ro(iuit.5  do9iy»!f4  tatllnd^  fo  Frèàce 
ébticoaiwqtpaissammeat ,  avec  eenx dri^  aWiieft  icfôi6b c^  dVlt^ 
«bcgiQffint^et.dea(iutaic5pIcMies  qù!ili^  d'éUiblir  ^  à 

ékreraitts#esaoiihMa  aa^sninqaa'de  m»»  be«oiMfi»  (  Do^Ed»..)  '') 
BALLE.  Cesi  cette  partie  qui  remplace  ie«4tàî  et  ki  éonifll^ 
401  larplai»ci  gwwiijiribs  awrt^aépwiiVtniiA  EHé  <Mt)<M^réèéd 
èni|fciBmin  i«a  é<)»inift^  d'inégUie^ptraiileo**,  t:kméf«a^pfiniM 
W%ifÉfcaiH  ^mlti»a,^irt^iîi<pto<f iwiéf iétiaM»  fto^tAMftfb 
^Ité^am^tfMgfaîa  ^imn»  cwtt^  kalfcÎMVqwfitfttièroi^iYMrtM» 
qméct  eifc asaeâ' graaid  nombre,  maïs  întotfih iiMéréei  <frft;dtifffM 
^  avÀi  Icaéuijftaafc  ^«n  «mî4a  feaMB»  dMfeft'ieMwitiditmènt 
I M avifwplMteaH^ ''•>Mi«''«iM* jq  m» 


Digitized  by 


Googk 


BAL  193 

#Tales,  ofalmiipaas,  pointaes  et  |iea  colorées  :  on  lear  âoune^ 
le  nom  éa  vaiw  om  wU»uie-^  atafli/imasaemblMededeiUL,  de 
tsm^fêSUmoe^  a«MMr  d'ime  même  fleur  ft'appeSe  «one  bmlie  à 
demxy  àârms  mriiiwf>  UIm  portent  wamemt  k  loar  estréaiké 
«i.fttclpouite  JpiW  aoMttiM  fiAESsott  AsAferB.  Fqyez  ces  hmMb. 
Le»  éeÔK  ^«MSfiii  1  «fermait  immédialement  leeéUmtaes 
etfefieiilicpiéanÉntk  coreUe  de  Ifr  flenr-,  et  lorsque  ce» 
nsMrt  éMbks  ^  «Imm  oteé  9  las  dewi;  «Ktériewes  Ue»* 
^KevdccaliM^ 

awfe  plMia  ■■  t  ptinw  fc«gs  «ri  ont  d»cinie  lemr  ÎmH» 

M  sont  Kwmm  «ntie  4e«s  vome  oommsnes»  ces  ir»Keo 

■t  «a  en^oe  commui  ^  et  l'esiemblege  des  petites 


mit  T  w&at  eeienaci  le  Mmune  tjtuj.wr.  f^oyez  Efiw  (R.) 

Les  iolles  florales  se  séparest  àm  fioin  du»  le  seiele  et  io 
fireoicst,  et  j  restent  «ûes  dans  Torge  et  FaToixie.  Getles  det 
teUes  coUcîniues  Ott  florales  aoi  se  séparent  de  Tépi  oa  du  grain 
dans  FopératMB  d«  battais  s  appellent  menues  foiUes,  et  <{«el« 
ycfcia  simplement» mais  abnsÎTemcnt,  pmUle.  On  les  donile  4 
msngTT  »n  bestiauL ,  on  les  &il  entrer  dans  les  paiBafiem,  oia 
ks  emploie  à  emballer  les  obfeU  fragile  (B.  ) 

BilLLOTE^  BMaU.  Plante  irivaee,  à  raone  ligneuse,  S^ 
brram;  k  tiges  nnaih anylaireSy  noueuses,  rameuses,  bauiea 
d'nn àdenx  pied»;  k  feuilles  opposées,  pétioUès,  eordiformes, 
cidées,  dentées^  Yelnes,  larges  de  plus  d'un  pouoe;  à  fleura 
roogeâtrês,  petites,  disposées*  en  yertieilles  dans  les  aismifee 
des  fenflles;  qpu»,  avec  trois  autres,  forme  un  nenredans  la 
dîdjnnmie  gjmnospefmie ,  et  dans  la  famille  des  labiées. 

La  BAtâpTS,  qu^»n  appelle  aussi  marmbe  nmr  et  marmhm 
ftmfii,  se  oouTe  dans  tonte  l'Europe  aux  lieux  ineùkea,  le  léng 
dcsfcsféa^^des  ehemins>  coartre  tes  haies  et  hs  mnrailks.  San 
odenr-  est  .ferte  et  peu  agrédde  ^.sa  mveur  acre  et  anèm.  Ott  Ipt 
reprde  «pmoie  antihystérifue ,  résolutive  ct^déterstne.  aànn^^ 
ininftsfc^ie  k;  mange.  cw;':--;   1 

iCp0unt»>ttte  ûH  tenren*  cnteAmenmnt  ibandsiifn  ^jesicahii» 
letthim^fUTtat^elieroheràen  tisier  Mkpadrttriitîi|erp<smtf«ntin 
feiiOMiîelér  Me  le  funâer,  aait  en>i'cmpbyant>è'dnis<fcr  ffai 
fou^ ,  k  {«.Obtenî»  de.ia  patmaw  par ^sa^  ciiinlMiUnin  uhais  mi» 

felM«irvfaJ^munk« <:;•..<  •  .:v  /.-«:    r  M/.J; 

a  ,ftA*4iidlilTHE  j  imft0timi>  feenae  de  plii^s 
nw>4y"!"  d^npsiimjt!doifc^Jgtti|e  ^eaiFeb^t^f 

^pWwep■fc^mI^^!lppapMens^  n  ^ai- 

t«  I^k«tfiaâia^Miii&mfikikantni  »  JînantMUS  1 

»-4è».««i«  k  |iiiiii>»iiiiirf»-.JS«j 
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&f  mj^.r^'lltî '■?r/^#?*^»  Vf,^?^^^ 

de  feuilles  •  ce  qiii  empêcha  ae')0}iif  ,de, 

iit'ioii  il ust's, _//«(« rï.  !,   .,. 

Tîne  Lerri!  ïrè)8  tcgùre  et  exlrt-nieoipul  fumtc  csi  ce^«^^, 

les  pJus  }iiiuU>  vices  et  Tus  jjUis  [;irf;ts  llpurs;  Cnptinilfiqt  c^imjm^ 
an's'fùuillL's  suiit  ;i!ijrs  plus  f;i;in(lrs,  files  i.:in  lien!  illi 


lleur^ j  ;iussl 


H]llU.'!ll      \IL 


„  p'^']^  v.Hi,.  a,,»i^  «Wnï^fye 

L  e^L  eu  m^rs  ou  **n  iivrit  q'i  on  htfmv  sur  (  uii*  tM-  *ifiif:WTj 
cîiuksïs  tii  £;iaîiHî  dç  1>iilsaînHi(\  H  csl  Ikiïi  «le  ï.itrc  tk^iis  :^^ji^<>^ 
et  (te  jucUif  uij  lijois  (h'  iIIsUukc  eiiir*^  t'tiA  vaiju  d^^vMff  |4<?^| 
lieiiTs  |Teikl,ii»l  uii  |ïliis  loii^  tt'm]>a-  Le  ptapt  airivû  a  la^  t^fJ^^^J 
tear  dt;  troîsà  niiaUt'  p(KJ<.'OS  se  rcpu|iu"  Mtr  nue  tiulre^  couclie 
li^À,  ou  contre  un  oiur  i'\posr  au  lu kîi ,  i^  Li  distance  <te  ^f^. 
àluïU  fK>ui«  ;*.  Ainsi  tlisj^oM- ,  il  vi,i  couvert  toiutea  les  nui^^  /Ç|^| 
CuJtîvc  convcHalil^nnnit.  Quelques  jardinîerïî  pï-efêrf^ut  le  i<-. 
|S(Tuer  en  pois,  ^iiNls  placi^nl  su-us  tics  châssis  ^  afin  cJc  pon\<tit  _ 
]è  garantir  plus  sûrement  ilrs  IroîtJs  rie  U  nmt.  CeLlû^ii^-J 
ihotle  est  Mnnc  ,  nuiis  cxij^e  bciiueowp  de  plact»  H  ^^^  dea,p|jrs 
t>u  iHi  le   laibi^   toujvtON  dans   i!»  s  pgts.    U,  y   dt 


['l' 


*^:^'^.^i^  ^"^M^ 


Ahurir,  qu'on  le  met  défiBitrr^^m|^ 
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Ut  iv?tÉt^>\r^iïon  ,  ànisi  qu\m  [u*uL  ii  ra  ^iisiircr  prçsaue  loi^ 
ïé^  aprH^riïîflî  ,  .1  cl^tl^??  ,épojjue  leurs  ftuîil^'S  (^lanl  ^ors^^^  |^ 
niek;  S^vïiv^rit  on  îkoi^  It*s  piccls  de  halsàiuiue  i  mais  comiqé  fe 
conlras-U  ^t»  >  i\iu[t*ursa  tlçs  çhariitcs  et  que  ces  coult^^rs  ^e  font 
Tirlëîf'li/^  îitirs  fia f  les  aiïfrç4  ,  il  eët  miçui^  cl^an  inetli^  a^us , 
tfé^  îei  mrmi^  (|ii;j[rr  h  €n!é  tes  uns  ^es  autres, /c*e^t-à-ilirc  <1^ 
ùtlté  <îes  q;rTnrpe^,  Ou  îum^  li  peuprtiBj  par  ïfi  cpiJci^r  jj^  la, 
tif^f^  e!  tki  htiiitori  ,  *|iid|c  sera  ce^e  d^-  [a  4«wr,,  Qu€jlgupi 
jiïtffinii^r*;  alierid<^ht  ïii6m<? ,  pour  ,eii  élre  ccrUiîus  ,  q^*uoiç,  aii, 
fléaux  /îeur??  se'^ôiertf'Qpyeneâ  avaut  de,  l'es  tfatis|ilaiiter, a  ci^-^' 
niéûi*^.  Ceux'  à  fteurs  sirijpjes  mo  s^iit  pa^j  4  f<'P^>*ss«;^*^  â^^^j^t 
qti  ^ils  (1  ut* eut  moi  n^  i6ng'tei^ips  \'  car  souvei^t  Us  aiit  j>)  us  d*eç|fik 
qiié'Mta  à  îl^*^r^  dovdjloîî.  D'ai)leurSJ  ,56^1^  ils  ^iTia(tiiÉl  'dp^| 
fi*iitB/èTiî  faut  ^>èos**r  à  la  rrproduciîôn.  lïi^  n^scjiit  j'aiou^w^lua 

^ttï  trttiil^èèltM!^  tiliiti^s  lès  halsilmnes^eriWt^l  ilijffl 
tanéoieut ,  ou  au  t^ioius  la  partif   supLVJeU|re  d<^  leurs  ) >r«i- 
€ftéfe'fjé*cii^pir4urcjuç»i  oti  [ic  jouil  <|uV^i  pLirfie,  clansl^lcW^^^^, 
Pyi^  ,  de  Vielles  <itii  ont  r lu  plaatfîes  Lue.  Djas  tes  navs  «luau 


lors  de  sa  jnalurilé  ,   ii.ir  suite  de  Pélailicitc  des  valves  de  ta 
cmMUfe^,  H  faut  T)   «  nrilEir  u^  lasUiit  âvaût  cetto    maturité:. 

9m<K  ^f L^J   L. ,  .  .    -  1  '  «  •  f' . ^r  ^n  1  : > * •  M :;^ v .  k,r    v , i r „. 

C  ëplHiirv:  au  lûoru^nL  ua  la  capsule  ^oannertce  a  Mniàcl^jr* 
(?ïàtltô|^i|r$  iili*  frs  plus  !)raux  yied^qu^^f  ïtiut  |es  çliuisir  ,  ciL 
pîWfréf  éblîlb^  donfK^t^  par  ks  pi citiu-re^  ûhiirti.       ^^^  '  '|,      |  'j 
'^xJà' CtliûT('  di\  L   b.Jsjinme,  quî    faîsoil  ïos  dL-lfces  de  ooj^ 
pcres,  t"îi  !  j»  tniiiIiL'i^  lU'yuis  (jue  ^c  g^^H*  P***^'  l^lWp 

«BAs  pàv^t^  vieviuu  dauiiïjar^L  La  cei^milaal  elïfl  peul 

avoir  une  ile^tiuiaioii,  si  au  praU^^^ueau  nuLieu  des  fiaasqns  dà 

Ion;;  ries  luasMB  .  eEç.     ^  j  i  * 

l^i|ûrd  de  rÇuf  ijp*\  "fâtie  e^l  sii^  léaiïi^'*  "|nais  ^t^  lùuill^s'i 
n^tmiSat  èb  j^uÎHè  ti*éplrurds^et,serYei|l  à  itiiu^rç  1^  ïaiaecL 
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^,,Bi|^DOI[i  ,>B4ifhm^  OoQffietdtf  pUt^ei  cmilniiaearihprhq^ 
)iji^i(^i^  iw^g]rfLi«i^'tii»iH  h»'3^p$^8lcrbidnuiartfeibeUnâegKl 
4fÀ^ik]|ïîi»^«1^QtitJ>âktuspiqp4  séeojfenvqseaiulnBiît 

est  plus  consiaérabie  que  la  partie  lignea^  âUsikeiéàtmiikm 
<4§m:rMt^tAl»tl»bbcmflftfti^  89i  9ap?ioJ 

00iw  Àlil|i{^t,9iiMMttà»SaMi^^  evMBeewal 

éiW!/}^«  éMÛfOlè  èiq«fifeBtftp^«d6irci  dont  l^ètim  acsiCak 
IfA^Wis^ll^ite  mM|ià<fii'ip0dce>0QHioèBiÉtîpl 
de  racines  t»jb-iiifdbo9«flinfs.ollr'iiiiii^ii^ 

illfiW  «I  k)bqi»i|lâ?i]^^noSe«aiage^dSÉ8mdiBéa^  ijitéàatM^m- 
fe»ff<!W»^yi»^-iMgtiwwtto  leHssnaoïktik  kcmàn(iiti]i<8  êaik. 

^9ff^|llmi&ff«iiRi|Àftnflb  p«i^9>MdL(dfl(>iMD8nâ6ilfth^3oatff^        ' 
.«M^fi^rï^fii^pMMiiDsi  mb  ^B9fiârikmhlibTiNte(c*«lBi^ 
f»9rtto  'twNiw»i»f ^d<a  1  nhffm  1^  ida^  if>va«n»wtfe  amaiiwptviAg 
irtMB^id«^â(ls?.«âïid!»U«^ci9JW»^  ilJu^ms 

n0SfeiJ>^94^«||t4lttr<^rM^ 

^mfi£  ^4ÀtofiH|m<iân»  P&t9€«Hu^    BQKMtf joâijktf  jÉt>aMRnri:, 

drie  monogynie  ,  qui  croft  natujaBekfoèt  dhiH|iiIitidftf  atm 
jAAÎ9^«dî#fi4i>^  4toiii»«iUtNfp  /taifasinyifanqàiyBÎyg^^kAlblle 
f^^^t^iMpMâe  doiiaMfi|aM<iesft<Il'y^aMitt^triè^  fntAmo^dak 
4'wilfWli<etfidfif»rfqrt<o4jBg^  aeHOTâdîéUqgKif 
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Les  bananiers  ont  pour  racine  un  grb»  tbttHMMDblU«y^â^(m> 

ykn^dt  Ii^teoi>xl2siénBe*iibira»(Ui^vn<fui4^ 
Ml»  ^U>caiid9eAi'€0fte  ^igèiJM'JIfaOïlBvàiCMMip^kH  ^^^^'^^^^àà- 
de  branclies  ;  elle  est  formée  et[éàcwtm^^'^^,^i^^  .i^ft 
éi»iAvb  ^pBipks|]^nespde93â(iiiilê»{<{iLî  ^m' Miècë^etâ^^el^^ae^ 


c^le,  Mui^hœdièex6aUkHi|^i4)ui4^ 

f^^u^  inî  cbttfe  fiaitHffiwifyià  tiiar%r»Bd^if%itf&Fé  Ae>flé^i"""' 

«o^iiBnf  sUâiMièeqqw  it^nQii^,  acuqMÎ  i«s#<igiPttrÉ 
4'9âU<H»iakeâiiiM)baUc)B^  ^_.. 

rfjéfcwyiwtti^ttt»MJg*fléehi»totfaemliift^  if^ 

JtiwifMîér^désol«(»fBnfeBt9^i|  iSbi'tilicJQ  ^ite|^^àil>llèk^^ 
jnjMrtotprjjpBi  tîgBdn^il  SfJT^q  aI  pirp  o^d^/I^hi^llO^  aulq  J£d 
Lorsque  les  banAiikrfiibfir^à»t^ttW<Ul»^  ^iilk^iâRMll<> 
Jkws^flUm  flrtKiSalax<i£Hkiftit>a08  4M^  «Mft^ua 

jiffihiiifeiifc  MéffaéHouf  MariM)i>|i^gvid^4^^mi<ii^^iâfbrMâf€ 
jdaiifttsft  9^ Jeni  sonb  Êervàb^'y^ûêlÈMëfià  ièPfàUrtik  MLJlmmè 
i<épjtftjJ^e>ilyifcr«whh^  eg)3ti^qrli|><^wm  »tl^1li^^^M^ 
jpUl«l|ii»è(fakxMmnttchiieiw  aoinv^i  ab,  . 

^^^Q^éiliJllT^,Jf^ll^ltlé  âd&ueiîUiixciia  |Âri^?MMh[  dIei«Mr%iiéAM  r 

;éépaé^^iasiAsiim  pièMeii^tDM^attrçniii^  Mtértrt^éMPii^un 
-<MUui»dligré:i4€eAéDeiv^  . 

,s«Ddé«'(t«utJj|Efeâon  jilMfe. . 

et  bien  (éi^ctraiiaUpiDoduîbi  ^kèiaàfkMmA  ;^«rtlé  nm^d^ 

AwUiitéib|ttdbiOQlwr(M8BJi>M'i:oi3  iup  ,  bin.^^oaoïa  onb 
dOJUM^iMpMÙpr^ivéBfikir^dijie.  qMblMttiSolfe  4H|lià)àîe»^<Mk 
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4!^  FiieBI 

^^h*  mKUàé  d^iiiMGBa9feOTi4o««9^0t'âmaUcpMibpoh  .leUMh|[« 
Ftrèm en t  cru  ;  presque  toujours  oi^teffaisinûrk^sBrinplariiéndiie 
%tii|fli^ftiu«(/ou.d«mi<f*CQiu  «pee;|deo]«'ifaoiiUe  «4^;.aij(^^ré- 

tîon.  Quelquefois  après  l'avoir  pelé^V'^''E''>^'^^<'^P^^P^^^f^Baioli)Oi 
Iftewillê  4«Pr  fcigtiMsi  tl^X^  «'W^'t^.  >  *Pfl^ 

tn'^ïobique  \^&  banaiMt'iH  MiietU  roiuiuiiuéuiûnt  iJâUléâ  J«^ 
des  lii'ux  lïf*s  et  îibritt's  ^  ccpentbipj,  Jl^  ôiwiL  gr-uv^^nt  vonvirs^is 
j^ijlcf  oyragîiiiSjqui,  ri'gnenl  ^•atrj^  1rs  trojnqui  s.  Aloi-s  ou  ji^'rd 
^waycoup  itf  (f|ir^  fruits. ijt  s*fînfA^  .uissi  hîu^  ^nrtv  co'iisîiîe- 
??'ftfn^  I * u'isqii  il  ep  ^if U^ifj À  ï^  ^^îs  uiii'  qu ii n t i ti'  au ra Ixtrid iinie 
iftlix  bPsoîus  ;  car  Tes  Tnafianes  ne  peuvcni  pas  segaiifer  fongj- 
pi  P^T^i;  les  con5c;-ye^,  qu^lqi|«s  hç^bjl^inSi^^^U^Miapm    tîe 


es  faire  séclitT  Cn  tranchps  tninccfî,  ^o/n  mf,  qîx  fait  seclitr  byi 
fh}.^e$,  ^fj^jlS  rjÇfpeï^t  et  les  figin/*  "^'V'  ï*rri\  rliri\  i(jn  aui're  fj)pj'ca 
qÇ^<^j^j:yjai(iot^  psl  de  1rs  rajpf'r  ajir!  >  îi>  :iv*)Tr  (IrpuuJleç^^  de 
^Jeur  peau ,  de  les  nu'Ure  ii  la  piiSse  ^  €i  tlv  its  f^urç  cijirè  frisuite 
«j^l^is  lîMC  |tQtJ*N  eoiï^nijL"  la  farînr  (îc  niaL^noc.  Pût  ce  prr>r(ydr'r^ 
gWifi  '^^^  \  e  r  lî  1 1  e  s  I>a  n  a  II  c  ^^(j  p  a  ne  fp  u  d  r  e  n  û  l  r  îlî  v  c^  q  n  ?  t  ■  s  î  1  «>  t  i  g;- 
f]^ewp3  ^ainc'^l  jjOhpCpj  ^>j*^pV  ?ÎI(  Êfî^^iC*'*'^.  ^*'^*^  houjUij» 

jjj^yMaml  i0n  e|abUl  vue  ijan^pene  ,^jét^mçi|ie  ^^vi^i^ii  rlle  vi^t 
^iWjjt'uneinciil  eUibh'c^  on  jieul  in<ltrç  à  prolit  le  UriaHi  qui  ^e 
troure  entre  les  vn^h  de  Iwiianîers,  en  y,nlaçanl  drs  pois,  dis 
iHiWotç  f  «les  choux,  tm  tt  autres  plam es  potagères  ou  legi^nii- 
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B^  A  N 

o^nî^t  li^/afa^i;  A^iimr*^ 


^>'t 


C  ésst  le  long  des  afiees  «q  peu  loognes,  a  re^tremi  te  d^it}|y^ 
«•liWjPWF^  <Wh«t»>.WJ4»»pHft  trop  d^,x^e^^(H*ef  (fp  ^#«, 
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secousse  des  vents,  ou  auelqu'i#ât^<^li^iliiM3^V^âMQ)i«S|[ 
étoi V  rien  arrivé.  (  R.  )  ,  (  •  '^^  '^  ) 

Taniiçal  sont  ei|  générai  phi»  dimoiles  à  exécuter  b^  cé^^èks^ 
pas  |iffqrtéeà(fti?«ii^ail^!li»  '^"'^  ia«u«  Jflonoq  dl  zaïiDnalq 


t8atf^^f[lfc^«*fafiîiWêll^ ---^ 

à  la  guéri^oA  doreurs  plaies  9  ou  poior  ari'éw 


,^<aM^4f£]*nMlib. 


^^^^IT^^^^S^^T  I 
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.sition  naturelle.  ,-  .:i  |  .p,|np>Mj(ioI  Jrt:n«b  «Iluc 


JWM6**«iW^%«5'iWtfJ^MWP^§  ftW>ïVi9WJ<^  flfiff»»^  .tf^c 

( TH. )  .,  ,  (S)  ••^V'^t»  n^i f  jigjd 

Mf  <i4$  ^dmfi  ftu4^  Lqsi^ri^upftî  ^ii^n|i>^  mHmfkmMàm 

plaDcnes  Importent  aussi  dans  qg|>tïlliMwÇJ?l«AiÔ>)^'ii>--Iis  sficr 

•**  f  w  j  u  w^  "wu  V  ntu  fuf  llv  ^  ^rtnsïnTii.u  w'jij  isiniyj^i  *r*^-^iiTH  i  iTiTJcTnTT 
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BAPÂUME.  Variété  de  kiiue. 

BAQUE.  Vache  qui  a  yélé  dans  le  département  de  Lot-et- 
GaroiUK« 

BA.QUET.  Vaae  de  bois  de  forme  et  de  grandeur  tths  Ya- 
rîables,  émA  on  6ih  on  fréquent  usage  dans  les  campagnes , 
soit  pour  mettre  les  alimens  dont  se  nourrissent  certams  bea* 
tianx  ou  Veau  ou'ils  boivent,  soit  pour  traire  et  conserrer  le  lait, 
£aàre les  netits  Nancbissi^es,  etc. ,  etc.  On  peutfoir,^^.  i ,  a, 
5  et  4,  pi.  1^^  les  diverses  formes  de  baquets  les  plus  usités» 

Ordbuirement  les  baquets  sont  fsbriqués  en  douyes  cerclées 
•avec  du  bois  ou  du  fer.  Quelquefois  ce  somt  cinq  planches  as- 
semblées avec  des  clous.  Chaque  pajs  a  ses  ussgesà  cet  égard. 

Dms  racqnisitiouL  des  baquets  comme  de  beaucoiq>  d'autres 
ustensiles  de  ménage^  on  doit  préférer  la  durée  au  bon  marché, 
et  cependant  employer  les  mojetts  de  conservation  dans  toute 
leur  étendue.  Je  feis cette  observation,  parceqne  )'ai  souvent 
vu  des  ménagères  ai^^er  vn  baquet  défectueux ,  parcequ'on 
en  demandoit  une  sonmie  moindre ,  et  qu'en  général  presque 


par  eonséquent  dé  la  richesse  nationale.  Un  baquet  pour  du- 
rer. Img-temps  doit,  lorsqu'il  ne  sert  qu'à  contenir  des  chose» 


_  le- 

iKijÇ4it,  dans  cette  ciémiëre  situation  ^  que  dans  la  cave  ôii  on  le 
<^lépoBe  soévent  pour  Pentretenir  dans  un  état  d'humidité  pro<^ 
pre  àempéclier  ses  diverses  parties  de  se  disjoindre. 

f^uoiqne  les  baquiets  de  chéuie  soient  les  plus  durables ,  on 
les  oottstmîi  souvent  en  sapin  et  en  bois  blanc ,  a  raison  de 
la  légërcAé  quiost  -une  de  leurs  conditions  les  plus  essen- 
tielles. (B.) 

•  BàB  ou  BÀRB.  Sorte  de  civière  qui  sert  à  transporter  à 
bras  dliomnies  différens  fardeaul. 

'  fcesiban  dont  on  se  sert  en  Jardinage  squI  d'une  construc-* 
kwati  tf^  «httplei.deux  monuns  joints  par  deux  travelrses  et 
OOuÉetttts  par  quatre'  pieds  foiment  les  msnches.  Au  milieu 
du  ÏMor  est  un  coffre  sur  lequel  on  adapte  quelquefois  un  cou- 
Terde  en  berceau,  yqr^z  l^fig*  5, ,  pi.  4. 

heè  bars  *flont  destinés  à  remplscer  les  btouettes  dans  In 
lieiix  où  ellM  ne  peuvent  être  employées ,  comme  lorsqu'il 
B'agit  de  monter  des  pentes  rapides  et  des  escaliers.  On  s'en 
sert  de  préférence  pour  transporter  lés  plantes  délicates  qui 
sont  dans  des  pots ,  et  que  les  cahotemens  de  la  brouette  pour* 
roient  fatiguer.  Os  sont  plus  particulièrement  destinés  k  tran^ 
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BAR  ^o3 

p<nter  ks  plantes  en  mettes  qu'on  lève  dans  la  pépinière  pom* 
samir  lea  plaies-bandes  des  parterres.  Enfin,  lorsque  pendant 
rhrrer  on  tire  des  ch Assis,  ou  des  serres  chaudes ,  des  oignons 
on  des  arbustes  en  ^eurs  pour  garnir  des  appartemens ,  on 
emploie  le  bar ,  couvert  de  son  berceau  de  toile  cirée ,  poor 
les  transporter  sans  acculent.  Si  le  froid  est  asaesfi  vif  nour 
fiiire  craindre  que  les  planties  attendries  par  la  chaleur  de  la 
sèwe  y  et  dilatées  par  rétat  de  Técétatîon  dans  lequel  elles  se 
trouvent ,  «ëlent  en  route ,  on  place  au  miltett  du'  bar  une 
boule  d'étain  remplie  d'eau  bouillaMC.  Cette  précaution ,  jointe 
a  celle  de  couvrir  le  berceau  d'une  on  plusieurs  couvertures  de 
laine  y  suivant  l'intensité  du  froid  ,  "suffit  pour  préserver  ces 
plantes  de  la  rigueur  des  gelées ,  et  Iq9  faire  arrÎTer  en  bon 
état  à  leur  destination.  (  Th.  ) 

BABAICÉ.  Ou  donne  ce  nom ,  dans  les  environs  de  Rhodes, 
Il  la  yaraire  ou  ellébore  blantke ,  dont  on  emploie  la  racine  en 
décoction  pour  guérir  la  gaie  éc%  TntMitOBS.  {  B.) 

BARAL,  BÂJIIL,  BARILLE,  BARRfQUE.  Vases  de  dif- 
férentes capacités,  dans  lesquels  on  met  dn  vni  ou  autres  li- 
qneurs.  11  en,  sera  fait  mention  au  mot  générique  Toknsau.  (BO 

BARAQUE.  Nom  de  la  demeure  des  plus  pauvres  cultiva-^ 
teurs,  et  de  ces  bÂtimens  qu'on  élêv«  pour  un  objet  de  courte 
durée.  On  les  coustruit  en  terre,  en  pierres  sèches ,  ou  gros- 
ttèrement  fiées  avee  de  la  terre ,  en  perches  garnies  die  nfootteS 
on  de  foÎB^  «nfin  en  planthes. 

On  «ppdle  aussi  baraque  le  local  oè  les  jardiniers  viennent 
rapporter  tous  lesjsoirs  les  instrumens  dont  ias  ont  fiit  usagedani 
la  iouméC)  paroeque  sa  construction  est  à  peu  près  la  ménne. 

Que  de  remuons  les  baraques  des  cultivateurs  de  quelques 
départemeas  peuvent  faire  naître  ! 

Il  n'est  Cependant  pas  vrai  que  le  bonheur  n'est  jamansdans 
«ne  baraque.  Tout  est  compensé  dans  le  monde  moral  eonuiie 
dans  le  monde  physique.  (  B.  ) 

BARATTE  ,  ou  BATTI^BEURRE  ,  ou  BEUR&ttBE; 
Soite  de  longs  vaisseaux  de  bois  faiits  de  douves  plus  étroites 
par  en  haut  que  par  en  bas ,  et  qui  servent  k  battre  la  crème 
dont  on  lait  le  beurre.  Fîg.  4^  pi*  i* 

Ce  vaisseau  est  ordinairement  garni  de  deux ,  trois  k  quatre 
cerceaux  à  ses  deux  extrémités  et  dans  son  m3ieu«  Les  oêr^ 
ceaux  à  demi  ronds,  semblables  à  ceux  emplojnês  pour  les 
barriques ,  sont  défectueux  ;  non  seulement  les  osiers  i^usent 
promptement,  maris  encore  la  crème  qui  rejaillit  qucSqueibui 
se  niche  dans  la  cavité  fermée  par  la  réunion  des  deux  cer- 
ceaux ;  eHe  ^  aigrit  promptement ,  ainsi  que  le  petit-lait  qui  s« 
sépare  en  Cuisant  le  beurre  ;  et  pour  peu  qu'il  se  mêle  par  bu 
Suite  boette  matière  atgrie  avec  la  .crème,  le  beurre  pe  tarde 
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Éis  à  vrfe^rt  W  Août  'Aci-e,  et,  tot ,'  "f itllfÉuM  j  ;  èbiAéè  totite» 
»  prSj^ràUons  au  Vit  éxieent  là  plùÀ''^«n(fè  prtipré)^  ^ceif 
eér'oéàux  sont  un  obstacle  \  céBé,  qiteii^'ai  tèa  .yittièkia.. 
X>eux  cerceaux  vlaXs  «t  larges  soûl  préférées  aia''iii^yiè'i9:'i£ 
eât  aisé  d'e»  «entir  la  jfaîjon,  "  '^  '  ■  -  •;.•  "i ■  •"■';]  ""  '"'  ^' 
^^Xk'seeoD^iemèce  qui  entré  dan&1à''i^iiij6osmon'iliIi;'|SSV9 
/attè'est  son  couvercle.^  ,/^^  S.  îlM  mofiîléJéts'èiifeVié'ÀW*? 
fie  Ibâtpn  B ,  qui  lè  traVètse .  et  dui  est  filé  !i  là  bàtie-Shàt^i  ^^6$ 
pfewent  dit',  Ct,  'quleii  jlércéd^WifsVéïA's  ti-iW^s.'"'''  .*''"• 
*  GVfei  eij  souîevithV  ^t;  c'ii  aliaissaift'  Wiiaânt  |iû  vé^i^W 
ifepijis'aiî^-i'  càniî'^êrablfe,  le'  feitôn  pt%  ÏÉaltfi-ViVf  'cjbi"ill 
péVa'letit^Ë  Su^kafë'db  U'Hi^^Uié,  et  là  éi'ë'nlkr  foriâè'l^  li^wi&ij 
AIÀ$'!l'M'tyiM;i''ÂlUs'il  se  coÀs^èp.n^tno'ijiàificiidàiaAu 
d^ëiH  i^j'é.'Ftui  ori  kfait  katt^iiAemiûhiiiki'iâv^'lëVèiieS^ 
eéH'^'tàtàiftéxA^rA  fôît.  ;'•  ■'•••^■•-  ■''*•••  ^  Jf'  -••;'^''-'  ^f  '•«"^'" 


a  çgpuuer  fii  a  secD(^,  -  eu,  un  mot  .ne  )<^mais  s  en  servir  sans 
^ë'iôUt'sôil  â;^us"là  î^u^^éouS-^^'rbpi4l£  b&el^lètfttlfâi^ 
MmictéhftffaUi'^e'itt'pài-ï^éf^mi^^ 

^ât#i£âi%MT^$/^ure  l^iàS^^Sl^^ 

bifeàltg^r'le'féîL..,  „.  „  ^ ,,, ^-_-,-, 

M8Wq7â;'YcsU't%j^';>V^?Ia!iJei»iî'éxtôutë^ 

*"  La1ig:'6Ve^<â&ffi-'Uit8i)s(i<-aite  flaijwii.teîc*^il'VtiJi'ïj^î- 

que  susceptible  de  contenir  dçpi^iç  swfitf^^lXk^SfMx'i^^ 


..-sûr  là  niaU:à*ollivfe*;'^i%ijàittii  ^ 
rit%j^';>V^?na!iJei»iî'éxtôutënttl^'U'«^. 


de  nianière  que  le  chevalet  et  la  htmt^tàfis  pèUireifl^'WM 
auèâto'm'6ûVefîi«nl^ti'({at(t  quer)ioiaiiie,t|i<jtfiteTa  )AiÀ|>|t!U0 
Br/g.  6.  Dauyia'pa/lieiÈlisérieuredelàJMrVit^ 


^3#i'ff<llA'Bili-^!Vi6u  aie  £.ap^^'i^e  lii'ddd^ém 
Oiilieu  et  du  fond,  et  cnlce dans  un  cousset pratiou^  kp^^ ^f^r 
m  ëà'Il  Wi^tt^'itblë  pàspéldârir^^ 
mité  de  son  axe  D^'uiiptéê  !a'iJâ&VâIè!6/'aik-iai^ilb 
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Uqn^ç  ï'ho^mc  fftUî jji^ùyoîr  le  nioulioei^  et  çorampuîque  je 
'  *'  ilêtâmwse  <Iu  laît'conteiuqaaiisIaDarriâue] 


^  _^ÊlÛTO  ^v  pAMo  lut.  une  cv  ucuui,iitic  uu  L/cvAi-AiËf^t  j|  i;v; 

ïè  ^î^îei;  ^  pr^fiérpWe  •  3  se  fait  .^W?,i<^.,^cW^^^ 


^^^mees.  Il  eat  0cs  Ta^ietés  a*  bl|4s  ^,aqrg^s  ijiji 
^^,^^hy^^9td^àvLirp  gui  jie  lespat'pa^.  vc  Vora  s^appti^a^ 
9fiiut^fiLÙy^iém,  quV^e  voipn|  au'mên|o^,.3è.la  cW^^    et;  a  la 


îjoii'on.a  ffîît  pbusècjr  ^ani  U  caye  ppuf  t^  ^n<« 
"^.IL  Espèce  d'A»Ty^  ^^     -,    ^j 


M SiÔt^.  Nom  trivial  (^^Cy.^cuT^.   ;^ 
K£ÎNA*ïlp,   AsVa^leép^^eu^^^ui  (fir,(^ 

'oJ-'i^Wf*^]?  f%™^l9^  le»  jwilîirieï^  dçonêni  à  'pti|$ietii[» 


-^«♦WiPJÎ»»  fl^.flMîteî^W  ?^î^bt^mi  JKB  no.  3i;.iHn 
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9<^  BAR 

pfinm,  t^rffU$ .  Uam»  ^wi  •TÔb  fdans>ieB' qate  <fi$«Kféï  ééil  ^Hi^ 

rappelle  aussi  burbot  j*,fiituA9t{,jhaBt^ÊtiUi^^^^l&t^WV'^ 
mta  k^rkiiklf<^h0^i5^mm^bmàhiàm.  «ai^lobglM^^IAfc  ^^:^^^^-„ 
çl)^^)^  ^^pM)let  fkiitU  malvjil  att^^ 


qu^U  re<  '       ' 


qu^U reckercheles  lieux i^ibift, JU/tefC^r^JiPi^im^&li^m^i^ 
on  jfit^^«a|4i»mp)4i9j^ilMaflM»«^^^ 

J9%i9f$  §^|^^ipm^iseliiiiiMDmrjde4a»««dfèM^JeirtA^ 

wfs^^a|>jd^Q,qi|«ire(^jd^ii^ttaiipeu!;)ldfi^^  Â^ 

La  chair  du  barbeau  est  ferme,  blancH^èt^#ft)llbiJ3M%«.^ 

-:rwIMH  ^^  J^^^  fi  ,nrjint»iniu..  in'>  ^îb  ol  nO  ommop  ,n.d  9'j 

La  nature  des  ejuiiii'amtSiffbj^Gfiàméeym^^ 
4e>  Jr}^jpl^W<4^i^«fb^4iip9WMiwIcdlei  d«tdttbl|q^iÛ1f}dë0<»it^ 


de  gFiftw^4^g«lJte»,iÉÉrterp%»v^ 

sur^Htr.d)»)  b<>mbi«e:.du:saiid^  '8i:alM>tuiMI<>ââ»  lëé^^O^^^ife 

y  i^  ^ii/aip'i  J[>A  ipteficéÉ  ,^«0«e<{Umm^r  ^àt)Wèi^tëilF  1^*9^' 
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B  A  a  iHt^ 

les  fixer  dan»  iiaiifÉijdétfdinaéu<>eiie>>{»(iMâMUe'  «M  jli&P 


e«  bot,  comme  on  le  dit  commanémcnt,  a  écMevim  Hifli&'e^ 
%Wfft»*WtP9M'teai<)afa»i*igedylMBli«iMfc-^  yal.  •.«.ji^ii  cJ 

•««l^^qAdwji?!»  §iiua.«Lae^»ml>t4««li  <»«5ttlArt^ita«W«H 
hf^'lM^^Mf  ^4«9(ieftfietiU>9aMl»yiM  l«PfiÉii«i£i^48« 

«ttetiidre  les  autres  herbes  qui  croissent  à  le«#fQ»d  fié  MiiVUiîl' 
e9t,fi,«Mâ>Sft  <»<>wiipW«^m>'fcm3Ms  ai««tfyt*<»t*e{«<»îtJ»- 
«stftfftMmt'oM  m:MQ«i»>soiireiit.dedettB«aita4M'4«i-  ¥A<itfr<èSW 

fiMi,n^M^4Mii-M  |0^  J»déM8pMri<UiB:«Ml»>KuiaM.  %(^( 

dlfnBfefWMwm  miiiiMnt)  ^irspoitre  ésqeifèke  :]9(i#ifilk»}«»>  ^ 
9mi»a|«e  .4'iitM,AuU»4lc«t)il  ^(leà^  siil  ott(ll«AP(|i4'««Pu^ë!p 
o^MUgifnif^  iÙMwrtliSiMiite ,.  qiùi  iifoM^«MDUiâ»^e'k^* 
iiinjg^:iA«M^,j|ei«iAj4«A«Hritm»  kin)bbtiaM»J  RitaMMiséJifiéM'' 

€ttgti^i9mp»i9»Hkkmkta  •nt.^t6Jirta*i»^p«fl4*«41«Wgî»W 

3«e(rt«*<Wl  «Moi»b/ti^proï*eKiiilki*«id»>4rflklfei*<î»fy* 

<4  J(^lfi«<W«i*M^  ^àMrtpositio»,.  a»<p*|ri*k4'«j»^  ««  ' 
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soB  B  A  E 

•abky  H«  wmikwimmt^  kterre  yiièrt  dan  mm,  et  per- 
ÉMttroiem  avx  fficîkiet  des  pU»tri  <r  /  fféaélrar  pi  w  €m9^ 
«Mis  d«ii0  ta«l0i  les  ptrtks  cfaaudies  de  f  AaMfve  e»  «e  fiik 

Cde  KtîireetiNiiiefaawpeslei  tMr?ea^  O»  ae  seâCH  deost 
boas  que  piMir  &âre  des  Iwlâisy  et  paor  eomvfîr  le 
q«e  Ton  coostreii  uomeateaéflMnt  d«tt  les  Somim. 

Ea  fiti^ope  <m  ae  eeimott  qae  six  j^  seftespèees  de 
caeore  eei-ce  eeoIenMal  deas  les  perdes  laéiidînaelei^  Il  ■l'ié 

Eqae  les  bestieax  reaoaameat  k  Cne  de  ces 
eooîqa'ÏBBe  d'eatre  elles,  k  tertas  dîfîfee ,  soil  ^ 
Ins  très  aboadeate  deas  ks  sok  sdbleaaeas  el  uié^ , 
pisiat  pea  datent  qa'eUesfeat à regricellBre,  pereefa'dkaae 
oeatreat  pes  toat  k  tenraia»  et  qa'eiks  s^élmal  aMMU  kaat 
qa'ea  iunénqae. 

la  mik  de  ces  espèces  deas  k  ces  d'être  eitie  est  edk  q[ai 
Ykat  d'être  aoBiaiée,  c'est-à-dire  k  SAmaoïif  aiené,  ^métof^gtm 
isduBmym^  Lin.,  qoî  «  plaskars  épk^dicîlés ,  et  ks  flears  tealAt 
cbergées,  laaiAt  privées  d'urètcs.  C'est  aae  pkpte  vWaeci  d'aa 
à  deax  pteds  de  Mat ,  dcat  ks  reciaes  soat  coriaces,  criifécs  ,• 
traçâmes  et  très  aboadaaies.  Elle  àeonX  aa  aiilka  de  Pété.  Oa 
empkk  ses  raciaes  soas  le  aoai  de  chiemdent  daas  l'art  da  Tei^ 
getier  :  oa  ea  Ibraw  des  brosses,  des  Tan|eltcs,  des  bakis^ 
doat  oa  lait  aae  graade  coasonuaatioB  à  Pans.  * 

Ikas  llade  îLjr  a  aassî  beaucoup  d'espèces  de  bsrboas  doat 
k  fiiae  est  égakiaeat  dure  et  probabkaieat  égskmeaft-  iai-^ 
ph^are  à  k  aoarritare  des  besuaux«  Plusieurs  oat  aae  odeur 
agriabk  qui  les  fait  employer  ea  aiédeciae  et  daas  les  arts  de 
k  Cttisîae  et  de  k  parfumerie.  Je  citerai  le  bakbok  wAaa^si  enn 
ployé  pour assaisoaaer  kspoissoasetles  mndes ,  qui  passe  pour 
slomacbique,  apéritif  et  lacisif ,  et  doat  oa  apporte  beaacoap 
eu  Europe  sous  k  aom  de  nard  indien  ;  k  aARXOa  ODoiuar  oa 
seflaNAim,  doat  l'odeur  approche  de  celk  de  k  rosC;  qui  a  les 
mêmes  tertus  que  k  précédeate ,  doat  oa  £ût  uae  liqueur  de 
taUe  des  plus  agréables ,  et  des  sachets  qui  pasaeat  pour  cor- 
riger k  aiauTais  air.  (B.) 

BA&BOTEUX.  Nom  Tulgaire  des  caaards  doaiesUqneadaae 
quelques  parties  de  k  Fraace. 

BAKCÉLLE.  .Espèce  de  tombereau. 

ttàRDANE  y  jirctimm.  Graade  pkate  bkauaudle,  à  ractaa 
é|Missey  fiuifimney  aoireea  ddiors  ;à4if;ec7liadrique,  striée , 
nsMease,  baate  de  trois  k  six  pieds  \  k  fenilies  akeraes ,  péiao^ 
jées,  cotdiibnaes,  veines,  soaveat oadalées ,  soureat kagaea 
depiasd'aaaiedsaraixaseptpottoesdekrge;  à  flears  roa<- 
^eicres ,  k  |Mas  soaveat  solitaires^  mais  aaelqaeCMs  géaaaéea 
et  mèaK  teméai  sur  de  kags  pédeacales  laséeés  deas  ke 
aisiCfcl  »e  feailies  wyérieares  atae  aae  oa  deux  biactées  j 
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^ut)  a^cC  ièuxou  l^oîsaatTes,  forme  ungmrf  daasl&  syiigé- 
fliâSie  égale  et  dans  la  famin-:  dv^  ciaîuocujjIidf«:s. 

Oa  trouve  la  bajipÂnb,  Arctinm  lappuy  Lio;,,  <laa.s  k§  i>Ç^éSj^ïe 


long  dés  haies ^  df.'smtirs;  çluos  les  clianipsliuimdcSy^et  gjql  geojU-'' 


iiis  des  animaux  1  et  se  sep^areut  de  icur  péliolepour  être 
têes  au  Îôîn/Tei  (Çsl  le  moyen' que  la  nàtgrejui  a  cIoi:\a4 


andr^sessemeiices,  etiiçst  Cirjt  pour,  frapper  le  ptil/i-^ 
niaijiia  devient  quelqûéloîs  tœ^ 
iiduvèût  ^étre  desneurc^  pulicres  poui^j^é 
îrî^Ksséf  cïe^irfps  'tâlès  de  Sardane  oii  dé  ïeurs  fri^f^mèii^^  ^%^ 
j'aî  v^  des  cliev^aux  en  i^ voir  la  queue  si  enigêVrçç,  qu  o^  â^it 


» 


.  j  movcivs  possibles  :  mais  ce  u  est  pas  It  seul  titre  ou  çlié 

nfa  la  proscription  j  car  elle  fouriiit  une  si  gr9iu|f  i^vaay.tpjuç, 
tf(^cnce(,'quë  «î  les  oî^caii'^'/ç^pié'njf^'j^s.pômesqui,  çp..  son,! 
tfiiu<l«8,  ne  Its  niangenl  j)aSj  .ui^scjul  pie(î.sj«|Bl.DQur^juT3?^f> 
rlûnéesiuyànll^' plusieurs  percties  ^lé  terrain  «Je.jeiyjies  pla4fs, 
qâi'ctiàcûn  ëîrnJldté  déjà",  .V  lai  fTn  (le  Vm^^jô^^i,-  un  9^  .Sc]x%; 

lés  Soieut  mares,  ^es  Taitnes  peuvent  ôt^^,utft^nient|if>F}çej| 

•çfSBiWm  tonl  regarcle%  cooun^„j|]^^^-^yj{{iM^ySBJ^,^t. 
fébriftages  ;  et  les  dern^ra-,^eF«>  "8  J^pP^Hfe/AVllWf  * 


àC  m  fruits  soav  ^iius:  arçrgcLam. 
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6aRDTN.  Espèce  cle  pomme  musquée. 

JBARDEAU  on  BARDOT.  Petit  mulet  résultant  de  Taccoun 
plôftie^'l  d'un  cheyal  et  d'une  ànesse. 

BAIIDOIKË.  Nom  du  hanneton  dans  quelques  départemens. 

BARE  ou  BARRE.  Fofez  Bar  et  Civière. 

BaIIÛA.  C*^est ,  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
broyer  le  cKanvre  dans  la  Broyé.  Voyez  ce  mot. 

BARGE.  Tas  de  foin  ou  de  pailte  dans  le  département  des 
Deux-Sèvrês. 

BARGtJlLLE.NdmdescniNErotrss  dans  le  département  de 
Lot-el-Garonne. 

6ARILLË.  Noîn  usité  dans  le  commerce^  et  quelquefois 
dahé  les  IWrès ,  cour  désigner  îa  niante  qui  produit  la  soude  , 
et  plps  souvent  l'espèce  qu'on  cultive  pour  cet  ob)et5^  alsola 
sativdy  Lui.  On  dit  communément  de  la  soude  de  haiille ^-gor- 
ceque  toutes  les  plantes  marines  en  général  donnnet  de  la 
soude  ^  eC  qu'elles  n'en  donnent  pas  de  même  qualité.  (B.) 

BARJELADE.  Yesce  à  grains  noirs  et  petits,  qu'on  cultive 
^uprès  d'Avignon. 

BARJELADE.  Mélange  de  froment ,  d'avoine ,  de  ffeve  de 
loarais^  d<î  pois  gris,  de  gesse,  de  yesce,  letc,  qui  se  sème 
après  la  première  récolte  ,  et  qu'on  faucl^  pour  fourrage  a  a 
moment  de  If  floraison.  (B.) 

.  BAROMÈTRE.  Quoique  les  cultivateurs  puissent  le  plus 
souveoKt,  au  moffen  des  pronoslàcs*  tirés  de  l'état  du  ctel  y 
de  ceriaBBCs  circonstances  physiques  ^  de  quelques  habitudes 
des  animaux,,  etc.  ,  prévoûr  le  beau  oîi  le  mauvais  temps  j  et 
diriger  leurs  opérations  en  conséquence^  il  esl  bon  qu'ils  se  pro- 
carent  tous  «a. baromètre  ;  car  ,  consutté  sedl,  il  les  supplée, 
et  avec  eux  ri  les  assure.  Voyez  PaoKOSnc. 

Quéiquë  iL^indiquant  réetfement  qn^  les  variations  qui  ont 
lieu  dans  le  poids  de  la  colonne  d'air  qui  se  trouve  âuHlessns 
de  lui-,  et  les  marées  aérîetiitës',  cfependant ,  à  raison  dé  la 
graàde  connexion  qui  existe  etftre  lès  phénomènes  atmosphé- 
riques.^4l^^n6nce  asses  exa^etemMt  le  beau  temps ,  là  pluie 
et -le  ▼€!»', Xwur  que  les  cultitatécirS  poissent  se  fier  àlm  ,  le 
plus  cnlinaVèment,  sous  Ces  demfbrs  rapports. 
^i(1l«t  fWfWpitterai  point  iqi  la  cpiiftr action  d'un  baromètre  , 

*  "  '  ,  elle  est  hors  de  la 
!  ne  peut  y  avoir,  d'é- 
I  me  contenterai  donc 
de  leià*  coi^eiller  d'en  acheter,  et  ce  plutôt  des; simples  qae 
des  compQ^^s-j.car  ces  derniorsisçat  su^eu  à  se. déranger  ,  ijt, 
par  conséquent,  donnent  lieu  4  des  dépenses  d'eu tre tien  4^'îl^ 
est  toujours  bo»  d'éviter.  .,  .        « 
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En  général,  le  principe  êes  baromètres  est  fondé  sur  ce 
cp'ane  colonne  de  mercure  de  â/  à  518  pocrces  de  haut ,  terme 
moyen ,  est  en  éqttilîbi*e  ,  e'est--à*dire  pèse  atiiAttt  qu'ntie  éo^ 
lonne  d*atr  de  même  base  et  de  tonte  la  hauteur  |k)ssible.  Cette 
colonne  de  mercure  est  soutenue  dans  un  tnbe  de  Terre  dont 
la  partie  supérieure  est  fermée  et  vide  d'air  ,  et  dont  la  par- 
tie inférieure  est  ouverte  et  plonge  dans  un  petit  rase  plein 
cle  mercure.  Lorsque  Tair  jouit  de  toute  son  élasticité ,  il  pesé 
arec  force  sur  le  mercure  du  rase,  et  fait  nionter  celui  du 
tube  jusqu'à  2g,  et  même  quelquefois,  dit-on,  3o  pouces. 
Ix>rsqii'irest  chargé  de  vapeurs  visibles  ou  invisibles  ,  il  perd 
•de  cette  élasticité^  et  le  mercnre  descend  du  tube  jusqu'à  tl6  pou* 
ces,  et  même  quelquefois  jusqu'à  525.  Danii  le  pl'emier  cas,  if  y 
a  présom{itioa  de  néau  temps  ;  dans  le'  ^éëohd  ;  cfà  be^t  â'at  ^ 
tendre  à  de  grandes  pluies  (m'a  dé  grands  vëiits.      '  ,  ■ 

H  arrive  souvent  que  h  cause  qui  deVdit  ôpéi*f#*liH  èhàn^ 
^ment. cesse  tout  à  coup,  et  que  par  conséquent  il  tfà  pkiWétt. 

La  colonne  d'air  étant  plus  courte  su^  lei  thonta^des  que 
dans  les  ^larineg,  les  mesures  ci-dessuà  doitent  être  n'aiitant 

]>lus  baissées  qu'on  est  plus  élevé.  C'est  sur  ce  Mi  (^tt^esi  fondé 
*art  d'évaluer  la  hauteur  des  montagneis  par  le  rtitïjen  de^deux 
baromètres  observés  au  même  instant,  ran  strr  lé  so'mibctdè 
la  montagne  ,  Fautre  sur  le  bord  de  la  mer. 

A  meàiâre  qi^'on  ap^irochë  dfe  féquatenr  ,  la  ïKttïte  des.  va^ 
nations  du  baromëtré  dihiinne ,  cî'est-à-dîrè' qti*éllcf^  îiè  se 
font  plus  que  dans  nn  espace  de  aeax  pouces.  Çëst'lé  dôntrûtrè 
quand  on  va  vers  les  pôles.  '' 

Te  pourrais  beaucoup  m'étendre  sur  les  considéraHrdà^  de 
théorie  qui  bât  rapport  à  ces  causes  ;  mais  comme  èé  n'est 
pas  un  traité  de  physique  spécailatîve  que  je  veu^  rédiger,  je 
me  contenterai  de  présenter  aux  cultivateurs  quelques  règles 
de  pratiqué  propres  à  les  guidcrr  dans  l'observation  de  cet  ins- 
trument. (B.) 

I^.  Le  mercure  ùuî  monte  et  Éescend  beaucoup  annonce  ùhan^- 
gement  de  temps.  En  général ,  les  ^ifierentes  inconstances  du 
mercure  déûotent  les  mêmes  inconsiances  dans  le  temps. 

n.i^a  descente  du  mercure  n'annonce  pas  toujours  delà  pluie  ^ 
mais  dû  yjsnc.  Les  vents,  en  rassemblant  ou  aissi|>ant  les  va^ 
peurs  àqué'ikses  et  leà  ikuages,  augmentent  ou  diminuent  \ii 
massé  de faimosphère.  tls  doivent  donc,  suivant  leur  nature, 
faire,  monter  et  Ifaîsser  le  baromètre ,  et  cet  instrumèéf  in-l 
dîque  autant  là  dififérence  des  vents  que  la  pluie  ou  la  s^çtiè-' 
ressb-,  dé  là  là  irè^e  suivante.        ' 

111.  Le  mercure  descend  plus  ou  moins  ,  suwànt  la  nature 
des  vents  y  te  mercure  baisse  moins  lorsque  le  vent  est  nord, 
hord-^slét  est,  (/Ue  pendant  tout  autre  venL  Les  vents  froidlT 
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et  ceux  qui  régnent  dans  la  basse  région,  les  seuls  que  non# 
puissions  sentir,  condensent  l'air,  et  le  rendent  plus  propre 
a  supporter  les  nuages.  A  Tégard  des  vents  qui  régnent  dans 
les  nagions  supérieures,  ils  ont  un  effet  contraire ,  parcequ'ils 
font  refluer  les  nuages  vers  la  terre. 

IV.  Lorsqu'il^'  a  deux  vents  en  même  temps ,  Vun  pris  la 
terre,  et  l'autre  dans  la  région  supérieure  de  P  atmosphère ,  si 
le  vent  le  plus  haut  est  nord,  et  que  le  vent  bas  soit  sud  ,  il  sur- 
vient quelquefois  de  la  pluie,  quoique  le  baromètre  soit  alors 
fort  haut  >*  si ,  au  contraire ,  c'est  le  vent  du  sud  qui  est  le 
plus  élevé  ,  et  le  vent  du  nord  le  plus  bas ,  il  ne  pleut^ra  point, 
^quoique  le  baromètre  soit  très  bas.  Dans  le  premier  cas ,  les 
nnaces  sont  condensés,  et  l'atmosphère  qui  les  soutient  est  ra- 
réfiée ;  l'équilibre  est  donc  rompu  ,  et  Tair  ne  peut  plus  sou- 
tenir  les  nuages  ;  dans  le  second  les  nuages  sont  raréfiés ,  et 
i'air  qui  les  soutient  est  condensé  ,  ilsoulieudra  d'autant  mieux, 
les  nuages. 

y.  Four  peu  que  le  mercure  monte  et  continue  à  s*élevA' , 
après  ou  pendant  une  pluie  abondante  et  longue^  il  jr  aura- 
du  beau  temps. 

Yl.  Le  mercure  qui  descend  beaucoup ,  mais  avec  lenteur, 
indique  continuation  de  temps  mauvais  ou  inconstant;  quand 
il  monte  beaucoup  et  lentement ,  il  présage  la  continuation  du 
peau  temps, Daub  ces  deux  cas,  la  condensation  et  la  raré- 
ïfaction  des  nuages  ',  Téléyation  des  vapeurs  est  graduelle ,  uni; 
forme  et  lente-,  et  l'atmosphère,  par  conséquent,  ne  s'allège 
ou  ne  se  charge  qu'au  bout  d'un  long  temps^ 

Y JJ.' Le  mercure  qtd  monte  beaucoup  et  avec  promptitude 
annonce  que  le  beau  ïfmps  sera  de  courte  durée  /quand  il  des^ 
çend  beaucoup  et  promptement  ^  c'est  une  indication  pareille^ 
pour  le  mauvais  temps.  . 

La  raison  contraire  de  la  règle  précédente  donne  l'explica- 
tion de  celle-ci. 

Tin.  Quand  le  mercure  reste  un  peu  de  temps  du  variable, 
le  ciel  n'est  ni  serein  ni  pluvieux ,  il  ne  fait  ni  beau  ni  mau- 
vais; mais  alors  pour  peu  que  le  mercure  descende,  il  annonce 
de  la  pluie  oà  du  vent  :  si  y  au  contraire,  il  monte ,  ne  fut-ce  que 
de  très  peu  ,  on  a  lieu  d'espérer  du  beau  temps. ,  Le  conflit  qui 
s'est  opéré  entre  les  nuages  et  Tair  qui  les  soutient  fait  res- 
ter le  mercure  au  variable  ;  mais  quand  H  remonte  ou  descend, 
c'est  qu'il  s'est  opéré  '  des  changemens  qui ,  s'ils  ne  sont  pas 
trop  considérables ,  doivent  déterminer  le  temps  au  beau  ou 
au  mauvais;  car  s'ils  étoient  violens,  ils  ne  dureroient  pas. 
(  Fo^'ez  les  deux  règles  précédentes.  ) 

IX.  Dans  un  temps  fort  chaud,  la  descente  du  mercure pré^ 
dit  le  tonnerre ,  quand  elle  est  considérable  ^  et  si  elle  est  très 
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petite,  il  y  a  encore  du  beau  temps  à  espérer.  Les  grands  cfaan'' 
gemens  qui  s'opèrent  par  la  conaensation  des  nuages  et  l'allé* 
gement  de  l'atmosphère  cauàent  des  agitations  qui  électrisent 
tes  nuages  ,  et  enflamment  les  substances  gaseuses  qui  se  sont 
élerées ,  par  la  chaleur,  à  différentes  distances  ;  de  là  le  ton- 
nerre et  les  météores  ignés  qui  se  rapportent  à  ce  terrible  phé-' 
Bomène.  On  ne  doit  pas  être  étonné  que  dans  les  tremblemens 
de  terre  ,  lorsque  l'air  est  rempli  d  exhalaisons  chaudes  qui 
s'élèvent  du  sein  des  cayemes  échauffées  et  des  gouffres  qui 
s'entr'ourrent  et  se  creya^nt,  le  baromètre  descende  au  plus 
bas  degré  ;  l'air  est  alors  très  raréfié  ;  et  comme  il  ne  soutient 
plus  le  nuage  ^  il  tombe  souvent  des  pluies  considérables ,  il 
se  forme  des  vents,  et  des  tempêtes  violentes  agitent  et  sou-' 
lèvent  les  flots  des  fleuves  et  des  mers  voisines. 

X.  Quand  le  mercure  monte  en  hiver  ,  cela  annonce  de  la' 
gelée.  Deseend-il  un  peu  sensiblement ,  U  y  aura  un  dégel. 
MorUe^t'il  encore  hors  de  la  gelée,  il  neigera.  C'est  ordinaire- 
ment le  vent  du  nord  qui ,  dans  l'hiver ,  fait  monter  le  mer-' 
cure  f  il  y  aura  donc  du  froid ,  et  par  conséquent  de  la  gelée. 
Le  vent  du  sud,  au  contraire,  le  faisant  descendre,  amènera 
du  dégel.  Si  les  nuages  se  condensent  et  tombent  durant  la 
gelée^  ils  segrésoudront  en  pluie  quelte  froid  convertira  en 
neige  ;  mais ,  comme  nous  l'avons  dé^à  remarqué  ,  ce  mouve- 
ment des  nuages  fera  hausser  la.  colonne  de  mercure. 

Telles  )Bont ,  en  général ,  les  règles  de  con)eetnreS  sûres 
que  l'on  a  tirées, par  des  observations  exactes,  de  la  marche  du 
baromètre;  tous  les  autres  cas  dépendent  de  ceux-ci,  et  peu- 
vent y  être  facilement  ramenés.  (B.) 

BARON.  Variété  de  fois  cirLTivé. 

BABON.  On  donne  ce  nqm  dans  le  département  de  la 
Meurthe  à  un  emplacement  rez  terre,  contigu  à  la  grangeu>ii 
on  dépose  les  gerbes  avant  de  les  battre.  (B.) 

BAJkOUX.  rïom  des  tombereaux  dans  le  département  des 
Ardennes. 

BARRA€.  Nom  do  parc  des  brebis  dans  le  Médoo. 

BARRAS.  On  donne  ee  nom  dans  les  landes  de  Bordeaux 
à  la  résine  qui  découle  pendant  l'hiverdn  pin  maritime:  mêlée  . 
avec  le  galîpot  elle  formele  braisée.  P^qy,  Galitot  et  Pin.  (B.) 

BARRADIS.  Barrière  formée  avec  des  piquets  pour  inter- 
dire ,  dans  le  Médoc,  l'entrée  des  chatnps  aux  hommes  et  aux 
animaux.  (B.) 

BARRE.  Cheville  de  fer  avec  taqneUe  on  fait  les  trous  des- 
tinés à  recevoir  des  boutures,  f^oy*  aux  mote  PiiANTOia ,  Fi- 
che. (  B,  )      • 

BARRER  LES  VEINES.  Opération  que  faisoient  autrefoisv 
et  que  font  poutMfetre  encore  dans  quelques  emlroitSy  de&  Boi^ 
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dM^t  maréchaux,  ponr,  dîsent-ils,  arrêter  les  manyaisesKur 
XKiem^  qui  se  jelteat  wr  les  jambes  des  cbevaux.  Elle  cousis- 
toit  à  mettre  uae  portiou  de  veiue  de  ces  jambes  à  nu,  de  la 
ligaturer  en  deux  endroits  et  de  la  couper  dans  Tinteryalle^ 
]e  De  Teux  pas  employer  mon  temps  à  démontrer  l'absurdité 
de  cct^e  pratique.  (B.) 

BARHJ^,  Pièces  de  bois  arrondies  qu'on  place  entre  lea 
cheyaux  t^enus  dans  les  écuries ,  afin  de  les  empêcher  de  se 
battre. 

Les  barres  sont  mobQes  ou  immobiles.  Les  premières ,  qui 
sont  .préférable»  i  s'attachent  d'un  bout  à  la  mangeoire  avea 
une  corde,  et  dïe  ^a^tre  se  suspendent  par  le  même  moyea 
9iU  plaficb^r. 

La  grosseur  des  barres  ne  doit  pa^  être  moindre  que  troia 
et  {dus  foruque  six  pouces  de4liamètrei  leur  longueur  est 
ordinairement  de  huit  à  dix  pieds.  (B.) 

J^RBES^  C'est  dans  le  cheral  la  partie  des  mâchoires  com- 

fri^e  eutre  les  dents  molaires  (  mâchelierei  )  ,  et  les  canines 
crochets).  Comme  c'est  entre  les  barres  que  s'appuie  le 
]|iors,  que  c'est  contre  elles  quç  son  action  s'exécute ,  il  fout 
liçs  obsieryer  àttentiyement  lorsqu'on  achète  un  cheyal,  sur- 
tout un  cheyal  de  s^Ue.  Trop  hautes  ou  |rop  baisses,  elle» 
sont  pi3u  sensibles  ;  et  ce  par  des  qauses  diJGérentes  ,  c'est-à- 
dire  ,  ou  parceque  le. mors  n'y  atteint  pas,  ou  parcequ'il  les 
Tend  proBaptement  calleuses. 

Les,  mors  mal  faits  et  la  maiiyaise  manière  de  faire  usa^e  de 
la  bride  usenvb^  sepsibUi^é  des  barres,  les  rompent,  lescanent. 
Un  cheyal  qui  n'a  plus  ,  ce  qu'^  appelle  de  nquche^  c'est-à- 
dire  dont  les  barres  ne  squt  plus  sensibljE^s ,  n'obéit  .plus  à  son 
cayaticr  et  ne  peut  être  employé  à  la  selle.  Il  faut  donc  les 
mépager  le  plus  possible. 

Lorsque  les  barres  sont  simplement  blessées,  on  doit  laisser 
le  cheval  en  repos.,  et  il  guérit  promptem^nt  *,  mais  si  elles 
sont  cassées  et  encore  plus  cariées ,  la  maladie  devient  longue 
et  souvent  «e  termine  par  la  mort.  I>Ans  ce  dernier  cas,  il  fout 
empor44Br  avec  le  bistouri  toute  la  par^e  affectée,  lîioturrir  peu 
et  bassiner  ayec  du  yin  miQUé$,.Qt  même  ayec  une  déo^ctipn  de 
quiiiquina.  (B,) 

BâURT.  Gocbpn  m>ile  destiné  à  la  reproduction  dans  le 
département  de  Lot-et*Garonne. 

BàSELLE  ,  Basella.  Genre  qui  est  de  la  ])entandrie  trigy- 
nie  et  de  la  famille  des  chépiopodées  ,  et  qui  renfern^  six  à 
huit  çspèees  de  plantes  annuelles  grimpantes ,  à  feuilles  alter- 
ner» ,  pétioléos ,  charnues ,  à  fleurs  disposées  en  éois  axillaires 
et  qui  intéresse  les  agriculteurs,  en  ce  qoe  les  feuilles  àe  Tune  > 
<^t  peut-étip  de  toutes  >  se  laengmH  eB.gui0A  d'épUmr49« 
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La  BA81XLB  AOVOE  y  ovL  épinurd  d'Amérique  ,  a  toutes  ses 
parties  rougeâtres.  Elle  est  originaire  de  Tlnde  ,  et  se  cultiye 
en  Amérique.  Sa  hauteur  surpasse  souyent  six  à  huit  pieds  dans 
le  climat  de  Paris ,  où  elle  réussît  fort  bien  et  donne  de  bonnes 
graines.  On  doit  la  semer  de  bonne  heure  sur  couche ,  la  re-- 
piquer  dans  un  lieu  bien  préparé  et  bien  abrité,  lorsque  les 
gelées  tardives  ne  sont  plus  du  tout  à  craindre,  et  lui  donner 
une  rame  comme  aux  pois.  Des  arrosemens  lui  sont  nécessaires 
dans  1^  grandes  chaleurs.  Je  n'ai  jamais  mangé  de  ses  feuilles 
cuites  et  assaisonnées  :  mais  si  j'en  jug€  par  la  saveur  des 
vertes ,  les  Chinois ,  qui  les  aiment  beaucoup  ,  ne  sont  pas  dif- 
ficiles sur  le  choix  de  leurs  alimens.  Quoi  qu  il  en  soit,  c'est  un 
légume  qu'il  ne  faut  pas  repousser ,  puisqu'il  peut  augmenter 
la  masse  de  nos  ressources.  Le  suc  des  baies  est  d'un  beau 
rouge. 

La  BASELT.E  BLAKCHE  ne  dlllere  presque  de  la  précédente 
que  par  sa  couleur.  {  B J 

BASILIC ,  Ocjrmnm.  Genre  de  plantes  de  la  dldynamie  gym- 
nospermie  et  de  la  famille  des  labiées  ,  dont  toutes  les  espèces 
exhalent  une  odeur  suave  plus  ou  moins  forte ,  et  dont ,  pour 
cette  raison ,  on  en  cultive  plusieurs  dan^  les  jardins  d'agré- 
ment. 

Tous  les  basilics  ,  à  une  espèce  près  ,  sont  originaires  des 
Indes  et  contrées  voisines ,  et  ne  peuvent  par  conséquent  pas 
être  cultivés  en  pleine  terre  dans  nos  climats. 

Les  uns  sont  vivaces  et  les  autres  annuels.  Les  premiers  n^ 
se  voient  guère  que  dans  les  jardins  de  botanique  ou  dans  ceux 
des  amateurs  de  cultures,  en  conséquence  je  n  en  parlerai  pasj 
mais  deux  des  seconds,  le  basilic  commtjk  et  le  basilic  a  pe- 
tites FEUILLES  se  trouvent  dans  tous  les  jardins,  et  demandent 
qu'on  entre  à  leur  égard  dans  quelques  détails  de  culture.  (B.) 

On  peut  semer  le  basilic  depuis  le  mois  de  février  jusqu'au 
commencement  de  juillet,  sur-tout  dans  les  provinces  méridio- 
nales ;  cependant  ceux  de  février  et  de  mars  exigent  des  cou* 
ches ,  et,  d'être  garantis  par  des  paillassons  pendant  les  mar- 
tinées,  le?  nuits  et  les  jours  froids.  Dans  les  provinces  du  nord', 
les  CHASSIS  {vq^.  ce  mot)  sont  indispensables.  Si  on  attend  le 
mois  de  mars  dans  les  pays  chauds  ,  ou  les  mois  d'avril  et  de 
mai  dans  le  nord ,  on  ne  risque  pas  de  le  semer  en  pleine 
terre  ou  dans  les  pots.  Celte  seconde  méthode  est  préférable  ;  (l 
est  plus  facile  de  les  soigner  et  ^e  les  garantir  des  matinées  froi- 
des ;  la  terre  ne  sauroit  être  trop  atténuée  et  trop  substantielle. 
On  peut  semei?  çpais.  Lorsque  la  jeune  plante  a  poiu^sc  six 
feuilles,  on  la  replante ,  et  elle  reste  en  terre  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  commencé  à  former  sa  tète  et  donné  une  certaine  masse  de 
hicines  :  c^est  isdors  le  cas  de  la  replanter  à  demeure.  Si  on  k 

Google 


Digitized  by 


ai(5  BAS 

semé  en  %etre  et  clair ,  ces  replantations  sont  inutiles.  Il  est 
bon  de  renier  k  des  temps  dilTéreus ,  par  exemple  ^  tous  lea 

Î[uinze  jours  :  si  un  semis  a  manqué  ,  sa  perte  est  réparée  par 
e  semis  suivant ,  et  de  cette  manière  on  est  assuré  a  Avoir  de 
l>eaux  pieds  de  basilic  jusqu'aux  premières  gelées. 

Arroser  sur<^le-champ  le  basilic  replanté  ,  et  le  garantir  pen*« 
dant  quelques  jours  de  Timpression  du  soleil ,  sur-tout  dan9 
les  pays  chauds  ,  sont  deux  précautions  essentielles.  Comme 
cette  plante  pousse  beaucoup  de  petites  racines  ^  de  petits  cbe-« 
Tel  us  j  elle  épuise  bientôt  rbumidité,de  la  terre  qui  Penyi-* 
ronne  *,  dèfr-lors  de  fréquens  et  d'abondans  arrosemens  sont  né- 
cessaires i  il  importe  peu  que  ce  soit  le  soir  ou  le  matin ,  ou 
])endant  le  jour,  pourvu  que  le  pied  ait  une  humidité  propor^ 
tionnée  à  Tévaporation  qui  se  fait  ou  qui  s'est  faite  pendant  Iç 
jour.  Trop  d'eau  seroit  aussi  nuisible  que  pas  assez. 

£n  replantant ,  il  faut  conserver  la  terre  autour  des  racines 
autant  qu'on  le  peut  ;  le  tire-fleur  est  utile  dans  cette  circons- 
tance -,  plus  on  ménagera  la  terre  et  les  racines ,  plus  la  reprise 
géra  facile.  Si  on  choisit  pour  cette  opération  un  jour  un  peu 

Sluvieux  et  couvert ,  la  réussite  est  assurée.  Lorsque  la  téta 
e  la  plante  commence  à  se  former ,  c'est  le  temps  de  planter. 
Dans  les  parterres  ^  dans  les  jardins  des  provinces  méridio-» 
nales ,  où  la  verdure  est  asseï^  rare  pendant  l'été ,  le  basilio 
offre  une  ressource  précieuse. 

Il  faut  planter  chaque  pied  à  dix  pouces  l'un  de  l'autre ,  lé 
tailler  sur  les  côtés  de  Vallée  et  par-dessus  ;  alors  tous  les  pieds 

{poussent  en  même  temps  leurs  rameaux  y  ils  se  touchent  et 
brment  un  ^pis  de  verdure  très  agréable.  Si  on  ne  taille  paà 
le  basilic  en-aessus ,  il  forme  alors  une  tête  ronde  et  agréable 
à  la  vue.  Si  on  veut  conserver  pendant  long-temps  des  basilics 
dans  àes  pots  y  ou  en  pleine  terre ,  il  suffit  de  leur  empêcher 
de  porter  fleur  en  les  taillant.  V 

Il  faut  laisser  la  plante  sécher  sur  pied  lorsqu'on  la  destine 
pour  la  graine  y  on  l'arrache  de  terre  un  peu  avant  sa  dessic- 
cation complète  ,  dans  la  matinée  ,  lorsque  la  rosée  la  couvre 
encore  *,  elle  empêche  que  la  graine  parfaitement  mûre  n'é«> 
chappe  du  calice  qui  la  renfermoit.  On  porte  les  pieds  dans  un 
lieu  aéré  et  sec  ,  dans  lequel  les  plantes  restent  suspendues 

rndant  quelques  jours,  et  on  les  bat  ensuite  pour  en  avoir 
graine.  On  peut  même  les  laisser  sur  la  tig:e  jusqu'à  l'année 
suivante,  si  ces  tiges  ne  sont  pas  ballottées  par  le  vent.  La  graine 
est  bonne  pendant  deux  et  même  trois  ans. 

Le  basilic  que  l'on  destine  aux  emplois  de  la  cuisine  veut 
être  cueilli  à  l'époque  de  la  pleine  fleur ,  et  être  misa  l'ombre 
et  suspendu  pour  dessécher.  Son  inlei^r  est  ^omatique  î  sqii 
^oût  Acre  et  amer« 
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Les  abeiHes  aiment  beaucoup  cette  plante  ;  il  seroit  bon  de 
la  maltiplier  autour  des  ruches.  (  H.  ) 

BASILIC  SAUVAGE  (  grand  ).  Vùy.  Cmnopode  commun, 

BASILIC  SAUVAGE  (.  petit  ).  C'est  le  Thim  des  champs. 

BASSE.  Nom  du  Taisseau  dans  lequel  on  transporte  la  ven* 
dange  dans  le  département  des  Deux- Sèvres. 

BASSE -COUR.  Elle  doit  correspondre  à  l'iiabiution  du 
maître ,  et  avoir  en  face  sa  porte  principale ,  la  seule  fréquentée 
par  les  ouvriers  ainsi  ^ue  par  les  animaux  y  et  être  placée  de 
manière  à  ce  qu'il  puisse  de  sa  maison  voir  tout  ce  qui  s'y 
passe  ;  tout  surveiller. 

Les  grandes,  les  greniers,  les  écuries,  les  bergeries,  les  é ta- 
bles ^  le  colombier ,  le  poulailler,  le  cellier,  les  remises,  les 
bangars,  les  toits  à  porc ,  formant  en  général  ce  qu'on  nomme 
la  basse-eout ,  sans  compter  néanmoins  plusieurs  réduits  des- 
tinés à  séparer  les  animaux  malades  ou  vieux ,  pour  faire  pon- 
<lre  et  couver  les  oiseaux  domestiques ,  soigner  leur  première 
éducation ,  les  garantir  de  la  pluie  et  du  froid ,  lés  engraisser,  etc. 

Ces  différentes  pièces,  destinées  k  loger  lès  animaux,  à  serrer 
les  produits  des  récoltes,  les  voitures,  les  équipages  de  labours 
et  les  mstrumens  aratoires,  doivent  être  multipliées,  à  raison 
de  l'étendue  du  domaine  et  de  la  nature  du  revenu ,  mais  sur- 
tout élevées  de  quelques  pouces  au-dessus  du  sol  par  une  cou- 
che de  sable  mêlée  de  petits  cailloux  et  de  mâchefer ,  et  sur 
un  plan  incliné ,  ce  qui  leur  donne  un  caractère  de  salubrité  ^ 
il  faut  aussi  que  les  loges  des  animaux  soient  pourvues  de  fe- 
nêtres opposées  et  peu  élevées ,  qu'on  ouvre  et  qu'on  ferme 
alternativement  pour  renouveler  Pair ,  rafraîchir  ou  échauffer 
à  volonté  l'intérieur. 

Quoiqu'on  soit  dans  l'usage  de  rendre  contîgus  tous  les 
bâtimens  qui  composent  cette  partie  de  la  f^rme  ,  et  former 
de  son  enceinte  une  cour  plus  longue  que  large ,  il  paroît  pré- 
férable d'y  consacrer  davantage  de  terrain  pour  les  isoler  ; 
c'est  le  moyen  le  plus  efficace  d'arrêter  la  propagation  des 
animaux  destructeurs ,  et  leur  invasion  ,  de  se  garantir  de  ces 
grands  incendies  qui  font  tant  de  ravages  avant  qu'on  ait  pu 
apporter  le  moindre  secours. 

Mais  il  faut  qile  cet  isolement  ait  des  bornes  ;  car  en  lais- 
sant trop  grands  les  espaces  vides ,  il  en  résulteroit  d'autres 
inconvéniens ,  qu'il  est  prudent  égallsment  d'éviter  :  on  sait 
d'ailleurs  que  quand  les  oâtimens  servant  à  l'exploitation  sont 
réunis  sous  les  yeux  du  propriétaire ,  les  soins  des  agens  su- 
balternes sont  plus  rapprochés  de  sa  surveillance  ;  rien  ne  lui 
échappe  ,  l'exécution  suit  de  près  les  ordres  qu'il  a  donnés  ; 
SCS  bestiaux  sont  mieux  soignés  *,  les  accidens  qui  peuvent  le^r. 
arriver  plus  %ùt  prévenus. 
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n  n'est  pas  nécessaire  qoe  le  creux  pratiqué  pour  les  fumiers 
soit  en  face  des  écuries  et  des  étaUes^  et  s'étende  du  nord  an 
midi  ;  il  vlj  a  que  lefumier  de  cheyal  au'il  faille  eonsenrer  dans 
la  basse -cour  pour  amuser  et  écliautter  la  ToUille  ;  les  autres 
engrais  doivent  être  portés  au  dehors  desbàtimens  delà  ferme, 
et  faire  en  sorte  qu'ils  puissent  recevoir  les  eaux  pluviales  par 
un  acqueduc  qui  passe  sous  les  écuries  et  les  étables  >  d'où  s'é- 
coulent  les  urines  des  animaux  ;  on  doit  le  fermer  de  trois  côtés 

{ar  un  mur ,  pour  dérober  à  U  vue  un  coup-d'œil  peu  agréa-' 
le  \  un  seul  est  ouvert  pour  faciliter  l'accès  et  la  sortie  du 
fumier }  à  côté  est  mise  en  dépôt  la  fiente  de  volaille  ,  jusqu'à 
ce  que  desséchée  et  réduite  en  poudrette  elle  puisse  être  tr^- 
portée  et  réjpandue  sur  le  sol. 

On  ne  doit  pas  non  plus  oublier ,  pour  k  sûreté  de  la  liasse^ 
cour  et  celle  du  propriétaire  y  les  loges  à  chiens,  placées  à  côté 
de  la  porte  d'entrée  :  on  met  ces  animaux  à  l'attache  pendant 
le  îour ,  afin  qu'ils  puissent  avertir  lorsque  les  étrangers  s'j 
présentent,  et  on  les  lâche  aux  approches  de  la  nuit  \  deux 
suffisent ,  l'un  pour  la  basse-cour  et  l'autre  pour  le  jardin.  Il 
convient  que  ce  soit  toujours  le  même  homme  qui  en  prenne 
soin  ;  s'il  est  porté  d'inclination  pour  eux,  s'il  les  aime  y  jamais 
ils  ne  manqueront  de  rien ,  principalement  d'eau. 

Un  autre  objet  non  moins  essentiel  pour  la  facilité  du  service 
de  la  basse-cour  et  pour  les  intérêts  du  propriétaire ,  c'est 
qu'au  milieu  de  la  cour  doit  se  trouver  placée  une  grande 
auge  de  pierre  et  un  puits  avec  pompe  pour  abreuver  les  bes-» 
tiaux ,  %ervir  à  les  baigner  ,  et  avoir  à  sa  ,disposition  suffisamp 
ment  d'eau  en  cas  d'incendie  \  il  convient  de  planter  çà  et  là 
Aes  arbres  à  haute  tige  pour  établir  des  points  de  vue  ,  pro- 
curer aux  animaux  un  ombrage  salutaire ,  et  rendre  l'air  plus 
actif  et  plus  pur. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  la  basse-cour  soit  située  avan- 
tageusement ,  peuplée  d'animaux  de  choix ,  il  faut  encore  qu'il 
j  règne  le  plus  grand  ordre  et  unç  extrême  propreté.  Lorsque 
JeanrJacques  Rousseau  a  dit  qu'une  maison  olanche  avec  des 
contrevents  verts  sufiisoit  pour  y  loger  le  bonheur ,  quand  elle  a 
son  potager  et  son  verger ,  ce  philosophe  auroit  dû  ajouter , 
et  sa  basse  -cour.  Ombien ,  en  effet ,  cette  déuendance  de  la 
ferme  est  agréa]|,»le  ])9ur  quiconque  peut  gqûter  les  plaisirs  vrais 

Îu'elle  procure  à  chaque  instant  du  jour  et  tous  les  jours  de 
année.  (Pab*) 

BASSIN.  Daiis  son  acception  la  plus  stricte ,  ce  mol  slguifie 
un  vase  large  et  médiocrement  creux. 

On  Ta  appUqué,  dans  le  jardinage,  à  des  réservoirs  d'eau, 
qui  ont  les  conditions  ci-dessus  :  dans  la  géographie  physique, 
aux  espaces  situés  entre  des  montagnes,  et  qui  les  ont  plus 
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on  moins ,  Ainsi  qa'aux  grandes  Tallées ,  qa^on  suppose  les  avoir 
paiement. 

Les  bassins  des  jardins  d'agrément  contribnent  pnissam* 
ment  à  les  embellir.  Ils  sont  plus  ou  moins  grands,  plus  on 
moins  profonds ,  plus  ou  moins  ornés.  Les  uns  oifrent  des  jeu 
d'eau  y  les  autres  des  groupes  de  figures. 

U  est  aussi  des  bassms  dans  les  jardins  potagers ,  mais  ils 
sont  destinés  uniquement  k  l'arrosement.  Rarement  leur  gran- 
deur surpasse  les  besoins  du  senriçe  auquel  ils  sont  destinés. 
Plus  rarement  encore  ils  offrent  des  embeUiss^mens  étrangers 
au  but  qui  les  fait  établir.  Le  luxe  y  dans  ce  cas^,  doit  ^  port^ 
yers  leur  multiplication ,  car  plus  ils  sont  rapprochés  et  moins 
il  en  coûte  de  temps  ou  d'hommes  pour  l'arrosement ,  et  plus 
par  conséquent  on  arrose  fréquemment  ou  abondamnlent. 

La  condition  la  plus  essentielle  de  la  confection  des  bassins 
de  l'une  ou  l'autre  sor^ ,  c'est  qu'ils  ne  perdent  pas  l'eau.  On 
parvient  à  la  remplir ,  tantôt  par  des  corroîs  d  argile  placés 
derrière  les  murs  de  revêtement  et  sous  le  fond ,  tantôt  par 
les  murs  mêmes ,  qui  sont  bâtis  à  chaux  et  à  ciment ,  ou  mieux, 
à  pouzzolane ,  ainsi  que  le  pavé  du  fond.  Il  est  des  terrains  oji 
ces  moyens  sont  superflus ,  c'est-à-dire  dans  lesquels  les  sim- 
ples trous  conservent  l'e^iu  aussi  bien  que  les  constructions  les 
plus  dispendieuses  ;  ce  sont  ceux  qui  reposent  sur  un  bano 
d'argile  ou  de  marne  fort  argileuse.  Ces  terrains  sont  malheu- 
reusement  trop  communs  pour  le  bien  de  Fagriculture  à  qui 
ils  sont  très  peu  fs^vorables. 

Je  pourrois  m'étendre  beaucoup  sur  la  construction  des 
bassins  ,  soit  relativement  à  leur  solidité ,  soit  relativement  à 
leurs  omemens  ;  mais  cela  s'élcRgneroit  un  peu  du  véritable 
but  de  cet  ouvrage. 

Quant  aux  bassins  physico-géographiques  ,  ils  peuvent  être 
considérés  sous  deux  rapports ,  c  est-à-(tire  relativement  aux 
abris  et  relativement  à  la  distribution  des  eaux.  Leur  influence 
sur  l'agriculture  est  par  conséquent  très  puissante.  Par  exem* 
pie  y  un  bassin  dont  1  ouverture  sera  tournée  au  midi>  recevant 
directement  les  rayons  du  soleil ,  et  étant  garsudti  des  venla  dn 
nord  ,  sera  susceptible  des  cultures  d'un  climat  plus  chaud  de 
plusieurs  degrés  j  tandis  que  celui  qui  sera  dirige  vers  le  nord 
sera  exposé  à  perdre  par  les  gelées  même  les  plantes  les  plus 
communément  cultivées  dans  son  propre  climat.  Je  pounrois 
citer  des  milliers  de  faits  qui  constatent  ce  récitât  ;  m^is  ils 
sont  si  communs  en  France ,  comme. ailleurs  ,  qu'il  n'y  a  nue 
les  agriculteurs  qui  ne  sont  jamais  sortis  de  leur  canton  qui  n  en 
connoinsent  pas.  Voyez  aux  mots  VAi^Lis ,  Momtju&hs,  Auiis* 

La-  moitié  des  eaux  qui  tombent  sur  les  montagnes  dlMiti  un 
bassin  est  SatvoA  coule  nécess«4remMt  dans,  «on  wcQinte»  et  so 
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réunit  à  la  rivière  ;  qai ,  le  plus  souvent ,  la  traverse.  Sous  ce 
rapport^  les  bassins,  sur-tout  dans  les  pays  chauds,  doivent 
être  étudiés  avec  attention  par  les  agriculteurs  jaloux  de  tirer 
tout  le  parti  possible  de  leur  position  ;  car  ils  peuvent  entre* 

5 rendre  des  travaux  d'irrigation,  et  une  terre,  arrosée  à  volonté, 
ouble  et  même  triple  de  valeur.  Les  bassins  doivent  proba- 
blement leur  première  formation  aux  eaux  de  l'antique  Océan  ^ 
mais  presque  tous  ont  été  et  sont  encore  journellement  mo-' 
difiés  parles  eaux  pluviales,  qui  détruisent  les  montagnes  ,  et 
en  déposent  les  débris  dans  leur  partie  la  plus  basse.  Il  en 
est  quelques  uns  que  des  considérations  géologiques  indiquent 
comme  ayant ,  depuis  que  la  mer  a  abandonné  les  continens 
actuels  f  renfermé  d'immenses  amas  d'eau  douce.  J'en  ai  ob* 
serve  des  centaines  de  cette  dernière  sorte  dans  les  monta- 
gnes de  la  Galice  et  dans  les  Alpes.  La  célèbre  plaine  du  Forez 
en  est  un.  Celui  où  se  trouve  Paris  en  est  encore  un  autre. 
Voyez  l'excellent  mémoire  publié  par  Brongniart  et  Cnvier 
ftui*  la  géologie  des  environs  de  Paris. 

Tout  ce  qui  peut  être  la  conséquence  des  idées  générales 
dont  je  viens  de  présenter  l'esquis3e  se  trouvera  dans  la  suite 
d«  cet  ouvrage. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  le  sol  du  fond  des  bassins  doit 
être  de  meilleure  nature  que  celui  des  coteaux  qui  les  environ- 
nent, parceque  les  eaux  pluviales  ont  entraîné  la  terre  végé- 
tale de  ces  coteaux  pour  les  déposer  le  long  de  la  rivière  qui 
est  dans  sa  partie  la  plus  basse  *,  mais  cet  avantage  est  compensé 
dans  beaucoup  de  localités  par  les  inconvéniens  qui  sont  la 
suite  des  inondations  produites  par  la  fonte  des  neiges ,  ou  par 
les  grandes  pluies  d'orage.  (B.) 

BASSIN  ou  BASSINET.  C'est  tantôt  la  BBNONctrtE  ache  , 
.  tantôt  la  Rbkokcule  bulbeuse  >  tantôt  I'Aorosteme  otthaoe. 
Foyezces  mots.  (B.) 

BASSINER.  JARDINAGE.  Arroser  légèrement  une  plante^  im- 
biber la  terre  :  ce  terme  est  presque  l'opposé  de  battre.  Un 
orage  à  grosses  gouttes ,  l'eau  versée  à  grands  flots  tassent  la 
terre  :  l'eau  ne  peut  plus  la  pénétrer  et  coule  à  sa  surface  ;  alors 
eUe  paroît  comme  si  elle  avoit  été  battue.  Une  pluie  fine  et  un 
arrosement  léger  pénètrent  la  terre,  elle  s'imbibe  d'eau,  et 
c'est  ce  qu'on  entend  par  bassiner. 

Il  convient  de  bassiner  avec  beaucoup  d'attention  les  plantes 
nouvellement  transplantées  pour  les  aider  à  prendre  racines. 
L'heure  la  plus  convenable  c  est ,  au  printemps  le  matin,  avant 
que  le  soleil  ait  pris  de  la  force ,  et  en  été  le  soir  :  cette  diffé- 
rence doit  avoir  lieu  à  cause  du  froid'  de  la  nuit ,  qui  pourroit 
endommager  la  plante  qu'on  bassineroit  le  soir,  et  qui  auroit, 
ouvertses  pores  pour  recevoir  l'humidité,  f^q^.  Arroseii.  (TH.) 
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BâSSIJAE.  On  doxine  ce  nom  »  dans*  quelques  parties  de  la 
France^  a  des  terrains  ba^^  toajonrs  humectés  par  l'Infiltration 
des  eauXy  et  oui  ne  donnent  que  de  mauvais  foin  ou  des  récoltes 
incertaines  de  céréales.  On  peut  quelquefois- y  cultiver  avec 
avantage  des  fèves ,  des  choui  et  autres  légumes  ;  mais  en 
général  il  vaudroit  mieux  les  planter  en  aunes  ^  en  osier  ou  en 
Mules  y  arbres  qui  élèvent  le  terrain  par  la  succession  des  temps, 
et  qui  par  conséquent  l'assënent.  (B.) 

BASTE.  Taiàseau  de  bois  qui  sert  à  porter  la  Tendange  dans 
le  Médoc. 

BAT.  Selle  grossière  qui  sert  aux  ânes^  aui  mulets  et  aux 
bétes  de  somme.  On  appelle  ckeval'de  hdt,  celui  qui  est  des- 
tiné à  porter  des  fardeaux  sur  un  bât.  lia  grande  attention  k 
faire  est  d'observer  que  le  bât  ne  soit  ni  trop  large,  ni  trop 
étroit;  s'il  est  trop  large  et  .qu'il  vaciUe  sur  le  dos  de  l'animal^ 
on  aura  beau  sangler  le  mulet  ^  le  cbeval,  etc.^  la  charge  tour^ 
nera  au  moindre  soubresaut  ;.  s'il  est  trop  étroit ,  il  pressera 
trop rigottiieuscment  les  côtes  de  l'animal^  généra  sa  respira* 
tîon,  le  fatiguera  ,  finira  par  l'écorchcr  et  établir  une  plaie. 
Le  proverbe  dit  une  selle  a  tous  cHeçaux;  il  est  le  même  pour 
le  bât^  et  ces  bâts  banaux  blessent  presque  toujours  l  ani- 
mal vers  le  garrot  et  sur  l'épine  du  dos,  Un  maître  prévoyant 
aura  un  bat  a£fecté  pour  chaque  bête  de  somme  ,  et  il  ycillera 
et  visitera  souvent  s'il  est  en  bon  état  et  s'il  ne  blesse  point 
l'animal.  (R.) 

BATAEI).  Épithëte  qu^on  applique  souvent  a  des  plantes  qui 
n'ont  qu'une  seule  sorte  d'analogie  avec  une  autre.  Ainsi  on 
appelle  safran  bÂtabo  le  càirlhame^  parceque,  quoique  fort 
différent  dîi  safran ,  sa  fleur  a  la  couleur  de  ses  pistils.  On  la 
donne  aussV quelquefois  ai;x  arbres  nains  et  aux  plantes  à  demi 
sauvages 9  ou  qui  ont  dégénéré.  (B.) 

B3kTA]^l>EAU;  C'est  un.  «noncellement  de  terre  fortifié 

Sar  des  pierres ,  des  piteux,  des  fisiscines^  et  dont  l'objet  est  ou 
'arrêter  momentanément  l'eau  d'un  ruisseau  pour  faciliter 
une  opération  qu'elle*  gèneroit  y  ou  d'élever  son  niveau  pour 
en  aocnmiiler  la  masse,  pour  pouvoir  l'employer  à  l'irriga* 
lion  y  etc,  Un  bâtardeau  peut  être  considéré  comme  une  digue 

I provisoire  y   et   ne  doit  subsister  qu'auunt  que  son  c^jet 
'exige.  •(».)■ 

BATARDEAU.  Nom  d'une  dis^iosîtion  d'EsvAX.iEtt  ou  de 
€oiiTRB*EsFAU£R.  Foyez  ces  mots.  C'est  la  même  chose  que 
le  BatflpOK.  Fqjrez  ce  mot; 

BATARDTÉRE.  Nos  pères  donnotent  ce  nom  au  lieu  oh  ils 
plaçoientle  plaxit  qu'ils  ayoient  semé  dans  une  pépinière*  Il  a 
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cessé  d'être  usité.  Anjonrd'hni  la  bâlardJèrè  ne  se  distingue 
plus  de  la  pépinière,  cette  dernière  l'a  englobée.  (B.) 

BATATE.  r^oréz  Patj^ttk  et  Pomme  de  tehrb. 

BATAVIA.  Variété  de  Laïtiti. 

BATIMENS  RURAUX.  Tof.  Cohsthucwons  ruramss.  (Pee.) 

BATIROLLE.  C'est  la  même  chose  que  la  batte  à  beurre. 

BATOM.  Nom  qu'on  donne  aux  orangers  que  le  commerce 
apporte  de  Gènes  y  et  qui  sont  écourtés  de  manière  à  ressem- 
Uer réeUemeetà de» bâtons.  (B.) 

BATON  DE  JACOB.  Vayez  AsphodAle  jaune. 

BATON  ROYAL.  Voyez  Asphodèle  blanc 

BATON  DE  SAINT-JEAN.  Vq^ez  PersicaiBe  orientale. 

BATTAGE.  Action  de  séparer  les  grains  ou  graines  de  leurs 
épis  ou  de  leurs  capsules. 

Le  FLiAU  est  l'instrument  arec  lequel  on  bat  dans  tout  le 
nord  de  la  France.  Dans  l^s  pays  cbauds  on  fait  fouler  par  des 
cbevaux  ou  des  boeufs. 

Le  batla^  au  fléau  est  certainement  le  meilleur,  pareequ'il 
donne  une  secousse  forte  et  fréquemment  répétée  aux  épis ,  et 
même  les  diyise  en  totalité  ou  en  partie  lorsqu'il  frappe  oessus, 
sans  cependant  écraser  le  grain  ^  mai8<»il  faut  dç  r habitude 
pour  l'exécuter  oonyenablement.  Tel  batteur  en  laissera  moitié 
plus  qu'un  autre,  et  battra  cependant  pluaCort  ou  plus  long- 
temps. Vojjrez  %xk  mot  Batteur. 

On  bat  les  grains  ou  en  plein  air  ou  dans  des  (D^nges,  sur 
des  AiRE»(  vofez^çe  mot  )  a  ce  destinées.  La  première  méthode 
est  généralement  à'usage  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu* 
rope;  et  la  seconde,  dans  les  parties  sej^tentrionales.  Dans  ces 
dernières,  en  efiêt,  les  pluies  fréquentés  et  rbûmidité  habi- 
tuelle de  Fatmosphëre  ne  peniiettroient  que  très  ^arefment  dé 
battre  avec  les  circonstancesdésirableâ  pour  anin^er  conrena- 
blement  au  but. 

Quatre  hommes  peutent  \Mtft  éiU^Hble  dans  le  tnlAyelOcal 
sans  se  nuire ,  en  se  taettitnt  deux  par  deux  à  quelque  distaivee» 
Ils  frappent  altematitem^dt ,'  et  souvent  en  mesufe^  sur  les 

i gerbes  étendues  deyant  eux.  Us  rtint  et  tiennent  dans  totite  la 
dngueur  de  ces  gerbes,  afih  qUe  les  épis  des  eliaunvsaleii  phis 
courts  soient  égrainés  cbtnme  ceni  ^es  plus  iMgsJ  SouTent, 
d'ailteiirs  utf  coup  de  fléau  sur  le  bas^des  ehatimës'les  Mt-ttdenl 
trémousser,  et  par  suite  mieux  sortir  le  grain  des  MiUeB,  qnè 
celui  qui  estapffllqué  vèra  leur  aotbmel.  Lorsqttfttk'  «(té  des 
geibes  egt>suffiiainmeiit  bauu>«e  que  r«lpérienee  seule  ûmU-^ 

Sue,  un  des  batteurs  les  retourne  aveeJeiBtiiefae  du  fléa»  »  dont 
arrête  la  verfie  sous  son  bras.-  ensuite  il  les  délie ,  en  forme 
im  lit  de  l'épaisseur  de  quatre  à  six  pouces,  qu'il  bat  de  la 
même  msaière  et  qu'il  retourne  de  même*  Enfin,  il  secoue  et 
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mèfe  la  paille,  toujours àTec  le  mancbe  da  fléftu,  et  la  bat  de 
DOUTcau.  Pour  qu'une  quantité  de  gerbes  soit  complètement 
battue,  îl  £int  qu'elles  passent  huit  fois  sous  le  fléau,  e'est-à-dîre 
deux  fois  avant  d'être  déliées ,  quatre  fois  après  Tavonr  été ,  et 
deux  fois  lorsque  leur  paille  est  mêlée.  Ces  deux  dernîërés  fa- 
çons ne  se  donnent  que  quand  on  ne  vent  laisser  aucun  grain 
dans  les  épis-,  car  il  est  des  eas,  comme  lorsque  !e  grain  est 
bien  sec ,  lorsqu'on  veut  donner  une  nourriture  phis  subs- 
tantielle aux  moutons,  am  bœu£i,  aux  vaches,  lorsqu'on  a 
beaucoup  de  volailles  à  nourrir ,  lorsqu'on  veut  conserver  sa 
paille  longue,  etc.,  oit  on  s^en  dispense. 

La  pauie  suffisamment  battue  est  traînée,  soit  avec  le 
mancbe  du  fSéau ,  soit  avec  mi  rAteau ,  et  le  plus  souvent  suc- 
cessivefflettt  avec  les  deux,  dans  uù  coin  de  la  grange,  où, 
lo/rmpfîi  7  en  a  une  certaine  quantité ,  on  en  forme  des  bottes 
d'environ  douce  Kvrés.  Deux,  de  blé  non  battu,n'en  font  qu'une 
de  paille. 

Quand  le  ta#  de  blé  ciomlttence  à  être  consîdéi^ble,  qu'il 
gêtte  ie  bsittage ,  on  rentraine  également  dans  nn  coin ,  oh  il 
reste  amoncelé  jusqu'à  ee  qii'il  soit  nettoyé,  f^ojez  N^ftotaob, 
Vanhaojb  ,  Griblaos  et  Blvttsau. 

Bmdb  quelmies  grandes  etjprlohatîofis  rurales  on  ne  nettoie 
le  grain  qu'à  ts  ihi  de  la  semaine ,  c'es^-^à-dire  le  vendredi  et  le 
samedi;  mais  cette  pratique  est  sujette  à  des inconvéniens  de 
plusieurs  sortes.*  Il  vaut  beaucoup  mieux  le  nettoyer  tous  les 
)o«rs,  i*'  parciequ'on  peut  plus  facilement  s'apercevoir  des  in- 
ftdélilés  ewdu^  mauvais  battage;  â'^par^que  le  grain  reste  moins* 
long-temps  exposé  aux  ravages  des  noules,  des  souris,  etc.  ; 
3  '  paroeque  le  changemeutoe  travail  repose  les  batteurs  ;  4^ 
paroeqnec^s  derniers  sontàffbetés  d^une  manière  moins  dura- 
ble de  la  poussière  qu'ils'  avalent: 

n  est  des  cultivateurs  qmdèntietat  eul-tnêmes  les  gerbes  en 
oompte  à  leurs  batteurs,  et  qu'on  ne  doit  par  conséquent 
tromper  que  de  bien  peu ,  puisque  lés  uAs  et  les  àbtk^s  savent 
positivement  ee  que  tant  de  gerbes  rendent  de  grain: 
'  Non  seulement  chaque  ^pëce,  chaque  variété  de  grain  de- 
mande un  batCttge  diflérent;  miÂsmiême  cfaaqpé  atmée,  et  âaM 
diaque  sol, la  même  espfece,  la  nàêtne  variéfté  exf^' |i1os  ou 
moins  de  temps,  et  donné  deè  qtiantités  différente's^  de  grain. 
Ainsi  le  seigle  est  plus  feeîle'Hbàtire  que  le  froment-,  ainsi, 
dans-iuie  anuée- pluvieuse,  dané  uMrtèkTainhun:dde,  la  mêftie 
variété  de  frétaient  est  plus 'dîfficSIe -à  battre  ou  fournit  moins 
que  dans  nue  année  ou  tm  terrain  interifiédiaTre;  ainsi,  danf 
kaann'éea9eebe8et  d'ahs  les  terrains  arldë^,  la'tnêVn^  variété 
de  froment  est  plus  facile  à  battre  et  fournit  encore  ulOins  qar 
dhcuà  iin«P  année  ou  u»  lerraiu  iuftertnéâîaire* 
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Le  blé  eoBserré  en  meules  ou  dans  des  granges  bumides^ 
celui  qu'oD  bat  pendant  les  )Ours  pluvieux ,  conserre  plus  dé 
grains  ou  demande  plus  de  temps  pour  être  mis  à  net» 

Un  batteur,  en  un  jour  de  travad,  peut  battre  à  net  quatse- 
TÎngt-dix  gerbes  de  froment ,  cent  buit  gerbes  d'avome,  et 
cent  cinquante-quatre  gerbes  d'orae. 

Plus  on  tarde  à  battre  le  blé  et  le  seigle ,  et  plus  le  battage 
est  facile.  A  moins  d'un  pressant  besoin  ^  ou  du  blé  n^écessaire 
pour  les  semences  y  on  ne  doit  pas  battre  avant  le  mois  de  dé- 
cembre dans  les  parties  septentrionales  de  la  France ,  parcc- 
que  les  grains  sortent  plus  uifBcilement  de  leur  balle ,  et  qu'ils 
s  écrasent  sous  le  fléau.  Dans  les  parties  méridionales ,  la  secbe- 
resse  de  l'air  permet  de  battre  aussitôt  la  moisson ,  et  on  le 
fait  généralement  y.mais  on  gagne  cependant  encore  à  retarder. 
L'ancienne  méthode  de  battre  le  gram  en  le  faisant  piétiner  par 
les  bestiaux,  bu  en  faisant  passer  sur  la  paille  un  lourd  rotdeau. 
cannelé,  s'est  conserrcc.  On  y  appelle  cette  manière Depiquaos*. 
Vofez  ce  mot  et  celui  de  Roui^bact  ▲  DjbiQiriBa.  . 

Au  reste ,  tant  de  circonstances  influent  ou  peuvent  influer  à 
cet  égard  sur  la  volonté  des  cultivateurs,  qu'il  doit  y  avoir  et  qu'il 
ta  en  effet  la  plus  grande  v«^riation  dans  l'époque  où  ilsbatt  m. 
Tantôt  c'est  l'usage  qui  les  règle ,  tantôt  c'est  le  défaut  de  place  , 
la  crainte  d'être  arrêtés  ]>ar  cvautres  travaux  ou  de  les  arrêter^ 
la  nécessité  de  vivre,  qui  les  détermine.  On  bat  généralement 
plus  tôt  dans  les  pays  de  petite  que  dans  ceux  de  grande  cul- 
ture. 11  est  des  blés  dans  les  nlaiues  de  la  Beauce»  delà  Prie, 
de  la  Flandre ,  de  la  Normandie,  etc. ,  qui  ne  se  batlent  qu'une 
annéç  sur  l'autre. 

La  plunart  des  autref  graj^Si  et. graines^  tels  quQ  l'orge^ 
Pavoine,  tes  vesces,  les  gesses.^  1^  pois,  les  barîoots,  les  Icn* 
tilles,  le  trèfle ,  la  luzerne,  le  sainfoin >  etc.  i  se  battent  égale* 
ment  au  fléau,  mais  un  pçu.difl^r6mB>^ntda  blé  et  du  seigle. 
On  entasse  les  tiges  de  ces^planles  le  plus  perpendiculairement 
possible  au  milieu  de  Taire ,  et  on  bat  par-tout  en  allant  et  re- 
venant avfc  un  fléau  dont  la  vesge  est  plus  pesante.  On,re« 
tourne  le  tout  lorsqu'il  est  affaissé,  et  on  batde  nouveai|..Cbaiqtie 
lot  est  ainsi  battu,  quatre  fois.  Ensuite  on  secoue  le  tou4  aveC; 
une  fourche,  on  le  met  de  côté,  et  on  recommence  la  même- 
opération  sur  un  autre  lot.  A  la  fin  de  la  journée  onjie  les 
pailles  en  bottes ,  et  on  les  poit^  au  grenier. 

Le  plus  souvent  on  égraii^ele  mais  à  la  main  ou  sur  le  bord 
d'tme  table,  d'un  tonneau^  etc.;  mais  aussi  quelquefois  mi  le 
bat  au  fléau,  soit,  en  masse*  sur  uaç  aire,  soit  dans  des  sacsde. 
crosse  toile.  Ce  dernier  moyen  est  coûteux ,  en  ce  que  ]ies  sacs 
durent  fort  peu  de  temps  en  état  de  service. 

Les  graines  d'une  nature  moinj  solide  que  le  bIé>Ql  autres 
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om  ont  été  énomérées  plus  haut ,  ne  peuvent  se  hattre  avec  le 
uéau ,  qui  les  écraseroit  pour  la  plupart.  Pour  le  suppléer  on 
bat  à  la  baguette  ou  au  tonneau. 

La  baguette  est  une  perche  ou  caule  plus  ou  moins  longue , 
plus  ou  moins  grosse  ,  avec  laquelle  on  frappe  sur  les  tises  et 
sur  les  enveloppes  des  graines.  Les  effets  de  ce  battage  di#6rent 
peu  de  ceux  du  battage  au  fléau,  c'est-à-dire  que  la  percussfon 
est  la  même;  mais  on  est  plus  le  maître  de  modérer  son  action. 
Ce  mode  seroit  préférable  même  à  celui  du  fléau ,  s'il  étoit  plus 
expéditif  et  moins  fatigant. 

On  bat  ordinairement  a  la  baguette  la  navette ,  la  mou- 
tarde,  le  colsat^  lacamelinc  et  autres  plantes  analogues^  ainsi 
que  toutes  les  graines  de  jardin  qu'on  ne  froisse  pas  entre  les 
main3  ou  qu'où  n'écrase  pas  sous  le  rouleau.  Le  plus  souvent 
cette  opération  se  fait  dans  le  champ  même,  et  sur  de  grandes 
et  fortes  toiles,  par  un  jour  sec. 

Pour  battre  au  tonneau  on  fixe  sur  le  sol  un  tonneau  défoncé 
par  un  bout,  et  on  frappe  les  objets  qu'on  veut  battre  d'abord 
contre  la  paroi  interne  de  ce  tonneau,  ensuite  contre  son  bord 
supérieur.  Le  chanvre  se  bat  presque  toujours  ainsi.  Le  seigle, 
dont  on  veut  conserver  la  paille  dans  toute  son  intégrité  pour 
faire  des  liens,  des  paillassons  et  tous  autres  petits  objets  de 
luxe ,  se  bat  encore  ainsi  plutôt  qu'au  fléau.  Il  en  est  de  même 
lorsqu'on  veut  avoir  du  froment  pour  semence  de  première 
qualité  ;  mais  alors  on  ne  cherche  à  obtenir  par  ce  battage  que 
le  grain  le  plus  beau  et  le  plus  mûr.  Ou  reprend  le  reste  par 
un  battage  au  fléau.  Dans  tous  ces  cas ,  on  ne  bat  à  la  fois  qu'au* 
tant  de  âianvre,  de  seigle  ou  de  froment  qu'il  en  peut  tenir 
dans  la  main  ou  les  mains.  Ce  battage  n'est  non  qu'autant  que 
les  graines  sont  très  mûres  et  le  temps  très  sec. 

Le  battage  à  la  table  ou  à  la  planche  ne  diKre  de  celui-ci 
que  parcequ'au  lieu  de  frapper  dans  un  tonneau.ou  sur  le  bord 
d'un  tonneau,  on  frappe  sur  une  table  placée  au  milieu  d'une 
aire ,  on  sur  une  planche  fichée  de  champ  dans  le  même  lieu. 

On  trouvera  aux  articles  de  chacune  des  graines  ce  qui 
manque  à  celui-ci  pour  compléter  ce  qu'il  convient  qu'un 
cultivateur  sache  relativement  an  battage. 

Depuis  quelques  années  on  ne  cesse  d'inventer  et  de  préco^ 
niser  des  machines  pour  battre ,  par  le  moyen  des  animaux,  de 
l'eau ,  ou  d'un  petit  nombre  d'hommes,  de  grandes  quantités  de 
srains;  mais  l^xpérience  a  prouvé ^ue  tontes,  excepté  le  rou* 
kan-,  remplissent  leur  objet  d'tmè  manière  trop  imparfaite ,  et 
sont  trpp  coûteuses  pour  être  employées*,  aussi  ne  les  voit-oa 
en  usage  nulle  part.  Je  n'ai  pas  cru,  par  conséquent,  devoir 
les  décrire  ici.  (B.) 
.     BATTANS.  Les  botanistes  xionnent  ce  nom  aux  deux  par^ 
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ties  latéraleff  des  silîques  qui  couvrant  les  graines.  Fqjrez  a« 
mot  SiLiQVE.  (B.) 

BAÏTE.  Morceau  de  bois  plat  en  dessous  et  fixé  en  biais  ^ 
l'extréniité  d'un  manche.  Voyez  la  fig.  4.,  pi.  4.  Les  jardiniers 
s'en  servent  pour  battre  la  terre  des  allées  y  et  la  rendre  unie.  Les 
dimensions  de  cet  instrument  ne  sont  pas  fixées  ;  elles  dépen-^ 
dent  en  grande  partie  de  la  nature  du  terrain.  £u  général  y 
moins  la  terre  oppose  de  résistance  y  et  plus  on  peut  donner 
de  largeur  à  la  batte  ;  j'en  ai  vu  de  très  bonnes  de  deux  pieds 
de  long  sur  un  pied  de  large  dans  les  pays  sablonneux ,  tandis 
que  dans  les  terres  fortes  on  leur  donne  de  seiae  à  vingt  pouces 
de  long  sur  quatre  ou  cinq  de  large.  On  doit  remarquer  fjue 
c'est  principalement  la  largeur  qui  diminue  dans  cette  der*- 
nière  espèee  de  terre  y  parceque  les  extrémités  en  longueur , 
se  trouvant  successivemeut  sur  le  milieu  de  la  batte  ^  reçoi*- 
Tent  une  égale  pression  à  leur  tour.  On  se  sert  ordinairement 
de  la  batte  un  peu  après  les  pluies  ^  ou  préférablement  à  leur 
approche ,  pour  effacer  les  gerçures  que  la  sécheresse  a  pu  occa- 
sionner y  et  les  trous  que  les  vers  de  terre  pratiquent  pour  sortir. 
Lorsque  les  allées  sont  sablées  ^  cet  instrument  devient  inutile. 

On  néglige  assez  généralement  de  battre  la  terre  des  passages 
qu'on  laisse  entre  les  planches  ;  cependant  ce  soin  feroit  beau" 
coup  pour  le  coup-d'œil  sans  nuire  aux  plantes  que  l'on  cul- 
tive. fÏH.  ) 

BATTEBEURRE.  Voyez  Baratte. 

BATTEUR.  Celui  qui  bat  le  blé  avec  un  fléau.  Vçyez  au 
mot  Battage. 

XJn  bon  batteur  doit  être  d'une  constitution  vigoureuse  y 
avoir  sur^tout  la  poitrine  bien  organisée.  On  voit  des  hommes 
ne  pouvoir  pas  battre  deux  heures  de  suite  sans  être  fatigués; 
et  oans  les  pays  de  grande  culture  y  il  s'en  trouve  beaucoup 
qui  battent  journellement  pendant  toute  l'année  y  les  diman*- 
çbes  exceptés  y  et  qui  neparoissent  pas  s'en  apercevoir. 

Quatre  choses,  dit  mon  célèbre  collaborateur  Tessier,  peu- 
vent incommoder  un  batteur  >  la  Poussii^ftE,  la  Cabie»  le 
Charbok  et  la-  Rovii^i^  Vcyez,  ces  mots.  Une  toux  qui  leur 
ùte  l'appétit  et  des  douleurs  autour  des  yeux  sont  les  acci^ 
dens  auxquels  ils  sont  le  plus  sujets.  Leurs  suites  sont 
eouvent  graves  pour  celrtaias^tempéramens)  mais  lorsque 
ceux  qui  les  éprouvent  cessent  à  temps  lenr  métier,  ils  se 
i^établissent  ordinairement. 

On  paye  les  batteurs  à  la  journée  ou  à  la  mesure  de  grain 
qu'ils  fournissent.  On  fait  quelquefois  des  forfaits .  avçc  eux. 
Dans  beaucoup  de  lieux,  sur-tout  dans  ceux.de  pelite  culture, 
on  les  paye  par  une  certaine  part  dans  le  blé  qu'ils  ont  battu 
et  nettoyé.  Tantôt  ils  font  la  loi  ««k  GidUraleiorS;  tantôt  '^ 
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U  reçoivent  d'eut^  selon  qu'ils  sont  rares  ou  abondans.  Sans 
Touloîr  blâmer  aucun  des  arrangemeos  qu^il  est  possible  de 
fiiire  avec  eux ,  j'observerai  que  la  solde  en  argent  et  à  la 
journée  est  la  moins  sujette  a  abus,  et  qu'elle  est  seule  en 
tfsage  dans  les  pays  de  grande  culture.  En  général ,  leur  mé* 
tier  ne  mène  pas  à  la  fortune  \  et  quand  ils  peuvent  nourrir 
eux  et  leur  famille ,  ils  sont  contens.  Heureux  ceux  qui  peu- 
vent gagner  asseï  pour  réparer  de  temps  en  temps  leurs 
forces  par  le  moyen  d'une  Muteille  de  vin,  de  cidre  ou  de 
bière  !  car  ce  n'est  pas>  à  beaucoup  prèS;  par-tout  qu'on  leur 
en  donne  lorsqu'on  les  nourrit. 

Un  batteur  tiabile  et  bonnéte  est  un  bomme  précieux  dans 
une  grande  exploitation  rurale ,  et  jamais  on  ne  doit  oraindre 
de  se  l'attacher  par  des  douceurs.  En  effet,  quelque  sur- 
veillance que  le  propriétaire  ou  le  fermier  exerce  sur  lui ,  il 
peut  toujours  lui  occasionner  de  gramles  pertes  en  battant 
mcomplètement  les  gerbes ,  en  ne  les  nettoyant  pas  suffisam- 
ment ,  en  mettant  de  la  lenteur  dans  ses  opérations ,  même 
en  lui  enlevant  journellement  du  grain,  etc.  Aussi  la  plupart 
de  ceux  qui  en  emploient  toute  l'année  en  ont- ils  un  ou 
deux  affîdés  qui  sont  cbargés  de  diriger  et  de  conti*ôler  les 
autres.  (B.) 

BATTOIR.  Espèce,  de  batte  à  main  dont  on  se  sert  en 
jardinage. 

Le  battoir  est  ordinairement  formé  d'une  seule  pièce  de 
bois  d'environ  quinze  pouces  de  long,  sur  buit  de  large  et 
quatre  d'épaisseur ,  dans  laquelle  on  taille  à  l'une  des  extré- 
mités un  mancbe'ou  poignée  de  sept  ponces  de  long  et  d'un 
pouce  et  demi  de  diamètre ,  arrondi  avec  soin ,  et  d'une 
grosseur  égale  dans  toute  sa  longueur.  Quelquefois  aussi  le 
mancbe  est  adapté  au  battoir  qui  se  trouve  alors  composé  de 
deux  pièces.  1^  partie  du  battoir  destiné  à  servir  de  batte 
doit  être  plate  et  unie  en  dessous  >  convexe  et  arrondie  eu 
dessus. 

Ces  battoirs  sont  employés  pour  poser  le  gason  et  l'affermir  > 
principalement  sur  les  glacis ,  les  canapés  et  les  bancs  que  Fon  a: 
établis  en  gazon.  Ils  servent  aussi  à  le  rendre  égal  et  k  l'unir, 
lorsqu'il  a  été  tondu  ;  enEn ,  on  en  fait  usage  dans  tous  les 
lieux  ou.  la  batte  à  long  manche  ne  peut  être  employée.  (Ta.  ) 

BATTRE  DU  FLANC.  Se  dit  d'un  cheval  qui,  par  excès  de 
fatigue ,  par  maladie  ou  autre  cause ,  respire  avec  plus  de 
force  ,  et  soulève  ses  flancs  davantage  que  de  coutume.  (B.)  ^ 

BATTRE  LES  GERBES.  /V*?*  Battaob. 

BATTRE  LA  TERRE.  C'est  l'apknir  avec  la  batte  ou 
autre  instrument.  On  dit  aussi  que  la  pluie  a  battu  la  Urve , 
qu'un  canton  a  été  hattu  par  la  grèU^ 
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On  se  sert  eneore  de  ce  mot  pour  exprimer  l'action  de» 
vents  sur  les  arbres. 

Une  terre  battue  par  la  pluie  a  perdu  en  grande  partie  les 
avantaffes  «qu'elle  devoit  tirer  des  labours ,  c'est-à-dire  que  les 
trous  y  les  mégalités  à  la  fareur  desquels  l'air  entroit  dans  soh 
sein  pour  s'j  décomposer  et  la  fertiliser  ont  disparu.  Aussi , 
lorsque  cela  est  possible  y  faut-il  lui  en  donner  un  nouyeau, 
iur-tout  lorsqu'elle  est  argileuse. 


fruit» 
des 

noués  ne  peuvent  rester  attachés  aux  mêmes  branches ,  soit 
enfin  parceque  y  pendant  l'été  ,  les  feuilles  sont  froissées^  et 
ne  peuvent  remplir  complètement  leurs  fonctions.  On  doit 
donc  toujours  abriter  le  plus  possible  les  arbres  aux  produc- 
tions desquels  on  met  de  l'importance.  (B.) 

BATTUE.  Sorte  de  chasse  qui  consiste  à  envoyer  plus  ou 
moins  de  monde,  en  prenant  un  long  détour,  pour  pousser  le 
gibier  d'une  plaine  ou  d'un  bois  vers  les  porteurs  de  fusils  qui  se 
sont  postés  dans  un  lien  convenu.  Cette  chasse,  fort  destruc- 
tive ,  s'appelle  aussi  traque  lorsqu'elle  a  lieu  dans  les  bois ,  et 
se  pratique  souvent  sur  la  demande  de  l'autorité  publique 
pour  débarrasser  un  canton  des  loups  et  des  renards  qui  l'in- 
festent. Ses  procédés  sont  trop  simples  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  les  détailler.  Je  dirai  seulement  que  le  point  important 
est  que  les  tireurs  se  placent  sous  le  vent  dans  les  lieux  oi' 
il  est  le  plus  présumabte  que  passera  le  gibier,  et  qu'ils  gar* 
dent  le  plus  profond  silence.  U  faut  aussi  que  les  rabatteurs 
s'entendent  entre  eux  pour  mettre  de  la  régularité  dans  leur 
opération.  (B.) 

BAUDET.  Nota  de  l'Âne  en  général  dans  quelques  cantons 
de  la  France,  et  dans  d'autres  ae  l'àue  entier,  et  même  seu- 
lement de  l'Âne  entier  qui  sert  d'étalon.  Voyez  Ane.  (B.) 

BAYE  DES  ANIMAUX.  C'est  la  salive  lorsqu'eUe  sort  de 
la  bouche  par  suite  d'une  maladie  ou  d^une  foiblesse  d'organe. 
Comme  cet  effet  est  ou  naturel  ou  symptomatique,  il  n'y  a  pas' 
de  remèdes  particuliers  pour  le  faûre  cesser.  Cet  écoulement 
se  guérit  avec  la  maladie  qui  le  cause. 

La  rage  réside  dans  la  bave  des  chiens,  et  on  en  a  la  preuve 
dans  les  cas  où  la  morsure  est  £ute  k  travers  des  vêtemens 
«Atts  les  déchirer  *,  car  alors  cette  cruelle  maladie  ne  se  dé-^ 
clarepas.  (B.) 

BA  V  EUiL.  On  dit  que  l'auricule  est  baveuse  lorsque  son  œil 
ne  tranche  pas  avec  la  couleur  de  la  cloche.  Fq^,  Auricitle.  f  B.) 

BAUGE.  On  donne  ce  nom ,  dans  le  Médoc,  à  l'herbe  qivon 
fcashs  dans  les  marais  pour  faire  de  la  litière* 

y  Google 


Digitized  by  > 


B  É  C  ^2Çf 

BAUGE.  Mélange  bien  conroyé  de  terre  franche  avec  de  la 
paille  ,  ou  du  foin,  ou  de  la  bourre  dont  on  se  sert,  dans  les 
cantons  où  la  cbaux  et  le  plâtre  manquent,  pour  recrépir  les 
murs,  soit  de  cailloux,  soit  de  pisé,  soit  de  charpente,  soit 
de  dayonnage.  On  l'appelle  souvent  torchis. 

L'emploi  de  la  bauge  est  très  facile,  très  écohomique  et 
remplit  parfaitement  son  objet  dans  un  grand  nombre  de  cas 
de  constructions  agricoles.  On  ne  sauroît  trop  le  recommander. 
Fqyez  an  mot  CoNSTfiucriONS  rurales. 

Dans  le  jardinage  on  fait  usage  de  la  bauge  pour  enduire 
les  parois  des  fossés  oh.  on  doit  pkcer  de  la  terre  de  bruyère , 
et  pour  entourer  les  poupées  des  greffes  en  fente. 
^  Souvent  on  fait  entrer  de  la  bouse  de  vache  dans  la  compo- 
aîtion  de  cette  espèce  de  mortier ,  et  cela  le  consolide  d'autant 
plus. 

Il  est  des  cantons  où  les  maisons  des  cultivateurs  sont  touteâi 
enduites  de  bauge.  (B.) 

BAUME.  Soc  de  la  charrue  dans  le  Médoc. 

BAUME.  Ffyrez  Mrktre. 

BAUMIER  ODORANT.  Vqfez  Miuior  odorant. 

BAUMIER  (arbre).  Fc^r^z  Pbupuer. 

BAUMIER  DE  6ILLEAD.  Espèce  du  genre  des  Safiks« 
Fojrez  ce  mot^ 

BAUTE.  C'est  la  même  chose  qu'un  labour. 

BATADE.  C'est  I'oror  de  printemps  à  deux  rangs. 

BEAUyOTTE&  On  donne  ce  nom  dans  quelques  cantons 
aux  larves  des  insectes  qui ,  tels  que  les  charançons ,  nuisent 
aux  blés.(B.) 

«  BEC  DE  C ANIŒ.  Variété  de  pomme  de  terre  qoi  ne  paroit 
pas  beaucoup  différer  du  cornichon. 

BEC  DE  CIGOGNE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 

ciRANIONS. 

BEC  DE  GRUE.  Nom  vulgaire  des  c£ranions. 

BEC  DE  HÉRON,  BEC  DE  PIGEON.  Ce  sont  encore  les 

ciRAKlONS. 

BEC  DE  PIGEON.  To^ex  Géranion. 

BECABUNGA.  Espèce  de  véronique  qui  vient  dans  l'ean* 
Fqyez  au  mot  "ViaoNiQUE. 

BÉCASSE  ET  BÉCASSINE.  Genre  d'oiseau  delà  famille  de» 
échassins,  qui  se  reconnoit  à  la  longueur  de  son  bec,  et  qui 
renferme  un  grand  nombre  d'espèces,  dont  plusieurs  appar- 
tiennent à  l'Europe^  et  y  sont  recherchées  ù  raison  de  la  déli- 
catesse de  leur  chair.  Parmi  ces  espèces  sont  la  r£cassx  propre- 
ment dite  (scolopaj^  rusticola,  Lin.),  la  oRAifDBet  la  petite 
MkcASBiîŒ  (scolopax  gallinago^  ei  scolopax  gMinula,ÏÀm*) 
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Toutes  trois  sont  de  passage,  c'esl-à-dîrc  qu'elles  ne  nîclient 
pas,  ou  nichent  ti  es  rarement  en  France.  On  ne  les  Toit  qu'en 
automne,  lorsque  les  glaces  les  forcent  de  quitter  les  marais  du 
nord ,  et  au  printemps,  lorsque  la  fonte  de  ces  glaces  les  rap^felle 
d'Afrique  .  oii  elles  avoient  pi  ssé  l'hÎTer  ,  et  oii  elles  ne  Irou- 
Tentpas  unrnourriture  assez  abondante.  Toutes  trois  vivent  de 
vers  ,  de  larves  d'insectes  et  autres  pi  tits  animaux;  mais  la 
bécasse  dtflêre  de  mœurs  des  bécassines.  Elle  hante  principa- 
lement les  bois  humides  ,  ne  va  sur  le  bord  des  eaux  que  pen- 
dant la  nuit  ,  tandis  que  la  bécassine  ne  quitte  point  les  mar- 
rais découverts.  Gomme  ces  oiseaux  ne  sont  ni  utiles  ni  nuisibles 
à  l'agriculture,  je  dois  être  concis  sur  ce  qui  les  concerne. 

On  chasse  les  bécasses  au  fusil ,  soit  en  les  faisant  lever  des 
taillis  où  elles  se  trouvent,  soit  en  les  attendant  le  soir  à  la 
sortie  du  bois  et  le  matin  à  la  rentrée,  soit  en  les  attendant 
au  bord  des  fontaines,  des  étangs,  des  mares,  etc. 

On  les  prend  encore  k  la  passée  ou  au  collet ,  et  cette  ma- 
nière est  souvent  très  productive.  Pour  cela  on  forme  dans  les 
parties  des  taillis  qu'on  sait  les  plus  fréquentées  par  les  bé- 
casses des  baies  d'un  pied  de  haut,  mais  fort  longues,  et  dont 
les  branches  soient  assez  rapprochées  pour  qu'une  bécasse  ne 
puisse  pas  les  traverser.  On  laisse  de  six  pieds  en  six  piedsline 
ouverture  8u£Bsante ,  et  on  j  place  un  lacet  de  crin ,  qui  l'ar-» 
réte  par  le  cou  ou  par  les  pattes. 

La  panthicre  ou  pantaine  est  un  long  filet,  haut  d'une  tren- 
taine de  pieds,  dont  les  mailles  ont  un  pouce  et  demi  de 
large.  Il  est  teint  en  rert  ou  autre  couleur  obscure ,  et  en- 
touré d'uii  cordeau.  On  le  tend  dans  les  vallons,  à  la  sortie  des 
bois  où  il  y  a  le  plus  de  bécasses,  au  moyen  de  deux  perches 
attachées  au  sommet  de  doux  arbres  ,  et  on  le  fait  mouvoir 
avec  deux  cordes  qui  passent  par  deux  anneaux  de  verre  ou 
de  cuivre ,  qui  sont  attachées  d'un  côte  à  ses  extrémités  et  de 
l'autre  se  rendent  dans  la  main  du  chasseur  caché  à  une  pe- 
tite dislance.  La  bécasse  qui,  en  volant,  donne  dans  la  pan- 
thière,  y  engage  sa  tête  ,  et  le  chasseur,  en  lâchant  ses  cor- 
des ,  la  fait  tomber  et  prend  le  gibier. 

11  y  a  une  autre  sorte  de  panmiëre  qu'on  appelle  contre- 
mnillée,  parcequ'elle a  ,  outre  lé  filet  ci-dessus,  deux  autre» 
filels  dont  les  mailles  ont  deux  a  trofs  pouces  de  diamètre  9 
c'esi-à-dirc  à  travers  lesquelles  une  bécasse  peut  passer  la  moi- 
tié de  son  corps.  Elle  présente,  par  conséquent,  plus  d'obsta- 
cles à  celle  qui  s'y  est  engagée  et  qui  veut  s'en  dépêtrer;  du 
reste  ,  elle  se  tend  de  même. 

Cette  chasse  ne  se  fait  qu'à  la  brune  et  dure  à  nciiie  une 
heure.  Les  jours  de  brouUlards  sont  les  plus  favoranles  pour 
Vcxccuter, 
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Ce  que  je  yiens  de  clire  ne  suffit  sans  doute  pas  pour  fabri- 
quer ,  tendre  et  faire  jouer  une  pantliiëre  ;  aussi  n'aî-je  eu 
en  vue  que  d'indiquer  ce  que  c'est.  Ceux  qui  voudront  des 
renseignemens  plus  détaillés  les  trouveront  dans  les  ourrages 
principalement  consacrés  à  la  chasse. 

Les  bécassines  se  chassent  au  fusil  y  aux  lacets  et  aux  filets. 
Leur  tirer  est  fort  difficile,  en  ce  qu'elles  partent  toujours  ino- 
pinément,  lors  même  qu'elles  sont  tenues  en  arrêt  par  un 
chien ,  et  qu'elles  font  constamment  des  crochets  ou  des  dé- 
tours brusques  en  s'éleyant.  Il  faut  les  laisser  filer  loin  avant 
de  lâcher  son  coup.  Les  lacets  qu'on  leur  tend  ne  diilereut 
point  de  ceux  destinés  aux  bécasses.  Les  filets  sont  de  deux 
sortes  et  ont  les  mailles  de  dix-huit  ligne»  de  large.  Le  pr^ 
mier  est  un  traîneau  plus  ou  moins,  long^  plus  ou  moins 
large  ,  attaché  à  deux  bâtons  que  deux  hommes  portent  en 
marchant  lententent,  et  posent  sur  le  marais  de  distance  en 
distance.  Les  bécassines  qui  se  trouvent  dessous  veulent  s'en- 
voler et  s'engagent  dans  les  mailles.  Le  second  ne  difi%re  que 
parcequ'il  est  plus  petit  y  c'est-&*dire  de  neuf  à  dix  pieds 
earrés,  et  que  les  deux  perches  latérales  sont  unies  d'un  côté 
par  une  perche  transversale  y  au  milieu  de  laquelle  est  un 
manche.  Un  seul  homme  porte  ce  filet  qu'il  abaisse  comme  le 
premier.  (B.) 

BEC-FIGUE.  Oiseau  du  genre  <les  fauvettes,  Sylviaficedulay 
Lath.,  qu'on  trouve  abondamment  dans  les  parties  méridio- 
nales d^  la  France  y  et  que  sa  délicatesse  rend  l'objet  d'une 
chasse  fort  active.  % 

On  voit  rarement  des  bec-figues  dans  les  environs  de  Paris. 
Ils  ne  s'élèvent  guère  au  nord  des  vignobles  de  la  ci-devant 
Bourgogne,  oii  j^n  ai  pris  de  grandes  quantités  dans  ma 
jeunesse.  Ce  sont  même ,  pour  cette  latitude  ,  des  oiseaux  de 
passage  qui  arrivent  en  petites  troupes  vers  le  temps  de  la  ma- 
turité des  raisins ,  aux  dépens  desquels  ils  vivent  jusqu'aux 
vendanges,  et  qui  retournent  sur  les  côtes  de  la  Méditeri^fiée 
dès  que  les  premiers  froids  se  font  sentir.  Dans  cette  partie 
de  la  France  on  les  appelle  vinettes,  à  raison  de  leur  goût 
pour  le  vin.  Je  n'en  ai  jamais  trouvé  ni  vu  trouver  de  nids 
aux  environs  de  Dijon.  Tout-à-faît  au  midi  ils  vivent  pendant 
l'hiver  et  le  printemps  d'insectes,  de  vermisseaux,  de  petites 

Saines;  mais  dès  que  les  fruits  mous  commencent  à  mûrir, 
se  jettent  dessus  dé  préférence.  Ce  sont  principalement  les 
figues  qu'ils  recherchant;  aussi  ne  laissent-ils  pas,  malgré  leur 
peu  de  grosseur ,  de  causer  des  pertes  importantes  aux  calti- 
vateursdela  ci-devant  Provence  et  du  ci-devant  Languedoc.  S'ils 
ne  s'atuchoient  qu'à  une  ûffae  le  mal  seroitpeu  considérable  ; 
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mais  ils  en  eatament  des  centaines ,  des  milliers ,  ee  qui  dé- 
termine leur  altération  et  s'oppose  à  leur  bonne  dessiccation. 

Dans  les  pays  de  vignoble ,  les  bec -figues,  sur-tout  les  rieux, 
s'engraissent  pendant  l'automne  à  un  point  qu'ils  peuvent  à 
peine  voler.  J  en  ai  plusieurs  fois  pris  à  ta  main  après  les  avoir 
fatigués  par  deux  ou  trois  volées  ;  c'est  alors  qu'ils  sont  ex- 
cellens.  Ëeaucoup  de  personnes  les  préfèrent  aux  ortolans , 
qui  ont  une  si  grande  réputation  de  délicatesse ,  et  qui  se 
trouvent  souvent  avec  eux  dans  les  mêmes  cantons. 

On  chasse  les  bec-lîgues  principalement  de  trois  manières, 
i^  au  fusil,  soit  en  parcourant  les  vicnes,  soit  en  les  atten- 
dant auprès  d'un  arbre  ou  on  sait  qu'ils  ont  l'habitude  de  se 
reposer.  Lorsqu'ils  sont  gras  ils  se  lèvent  aux  pieds  du  chas- 
seur, et  vont  se  poser  si  près  qu'il  faut  souvent  reculer  pour 
pouvoir  les  tirer ,  ainsi  que  je  Tai  souvent  fait  moi-rmême  ; 
a  '  au  miroir,  ou  avec  des  filets  comme  les  alouettes,  ou  avec 
des  gluaux  ])lacés  sur  un  petit  arbre  disposé  à  cet  effet ,  ou 
avec  un  fusil.  On  doit  dans  ce  cas  se  servir  d'appeaux  sem- 
blables à  ceux  des  alouettes ,  et  multiplier  les  moquettes  des 
appela  ns,  c'est-à-dire  les  oiseaux  vivants  attachés  à  un  fil 
contre  terre ,  car  les  bec-figues  sont  attirés  par  le  cri  ou  la 
vne  des  autres  petits  oiseaux,  et  sur-tout  de  ceux  de  leur  es- 
pèce. Cette  sorte  de  chasse  aux  filets  et  aux  gluaux  est  fort 
amusante  et  très  productive  lorscrue  les  îours  sont  Caivorables , 
et  ils  le  sont  lorsque  le  soleil  brille  et  qu  il  ne  fait  pas  de  vent; 
mais  elle  procure  rarement  les  individus  les  plus  gras,  parce- 
qu'ils  sont  paresseux  et  volent  peu  ;  3*  aux  collets,  qu'on  fait 
oe  deux  crins  de  cheval ,  et  qu'on  place  ou  sur  la  terre  ou  sur 
les  petits  arbres  et  les  buissons  qui  se  trouvent  dans  les  vignes 
ou  aux  environs  des  figueries.  Souvent  on  place  plusieurs  de 


les  bordent.  Les  bec-figues  ep  se  posant  dessus  ces  baguettes , 
ou  en  volant  à  travers  du  cercle  qu'elles  forment ,  se  prennent 
par  le  cou  ou  par  les  pattes.  (B). 

BEGAT.  Fourche  à  deux  larges  dents  qui  sert  à  bêcher  là 
^ne  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne.  (B.) 
.-'   BECHARD.  Houe  à  deux  fourches  plates  et  pointues,  dont 
la  barre  est  large.  On  s'en  sert  aux  environs  de  Montpellier. 

BÊCHE.  Instrument  d'agriculture  ou  de  jardinage ,  com- 
posé d'un  manche  de  bois  plus  ou  moins  long ,  suivant  les  es^ 
pèces  de  bêches,  et  d'un  fer  large ,  aplati  et  tranchant.     . 

1*^  De  la  bêche  ordinaire.  Trois  objets  concourent  à  sa  for- 
mation :  la  main ,  A;/g.  i .  BB,  pK  20,  le  manche  est  la  partie  en 
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]>oi8  de  la  pelle  ;  G ,  le  fer  ou  trancbant.  fig^  a ,  qui  forme 
avec  le  bois  la  pelle  toute  entière  ,  Jig,  3.  La  longueur  du 
manche,  depuis  A  jusqu'à  Byjig.  i ,  est  ordinairement  de 
deux  pieds  quatre  pouces.  Il  peut  être  raccourci  d'un  à  deux 
pouces,  ou  allongé  sur  les  mêmes  proportions  ,  relativement 
a  la  grandeur  de  la  personne  qui  travaille.  Ce  manche  a 
depuis  douze  à  seize  lignes  de  diamètre  ;  il  tient  à  la  partie 
de  la  pelle  B ,  ou  plutôt  c'est  une  même  pièce  de  bois  ;  mais 
la  mam  A  est  une  pièce  que  l'on  ajoute  ensuite  Dans  le  mi- 
lieu une  mortaise  est  pratiquée  pour  recevoir  l'extrémité  du 
manche ,  coupée  en  proportion  cte  la  largeur  et  de  la  profon- 
deur de  la  mortaise  -,  il  faut  que  cette  portion  du  manche  en- 
foncée dans  la  mortaise  soit  de  niveau,  et  efEeure  la  partie 
supérieure  de  la  main ,  afin  qu'il  ne  reste  ni  proéminence  ni 
creux ,  ce  qui  fatigueroit  le  dedans  de  la  mam  de  l'ouvrier. 
Une  cheville  d'un  bois  dur,  G, donne  de  la  solidité,  et  fixe  en- 
semble la  main  et  le  manche.  Quelques  personnes  en  mettent 
deux,  et  l'ouvrage  est  plus  solide. 

L'extrémité  inférieure  du  manche,,  c'est-à-dire  ce  qui  ^it 
partie  de  la*  pelle ,  a  depuis  huit  jusqu'à  dix  lignes  d  épais- 
seur, sur  une  largeur  de  sept  à  huit  pouces.  Elle  est  lisse  et 
plate  sur  les  cotés  B  D,  et  taillée  en  coupant  dans  toute  la 
partie  infcrieure ,  afin  qu'elle  puisse  s'adapter  juste  à  la  rai- 
nure ou  ente  formée  dans  la  tranche  AAA  yji§:-  s.  La  pelle  de 
bois  ainsi  préparée  et  entrée  jusqu'au  fond  de  la  gorge  ou  rai- 
nure, on  fixe  le  tranchant  contre  le  bois ,  au  moyen  des  clous 
plantés  un  pouce  près  les  uns  des  autres  sur  les  bandes  de 
fer  BB-jJig,  a.  Ges  bandes  ont  deux  lignes  d'épaisseur ,  et  leur 
largeur  suit  celle  du  bob  ;  de  sorte  que  la  bêche  ^Jig.  3 ,  toute 
emmanchée,  présente  une  espèce  de  coin  de  huit  à  neuf  pouces 
de  largeur  dans  la  partie  supérieure ,  de  sept  à  huit  pouces 
dans  l'inférieure,  sur  une  bauteur  de  dix  à  douze  pouces.  L'é- 
paisseur du  bois  en  AA,^g.  3,  recouvert  de  la  bande  de  fer, 
est  d'un  pouce,  et  le  bois  et  le  fer  vont  en  diminuant  insen- 
siblement jusqu'à  BB ,  où  le  fer  n'a  plus  qu'une  demi-  ligne 
d'^isseur.  (R.) 

Nota,  Gette  bêcbe  n'est  pas  celle  qu'on  emploie  le  plussouvent 
aux  environs  de  Paris.  La  bêche  ordinaire  de  cette  localité  est 
Celle  représentée  Jig.  7-  (  B.  ) 

a"*  De  la  hecheponcius^fig.  4.  Nous  la  nommons  ainsi  par- 
cequeM.  de  Montagne ,  marquis  de  Poncins,  l'a  fait  exécu- 
ter, et  s'en  sert  habit ueilement.  G'est  la  même  que  la  précé- 
dente quant  au  fond ,  mais  non  pas  pour  les  proportions. 
Afin  de  la  distinguer  de  la  suivante ,  nous  l'appellerons  petite 
poncins. 

La  petite  Poncins ,^g.  4,  a  sa  pelle  de  dix-buit  pouces  de 
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hauteur,  sept  pouces  de  large  à  son  sommet  de  A  en  B;  six 
pouces  et  demi  de  large  en  CD,  à  l'endroit  où  le  bois  est  in- 
crusté dans  le  fer  ;  enfin  cinq  pouces  de  large  au  bec  de  la 
bêche  de  F  en  G.  Elle  a  un  pouce  d'épaisseur  au  sommet  près 
du  manche  HH,  ainsi  que  la  petite  bêche,  ^g.  5.  Mais  la  dif- 
férence essentielle  est  dans  l'épaisseur  du  fer  y  dans  les  reins 
de  la  bêche  XX  yjig.  4,  au-dessous  du  bois.  A  cet  endroit  Z, 
fig.  5,  dans  la  petite  bêche,  le  fer  n'a  pas  tout-a-fait  six 
lignes  ,  tandis  qu  à  la  bêche  fig.  4  ,  il  en  a  sept  \  ensuite ,  en 
descendant  jusqu'au  bec ,  le  fer  doit  se  soutenir  plus  épais 
que  dans  la  petite  bêche.  Le  bois  de  celle-ci  doit  être  enté  ou 
incrusté  d'un  pouce  de  profondeur  dans  le  fer.  La  force  dans 
les  reins  de  la  bêche,  XX ,  Jig.  4  ,  et  l'enture  du  bois  d'un 
pouce  dans  le  fer ,  sont  deux  précautions  sans  lesquelles  on 
doit  s'attendre  à  Toir  de  grandes  bêches  brisées,  parceque 
le  coup  de  levier  de  cet  outil  étant  très  fort ,  il  a  besoin  d'être 
plus  solidement  constitué.  Enfin  le  mancl^  de  cette  grande 
bêche  est  plus  long  de  deux  pouces  que  celui  de  la  petite. 

Le  rapport  géométrique  des  surfaces  des  deux  bêches  est, 
pour  celle  de  dix-huit  pouces,  de  cent  dix  pouces  carrés  )  et 
pour  la  surface  de  la  bêche  d'un  pied ,  il  est  de  quatre-vingt- 
cinq.  Ainsi,  en  supposant  que  chaque  bêche  souléTe  en  raison 
de  sa  surface  une  tranche  de  terre  de  la  même  épaisseur  et 
de  la  même  pesanteur  spécifique ,  la  petite  poncins  se  trou- 
Tera  chargée  en  poids  ansolu  d'un  quart  et  quelque  chose  de 

5 lus  que  Ta  bécne  ordinaire.  11  est  prouvé  qu  un  pionnier 
e  force  ordinaire  et  bien  exercé  ne  peut  soulever  à  cha-* 
que  coup  de  bêche  que  cinquante  livres  de  terre;  il  résulte 
que  c'est  douze  livres  et  demie  de  terre  que  la  petite  Poncins 
soulèvera  de  plus  que  la  bêche  ordiniskire. 

Mais  comme  la  bêche  d'un  pied  pénètre  plus  facilement 
que  la  petite  bêche  poncins ,  l'ouvrier  coupe  des  blocs  plus 
épais-,  et  conséquemment  soulève  aussi  pesant  et  peut-être  plus 


raison  en  est  que  l'ouvrier  est  oblige  a  un  coup  de  levier  plus 

Snissant  lorsqiril  ramène  la  terre  d'un  pied  et  demi  de  proton- 
eur,  que  lorsqu'il  la  ramène  seulement  d'un  pied.  11  faut 
encore  qu'il  monte  la  jambe  plus  haut  pour  placer  le  pied 
sur  une  si  longue  bêche  -,  d'où  il  suit  que  moins  les  hommes 
seront  grands ,  moins  ils  auront  d'avantage. 

11  paroît  résulter  de  ces  observations  que  tout  l'avantage 
est  pour  la  bêche  ordinaire,  et  le  désavantage  pour  la  petite 
poncins.  Cependant  M.  de  Poncins  s'est  assuré,  par  une  longue 
suite  d'expériences  ,  que  le  travail  de  la  bêcne  de  dix-huit 
pouces  d^vAQce  d'un  cinquième  de  temps,  sur  une  tranchée. 
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cdui  de  la  bêche  d'un  pied  sur  deux  tranchées  y  lorsque  l'on 
veut  mîner  un  terrain.  Voici  les  raisons  qu'il  donne  de  cette 
différence. 

Le  mouyement  de  la  grande  bêche  n'est  qu'à  deux  temps , 
et  à  chaque  temps  elle  ne  décrit  que  dix-huit  pouces  ;  en  sorte 
que  dans  les  deux  temps  elle  ne  décrit  que  trois  pieds  ;  au  con- 
traire 9  dans  la  minée  de  la  bêche  d'un  pied  il  y  a  trois  temps  ; 
et  dans  ces  trois  temps  la  bêche  décrit  cinq  pieds;  aussi ,  quelque 
preste  que  soit  la  petite  bêche ,  et  quelque  lente  que  soit  celle 
de  dix-huit  pouces ,   il  n'y  a,  pas  plus  à  s'étonner  de  voir  la 

rnde  bêche  derancer  la  petite,  que  de  Toir  dans  la  musique 
mesure  à  deux  temps  plus  rapide  que  la  mesure  à  trois 
temps.  » 

111.  De  la  grande  poncinSy  de  deux  pieds  de  hauteur  ^^g  5. 
Elle  pèse  huit  livres  trois  quarts  ,  et  elle  a  six  pouces  et  demi 
de  large  au  sommet  AB  y  cinq  pouces  neuf  lignes  en  CD,  c'est- 
à-dire  à  l'endroit  où  le  manche  est  incrusté  dans  le  fer  \  en- 
fin^ quatre  pouces  cinq  lignes  de  large  au  bec  FG  de  la  bê- 
ehe.  Sa  superficie  est  de  cent  trente-un  pouces  carrés  \  en  sorte 
qu'elle  a  vingt-un  pouces  de  plus  en  sumce  que  la  petite  pon^ 
cins  y  et  quarante  pouces  de  plus  que  la  bêche  d'un  pied.  Au 
sommet  joignant  le  manche  ££  y  elle  a  quinze  lisnes  d'épais- 
seur. Quant  aux  autres  dimensions  et  à  la  solidité  depuis  le 
sommet  jusqu'aux  reins,  depuis  les  reins  jusqu'au  bec  de  la 
bêche,  elles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  la  petite 
poncins.  (R.) 

JVota.  La  question  de  savoir  s'il  convient  mieux  employer 
une  grande  qu'une  petite  bêche  a  déjà  été  souvent  discutée; 
mais  je  n'ai  vu  nulle  part  qu'on  ait  fait  entrer  dans  les  calculs 
l'influence  du  moteur ,  c'est-à-dire  de  l'homme  qui  bêche.  Il 
est  évident  qu'une  large  bêche ,  toutes  choses  ésales  d'ailleurs^ 
doit  •  expédier  plus  de  bc'ÀOgne  qu'une  plus  étroite  ;  mais  si 
cette  large  bêche  est  mu^  par  un  homme  foible,  par  un  homme 
lent,  elle  en  fera  moins  qu'une  petite  maniée  par  un  homme 
Ibrt,  un  homme  vif,  un  homme  habitué  à  s'en  servir.  J'ai  toujours 
TU  les  ouvriers,  quelque  bonne  volonté  qu'ils  eussent,  faire 
moins  de  besogne  avec  un  outil  auquel  ils  n'étoient  pas  accgu* 
tumés.  An  reste,  comme  le  principal  avantage  du  labour  à  la 
bêche  est  la  plus  grande  division  de  la  terre,  plus  la  bêche 
sera  étroite,  meilleure  elle  sera*  (B.) 

IV.  Du  triant ,  ou  triandin ,  ou  triandine ,  fig.  6.  lia  bêche 
pleine  ne  peut  être  d'aucun  usage  dans  les  terrains  pierreux  et 
P*aveleux  ;  celle-ci  supplée  aux  trois  premières.  Toute  la  partie 
inférieure  de  A  en  B  en  fer ,  sa  largeur  de  C  en  D  est  de  huit 
pouees ,  et  sa  hauteur  de  D  en  B  est  de  douze  pouces.  La  hau- 
teur de  la  traverse  d'en  haut  est  d'un  pouce ,  et  son  épaisseur 
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de  buit  li&nes  :  c'est  la  même  épaisseur  ponr  les  trois  brandies, 
ainsi  que  la  même  largeur  dans  le  haut  ;  mais  elles  Tiennent  en 
diminuant  depuis  D  jusqu'en  B ,  où  elles  finissent  par  n'avoir 
que  trois  lignes  d'équarrissage.  Ce  trident  est  garni  dans  son 
milieu  d'une  douille  GG  qui  fait  corps  avec  lui,  et  cette  douille 
reçoit  le  manche  I ,  de  même  longueur  que  celui  de  la  bêche 
fig.  I .  La  douille  est  percée  d'un  trou  H  y  par  lequel  on  passe  un 
clou  qui  traverse  le  manche  et  Ta  répondre  au  trou  pratiqué 
dans  la  douille  et  Tis-a*vis  -,  de  cette  manière  le  manche  est  soli- 
dement fixé.  ^ 

y.  De  la  pellf-heche  simple  y  Jig,  7.  Le  manche  est  de  trois  a 
quatre  pieds  de  longueur.  Plus  ce  IcTier  est  long,  cependant 
proportion  gardée,  plus  on  a  de  force  pour  jeter  la  terre  qu'on 
soulève.  La  pelle  est  toute  en  fer ,  ainsi  que  la  douille  A ,  dont 
l'épaisseur  Ta  en  diminuant  jusqu'en  B.  Ij  épaisseur  de  la  pelle 
dans  le  haut  est  d'une  ligne  et  demie  jusqu'à  deux  lignes;  la  lar- 
geur est  communément  de  huit  pouces  ,  sur  neuf  à  dix  de  lon- 
gueur. Le  manche  et  la  pelle  sont  ajustés  ensemble  parle  clou  C , 
qui  traverse  de  part  en  part  la  douille  et  le  manche ,  et  qui  est 
rivé  de  chaque  côté. 

Un  défeiut  de  cette  pelle-bèche  est  d'être  trop  foible  à  l'en- 
droit où  cesse  l'épaisseur  de  la  continuation  de  la  douille  en  B. 
C'est  là  que  le  fer  se  casse  ordinairement ,  ou  plie  s'il  est  trop 
doux  ;  mais  à  force  de  plier  et  d'être  redressé ,  il  casse  enfin.  Un 
liecond  défaut  de  cet  outil ,  c'est  d'être  trop  mince  dans  la  partie 
supérieure ,  sur  laquelle  le  pied  repose  lorsqu'il  s'agit  de  l'en- 
foncer dans  la  terre.  Ce  fer  coupe  la  plante  des  pieds  ;  les  sou- 
liers ,  même  très  forts,  ne  garantissent  pas  d'une  impression  qui 
devient  à  la  longue  douloureuse.  C'est  pour  parer  a  ces  incon- 
véniens  que  les  cultivateurs  des  environs  de  Toulouse,  du 
Lauraguais,  ont  imaginé  la  bêche-pelle  suivante. 

VI.  De  la  beche-pelle  à  hoche-pied  mobile  ^  fig.  8.  Elle  ne 
diffère  en  rien  de  la  précédente,  sinon  par  un  peu  plus  de  gran- 
deur et  detlargeur,  et  sur-tout  par  son  hoche-pied  A,  repré- 
senté séparément  en  B.  La  douille  de  la  pelle  de  fer  n'a  qu'un 
seul  côté  plein ,  le  reste  est  vide  -,  le  manche  s'ajuste  dans  cette 
douille  et  sort  du  côté  opposé  à  la  douille ,  de  manière  qu'a- 
dapté au  manche  et  à  la  douille ,  il  réunit  si  exactement  l'un  et 
l'autre,  qu'ils  forment  un  outil  solide.  Ce  hoche-pied  ou  support 
a  trois  lignes  d'épaisseur,  un  pouce  de  largeur.  Tous  les  ou- 
vriers ne  bêchent  pas  du  même  pied  ;  mais  pour  parer  cet  in- 
,  conTénieiit  on  peut  le  tourner  à  droite  et  à  gauche ,  alors  il  sert 
à  l'un  et  l'autre  pied.  Le  même  reproche  que  l'on  ùàt  à  la 
bêche-pelle, yîg^.  7 ,  s'applique  à  celle-ci  ;  le  fer  est  sujet  à  casser 
dans  l'endroit  où  la  douille  finit  ;  mais  elle  a  sur  elle  l'avantage 
de  ne  pas  blesser  la  plante  du  pied  de  l'ouvrier  qui  travaille  ,1 
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ttarcequ'il  s'appuie  sur  le  boche-pied ,  qui  a  plus  d'un  ponce  de 
largeur,  et  même  jusqu'à  dix-huit  lignes.  L'ouvrier  peut  en- 
foncer cet  outil  dans  la  terre  jusqu'à  la  hauteur  du  hoche-pied, 
de  sorte  qu'il  remue  la  terre  de  douze  à  quinze  pouces. 

YU.  De  la  béche-peUe-^de  Lucques,fig,  9.  £lie  dilRîre  de  la 

1>réoédente  par  la  manière  dont  le  ho^e-pied  A  est  placé  sur 
e  manche.  Quant  à  la  pelle,  ainsi  que  la  douille,  elles  sont  de 
fer.  La  pointe  B  n'use  en  trayaillant  et  s'arrondit,  ainsi  que  les 
angles  GC.  La  pelle  de  quelques  unes  a  cependant  la  forme  de« 
pelles  /?^.  7  et  8.  , 

y  III.  De  la  héche-lichet  simple  y  Ji^.  10.  Elle  est  en  usace 
dans  le  comtat  d'Avignon  et  dans  le  Bas-Languedoc.  La  pelle 
est  composée  de  deux  plaques  de  fer  AA,  minces,  tranchante^ 
et  réunies  par  le  bas,  ourertes  par  le  haut  pour  j  insinuer  un. 
manche  B  contre  lequel  elles  sont  clouées  BB.  Ce  manche  placô 
dans  l'ouverture  delà  lame  en  a  toute  la  largeur  ;  et  pour  l«k 
reste  il  esttoat  semblable  aux  autres  manches  ordinaires,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  environ  trois  pieds  de  longueur  et  un  pouce  et 
demi  de  diamètre.  La  largeur  de  la  pelle  est  de  huit  à  neuf 
pouces  dans  le  bas ,  et  de  douze  pouces  dans  la  hauteur.  Dans 
le  Bas-Languedoc  on  nomme  cet  instrument  Uochst.  Voyez 
ce  mot. 

IX.  De  la  hiehe-Ucket  à  pied,Jig.  1 1 .  Je  ne  la  crois  en  usage 
que  dans  le  Comtat.  Elle  diffère  simplement  de  la  précédente 
par  le  morceau  de  fer  A,  sur  lequel  l'ouvrier  pose  le  pied  pour 
Élire  entrer  l'outil  dans  la  terre. 

En  général ,  la  maiiière  de  se  servir  des  bêches  est  la  même^ 
puîsqail  s'agit  de  couper  une  tranchée  de  terre ,  de  la  soulever, 
de  retourner  le  dessus  dessous,  et,  si  la  terre  n'est  pas  émiettée, 
de  la  briser  avec  le  plat  de  la  bêche ,  après  en  avoir  grossière-» 
ment  séparé  les  parties  par  quelques  coups  de  tranchant. 

L'ouvrier,  swvant  la  compacité  du  terrain,  prend  plus  ou 
moins  d'épaisseur  dans  ses  tranches  ;  il  présente  la  partie  infé* 
rienre  sur  la  terre ,  en  donnant  un  coup  avec  ce  tranchant  ; 
ensuite ,  mettant  le  pied  sur  un  des  cAtés  de  la  partie  supérieure 
de  la  pelle ,  tenant  le  manche  des  deux  mains ,  il  presse  et  des 
mains  et  du  pied ,  et  fait  entrer  la  bêche  jusqu'à  ce  que  son  pied 
touche  le  soi  :  la  bêche  est  alors  enfoncée  a  la  profondeur  de 
douze  pouces.  Pour  y  parvenir,  si  la  terre  est  dure,  sans  dé-> 
placer  son  instrument,  il  le  place  en  avant,  le  retire  en  arrière 
successivement ,  et  cet  instrument  agit  comme  agiroit  un  coin  ; 
il  détache  enfin  la  portion  de  terre  qu'il  veut  enlever. 

On  doit  voir,  par  ce  détail  y  l'avantage  réel  des  héchvs Ji^.  4 , 
5,6,  sur  les  autres.  La  main  dont  le  manche  est  armé  sert  de 
point  d'appui  aux  deux  bras  de  Thomme  qui  travaille.  Son  corps 
est  porté  presque  totalement ,  suivant  sa  force  et  sa  pesanteur, 
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attendu  qu'il  ne  touche  la  terre  que  par  le  pied  opposé^  de  sorte 
que  l'instrument  entre  plusfacilement^  puis  que  l'effort  est  plus 
grand  ;  au  contraire ,  en  se  serrant  des  béches^g.  798^9,  1 1 , 
un  des  points  d'appui  se  trouve  >  il  est  yrai ,  sur  le  haut  de  kt 
pelle ,  mais  l'autre  n'est  pas  au  sommet  du  levier ,  puisque  les 
«eur  mains  de  Thomme  sont  placées  l'une  vers  le  milieu  de  la 
hauteur  du  manche ,  et  l'autre  près  de  son  extrémité.  Quand 
même  l'une  des  deux  mains  seroit  placée  au  sommet  >  elle  u'au-** 
roit  pas  l'avantage  qui  résulte  de  la  réunion  des  deux  mains  de 
l'homme  sur  la  main  ou  manette  du  manche  des  bêches ^g.  3, 
ôySyj.  Onnesauroitassez  apprécier  la  grande  diflerence  occa- 
sionnée par  cette  simple  addition. 

La  bèche^^.  8  a  l'avantage  d'avoir  un  manche  plus  long,  et 
la  grandeur  du  levier  lui  donne  beaucoup  de  force  pour  sou-- 
lever  la  terre,  et  plus  de  terre,  avec  facilité  \  maisl'avantagede 
la  longueur  du  levier  n'équivaut  pas  à  celui  qu'on  obtient  pour 
enfoncer  la  bêche  en  terre,  lorsque  son  manche  est  armé  d'une 
main. 

La  bêche  luquoise,^g.  9 ,  n'est  pas  enfoncée  en  terre  presque 
perpendiculairement  comme  les  précédentes ,  mais  très  ohli^ 
quement  ;  ce  qui  est  nécessité  par  la  longueur  de  son  manche , 
et  par  la  hauteur  à  laquelle  est  placé  son  hochè-pied.  Avec  les 
autres  bêches  on  se  contente  de  retourner  la  terre ,  mais  avee 
celle-ci  on  la  jette  à  quelques  pieds  de  distance.  On  commence 
par  ouvrir  un  fossé  de  la  profondeur  d'un  pied ,  sur  deux  pieds 
de  largeur,  à  la  tête  de  l'étendue  de  terrain  que  l'on  se  propose 
de  travailler.  La  terre  qu'on  retire  de  ce  fossé  est  transportée 
sur  les  endroits  les  plus  bas  du  champ ,  ou  disséminée  sur  le 
champ  même  ;  alors ,  prenant  tranches  par  tranches  succès** 
fiives ,  la  terre  est  jetée  dans  le  fossé ,  le  remplît  insensiblement  ; 
et  il  en  est  ainsi  pour  toute  la  terre  du  champ.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  ce  labour  ne  soit  excellent ,  et  la  terre  par&itemeut 
ameublie  a  une  profondeur  convenable. 

Unautre  avantage  que  lesLuquois  retirent  de  cet  instrument 
est  la  facilité  pour  creuser  des  fossés ,  et  sur-tout  des  revête-^ 
mens  ;  ils  jettent  sans  peine  la  terre  à  la  hauteur  de  huit  pie^ls^ 
et  forment  avec  cette  terre  un  rehaussement  sur  le  bord  du 
fossé  semblable  à  un  mur.  C'est  avec  cet  outil  que  ces  culti- 
vateurs laborieux  ont  rendu  le  sol  de  la  république  de  Liicques 
un  des fdus productifs  et  des  mieux  cultivés  de  toute  l'Italie.  (R.) 

Il  seroit  possible  d'étendre  beaucoup  plus  cet  article ,  et  de 
ne  pas  encore  épuiser  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  les  diverses 
formes  adoptées  pour  les  bêches.  Je  me  contenterai  en  consé- 
quence d'ajouter  que  Timportant  est  que  sa  pesanteur  soit  pro- 
Îortionnëe  à  la  force  de  l'ouvrier ,  et  sa  lareueur  à  la  nature 
u  terrain  dans  lequel  il  travaille  ;  que  le  fer  dont  elle  est  com- 
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posée  doit  être  ni  trop  cassant  ni  trop  pliant  ^  et  qu'une  héclie 
d'étoffe  >  c*esl-à-dire  de  fer  corroyé  avec  de  l'acier ,  est  préfé- 
rable à  toute  autre ,  mais  coûte  très  cher.  (  B.) 

BECHE.  Ce  sont  les  Attelabss  vert  et  bramoîsî.  Voyez 
ce  nvot. 

BLCHER.  Cest  retourner  la  terre  avec  la  bêche.  De  tous 
les  labours  celui  fait  à  la  bêche  est  le  meilleur ,  parcequ'il  est 
le  plus  profond^  le  plus  égal,  et,  après  celui  à  la  pioche,  le 
plus  diyîsant  ;  aussi  est-ce  celui  qui  est  le  plus  employé  dans  les 
jardins  et  autres  lieux  où  l'on  cultive  des  végétaux ,  que  leur 
valeur  réelle  ou  l'intérêt  qu'y  met  le  .propriétaire  permet  de 
conduire  d'une  manière  un  peu  plus  dispendieuse.  Ilest  même 
des  pays  de  petite  culture  où  on  laboure  à  la  bêche,  même  les 
champs  de  blé  ;  mais  alors  les  cultivateurs  ne  font  point  entrer 
en  ligne  de  compte  la  dépense  de  leur  temps ,  qu'ils  ne  pour* 
roient  pas  employer  d'une  manière  utile  ;  car  il  leur  seroit 
impossible  d'entrer  en  concurrence  dans  les  marchés  avec  les 
gros  fermiers  qui  labourent  à  la  charrue. 

Les  labours  à  la  bêche  peuvent  être  plus  ou  moins  parfaits 
selon  le  soin  au'y  apporte  l'ouvrier,  et  un  peu  selon  sa  force. 
En  principe  général ,  plus  on  divise  la  terre  et  plus  on  remplit 
son  objet.  En  conséquence ,  pour  bien  faire ,  il  faut  prendre  peu 
de  terre  à  la  fois  et  Péparpiller  en  la  retournant,  et  non,  comme 
on  ne  le  fait  que  trop,  enlever  une  grosse  motte  et  la  placer 
bien  posément  devant  soi,  de  sorte  qu'elle  est  aussi  entière, 
quoique  retournée,  qu'elle  l'étoit  auparavant.  Ce  sont  princi-*' 
paiement  les  terrains  argileux ,  sur-tout  quand  ils  sont  labou- 
rés après  la  pluie ,  qui  se  bêchent  ainsi  lorsqu'on  ne  veille  pas 
sans  cesse  sur  les  ouvriers.  Aussi  l'instant  où  il  convient  de 
mettre  la  bêché  dans  tel  ou  tel  terrain  doit-il  être  déterminé 
par  un  jardinier  éclairé,  d'après  des  considérations  de  plu*- 
sieurs  sortes,  et  non  abandonné  au  hasard  ou  aux  convenances 
d'emploi  des  bras  ou  autres.  Il  est  des  cantons  que  l'expérience 
a  si  bien  guidés,  qu'on  y  est  dans  l'usage  de  ne  jamais  poser 
devant  soi  la  motte  qui  est  sur  la  bêche ,  mais  de  la  jeter  au 
loin ,  en  donnant  à  cet  instrument  un  mouvement  pour  que  la 
terre  de  cette  motte  se  divise  et  que  ses  parcelles  décrivent  une 
courbe,  telle  que  les  plus  légères  tombent  à  six  pieds  des  plus 
lourdes.  Ce  labourage,  à  mon  avis,  est  le  meilleur  de  tous; 
mais  je  conviens  ^u'il  ne  peut  pas  être  employé  par*tout  ni  eu 
tout  temps.  Celui  qui  la  suit  en  rang  d'estime  chez  moi  con- 
siste à  jeter  la  motte  à  quelque  distance  à  droite  ou  à  gauche 
dans  la  jauge  même  ouverte  par  le  labour ,  la^  percussion  di- 
vis.int  passablement  bien  la  motte  lorsqu'elle  n'est  pas  d'argile 
imbibée  d'eau.  Enfin,  on  ne  sauroît  trop  recommander  aux 
•UTrier»  qtù  travailknt  selçm  la  méthode  conaoe  .aux  environs 
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de  Paris  de  retourner  bien  exactement  leur  motte,  et  de  la 
diviser  par  plusieurs  coups  de  bêche  diricés  obliquement  sur 
elle  en  dilFérens  sens.  11  devient  souvent  difficile  d'obliger  les 
ouvriers  y  sur-tout  quand  ils  ne  sont  pas  à  la  journée,  à  rem- 
plir toutes  les  concTitions  exigées  pour  un  bon  laljour  ;  aussi 
}e  ne  conçois  pas  comment  on  les  donne  à  Fenlreprise,  car  j'ai 
toujours  vu  que,  dans  l'espoir  d'économiser  une  mise  dehors  de 
quelques  sous ,  on  se  privoit  de  la  certitude  d'un  produit  cent 
ibis  plus  considérable.  Les  labours,  je  dois  le  répéter  jusqu'à 
satiété ,  sont  la  base  de  toute  agriculture ,  et  toutes  les  fois 
qu'on  les  fait  mal ,  on  agit  directement  contre  son  but.  (  B.) 

BÊCHER  LES  BLES.  M.  Tessier  dit,  qu'aux  environs  de 
Saint-Brieux  on  appelle  ainsi  l'opération  par  laquelle  on  vide 
les  rigoles  des  sillons  pour  en  re}eter  la  terre  sur  les  autres 
parties  du  champ.  Cette  opération,  qui  facilite  l'écoulement  dcft 
eaux,  a  de  plus  l'avantage  de  rehausser  le  pied  des  blés,  et  de 
favoriser  la  sortie  de  nouvelles  racines  des  nœuds  iniérieurs  de 
la  tige.  Or  le  blé  devient  d'autant  plus  beau  ,  fournit  des  épis 
d'autant  plus  abondaus  en  grains,  qu'il  a  un  plus  grand  nombre 
de  suçoirs,  ainsi  que  l'a  prouvé  Varennes  de  Fenilles.  Il  se- 
roit  donc  bon  de  bêcher  les  blés  non  seulement  avant  l'hiver  , 
conune  dans  les  environs  de  Sainl-Brieux ,  mais  encore  après  ^ 
c'est«à-dire  quelque  temps  avant  que  les  tiges  commencent  à 
monter.  (B) 

BÉCHON.  Sorte  d'instrument  qui  sert  à  biner  à  la  maia 
dans  les  environs  de  Poitiers. 

BECHOTTER.  Donner  de  petiu  labours, soit  avec  la  bi- 
nette ,  soit  avec  de  petites  bêches  en  forme  de  houlettes.  Ce 
sont  en  définitif  des  binages. 

BÉDÉ,  BEDEL,  ou  BEDET.  C'est,  dans  les  départemens 
de  l'ouen ,  une  génisse  ou  un  veau  de  moins  d'un  an. 

BEDÉGUAR.  Sorte  de  gale  du  rosier  sauvage.  Fqyez  au 
mot  Gale. 

BEDILLE.  Nom,  dans  le  Médoc,  des  liserons  des  champs  et 
des  haieau 

BEDOIN.  Nom  qu'on  donne  au  mélampyre  dans  quelques 
cantons. 

BEDOUX,  Synonyme  de  croissant  dans  le  Médoc. 

BEGUF.Y.  Synonyme  du  coq  dans  le  Médoc. 

BÉHEN.  Espèce  de  cuoubax^. 

BÉHEN.  Les  jardiniers  donnent  quelquefois  ce  nom  au 

STATIGE  MAJUTIMX. 

BEHEME.  Corde  qui  attache  les  vaches  à  Féuble. 

BELETTE,  MusuUa.  Ce  vêtit  quadrupède  est  fin,  rusé, 
agile ,  sauvage.  Sa  forme  est  allongée,  bas  de  jambe  et  de  cou- 
lenr  rousse  ^  excepté  qu'il  a  la  gorge  et  le  rentre  blanc.  Sou 
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mciseau  est  pointu ,  sa  cpieue  est  courte  ;  quelquefois  tout  son 
poil  devient  blanc  en  hiver.  Sa  longueur^  sans  y  comprendre 
la  queue ,  est  d'environ  sH  ponces  Cet  animal  est  très  com- 
mun dans  nos  provinces  méridionales,  et  répand  autour  de  lui 
une  odeur  trèà  forte  pendant  les  chaleurs.  11  met  bas  au  prin- 
temps, et  ses  portées  sont  ordinairement  de  quatre  ou  cinq. 

La  belette  est  fort  sauvage,  et  j*ai  essayé  vainement  de  rap- 
privoiser ,  d'après  le  témoignage  de  Léger  ,  dans  ses  Amuse- 
mens  de  la  campagne  ^oh  il  dit  qu'on  l'apprivoise  facilement , 
st  on  lui  frotte  les  dents  avec  de  1  ail.  M.  de  Bufibn  a  raison  de 
dire  que  si  on  veut  la  conserver ,  il  faut  lui  fournir  un  pa- 
quet d'étoupes  dans  lequel  elle  puisse  se  fourrer  et  y  traîner 
ce  qu'on  lui  donne  ,  pour  le  manger  pendant  la  nuit.  Si  on 
pouvoit  l'apprivoiser ,  son  odeur  forte  en  dégoûteroit. 

Cet  animad  est  très  hardi  et  courageux.  S'il  pénètre  dans  un 
Colombier ,  il  y  cause  de  grands  dégâts ,  casse  les  oeufis  et  les 
suce  avec  avidité  ;  d'un  coup  de  dent  à  la  tête ,  tue  les  petits 
pigeonneaux  et  les  petits  poussins^  et  les  transporte  ,  les  uns 
après  les  autres  dans  sa  retraite. 

Dès  <^u'on  s'aperçoit  des  ravages  de  la  belette,  il  faut  aussitôt 
toultîplier  les  pièges.  Tels  sont  les  ouatre  de  chiffre  et  traque- 
nards ,  dont  on  donnera  la  description  au  mot  fièoe  \  un  œuf 
servira  d'appât,  et  c'est  le  plus  sur.  Quelques  uns  conseillent 
de  prendre  une  poire  ou  une  pomme  bien  mûre ,  de  la  parta- 
ger par  le  milieu,  de  la  saupoudrer  avec  de  la  noix  vomique 
réduite  en  poudre  très  fine  et  de  rejoindre  les  deux  moitiés. 
La  belette  est  plus  Carnivore  que  frugivore  ;  elle  préfère 
l'œuf.  (  R.  ) 

BELIER^  mâle  de  la  Brebis.  Le  mouton  eist  le  Beuxr 
châtré.  Vijrez  ces  deux  mois. 

B£rJER  hydraulique.   Vi^ez  Pômpb. 

BELOKS.  Nom  du  chevreau  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France. 

BELLADONE  ,  Atropa,  Plante  à  racine  vivace ,  grosse  , 
pivotante ,  rousse  ,  garnie  d'un  petit  nombre  de  fibriles  \  à 
tiges  cylindriques ,  velues ,  rameuses,  hautes  de  trois  à  quatn^ 
pieds  j  à  feuilles  alternes  ,  presque  sessiles ,  ovales ,  aiguë» , 
entières  ,  molles  ,  velues,  blanchâtres  en  dessous ,  longues  de 
quatre  à  cinq  pouces  sur  deux  à  trois  de  large  ;  a  fleurs  d'un 
rouge  terne  placées  deux  ou  trois  ensemble  dans  les  aisselles 
des  feuilles  supérieul*es  ;  à  fruit  d'un  violet  noir  et  de  la  gros- 
seur d'une  cerise ,  qui  forme,  un  genre  dans  la  pentaudrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  solanées ,  et  qu'il  est  très  imr 
portant  de  connoître  à  raison  des  dangers  auxquels  elle  expose 
ceux  qui  mangent  de  ses  fruits  ou  se  reposent  seulement  sous 
6oa  ombrage. 
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Les  personnes  qui  s'approchent  de  la  belladone  jtans  là  clia-* 
leur  ne  tardent  pas  à  éproarer  des  maiu  de  tête  ,  puis  des  dé- 
faillances dont  les  suites  ponrroientétre  graves  si  elles  restoient 
plus  long- temps  exposées  à  ses  émanations.  Celles  qui  en  man- 

Sent  les  baies  éprouvent  d^àbord  v^r^^  ivresse  complète,  un 
élire  profond ,  une  soi^  inextinguible  ;  des  efforts  considé- 
rables pour  vomir  y  puis  des  accès  de  fureur,  des  convulsions 
dans  le  visage  ,  dans  tout  le  cbrps^  un  sommeil  léthargique  , 
la  perte  du  pouls  et  enfm  la  inort. 

On  voit  par  ce  rapide  exposé  combSeh  la  présence  de  la 
belladone  peut  devenir  dangereuse  autour  clés  habitations  : 
les  enfans  sur-tout,  séduits  par  le  rapport  de  grosseur,  de 
forme  et  de  couleur  que  ses  fruits  onCâyec  les  cerises,  sont  fort 
exposés  à  en  manger ,  et  uti,  grand  noiiibre,  dont  deux  de  ma 


qui 

Tante  un  nouveau  pied,  et  I^s  racines  étant  fort  cassantes.  Ce 
n'est  donc  qu'atec  Veancoup  d'attention  qu'on  peut  parvenir 
'  k  les  arracher  etidëres.       '      ^      '  ' 

Les  Remèdes  S,  employer  contre  les  effets  délétères  des  baies 
de  la  Belladoh&^^6ni  d'abord  les  vbmissemens  qu'on  provoque 
par  tous  les  moyens  possibles,  et  ensuite  en  grande  abondance 
le  vinaighe  éléha'Ù  d^éau  ,  Téau  miellée  et  des  lavemens  émoi- 
lien%'.  l^sqù'oh  ^'y  prend  à  temps,  le  malade  en  est  .quitte 
pour  quelques  joiirs'ae'f6iblesse  et  de  douleurs  ct'entr^idles  ; 
toàîs  (]|uÂnd  tm  necoj*libpnceles  remèdes  'que  lorsqu'i^T^  pprQuvé 
les  conVulsionsf'et  'qu^il  est  en  léthargie ,  i}  devient  incertain 
de  le  sauver.  «    i. 

Malgré  le  poison  que  renfermé  Çetie  planté, 'lés dames  en 
Italie  se  serverit  du  suc  de  ses  feuilles  pour  se  blanchir  la 
peau  9  dtf  là  son  nom.  On  les  emploieâussi  en  médecine  comme 
calmantes  tet  résolutives  ,  sur- tout  dans  le  cancer.  On  en  a 
proposé  Fex trait,  dans  ces  dernierf  temps,  pour  faciliter' l'opé- 
ration de  la  cataracte,  par  la  paralysie  qu'il  procure  à  la  cornée* 

On  tîrë  une  couleur  verte,  à  l'usage  des  peintres  en  mi- 
tiiëlure,de$  frdits  de  la  belladone  cueillis  ava^it  leur  kpat<éirité« 

Là  MANbUArrOKE  fait  partie  de  ce  cenrè.  ^orekce  nv?t.  (B.) 
'  *ÈLLE  CHEVREUSE.  Espèce  dé  pèche. ,"  '  ;"'  \  " '  ^  ' 

'    BELLE  I>A3VtE.  C'e^t  la  Bt:LLAGONE'et  rARROC^EÀiîS?AllDIN«. 

BliMJkjBAME   DES  ITALIENS:' >V^>;ÂMTaY^^^^ 

BELLE  DE  JOUR.  Nom  vulgaire  du  lisÈRON  trois  çpv- 

BELLTr'pE  TrtJlT.  Vor^z  au  mot  l^riy^A^tl  C&y  ^  ^  ''! 
«EUaS  DE  ONZE  HEURES,   rq^e^j'  Oii^iTuoç^LF,  ÇBO 
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BELLE  DE  VITRT.  Espèce  de  pêclie.  (BJ 

BELL£   PUCELLE.   ISom  vulgaire  de  la  bbsojxcuxa  nss 

GHAHE5. 

BELLE  GARDE.  C'est  encore  une  pécHE.  (B.) 
BELLE  DE  ROQMONT.  Variété  de  cerise. 
BELLISSIME.  Nom  de  deux  espèces  de  poires.  (B.) 
BELNAUX.   Espèce  de  lourds  tombereaux  dont  on  se  sert 
dans  quelques  cantons  pour  transporter  les  fumiers. 

BELVEDÉBlë.  Bâtiment  plus  ou  moins  grande  plus  ou  moins 
élevé  y  plus  ou  moins  décoré  et  de  formes  diverses  qu'on  conS'^ 
truit  dans  les  parties  les  plus  hautes  ou  les  plus  découvertes  de» 
jardins  ,  et  dont  Tobjet  est ,  en  montant  à  ses  diiFérens  étages  ^ 
d'étendre  la  vue  au-delà  de  l'horizon  du  sol  sur  lequel  il  est  bâti» 
Pouf^  concourir,  comme  il  le  doit  toujours  ,  à  la  décoration 
des  jardins,  un  belvédère  sera  d'une  architecture  légère 
et  d'une  richesse  proportionnée  à  la  grandeur  du  bâtiment 
principal  dont  il  est  une  dépendance.  Chaque  étage  doit  être 
percé  de  croisées ,  au  moins  de  deux  côtés  ,  pour  qu'on  puisse 
embrasser  tout  le  pays  en  deux  stations.  Souvent  ces  croisées 
ont  des  balcons.  Ordinairement  le  bejlvedère  e^t  ^rminé  en 
terrasse,  sur  laquelle  on  place  de^  pots  de  fleurs^,  quelquefois 
cependîiut  il  est  couvert  d'un  toit,    ■    ^  '      r 

Gomme  c'est  la  mode  ou  le  caprice  .du  propriétaii^  ou  le 
goût  de  l'architecte  qui  décide  de  Jk  manière , de  çonstruc* 
tion  des  belvédères ,  et  qu^il  seroit  lt'^^^PUp  trop  ^ç^4^  faire 
toutes  les. suppositions  possibles  j  je^  rç^v^r^i  «\uis..oi^vr^es 
d'circhîtecture' ceux  qui  voudront  des  developpemepf^pluA  éten- 
dus sur  cet  objet.  (B.  j  v . n 
BELVÉDÈRE.  Nom  jardinier  de  l'AïysBwifB  A.(BA^A.p:r.(B.) 
BEN;  noix  DË  BEN ,  Worinffa.  AVbre  exOtiqi^^  la  dé- 
candrie  monpgynie  et  de  la  ,fâpiiTI|S  .d^s  }j^miap\tg^  y.  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  vingt-cinLq.a  trente, |fi^as  ,../et  qui  croit 
natureUement  dans  l'ile  de  Ceyj[an.;,<et  daifs  plusienrs  parties 
de  la  côte  de  Malàhai^.  Sa  tigq  est  [forte  ^  son.écorce  nQÛe  ;  ses 
feuilles  sont  trois  fois'  ailées  aveô  impaii'e ,  et  sesileurs  dispo- 
sées en  panicùles  axillâires'  et  terminales^  tie  .fruiçt  est  une 
espèce  de  capsule'  ayant  trois  côtés  et  s'ouvrant  en  trois  val- 
res  ;  il  reiiferme  des  graines  osseuses  dont  l'amaude  est  blan- 
che et  très  huileuse.  L'huile  qu'on  en  rtitire^par  eapveasiou 
est  inodore  et  né  rancit  point  en  viei(lissanl«  Ces  deux  pro^ 
priétés  la  font  rechercher  des  parfumeurs ,  qui  l'emploient 
à  retirer  et  à  conserver  l'odeur  des  fleurs.^  Dans  l'Inde  on 
cultive  cet  arbre  pour  en  vendre  les  semences.  (D.) 

BENJOES-^  Espèce  de  résine  provenant .  d'un  radami^  ,  et 
espèce  de  liaùiriër  qu'on  cultive  dans  les  jardins  d'agrément» 
V(^ez  au  mot  Lav^ibr. 
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^  BENNE.  Pâjoièr  fait  arec  des  baguettes  de  la  grosseur  du 
pouçe^et  établi  à  demeure  dans  toute  Tétendue  d'un  charriot. 
Il  sert  prinqpalemetit  à  conduire  le  charbon.  Voyez  au  mot 
Banke. 

BENOITTE ,  G^um.  Genre  de  plante  de  l'icosandrie  poly. 
gynie  et  de  la  famille  das  rosacsées  ,  qui  renferme  une  dou- 
zaine d'espèces ,  dont  deux  sont  assez  communes  pour  mériter 
l'attention  dea  cultivateurs.  Ce  somdes  berbes  rivaces  à  feuilles 
alternes ,  ailées  avec  une  impaire  très  grande ,  et  lobées ,  à  sti- 
pulés adnéd  au  pétiole  ,  et  à  flears  jaunes  portées  sur  des  pé- 
doncules axillaires  et  terminaut. 

,  Ia  BEKorrTÉ  covmvst,  a  les  llerirs  droites  et  l'arête  des 
kemencëshue.  Sa  racineauiie  odeur  forte^  agréable,  une  saveur 
dcre  et  amëre.  £Ue  passe  pour  astringente ,  rabrrifuge ,  sudorifi- 
que  et  cprdiale;  mais  cesr  vei^ttrs  ^ont  contestées  et  on  en  fait 
peu  d'uàaee.  Tous  les  bestiaux  en  mangent  !esi feuilles,  sur- 
tout ||uand  elles  sont  jeunes  ;  atiSfâ  esrt-^^Ue  du  nombre  des 
plantas  qup  les  Inéiiagères^  dans' les  "pays  dé  petite  cufttrre^ 
vontramasser  dftiisile$  bois ,  le  Ions  des'hàîèb  ,  des  ■mttts ,  au 
printemps,  pour  dotinèr  à  manger  le*  soit*  U  leui*^  Vaèhe^r  aux- 
^uelks'eHe  donné  bè^iicotip  de  kit«MI^e^t  bauté  d'ud  ^ied 
et  il^ûritau  coTùmeAceikient  de  l'été.  '        "  ''     ' 

Lat  BtKOifTï  iits  ktyA^tg,  ou  Aljtr'A^rijtrtfb  l<^8  f^^rs  p'cn- 
cbéés  ;  et  rarêtfe  des  semences  teluès.'ÈHese  «rouVçifans  }ps 
bblâ  todntagttenl ,  fe'tetfg:  Ôe»  rtii^eaù^  ,' •  ikhs^-leH  Iteii^  *bû- 
midës  et  otubragêi.  lËlle  dWert  ti^èS'peû  tfe  kt^récédeilté  potxr 
sa  fbrmeet  ses|wroprîè<és.  (B.y  '  '"'  i  •     -    i    '   -    • 

BENTA.  On  appelle  iiinsi ,  dans  le  dê|>artenïéiit  d^'Lpf-et- 
Gâfonne ,  Vactrotï  de  -^âtiiner  le  bléett  te  jetait  cfn'Pàil*^aV0c 
une  pdlleuri  jour oii^ilf$tit  du  vent.  (S.) "•      *      '•       i    "* 

BEO^.  Synonyme  de  bœuf'damledèj^artâttiettt'de  Liôt^^t* 
iWctané.-Cft-)*-  -  ■   '»...'i  ■>  -  »"•  .  ..  ,  .  -.  «    ^  -  •  »  ::    .    <  ^ 
^    ffiOIi-ikGlL'  Ncftttdti» petit TÎRdftns'lefdé|Hrtcment  de-Lot- 
et-Garoaiie ,  c'est-à-dire  du  vin  qu'on  fait  en  mcSttaiU  deVcan 

'Mrle  naâirti.i /^oj^i  ¥iw.  (B;) ;   /   •  »  i:i 

•  BfiQUÈNË.£8pëae  dévoras.  '        >•'   .    •,     .     « 

BÉQUJLLER ,  se  dit ,  dans  le  jardinage v^  qvând'iKif^a  jfiiit 
«n  fMtit  Umhia  AT«ei  une  bouLBUe ,  ou.  mie  ecf^ce  4e  bémille, 
oaa^fecla  sevfauetto  ou  U  bécbq^  ôaus  àfis  ^sae^.  dV/^f?^ 
ataox ,  ou  dans^une^plattcbe  de  ïaitues>,  pQB3  ^  fèves^^.  Jp^^o- 
rées,  €raisic9rs>  etc.  CeUi  seiait  pouvameubUrlatejrre.^r^- 
roît  battue,  en  sorte  que  l'eau  de  pluie  ou  les  arrosemens^puis* 
sent  pénétrer  jusqu'au  fond  de  la  motte  qui  est  dans  la'eaisse, 
oqt  du  moins  au-<1t»ssous  de.  la  superlicîe ,  pour  sêrvîrilë'iloiir- 
rkure  aui  raciuçs.  Fcjyez  aux  mots  Biner  ^  Scw'ouitt  et  jf^M- 

BOURER.  '       /  ■ 
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M.  Duhamel)  dans  son  ouvrage  sur  la  culture  des  terres  y 
observe  que  dans  le  pays  d'Aunis  on  donne  au  blé  qui  est  ea 
terre  deux  petits  labours  avec  l'instrument  appelé  ^béquille' 
ou  béquillon.  Comme  cette  province  est  très  peuplée  \  i):  en- 
voûte peu  pour  Caire  donner  cette  culture  par  des  femtuQs ,  et 
la  récolte  en  devient  beaucoup  meiUeure  ^  quoique  ces  labours 
détruisent  beaucoup  de  pieds  de  froment.  ^ 

La  béquille  est  un  instrument  de  fer  recpurbé,  moins  \^^ 
que  le  ratissoire  y  mais  recourbé  en  rond ,  et  dont  le  manche 
est  plus  court.  La  béquille  a  piis  ce  nom  y  dit  M.  Roger  Splîa- 
bol ,  parceque  jadis ,  au  bout  de  son  manche  ,  il  y  avoît  un 
morceau  de  bois  eu  travers  ,  posé  comme  celui  qui  forme  une* 
béquille.  Quelques  jardiniers  ont  conservé  jusqu'à  présent 
cette  forme  de  manche^  qui  embarrasse  plus  qu'elle  ne  sert.  (R.)' 

On  béquille  aussi  assez  fréquemment  dans  les  prdins  soii!» 
le  nom  de  petit  binage,  Régnier  a  béquille  y  tous  les  quinze 
joura^'la  moitié  d'une  planche  de  betteraves,  dont  fautre 
moldé  ne  recevoit  que  les  façons  ordinaires,  et  les  itabînes 
des  premières  avoient  acquis  huit  à  dix  pouces  de  drampirc , 
tandis  que  les  secondes  en  avoient  à  peme  trois.  Qu'ont  a 
objecter  contre  cette  'expérience  ceux  qui  prétendent  qoe  Icrf 
labours  ne  sont  pas  un  amendement  ?  Lab9urcz  donc  >  puis 
labourez  y  et  labourez  encore.^  vous  qui  voulez  d^  bettes  ré- 
coltes,  de  beaux  arbres,  de  belles  ueuns.  Les  labours  sont 
Tamç  del'ag^ulture  ,  parceque,  comme  je  le  tépcteraî  à 
chaque  occasion,  en  divisani la  terre;  ils  permettent  aiix  ra- 
plus  facilement  et  plus  loin ,  d 
trodntre  en  plps  grande  quanti 
\j  décomposer,  fournissent  1^ 
loirs  propres  à  la  distribuer  pap-tout  et  égaièment ,  et  parce-' 
qu'ils  empêchent  les  mauvaises  herbes  de  croître.  (B.)-  ' 

BÉQUILLON.  Terme  de  fleurislc  pour  désigtfer  l^^/enfUe» 
étroites  qui  entourent  le  disque  des  ÇeUrs  deâ  auéuipaes,;^o^^:3^, 
AîliMo*E.  (R.)  '  /.  ,....  . 

BERCAIL.  Enceinte  oh  on  renferme  les  moutons.  Ce  mot 
ne  s'emploie  plus  guère  qu'au  ^guré.  f^<^ez  c^u  mofiJj/UivToH 
^  au  mot 'FzaM£.  (B.)  ,  .       '.  y^ 

^ERCE^  Iferacleum.  Genre  déplantes  qai  rêo^emit'wne 
ibfLtamt  d'espèces ,  dont  une  est  très  commune  euriVanice» ,  <  t 
niifet'esse' les  cultivateurs  sous  plusieurs  ra(>pofts.-  Il  esi  <de  la. 
pë^iilandrie  Âiîgynie ,  çt  'de  la  famille  des  ombeUiieres.  • 

La  BiacE  BÂAKo-URsiNB  9  ^Ter^c/â^f/*  $j)on(ly Umtt  ^J:!\n.\  qui 
est  ce Itç  espèce  commune  ,  a  Içs  racifïeài  blsannucH<^ii ,'  iXisi- 
iprmes,  assez, épaisses  ,  et  remplies  d'un  sue  ^hutlftlt-e  ;  la  lije' 
droite,  cylindrique  ,  listuleuse  ,  vdue,  raoKiù^e,    jprc^que 

Digitized  by  LjOOQIC 


a/f6  .  B  E  R 

toujonni  de  plus  d'un  pouce  de  diamëtre,  et  de  trois  à  quatre 
pieds  de  haut  ;  les  feuilles  de  plus  d'un  pied  de  long,  alternes, 

r  innées  ^  à  folioles  à  cinq  lobes  aigus  et  inégalement  dentés  ; 
pétiole  membraneux,  renflé  et  amplexîcaule  ;  les  fleurs  blau« 
cbes  y  fort  nombreuses  ,  et  s'épanouissant  au  milieu  de  l'été. 
£Ile  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  dans  les  bois  ,  les  prés,  le 
long  des  baies  ,  dans  tous  les  endroits  gras  et  frais.  On  la  con* 
noit  dans  quelques  endroits  sous  le  nom  àe.paUe^d'oie ,  et  dans 
dWtres  sous  celui  àt  fausse  branc-^ursine. 

Cette  plante^  quoique  mangée  dans  sa  jeunesse  par  tous  les 
besliaux,  nuit  beaucoup  aux  prairies  >  où  elle  se  multiplie 
quelquefois  au  point  d'étouBer  toutes  les  bonnes  herbes, parce- 
ou'elie  ne  peut  entrer  dans  les  fourrages  secs  à  raison  de  la 
cureté  de  sa  tige  -,  en  conséquence ,  on  doit  chercher  à  l'em* 
pécher  de  se  propager.  Pour  cela  il  suffit  d'en  couper  les  tiges 
entre  deux  terres,  au  moment  de  la  floraison ,  arec  une  pioche  ^ 
car ,  comme  elle  ne  vit  que  deux  ans ,  elle  disparoit  l)ientàt 
lorsqu'on  l'empêche  de  porter  graine. 

On  fait  en  France  quelque  usage  de  la  berce  branc^ursine 
dans  la  ^médecine ,  où  elle  passe ,  ses  feuilles  pour  émollientes 
et  ses  graines  ponr  incisives  et  carminatives  ;  mais  dans  le 
nord  de  ^'Europe  et  de  l'Asie ,  on  en  tire  un  parli  bieu  plus 
importa^^.  Les  Polonais  en  font  une  boisson  qui  sert  généra-^ 
lemenl|4^i^les  campagnes,  et  les  Kamtschatkales.  eu  man* 
gen^  les.  pé^i^les  ,   et  en  tirent  de  l'eau-de-vie.  Ces  derniers 

Seuples,  placés  à  l'extrémité  de  la  terre  habitable,  la  regai*- 
ent  qonin^^  la  plante  la  plus  utile  qui  e^^ist^.iSlclIcjr.  dit  qu'en 
effet  $ps,pétio)e%iaMprcs  avoir  été  ratisses ,  cti^l^n^^^f^ip.  agréa- 
ble ,  et^CQrrigen^  )es.inco^véuicus  du  régîmfi.  ^f^n^l  4e  ces 
peuples  (on  sait  qu'ils  j^  rivent  .presque  qujçt  4Î^  i^$^n  dX-^ 
téré)  ,.^^^q»  lorQqu'il^onAé^,^rrfés,-.ilnW< 4^1^*^ 4i^. leur 
surfajçpifïu^  pp.^|^ière.q|^n)'e^f^^U:Q?ehoseqJ40td^,%|ifC)fia$  inais 

ansltî^fu,,  e^  4  W  wsag^,tî])iîig«r«î||^^^mij3Aiix,)qiM  i^^'^îiPPAl 
pas  habitués.  Elle  jette  dan&lamclancoUe^  prq^j|ft^i4fUhs§P^^ 
afflîgP/W^4,(0|;<.aff«iWitJîeaufp^^^  .  o  nv.i\  Sys-vi  no Hp^mi 

J'a,v,fU§rréf}R»j^f?r  les  K4iul¥i0h«^^J«A  d§ft^rJ^  BWimr#t^0fili 
de  la[^«ççp,J)rawnMrsînei.»j^6  JÇ  .«k'ftîipf^-diiiS^iSijJWi.i'^^Bfti 
les  p^^iffiçs  agi^^a^e»*  eti  (^  ,09i»^p^^er^tt^»^lJ4«#ix^fPP|(^ 

C'csiu^l'li^e  plijpt^  j^.<>e  ^^^f!#[iqWoffi/i99iiU«pm)m$M«lftia«L 
opopo^lL^n^J'QrÂ^iMt'  .^\u  cjj  f>b  y.'jr/jxiiBi  /ijk  ij.'iiq»/lj  cl/rai 

Une  autre  ,  originaire. du/. Chili,!  ai(Wi»Wfk$^tnW«Ml^*K 
et  estA'ifi^.jp^pgfiftriks  4À^t  f.  W.rtlMM^i«i TlMiï^if^M 

ou  ovale ,  eut^u^  d'a<-^rse#  q^5te^9A|esi>ç|)j^l^l||Q$H^ifb^ 
partie  supérieuro.est  rccoiirjiéû  çi^i^ti^'wilM^mff^^ 
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quelconque,  de  msBÎëre  à  intercepter  les  rayons  du  soleil  dans 
un  espace  donné  d'un  jardin. 

On  divise  les  berceaux  en  deux  sortes  :  ceux  qui  sont  faits 
avec  des  arbres ,  des  arbrisseaux  ou  des  arbustes ,  au  moyen  de 
la  taille  ou  de  la  courbure  de  leurs  brancbes ,  et  ceux  dans 
lesquels  on  emploie  des  arbrisseau:!  ou  des  plantes  grimpantes^ 
rivaces  ou  annuelles. 

La  plupart  des  arbres  peuvent  être  employés  à  former  des 
berceaux  ;  mais  la  cbarmille  est  celtri  qu'bn  préfère  parce- 
qu'elle  ne  se  d^^arnit  pas  da  p?ed  ;  qu'dn'ltt  conduit  aisérnent 
par  le  moyen  de  la  taule ,  i^ù'dle  dontl^  beaucoup  d'onibre , 
que  son  feuillage  est  agréable^  «te.  '   '      •    '• '      / 

Lors  donc  qu'on  veut  fàfc^efufli'fcèlfceau  àréc  cet  ar^Vé/oiï 
entoure  le  terrain  qui'y  est  deétii^>d«'j^knt  de  tr^îs  âtis  ;  écarté 
seulement  Ae'én!k  liiilt'*po\i(àes,  <èt  on  i(é  ^f&é  bieiV'd^luî 
couper  la tè«6Vaiftsi<é|Jft^0ti'lë^ifte^hrSàdii^ent.  Q'ri  liè f^iClie 
point  à  cett»  ph^tMibn  )eÀ<'dètox>ptélhiè<-éè'annéei!f  ht 

troisième,  lorsqu'elle  a  aëqtiis4ittit'è^'dilipiëd^lSè^^u«V  d^lH 
taille  au'cH)iësimi-'en>dello!f«'et'^tt'dèfd«à!i8,'èt  a^^ThbVk|^'*de 
baga6ttéB¥i^ptfpéb«èitiMéè9ià'deS'pi^tx:)'on'dtrîgéën  ^èuàhé^lè 
8omitt6«  de^U>lfge'tte'il<M^<l^'piédsiMi  k'ëoA^!»^ei^ 
anîvante  dn  fâille'de  ttMv«ait  au  Ct<6iMiii^>  dt'dérblU^^dn'^tfj^^ 
tous  4^rtottiteâtt|{  Sttpé#^iit^>4Ul> lisent  ii^à^^p^t^Â  ^WééûéW 
déah^i  OrdJnéi^hhéMt  le  be^cëâuy^^'ttéih^'qyni'iië'^ 
hkT^y^  c^pl«t'l«tsilièiàe>è(nëéèiiOÉ'^A  plM<4^^  lë'jpék'^- 
fc<»l*»*hé^y'ebWtetiBlia'ërt^eiJèiiiVi'i'>i^^->^  i,  ^-.>iu|  ,^'>V\n'^', 

cet ui«l^^ <Wà^«  mi^m\  ktà^mvât^'lWfffi^skêA^^Vîmsi' 

iQiielq4iei  p«{rsOteiie»  drti^i^bèAe^^d^ë'beiHéèaû^fc^f^i^a  'éëi'' 
arbi«éb  ffâiVter^>>âiép<Mié»'M'èi]^i^e^ëèpttli^^  ëëihiTmèëi 

n*^^mv^At  t^é  'dH'cété  éilérieà»  ^^ti^ëài^tl^èfm^siolétiljpëU  ^ 
dë«lhii(^\  è«^és  fruits  tfillW  médiO(*»^{Ual4té>.^fe  né^iéa?  .1^ 

pi?tta*rë^<teirc'j{)tt»i''v»  '  ^'^  ■  ■'  ï ;'-«r."»  •:  ï  ''l'V.h.ii   .- 

Lorsqu'on  veut  &îre  un  berc©àtt'^Vtè<^dfeÉ^iài*ttteëàul*te4lhw 
ptttid|,^«dt4ÎMa  fe'Vigfie;  {eic^v^^uilfe;le  jâAkhih^'k^àTémit^ 
tîM V'etê.'M'aVedJdès^plahtès  gnmp(^nte9/édnrtè<e^fe  lïduMtm , 
le«^libéiNHiâv4è8^i4<msvi^4^V  I«S  eapuclnëi,  i^kf./nftLUfiatt 
p»éyilàM«<«i}fi«ti4it»ëi hM «ty^ilta^Msrt '&i^taé< d^^béi^iite^'^^ 
servir  d'appui  aux  rameaux  de  ces  arbrâttéatU  bil'iliii^^F^|d& 
ceiiî¥iiM«ii'F^i^*«^«iïiÉfcrTirti»liiAôfe.''''  -^ '-'*•'   .'Ai.o^ni'i 

lX*^géûh4l  hl^iMiiï^rifett»  à  d^dâ^^i  iV^èfè^M'â^p^- 
defitfiif^id'dWMi^i^ee^ii  pVt>p»Mait^  pttiSré'aulsb^WpHie* 
d#iUttûltw*e'ft€ttf|n4ii^^^to  b^'de^ptfd;'^  feiatt^KfeWé  '^ 
keMMa4^<tf«Mi^à»d0>lî^  ^^uir 
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sulter  le  coup-d'œîl,  c'est-à-dire,  Touloîr  toujoiirs  qae  leur 
largeur  ne  suit  pas  trop  (lîsproportionnée  à  leur  hauteur,  et 
même  à  leur  longueur ,  quoiqu'il  y  ait  des  allées  en  berceau 
d'une  longueur  indéterminée  et  qui  ne  blessent  pas  le  goût. 

Autrefois  les  jardins  n'éloient  presque  composés  que  de  ber> 
ceaux.  Aujourd'hui  ils  sont  devenus  plus  rares.  On  trouve  que , 
d'ils  donnent  de  l'ombre,  ils  n'oOient  qu'une  terre  nue^  des  tixmcs 
et  des  branches,  et  une  humidité  malsaine  à. ceux  qui  veulent 
s'y  retirer.  On  préfère ,  et  je  crojs  avec  rajspn,  les  angles  ren- 
trans  des  bo^uets ,  tels  qu'on  les  plante  actuellement  dans  les 
jardins  paj^gers  >  angles  dans  le  quels  on  trouve,  eu  les  choi- 
sissant selon  l'aspect  du  soleil,  l'onibre.  des.  berceaux,  et  dç 
plus  f  une  pelouse  verdoyâiite  et  des  arbustes  dont  les.  troncs 
sont  cachés  par  les  feuilles  ou  les  fleuré* . 

CQmme  les  arbres  tendent  toujours  k  reprendre  leor  perpen- 
dicularité ,  il  faut  par  des  tailles  anaselies  retenir  les  branches 
de  ceu&  qui  forment  berceau  dans  in  oeurbore  convenable  *,  et 
quoi  qu'on  fasse  »  elles  ilnisseat  toajouvs  )pcir  l'emporter/ Aussi 
n'est-al  pas  de  vteux  berceaux  parlaiieiiieiit  véguliers  et  même 
agvéablea  à  la  vue  en  dehors.    •  • 

Ceux  de  ces  berceaux  formés  par  des  >;it4]^tës  ^nipans,  on 
par  >des  plantes  de  -même  disposition' ,  fett^ent  être ,  'il  est  vrai , 
facilement  contenus,  mais  its.exîgent  dû  tratàtl  pendant  six 
mois  de  Vanàée,'Clrdontient  par  dôtiséqneiït  lien  à  des  dépenses 
d^entr^tton'heaticoîipplus  t^on^?dérabîed  que  ne  le  coniportent 
les  îonissances  cpi'its  donnent.  :  ..     .1     '•'        '    '\ 

On^-itt^éHet  qUebmefef^  bèrddâ'èx  dW  "alllëes  'tî</ûvërtfes  for- 
mées atec  tdes  grand»  arbres,  niâîs  e^fe^  taàl  'à  propoé.  ^oyèh 
ALiii».'    -^  .    •\  ••  ••  *    ••• •■■  ■'  •  *        '•'■     * 

Il  en  est  do  tnèbîe  de'eW^ahU^larbre^,  eri'pfetlt  nombre, 
plantés: «K^gbli^tmieftt /ët"tt«^itt*[Hf sbmWért^sdtn  rbtïpVbchés. 
Ce  s6ftt<ile»»ëAnr.e»i*B"viîftDMrt.'  Fhyéz  ce  mol/{ft^)^  ' 

•MRHrîËSty  tyt;  LXyrpiot\'  ro^e^'  CLi^ATiTÊ'opQRAjq'jE. 

BKïlEAtT.'  C'est' ïè 'fiïiiiER  dans  le  'déparlemc^tj^<^es  Ax- 
dennes.  ,  ,     \ 

•BKHGÏMOÏTE.'  Vanelés  "d'orance  et  '*(?'  poîre.' >W^^ 
tJRAKèiB  01  Poirier.  .    .  ^ 

BJERGE,  Ç)n  dpimiç  ç§  q^ïu,  iaxitpi#fvx^p]|^Wvdi»Jiç[frdidi 
U^n^ciç,  taixiùt^ap;iL  J^orfls.  çlenç*  d^  Aii(iève^4»n!b^t'j»ux^illins 
que  fcrn^Q  la  terr.e  qu'on  a.Urée  d'ui^fg*^  ^  l4Utpt;^Uis  lif 
pîerrc^^  que  Ton  forme  ^u^^Wd  ^fi^  Qh»yip«et  dff^s.ngsMS  Iw» 
de  réj^ic^r.eipeni  dnjswU» 
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terralo.  Les  premières  sur-tout,  qui  sont  si  firéquemment  expo- 
S:ées  à  être  dégradées  par  les  grandes  eaux ,  devroient  toujours 
être  recouvertes  d'osiers,  de  chalefs ,  de  lyciets ,  et  autres  ar- 
bustes propres  par  leur  nombreuses  racines  à  les  en  défendre. 
Fojrez  au  mot  Fobsé. 

Quant  aux  berges  de  la  dernière  s<Mrte  ^  elles  peuvent  encore 
Tétre  par  des  pUntations  d'arbustes  placés  directement  sur 
elles,  lorsque  les  pierres  sont  ou  peuvent  être  recouvertes  d'iin 
peu  de  terre  ou  de  plantes  grimpantes  plantées  sur  leurs  bords, 
et  dont  les  pousses  sont  dirigées  sur  leurs  surfaces.  U  est  trèft 
certain  que  des  ronces,  des  rosiers  rampans,  des  clématites, 
ne  sont  pas  d'un  grand  ^profit  ^  mais  enfin  ils  cbauffent  le 
four,  ils  donnent  de  la  potage,  et  en  agriculture  avcuÀ  pro- 
duit ne  doit  être  regardé  comme  petit,  lorsqu'il  n'a  rien  coûté. 
11  est  certaines  partie»  dç  la  France  oà  ces  sortes  de  beiges 
emploient  un  terrain  ooiiSMiérab)«i>  et  géaéralenicnt  on  le  laisee 
perdre.  J'ai  yu  cependant,  dni^  qv^loues  endroits^  cberobtti^à  lé' 
ménager,  soitenpkiataottileS'grQd^ilfieirSy  deflépîiies^vinettes'4[>«;i 
d'autres  arbustes  propiw^à  bràler,  soit  «ai-  dirigeant  dessus  deff 
baricots,  des  courges,  soit  enfin  en  laissant  aa  milieu  dft»  VftM» 
dans  lesquels  on  pUfoit  des  arbres  £ruiiiers^.qui,  .^^arteur 
ombrage,  auroient.£»Lt,pei;di:9  le  même  terrain. dsinif.ua  loeal 
propre  a  la  çûlturç.  Fçy,çAWf»^t^f  1    ■  ■    • 

Lies  bergi^  d§s  fo^éa  AQuîreUement  creusés,  dans  nti^te^e 
vierge  sopt  1^  olus,  spuraiat  infeclÂles  peodAnt<d#ux.ou<tiioH 
ans ,  paixequ'elles  ne  contienneiit  pas,  il'jkui9&tia^  (4Q.€aiiboiia)«; 
Les  agri^ujlte,9rs  ii^tr^iit^  ,  ^fttnir,p^u.voir  le»  utaiifds.pl»»  idt, 
font  n^ett^^jijii^  côt^  I^  pr^mierettorre  retirée  9  c^esVf^-^e  e«Ue 
de  la  surikce  ,  et  en  font  ensuite  recouvrir  la  berge,  qui  dcivieni 
al9rst^^jM^u^vQ,^è^,ii^,mê^  ; 


*^>  . 


!{ 


P^BS:^.  ,C^,I|w\,Wt.Qoiwa«é^po^r  désigna  rbopnme<qai 
soigne  les  t|rqj^pe9^^x  die  bét(ss  «t  laloe,  U  difl^ce  des>m^gMt|K4llr«  > 
pasteur. i  pastoureau  ,.qui  s'appliquât ^aui^  râqdi^fS|d^to«te 
espèce  4^  bétail.  Ceux-ci  s{>nt  des  noms  gèneriquesi'^  celui  4le 
^tft^^r  est  une  dénomination  particulière.  ,. 

On  a  long-temps  regardé  la^rofessionKle  hm^fs^a^vk»  de 
peu>dWportan<::;e.  U  y  a  même  des  pap  en  Europe  ou  elle 
est  encore  avilie.  Parmi  nous,. elle  se  relève  et  devient  la  p|u8 
dktIn|[pjéis^i1«^«&ll«S'dNiiiQ  etpb^itaiion rurale ,  depûisqù'ou 
e«iî0e4i<^tt^obisse'd'bomme8  des'animcat^x'dê  prit'.  Les  girms 
qèiKii.è4*|i«ttt>^e  sur^k»  stpparences  pensent  crtt'un*  b^g^i^ 
a^ia^trî««^€»INV  pstt«eq«'ibfe  verîent  errer  daits  ta  camp^gni^ 
avec  soi^tTMpeav  d'une  manière  inactiVe;  ik  rax;cu$cf«i  dé 
paraitaéuçiiiÂ^ifthiéttMisfa;  Akits  queh{u  <<Ântons ,  le6  bef  gèrs 
s-oectupiimi^'tÉWi^  y* 'et  l«s  bergëres  K  filer;  mais  il  va  adroit 
midm^^i^Hff  t«»M{Méelil  à  ^es  -occu{6itiDlis'  capabl^^  d«  les 

Digitized  by  LjOOQIC 


^50  B  E  R 

distraire  d'une  surreillance  qui  ne  doit  pas  être  interrompue  « 
D'ailleurs ,  tout  le  travail  d'un  berger  ne  consiste  pas  à  mener 
8on  troupeau  aux  champs ,  à  Vy  accompagner  et  à  le  ramener 
à  la  bergerie  ;  les  détails  qui  vont  suivre .  feront  voir  qu'un 
berger  a  de  grandes  occupatioDS  dans  le  cours  de  Tannée  ,  et 
qu'il  ne  perd  pas  même  les  momens  où  l'on  imagine  qu'il  est 
entièrement  oisif. 

Les  bergers  se  divisent  en  bergers  yorageurs  ou  ambulans , 
et  bergers  sédentaires  ;  ils  ont  des  fonctions  qui  leur  sont  com- 
munes ^  ils  en  ont  de  particulières ,  dépendantes  de  leur  genre 
de  vie  et  de  celui  de  leurs  troupeaux. 

En  Espagne ,  en  Italie  et  dans  plusieurs  parties  de  la  France , 
il  y  a  des  bergers  transhumans ,  c'est-à-dire  qui ,  tous  les  ans , 
mènent  en  été  leurs  troupeaux  dans  les  montages ,  et  les  ra- 
menant passer  les  autres  saisons  chez  les  propriétaires  quîles 
nourrissent  dans  l'hiver  de  fourrages  réservés  pour  ces  momens, 
ou  dans  des  plages  oà  ils  trouvent  à  vivre ,  tels  que  la  crau 
d'^irks  dans  la  ci-devant  Provence ,  etc.  Ces  troupeaux  ont  tou- 
foum  de  l'herbe  à  brouter,  bivouaquent  toute  l'année  ;  les  autres, 
au'itsloiir  des  montagnes,  couchent  dans  des  bergeries.  Les 
kei^'eto. transhumans,  étant  presque  toujours  loin  des  yeux  des 
pit9f«i|iétaîre8,  ponrroient,  s'ils  n'étoient  probes,  leur  causer 
ix^iiwfcyrde  pertes.  Il  faut  donc  prendre  les  piécfqitions'dans 
leiduÂktqu'on  en  fiiit,  et  il  est  utile  que  le  maitoe  Be  trans- 
pfliKlftide  Impaen  temps  danisies  endroits  oii  ils  'Stationnent 
pour  les  surveittsr  ,r6t  leur  filtre  rendre  compte  yutt^^'îl  ait  ua 
mamraJr4nhomç(iede<^onfiaiioeJinBn0^^  levttoupeaux. 

,  I^tbfirgeraAmnshiim^nans  cWbvettt'pkydasf  keQr&i<i9>jage8, 
presiokkàmwohe^de;kunitnMKpeatiK,i|Mmf  nel^ipontiâtî' 
giil^««>(j^^imiduijCMiq^Ueaeà)9«rriaiiP,r^^ 
tout  i^iiott^ib?le<p'ffetiÉàlliMte;  »Il8'é|K 
mMettlftdftiJégâldiswo  kis  (fonds«««faiii[ésv  *^foibiB9|'deé)nni|è6. 
G<i>qii^  je-iidâDiîcîi'idoipebs^'ber^rs  «'appliqué  awx  ^hj^WDaea 
qn'PUicbfurgctdelcondkin».  on  bneittovpeiin^pduièonskléraolë  y 
oulqMcJ^itts  lot»  deiimétnnas  idiiYsOrtÇKtidnnib  bc^gcneipc^tv 
aWf  rdniimi^îfn'ertflde  'antk^eL^ItsiveHlaronli  eéjq^^ancmâe  wiler 
nlis'é9MrerOtt'«eiseHhlc8S(^  SI»  le  caaomrsei^ilsiiiiltonti'içn  >iorft» 
di^jriifemifdîevi  FbipmGnvk^atpàtun^tiqvillemii  est  asaîgQéJdâifl 
1%  mof)togU0<^  ik  spiodt^liaîôlxrsrieBLgaàrdërBdnkrerJes  tirienn^ 
le4iloliiptifft(l^  Mnlb4s^â^^ii^ikaidraindmi;r.îbféliUirdnt 
de«f]|«ryièrc»io&(«kiéscartbrp«|^es;aiBfaaaum  ûêêêê^ 

I«9)fciifftbistiqui  «iiyt;ie9hdesr^Bntoauz'dniqili  eMUnpIetnefty^^'*^' 
tinjKi<<tt>ln>p[sp«jreiil  atltéoplÎMi^eapn|is  ^i^Aési^itrantvnmtant 
qci'Âi  mffif/iiMïbhf^i^  fd^rî^ide^  «gtlanda.  eaidgeeret;  des  ^le». 
bi.^vhdfWuMtaiiiloniAftijwJsdê^îl^^  M^ivojRnn 
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qu'As  eroiront  les  plus  propres  à  la  guérir ,  ayant  eu  soin  de  se 
pourvoir  des  remèdes  que  la  localité  ne  leur  fournit  pas. 

Les  bergers  sédentaires  appartiennent  ou  à  des  communes^ 
ou  à  des  propriétaires  y  ou  à  des  fermiers  ou  métayers.  Ceux 
des  communes  ont  iin  sort  très  doux.  Le  seul  serrice  qu'ils 
aient  à  faire ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  est , 
les  jours  oii  le  temps  le  permet  et  aux  heures  conTenables, 
de  prendre  les  bétes  à  laine  de  chaque  habitant  averti  par 
le  son  d'une  corne  de  vache  ou  de  bœuf,  de  les  mener  à 
la  pâture  et  de  les  ramener  au  village  ;  chaque  animal  recon- 
noit  sa  maison  et  y  rentre.  Le  reste  de  la  journée  9  et  tant  que 
le  troupeau  ne  peut  sortir ,  ces  bergers  sont  chee  eux  livrés  k 
des  travaux  qui  les  concernent.  Ils  ne  s'occupent  ni  dju  soin 
des  agneaux  nouveaux  nés^  ni  de  la  tonte.  Dans  l'été ,  il  est 
d'usage  dans  beaucoup  de  pays  de  faire  parquer  les  troupeaux 
des  communes  y  soit  sur  le»  champs  de  ceux  qui  louent  tout 
l'engrais  de  l'année,  soit ,  tour  à  tour ,  sur  ceex  des  particu-> 
liers  dont  les  brebis  font  partie  du  troupeau  commun.  Alors 
les  bergers  sont  tenus  ta  la.  surveillance  et  ht  une  juste  répara 
tition  de  l'engrais*  Voy^z  le  mot  Pabcage.  S'il  naît  quelques 
agneaux  aux  champs  y  ils  doivent  bien  remarque^^les  mères, 
rapporter  les  pcttits  pour  les  remettre  aux  habit^iBS  auxquels 
ces  mères  aj^utiettnent,  .Le»  bergers ,  qui  servent  exclusive^ 
ment  un>pR^dâétaire«,  on  mm.  i«»^ier  ou  métayer,  soignent 
les  troupeatBL  qui  leur  dont  efltnfiés  à  tous  les  iâstoM  etpen* 
dant  toij^ÀA'annéetsfl(n»iaiiMais>lea  perdre  de  vuiié«'^  /  <  • 

OasqiouiVQBt  i4</9e  ip^ndre  sèsA^  t4^oopeBux.^'soîi  ^ài^v^mÉk^ 
mnnea^isokfdes  parliçalîien$>vdidorax<d8Si4Xiwn*me9;^iâ^u^  , . 
qui  détnnoqntleft  l»ia<o^diôiFapMittlesL  séi7és^>doseme«icéeB?'et 
les  prfiniaq  anfiftoîeUss  \  QiS[4é|^datîaKS  jm'AiitfiheKtlfUC^paydtt,. 
néâqpenflealéari»effgaMfqoi^^  'u' 

B^Bsi'idiQàBgedknB  beiMiiiMip?.dfi<y()^  oiiedâ^ttidMknërJM^  ' 
cuABigi^s  anx  bef^srif <^''OVi^)iie^'lau0ijen'>d<iiiiie»(  ^m^ de. 
foiblèft/  «nisudejkpnipeiinBURfii d'o w»iidiuieoleiitn^iipeaut(titi' 
certaipfina^i|db»ë  «kxbâtMV'dttni^  aDoutàniiutë  erit»ba»if^m(da^ 
mailriBdlinoféttlpde  ceatanitiHiuxi  \  et^  tenor  ')lMnej'mp{wi«i^n«Ml  - 
auxidiieiymiofiittrii  peifiuissiup  a^dd  .gudds  «mnjnèni»^  «^H^ 
n€ilabtf)îiçpni  Jiieti*e(lBSfhe0m[idÉrd«»^'')nisidtt  tvQili]por>inif^i 
punénèat  e»(asr«inCscilItée^ea)lirdERSfiAé8tbetg«(Klisoa«||ol^ 
eaiitrèiJblHi^ta^iciîi'ihiinè  étfti4ari^1ifi?>kelk0M  W^bit^^ik^xlt» 
daaÉdiç  «tîpgùieitteià»  nioBtdiBSfifra^^f  J6»>9âiitii9iq«  » ientéM^^* 
n«i^elilclMfattv%'sildideuUii|ai9g€^ 

saoèule^sepetaJqniieiRt  iobinirlief  endorpa^afadéf^lMe  )i^|itsMbi^M> 
lejuiRjpn^mmdunpasA^'âl^fpil^^  lsnmic)dl^<iMill!e4;â(«' 

fottrl«^  «A  pems^ttes  àBad^adbîei.i4kfi  aâ)us»i<ti«9afeloift  fah 
.  soiti^ifMdMtomiwài^flB^Mfiiîia^^ 
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propriétaires  sensés ,  ne  yoolâiut  plus  de  ces  mélanges ,  pré- 
fèrent avec  raison  de  donner  à  leurs  bergers  de  bons  gages  et 
de»  gratificaiions. 

U  nis  faui  pas  non  plus  qu'un  berger  tue  aucune  bête  s^na 
l'ordre  de  son  maître ,  ni  qu'on  lui  abandonne  les  peaux  des 
bétes  mortes ,  ni  qu'on  le  cuarge  d'acheter  et  vendre  du  bé- 
tail,, à  moin^  qu'on  ne  soit  très  sur  de  sa  droiture  et  de  son 
désintéressement. 

Depuis^  quo  les  mérinos  ont  pris  faveur ,  on  s'est  aperçu  que 
des  berg^ns  infidèles,  profitant  de  la  saison  du  parcage,  pré- 
toÂenti  la  nuit^  des  bebers  de.leurs  maîtres  pour  la  monte  des 
troupeaux,  vpisins  ;  que  d'autres  échangeoient  des  animaux  de 
rdce  purei contre  des  métis  ;  que  d'autres  vendolentdes  agneaux 
naiasans ,  prétexUnt  que  les  mères  avoient  avorté  qu  que 
leurs  agneaux  étoient  morts.  Tant  les  moyens  de  tromper  sont 
.multipliés  ! 

U  esta  désirer  qu'un  berger  sacbe  lire  et  écrire ,  pour  prendre 
des  w^\^  y  et  constater  de  temp^  en  temps  1^  nombre  de  ses 
animaux.  Quand  il  ne  sait  pas  lire  et  écrire^  sa  iin^i^^iire,  doit 
y.«nppiéer.  Il  y  en  a  qui,  non  seu^menii  reconnoi^ent  les 
mèras>d€^  totales  agneaux  »  mais  les  qualités  de  chaque  indi- 
vidu 0xistantyet  celles  de  leurs  ^se^ndan0  mort^  pu  vendus.  £n 
qtiolq^e,  npmbre  qa«,  soicpt  les  anims^ux  d'un,  troiipeau  »  nn 
bei^gef  attedatif  les  distinguera  ,  et  ce  ser^  «n  grand  avantage. 
Un&  oonfpcmation  partic^ulièffe ,  quiBlques^  nuances,  .dans  la 
couleur  de  La  laine»  des  tai^has.  plus  on  mpîns  ftçnsibles,  une 
t|i^j^n^éf)aisse  on  peu  aenrée ,  la  taille ,  la  ma^^^  de  niaréher , 
le  ««m -de  la  voix^  voilà  les  signed  qui  j^cilitentt .ces  distinctions. 
Parlbabitude,  on  va  jusqu'à  deviner  àpei4près  I!^.  d'Une 
£éb9,  à  la  seule  inspection,  s9^os  lui  oui^rir,  la , bouche ^  les 
anienoiis sur-tottt  sont  aisés  «apercevoir^ .Aurjrea^.i  lorsqu'il  y 
a»  quelque  r  motif  pour  qu'une  béte,.n6  soît.p^a  cQnfonduc, 
le»berger  l«i . fait  une-  marqne  ,  soit  à  l'preille  j,  spit  ^ur  quel- 

qifte  autre  partie  .du  oorps.    -     .  ...    j 

.> .  Ge,  qui  caita^térise  pli^s  particulièrement  le  bpn,  berger , 
c'e&tlaoonduitaqn'dl  tifnt  lorsydc  l'agnelage*  (Cette  circûnstance 
est  la  plna  iniéfle8sanie.poor  le  naître  9  pairq^qn'eUe. accroît  sa 
pn»piiié^  \  JU  mÎManôe  d'un  grand  nombre  «d'agi^e^tix  4on- 
nant  l'espérasice  dn  ppnvoir  vendre  plua  4^  ;laifii^  et  plqsde 
faètes*  Pendant  tout.. ce  temps,  un.  berger,  ne. qniue  p^s.son 
troupeau.  It  est.  ntile  fnéme  qn'il  cQ^die  dajw  U  berg^ie.. . 

Ij[ne4)rdb|is.qui  4  déjà  fût  plnsieivi^,netita  agp)/^le.. facile- 
m£iit  et  sans  se  plaindre  ',.elle  n'a  be^piu  de. secours  que  q^^nd 
l'agneau  se  présente  mal.  Mais  une  brebis  qui  ii;iet  bas  pour 
la.  première  fois  a  ardinairenp^iU  id^  V.. peine ,  qu  elle  ex- 
f>riaie  ^efei  se  .plaignant.  U  est*  pv^aèssaire ,  dansi  oe  cas ,  ique  le 
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lerger  vienne  à  son  aide.  Le  plus  sonvent  il  suffit  au'îl  glisse 
SCS  doigts,  graissés  debearre  ou  d'huile  et  ayant  les  ongles 
rognés  y  entre  l'orifice  du  vagîn  et  la  tête  du  petit.  Il  ne  Juiut 
aider  la  mère  que  quand  elle  fait  des  efforts  pour  pousser 
son  agneay  au  dehors. 

La  situation  naturelle  du  fœtus ,  à  l'époque  de  la  mise  bas  ^ 
est  de  présenter  le  bout  du  museau  y  qui  s'avance  en  forme 
de  coin  ,  à  l'ouverture  de  la  matrice.  Les  deu:&  pieds  de  de- 
vant sont  au-dessous  du  museau  ;  ceux  de  derrière  sont  repliés 
sous  le  ventre  ;  ils  s'étendent  ten  arrière  y  à  mesure  que  t'ar- 
gneau  sort  de  la  matrice.  Qîielquefois  l'agnèlement  est  diffi- 
cile et  impossible  même.  Trois  mauvaises  positions  le  rendent 
difficile.  1^  Lorsque  le  fœtus  présente  le  sommet  on  un  des 
côtés  de  la  tète ,  te  museau  étant  tourné  de  c6té  ou  en  arrière  3 
2^  lorsque  les  jambes  de  devant  sont  pliées  sous  le  cou  y  on 
étendues  en  arrière  ;  5'^  lorsque  le  cordon  ombilical  passe  de^ 
vaut  Fune  des  jambes.  Le  berger ,  dans  le  premier  cas  y  re- 
pousse la  tète  en  arrière  et  attire  le  museau  vers  la  matrice  ; 
daVis  le  second  y  il  tâche  de  trouver  les  pieds  de  devait  et  de 
les  attirer  à  l'ouverture  de  la  matric^e  ^  ou  '  de  faire  sortir  ^ 
la  tète  y  et-  ensuite  d'attirer  les  devs  jainbes  ^  devant ,  oa 
seulement  l'une  d'elles  y  pour  empêeher  qnè  \eê  épatdes  ne 
formée  tiïL  trop  grahd  obstlaGie  â  la  sortie  de  Pbgneau.  Dahs 
le'  tttnsîèdlë'Cits,  n  fkht  rompre*  le  oerdon*  sans 'attirer  le  déli- 
vre,-^i';  se  rompt  de  Ittirméme  dès  quie  raM.eau  «st  sorti. 
Après  Fàgtièleiliént  on  tireie  ebrdoi^  peur  détacher  le  dé- 
livre 'éi\  T^ijbxAhtr  pa»  seul ,  et  ©n  Fêeaite  ^  k  ttiôro  ;  afih 
qtt'éHë'ite  le  i^hi^e  poftit.  II  est' 'bien  es^énthsl'  que  t<Ais  toa 
vxàiMittLèïïS  dtt  berger  'soient  trèir  doux ,  et  \qui!  maibeàrettee- 
ment  -éé^'très  ra^e;  ces^otmes  ëh^mmtlê  ont  une  maniët<e 
cF^^  éi'Sriolenfte  /'qn^ils'bkMfltÀt'  s<itft«M4ft  tefère et  l'agneau. 
"'Qtesinâ  'ilya  t^p  peu  d^ouvettote  a>ik  pbbié  /yiii^qoele  vo- 
Idine^d^  Pagneau  est  très  conridéMMe','  ou  ii^'U  ebt  encore 
plus  niai  placé  que  dans  Icstroiaeas'p^tii^ddtts^  i|agnèlem«ént 
^slBMbdèrible.  On  ataées  befjjerà^iiàsec'èdi^is  pdui«  ooàper 
ët[éimS;t^  l'a^eati  par  môrceaifi?  ûnm  bltfdsefl^k*  matrice  ;  il 
fiÎRM&iQ^'èe^dretosuneèsde  6rimdeÀ'pt^?cfl«tic^8^^  .  -•  • 
"**!A.Yi4i4t*âîà!lèr  attï champs  un bei-giêr doit  e«aihiWer  Bésrbnebii , 
«flàtasèf  lk'lft''b^t^}e  eel4es'qtki ,  pHat  k  groaseur  du  pis  et 
kPatitèeâf^S^^s;  amâOi^ntttnagBfèlemt^ntnrodMtn,  et  lesplar 
çfer'dantl^  *iiti  èncH^àpart,  Mt^ntion  qu'il  «ara  égalemetir;  le 
4é9f  VjdttiMiM  féttt  sa  d^rni^r^  t-o^«  di^ns  la  beorgerie.  LeS'S^nè- 
^èkiérèk^Mii  ^^^am^^  y  ^^a  hiver- ,  exposet'CM^m  le»  «gnesfav  à  être 

Pi'tJrr^^ê&éMttj^istl  le  berger, 'qui  ^ée'fi«r4  poui^tt'd'uÀe 
^  ]M»t:liey)r^é«ra'f  agneau  ttèiii^anV'  à^'àbris' j^Ki{i|'à-ce 
i^k^UoréiAeifeine^ir^k  bergerie.  l^fuetÂ  dtt^w-^ittliroMtf'y  ^u 
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ijue  l'agneau  d'une  brebis  |  trop  malade  en  mettant  bad  oa 
après  avoir  mis  bas,  s'éloigne  de  sa  mère,  en  tète  une  au^ 
tre ,  ou  reste  abandonné  au  milieu  du  troupeau  y  ou  bien 
que  la  brebis  souffrante  soit  tetée  par  uu  autre  qui  profite  de 
sa  foi  blesse,  de  manière  que  le  sien ,  après  être  né  y  ne  troure 
plus  rien  au  pis  ;  c'est  à  quoi  le  bercer  parera  en  mettant  dans 
nn  enclos  les  brebis  qui  doivent  asneter  la  nuit.  Cette  séparation 
est  sur*^tout  nécessaire  lorsque  des  brebis  font  leurs  agneaux 
plus  tard  que  les  autres  ;  alors  on  a  à  craindr^^  qu'un  agneau 
fort  ne  frustre  le  nouveau  né  du  lait  de  sa  mère.  Il  n'est  pas 
rare  encore  de  voir  un  agneau  teter  une  Brebis  qui  vient  de 
mettre  bas ,  en  passant  entre  ses  jambes  de  derrière.  Les  suites 
de  Tagnèlement ,  dont  il  s'imprègne,  trompent  la  brebis  qui 
l'adopte ,  ou  seul ,  ou  concurremment  avec  le  sien.  Les  brebis 
qui  reviennent  ;nouilIées  des  cbamps  sont  exposées  à  ne  plus 
reconnoitre  leurs  agneaux.  Ces  petits  animaux  se  jetant  sous 
les  toisons  se  couvrent  d'eau ,  qui  arrête  les  émanations  par 
lesquelles  les  mères  les  discemoient.  Un  berger  qui  sait  son  état^ 
et  qui  est  capable  d'une  grande  surveillance ,  prérient  au  moins 
la  plupart  de  ces  inconvéniens.  Sans  doute  il  ne  les  prévient 
pas  tous  quand  le  troupeau  est  nombreux.  C'est  au  moment 
qe  la  naissance  d'un  agneau  qu'il  est  iniportant  de  le  Teiller^ 
quand  il  a  pris  de  la  force ,  il  se  tire  d'affaire  y  soit  j^n  s'acfa^s- 
sant  toujours  à  sa  mère,  soit  en  tctant  d'autres  breMs  dont  les 
agneaux  tètent  aussi  d'autres  mères  que  les  leui^s. 

Quand  une  brebis  n'a  point  de  lait ,  ou  vient  à  moui^  en 
agnelant  66  peu  aprèif ,  le  berger  donne  son  âjj;nl3àui  une  au« 
tre ,  qui  à  'perdu  le  sien  f  ou  qui  peut  en  allaitei^  deux';  sr  une 


une  lîhè^re^.^f^ai  e\i  unie  ébèvre  qui  m'a  élevé  qnàti^e  agnenûx. 
ILit  s  soins  du  berger  dans  l'agnèlementet  l'allaHetfa^ni  lie  se 
boi<r«ènt*pàs«i  cë<l!i  crue  je  Tiens  d'exposer.  Il  ne  doit  pa^. né- 
gliger de  t^biré  les^brebis  é^t  le  bis  engorgé  «st  si'tto^îou- 
retf3è<,  "<jn'è*lles  ne  *  veulent  pas  se  laisser  teter,  ou  d'applf^uer 
de^Uê'des  topittutisfelâcbans,  ett  {atsàftit  bbired^ihiît^i'agnâlû^ 
qiif'ilne  reftHra  à  sa  bièf^e  que  *  quand  ^ettè^'àèra'  '80ttbqgée','^;iii 
d'afrttttter  à'sujlpuratiott  les  abcès  laiteux  qttiV.  fbrmMtili  iAs 
et  de  les  ouvrir  quand  ils  sont  à  maturité  ^  ni  d^ôtêfr'la^tbexle 
cellM>4«li  ei^  oflpt  aU)Yrèis  deë>manieJ«^'^%ï^  cnlë  l'Uj;betè  tète 
ficikttieM  efn'^if^lé'pa^  de'éetfe  18âttè^^,^«èpaIttè;  tte  AnMjjr^ies 
égagf^pîi^  ^nè  èlèà  tiibrMitfs ,  iii  ll>expt%tter  uri  ^en '0e  Ihât 
des  merttieldn^'  fôitr*'en'  ^AM  ieH9f^  'êës  ''iAifèten  mA  lés  «ito^ 
trneùt^  8Ut^tOufq\lkttd^lèi^^bi^l'gei4é«'^^éBt  ^as  de  bt  Mère 
4ouv«tit  i^àOUYKKej^'dli^pj^ro^ker  le  th>upeatt  de  Uber- 
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féerie  quand  quelque  bête  est  prête  à  a^ueler ,  ni  de  laisser 
e  temps  de  se  remettre  un  ueu  à  celles  qui  metlroient  bas  aux 
champs ,  en  n'éloignant  pas  a'elles  le  troupeau  ^  pour  que  l'in- 
quiétude ne  les  tourmente  pas. 

Il  y  a  des  brebis  qui  non  seulement  ne  cherchent  pas  leurs 
agneaux  9  mais  qui  les  rebutent  quand  ik  approchent  pour 
teter  y  soit  défaïut  de  caractère ,  soit  parcequ'elles  ont  le  pis 
chatouilleux.  Le  berger  qui  s'en  aperçoit  leur  présente  leurs 
agneaux  chaque  fois  qu'eues  retiennent  des  champs,  et  même 
lève  une  des  jambes  de  derrière ,  pour  mettre  les  agneaux  à 
portée  des  mamelles  ;  ce  oui  réussit  le  plus  souvent.  Il  arrive 
encore  au  même  but ,  en  laissant  un  jour  ou  deux  k  la  bergerie 
la  mère  et  le  petit  sesik  dans  une  enceinte  partiçulic^e.  . 

Lorsqu'une  mère  ne  lèche  pas  son  agneau  naissant ,  le  ber-  ' 
;er^  pour  l'y  déterminer  y  jette  sur  lui  un  peu  de  sel  j  h  eUe 
y  refuse  >  U  l'essuie  ayec  un  peu  de  foin. 

Un  d^f  plus  grands  mérites  d'un  berger  est  d'amener  k  biea 
le  plus  d'agneaux  possible  d'un  nombre  déterminé  de  femelles. 
J'en  aijDf^i^.  un ,  qui  de  cent  seize  brebis  a  eu  cent  douze 
a^eau^  j^^et  un  autre,  qui  de  cent  en  a  eu  quatre-yingt-seize 
bien  Tenaus  ejl  en  bon  état. 

L'aloufjagjemeut  d'herbes  sèches  doit  être  préparé  dans  les 
râteliers  ari^^^  aue  les  animaux  n'entrent  dans  la  bergerie  ^  on 
érite  par-U  qu^us  n'avalent  ou  ne  respirent  de  la  poussière,  et 
que  leurs  toispps  ne  soient  salies  par  les  ordures  qui  yoltigent 
en  l'air.  ,  , 

C'est  au  pj|C^pj;iétaire  du  troupeau  à  régler  la  quantité  d'ali- 
mens  qu'il-, convient  de  lui  donner.  Il  arrive  souvent  que  ies 
bergers^  mauy^ia  calculateurs  pour. leurs^maitres,  en' sont  pro- 
digues ,,^âûpA,L;  intention  de  rendre  leur  troupeau  plus  beau  ^ 
sans  a'^b^^^i^  s'il  profitera  en  proportion  de  ce  qu'iJ  cpù« 
tera^  et^i  ciç}(iç^  Kurabondance  de  nourriture  n'occa^ionitera  pjis 
un  ein}H»upq^f!f  .mortel. 

Penda^,;f(H^^  le  temps  delà  nourriture  sèche  ,  fi^i.^e^.tuétes 
k  lainç  ne  paiss^^.pas  en  outre  des  herbes  huqaîd^s ,  le  b^'^ 


ordure^  jÇ4^^^i;^^,sonttoujoui«  necessfiirespQurles  ^giifiaux 

q«Ufido»€ftlO»8i:i,  , ,     ).  

Il  esf.jf||à^itQ^Mi(4>i8%ge^  de  couper  b  qu^ue^  aux4gneaaXi$ 
c'est  ï^h^lffmil4ffi'P.^iPV'  M  WW  mn,  qwe  jOe,  ne  soie  ni 
^^P  W%»<^V»r^nPf^li^^  :V  WÂ^nçe  d^  cetfie  partie  du 
corps. JU 1^  VMS^fAil^  kfUgQfevtF  d^ .trojs  à  .quati^,|)On€^S. .LeH 
EpagnoXf  4!upf^t>.}e3/Corii;^de  .leurs  «bf^liers,  .e,t,sur-toi4i  ^le 
oeja  qui  font  jli^|BOBt.e.  £a  France  nous  ne  coupons  que  cellee 
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qai  se  prettent  contre  la^tète  ;  an  point  de  gêner  l'animal.  Le 
berger  le  fiiit  on  avec  une  soîe^  od  avec  une  corde,  on  avec 
lin  ciseau  snr  lequel  on  frappe,  le  bslîer  étant  renversé.  Quoi- 
que dans  beaucoup  de  pays  il  y  ait  des  hommes  qui  vont  de 
•ferme  en  ferme  pour  cnâtrer  les  mâks  dont  on  ne  Vent  pas 
tirer  production ,  cependant  tous  les  bergers  doivent  pou-< 
'voir  faire  cette  opération.  Ils  la  font  quelquefois  si  bien  que , 
sur  cent  béliers  que  j'ai  fait  châtrer  par  mon  berger ,  les  uns 
jeunes ,  les  autres  plus  ou  moins  âgés ,  les  uns  par  l'enlève- 
tnent  des  testicules,  les  autres  par  la  ligature,  7e  n'en  ai  perdu 
que  deux.  Voyez  le  mot  Castration.  ]1  est  bon  aussi  qu'ils 
sachent  bien  tondre ,  soit  ]^our  dé«K>uiUer  le  troupeau  entier 
chaque  année,  qnand  il  n'y  à  pas  aans  Ites  environs  dès  ton- 
deurs de  profession,  soit  pour  ne  pas  perdre  la  toison  des 
bétes  qui  taeurent  dans  TintervaUe  d'une  tonte  à  l'autro,  et 
de  celles  qui ,  étant  malades ,  en  laissent  tomber  des  portions. 
Voyez  lé  mot  Toî^^£.  Là  où  le  lavage  à  dos  est  pratiqué  ^  ce 
sont  les  bergers  qui  le  font.  Si  le  temps  est  pluvieux  immédia- 
tement après  la  tonte ,  ils  retendront  le  troupeau  à  la  bergerie 
pendant  quelques  jours. 

Dans  les  petits  troupeaux  où  l'on  ne  peut  tenir  à  part 
quelques  béliers  dont  on  à  besoin  pour  la  monte,  le  berger 
les  empêchera  de  saillir  les  brebis  nors  le  temps  qu'on  aura 

Î*ngé  le  plus  convenable  pour  fiaiire  tomber  l'agnelage  à  l'époque 
a  plus  &vorable.  Pour  cel^  il  leur  mettra  un  tablier ,  morceau 
de  toile  qui ,  placé  sous  le  ventre  ,  descend  nresque  à  terre  , 
et  s'attache  sur  le  dos  par  une  corde  ou  un  ruban.  11  faut  em- 
ployer ce  même  moyen  quand  on  fait  voyager  quelques  béliers 
avec  des  brebis  qu'on  ne  veut  pas  faire  remplir.  Si  le  proprié- 
taire d'un  troupeau  de  brebis  a  plusieurs  béliers  pour  la  monte , 
le  berger  aura  soin  de  ne  les  employer  que  les  uns  après  les 
antres  ,  et  de  leur  donner  tour  &  tour  du  repos.  Sur  la  fm  de 
la  saison  de  la  monte  il  gardera  dans  le  troupeau  un  bélier 
environ  un  mois  de  plus,  afin  de  servir  celles  des  brebis  qui , 
ou  phts  tardives ,  ou  ayant  avorté,  pourront  encore  se  trouver 
en  rhaleur.  • 

On  fait  parquer  les  troupeaux  dans  bien  des  pays.  Cette 
opération  exige  de  l'attention  de  la  ptirt  du  Ixîrger.  Outre  la 
garde  dé  nuit  contre  les  voleurs  et  les  loups,  il  faut  savoir  à 
quel  degré  le  champ  a  besoin  d'être  amendé.  Un  bercer  ins- 
truit connott  retendue  qu'il  doit  donner  à  son  parc,  la  nature 
du  terrain,  et  la  manière  de  faire  fientef  ses  bêles  où  il  veut. 

En  général  lés  bergers  mènent  trop  vite  leurs  troupeaux  ;  ce 
qui  n'est  qu'un  léger  inconvénient  pour  les  moutons  et  pour  les 
brebis  qui  ne  sont  pas  pleines,  en  est  un  grand  pour  cellrs  qui 
le  sont,  et  pour  les  agneaux.  Il  vaut  mieux  qu'ils  s'en  iasscnt 
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suivre  que  de  les  faire  marcher  devant  :  les  chiens  souvent 
sont  nuisibles  et  favorisent  la  négligence  des  bergers ,  et 
blessent  et  tuent  même  les  animaux.  Les  Espagnols  sont  ha- 
bitues à  se  servir  de  moutons  apprivoisés ,  qui,  à  la  voLx,  obser- 
vent et  dirigent  le  troupeau  entier  ou  les  divisions  du  troupeau 
sur  les  points  où  l'on  désire  les  porter.  Qui  empêche  que  la 
plupart  de  nos  bergers ,  au  moins  dans  quelques  saisons ,  ne 
les  imitent?  On  ne  peut  contester  l'utilité  des  chiens  dans  les 
pays  où  les  cultures  sont  variées  et  divisées ,  et  par- tout  où 
il  faut  une  garde  active  de  )our ,  et  une  grande  surveillance 
de  nuit.  * 

Deux  sortes  de  chiens  sont  employés  par  les  bergers  :  les 
uns  gros,  forts  et  vigoureux  ^  sont  destinés  à  écarter  les  ours 
et  les  loups  ;  les  autres,  petiis,  mais  vifs,  ardens  et  pleins  d'in- 
teUigence ,  font  mouvoir  les  bétes  à  laine ,  quand  ils  en  ont 
l'ordre  ,  comme  un  colonel  fait  mouvoir  ion  réginient.  Les  pre- 
miers sont  les  gardienë  des  troupeaux  contre  leurs  ennemis  ;  les 
derniers  sout  les  gardiens  des  propriétés  contre  les  troupeaux. 
La  nature  et  Tinstinct  seuls  lorment  les  gros  chiens  pour  ce 
cenre  de  guerre  ;  leur  courage  leur  su£Git.  Les  autres  ont  besoin 
aune  éducation  particulière.  Pour  s'en  procurer  de  bons ,  le 
premier  soin  est  de  bien  choisir  la  race}  celle  dite  chien  de 
berger  est  la  meilleure.  Pour  tirer  des  petits  de  l'accouplement 
d'un  mâle  et  d'une  femelle  de  celte  race ,  U  faut  que  la  chienne 
ne  soit  couverte  que  par  un  seul  chien.  A  six  mois  on  com- 
mence à  dresser  les  jeunes;  à  un  an  ou  à  quatorze  mois  leur 
éducation  est  iaite.  Tant  qu'on  cherche  à  les  former  on  auroit 
tort  de  les  laisser  courir  avec  les  autres  chiens  après  les  mou- 
tons y  ils  seroicnt  gâtés  pour  jamais.  Quand  le  berger  fait  ma- 
nœuvrer les  autres  9  il  les  tient  en  laisse  et  il  les  envoie  seuls 
pour  qu'ils  ne  soient  pas  troublés.  Il  les  corrige  chaque  fois 
qu'ils  désobéissent  et  mordent  les  animaux.  Quelquefois  il  est 
obligé  de  leur  casser  les  crochets.  La  première  fois  qu'un 
berger  exerce  un  chien,  il  se  met  près  du  troupeau;  peu  à 

ril  s'en  éloigne,  à  mesure  que  le  cliicn  se  forme  ;  à  la  fm, 
quelque  distance  qu'on  lui  ordonne  de  courir  ,  il  suit  ce 
qu'on  Im  demande,  et  ne  manque  pas  de  partir. 

Les  chiens,  comme  les  autres  animaux  et  les  hommes,  ont 
leur  caractère  au'il  faut  étudier  :  il  y  en  a  qui  veulent  être 
caressés;  on  n'obtient  rien  des  autres  sans  les  battre  ;  parmi 
ceux-ci  il  s'en  trouve  de  boudeurs  qui  ne  valent  rien,  parce- 
que  si  le  berger  les  corrigeoit  ils  le  laisseroient  dans  l'embarras. 
Les  meilleurs  sont  ceux  qui ,  après  avoir  été  battus ,  reviennent 
caresser  leurs  maîtres. 

J'ai  vu  des  chiens  qui  ne  vouloient  aller  qu'a  la  droite  ou 
qu'à  la  gauche  du  berger*  U  falloit  qu'il s«  plaçât,  a  i'i'gard  du 
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troupeau,  demânît^re  me  le  chien  se  retrouvât  toujours  du€Ôté 
où  il  étoit  accoutumd  d'aller  ;  c'étoit  un  vice  d'éducation. 

Un  chien ,  dans  les  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  culture  à  con- 
server, ne  dure  pas  dix  ans,  parcequ'il  s'excède  de  travail  ;  si  la 
terre  est  douce,  si  le  pâturage  est  étendu  et  s'il  est  en  plaine^ 
il  vit  plus  que  dans  les  cas  contraires. 

Un.hon  chien  doit  obéir  ponctuellement,  ménager  le  bé- 
tail ,  et  être  trës  surveillant  et  même  méchant  au  parc. 

Les  instrumens  du  berger  sont  une  houlette ,  un  fouet ,  un 
bâton.  La  houlette  est  composée  d'un  loQg  manche  de  bois  , 
de  5  à  6 -pieds,  d'un  petit  fer  de  bêche  ,  un  peu  en  cuillère  , 
à  un  bout ,  et  d'un  crochet  de  fer  recourbé  ou  très  coudé  à 
Tautre  liout.  Le  berger  se  sert  du  fer  de  bêche  pour  lancer  des 
mottes  de  terre  contre  ses -chiens  et  contre  les  moutons,  et 
pour  imbi»ocler  des  gazons,  avec  lesquels  il  se  forme  des 
abris*  A  lidide.dn  ciroehet  il  arrête  tVue  bête  en  la  saisissant 
par  uoei  des.jëthbes  de  derriënâ.  l>e  (fouet  est  nécessaire  en  été 
sor-totft  ^.dahs  le  temps idu  poiT«ge^^  «il  jréveille  mieux  les  ani- 
maux: au  (jp^tUe^  detl|BL  Dnitqpelft'iToix  du  berger  et  les  aboie- 
mens  Aes^clûeiis>.ljejbâtoiuesl!ra|i{i\it  des  mauvaiat^nps  et  la 
défapse^brdipaicé/,^  il£|iil4|fi'41>$<>ii;<Hg^>et  d^p  bois-dur. Dans 
Icmtdif  les  WgeiiSMiAmt  nstgd  nîidelj^  hi>ulette,  ni  du 
fooi^V<'PC^nP«T^'flsonijnQk»».S^^i^ddrei^ai^^  n'y  parque 

pas. Â  (\Q5  mstrDirâajs  foiguezila.pmip^lHre  ,upoohe^e  cuir  k 
plusiejiiTs,c<>mpîirtimeiiSy  :poûrjaèwfepJtep8if*,  une  lancette  et 
unhiaiQuri,tt)oursaigttei'.o«ioiî^rto^  un  grattoir  pour 

détruire  lef»  boitons >d4^  g9lc4nj[krfil  ^.oÂ  Unge  ,  en  ca$  de  bles- 
sure ;  et  vous  aure«  à\pe»»piSèa'feiml't{è.'qâi  ^t  utile  à  un  ber- 
ger jquaod  il  fsiiaux  dhèa^s.:  JMn^  Jh:)airdevant  Normandie  , 
aux  enVir«ba^-ae  la  mérv)j&H  le^^grahis  de  pluie  sont  fréquens 
dans,pfosiaiirs  çaisonsi^ij^ifOMiT^ni.'înaUQndus,  les  bergers 
portisiU' suciû.dosi^  ià  l'bid^id^'Sret^es  ,  fine  espècç  de  eou* 
vei^le^u^o^meidD  fkMsdégentpijbllmji^che  de  longue  paille 
de  ^iali,.poséefeafptM34n«Uhéi,f  quidesciind  au-dessous  des 
reiA§ dèàl^mmaps^lGAiii^^  l'eau,  se  tourna 

du^pôié  fvppôeèik  'lh\^  pd^Q  \,  mi.  ^ooule  le  lon^  des  tuyau^  de 
8ej^iM:^Lf(M«S8qti'iLéoii  itiWttte»;JIipeut[  même  Rasseoir  et  se  re- 
pQ]K9^i«t4<ilfaiy«fir'.xl;ime^'pUQ«heliiiery  qui  tient  à  Tassemblage 
etiSâ^'ÂMl'lai)«r.el{;»o«âi«li^iit»yie^  pot^rt  bâton.  . 
il  M:i^ti^jU§ii!(ir  qWMn:))^r9«3r.^t>it)fasdrurtdaQstoute3  les  ma- 
lAAî^dotAéteftfliJain^^  4t  pbi4litrt^owe- qu'il  ait  l'art  dé  les 
pp^Y««iq-a(Li^Rl  l«i>9^;^S^piqpa^)^ajrantir.$oA<  ti^^  ceU« 

^^BOiPfti^i^^^iMi^  l^fi^tikif  t  «^  r  nVpprochaiit  d'aucan 
akt{jr'yt04r^âfi|iaiaiv;^t{«jft,iMjlrà  si<^n  aucune 

P*Te^ttitn^«fttAnoUnJ9)iii^ii9i»ii'anroi^Wuii^b^  des  bétesclave- 
^uiK^  4^jfm  qilQ>i)eii€t!iaiJiAdî:ë; V  «u^^renne^  il  faut  (jfu^H 
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écirtâ  des  autres  lei  premières  bètes  «tuqaées  ,  »Àt  pour  les 
taer  et  !«$  enfouir  sur-k'^hamp ,  bien  avant  en  terre  ,  ce  qui 
seroit  le  plus  sûr ,  soit  pour  les  traiter  à  part^  sans  permettre 
aucune  communication  avec  les  bètes  saines.  8'il  craint  qi^e 
la  maladie  gagne  tout  le  troupeau  ,  il  procédera  à  une  inocu- 
lation complète ,  en  choisissant  le  pus  au  moment ,  où  il  est 
blanc.  Il  doit  en  avertir  son  maître ,  et  ne  point  mener  son 
troupeau  dans  les  lieux  où  d'autres  viennent  paître  ,  afin  de 
ne  leur  point  donner  cette  maladie.  Il  éyitera  avec  soin  dans 
les  temps  humides  les  pâturages  mouillés ,  qui  procurent  la 
pourriture ,  et  dans  les  temps  secs  et  ehauds  ceuK  qui,  ayan« 
de^  plantes  aromatiques  en  erande  ouantité ,  donnent  lieu  à  la 
maladie  du  ^an^,  quoique  ni  l'une  nrVautre  ne  soit  contagieuse. 
B  ne  dépend  de  personne  d'conpécher  le  tournis ,  qu'on  par- 
vient à  guérir  par  le  moyen  de  la  perforation;  mais  il  dépend 
du  berper  d'avertir  aussitôt  qu'il  s'aperçoit  qu'une  béte  en  est 
attaquée ,  pancemt'il  est  pins  facilement  curaUe.  Un  berger 
seroit  coupalile  s^l  laissoit  son  troupeau  en  proie  à  la  g^^y  dont 
les  eiFets  contas ieux  sont  connus  ;  ie»moyens  dç  la  guérir  sont 
multipliés  et  dans  les  mains  de  tout  le  monde.' A  Taspect 
d'un  troupeau  galeux  on  peut  assuref  que  celui  qili  le  -garde 
est  paresseux  et  négligent,  f^oyet  les  mots  Gvmvj^av  ,  i^vR- 
niTURE ,  Sano  (mâadie  du) ,  Gaiss;  >Le  bon  (berger  sait  ou- 
vrir un  dépôt  à  maturité  y  remettre  une  ^ambe^'oassée  ^  panser 
une  blessure ,  arrêter  une  boiterie  causée  parade- la  boue  dur-* 
eie  ou  les  petites  piexresqui  se  fixent  dans  te>lb«»chet^  et  tenir 
toujours  son  troupeau  dans  un  état  de  pt*ofretè^  qui  lé  rend 
agréab!e  k  voir  et  fait  honneur  ii  f0S'«oiQS.^'>>  - 

D'après  ce  qui  précède  ,  ï  est  aisé'de/.iNnr  que  lai'|>rofes~ 
tion  de  berger^  pour  être  bien  leieroéei^  ^jigcr  de 'l'inteBi-i 
gence,  du  zèle,  une  sorte  d'instruction  été  de  li  surveillatioè. 
Le  berger  doit  avoir  aussi  de  laforee  ida  «orps,i»pouv>tr«?aller 
il  afourager* ses  bétes ,  pour lesfop^wàfiinieioiBj'^ 
aer  des  nuits ,  et  pour  se  tenir  u>n{«4einp8  âebuat.  Le^-«pr<»- 
pviéuires  ont  un  grand  intérêt  à  ace  Kjm^m  bergws  qUSls  iîikot* 
sissent  soient  exempts  de  ces  préjugés  qui  ^MÎ^efit  *à'')'|dus 
les  genres  d'amélioration  ,  et  sui^Hout»  à  cetiK'4es  treupdlEdix, 
Ces  hommes  sont  rares ,  et  it  est  «téoeMaire  d  W><f0rmer:'On 
■ait  que  tant  vaut  le  berger,  unt'Ta«it  le  troupesrui-ll'^a^'eux 
ans  ,  sur  un  rapport  que  je  -fis  ati  miuistre  delintMeur,  il 
arrêta  qu'il  j  auroit  une  éctlede  bergers  dans  «hsfotonier'des 
bergeries  nationales.  Comme  les  régisseurs  et  feurs  {premiers 
bergers  connoissent  la  véritable  manière  d'élever ,  de  nourrir )* 
de  conduire  et  de  soigner  les  animaux ,  les  gens  qt'on  y  en- 
verra ,  non  seulement  n'y  puiseront  point  A  erreur ,  mais  y 
perdront  les  préventions  de  l'habitude  et  de  la  ]rotttri|(S.  Oa  eH 
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a  La  certitude  par  ceux  qui  ont  été  formés  à  Rambouillet  ;  ce 
•ont  les  meilleurs  bergers  du  monde.  L'influence  de  cet  éta- 
blissement est  tel ,  à  cet  égards  que  ceux-mémes  qui  y  Tien- 
nent au  temps  de  la  vente,  amenés  par  leurs  maîtres,  s'en 
retournent  disposés  à  mieux  £iire  ,  ayant  remarqué  la  tenue 
des  troupeaux  et  l'état  des  bergeries,  et  conversé  ayec  les 
bergers  de  l'établissement.  (Tes!) 

BERGERIES.  Architectuiib  rvrai^.  Une  bergerie  est  un 
bâtiment  destiné  à  locer  les  bétes  à  laine.  Les  mauvais  culti- 
vateurs croient  que  les  bergeries  doivent  être  bien  closes. 
Les  gens  sensés  sont  persuadés  au  contraire  qu'elles  doivent 
être  skétées  ;  suivant  M.  d'Aubenton ,  qui  d'ailleurs  a  tant  con- 
tribué k  l'amélioration  du  gouvernement  des  bétes  à  laine ,  il 
faut  les  tenir  toujours  en  plein  air  et  sans  aucun  abri  pour  les 
conserver  dàfâ  \xn  parfait  état  de  santé,  et  en  obtenir  des  toi- 
sons plus  fburnées  et  des  lafines  plus  fines. 

La  cohiTortn^tion  îles  bétés  à  laine  semble  les  rendre  kuscep- 
tibletf  dé  tsu^pdrié}^,  stéétB  aucun  daneer ,  les  froids  les  plus  n- 
gourënx'^^Miië'l%urlkMAité'*et  lâs  fnînas  sont  singulièrement 
contValmSlelirietiMâ^iafiesity  etkM*sque  leur  toison  est  im- 
prégnée d'eau  pèl[idd3tbëé'tëinpé)ratureè  ^favorables,  le  froid 
les  sitièHl  dte^tAé^ik^^CMiitfàtftè  tknW/^  et 

leuriice^Adâ*^  âllU¥ dèi^iftbiteaiè»  so^Vtnt h&CtÉfables.  D'ail- 
leufkTéi^â|eiëa«£0  ëh  éffî^Ààf>  soMfieMfettt  éop^i  uùe  grande 
fanW^é'i^^fmnis'iQmSiûW^t^v^  peau 

presqi^il)(i.'^ÈémliSèy4h^énC^'^  beà«èbilp ,  icomma 

des  Mëfïi^ièk  féiit^i^ï'^'iÉMlî^pk^MA:^^  U 

laitiè^Aéî'IifflMaCik  ^W'MM  fëéëtufv  â^Voirv  ^Mk  tobli  §ne ,  ni 
mèiA»'^m'fmrm  y^^l^maAl^^^  ^à  ;^Aâ^et  et  dans 

les  mauvw  temps ,  soçt  enfçrmés  la  nuit ,  eM^tM\o^M  dehors 
çn  éVé^J^''^*  ^"  *''*^1  ^"^  '"P  8'>i'ïî^'5'''Hi  «î*»'    i  it))  ,  i»I(ifu?xj  •.  ' 

''     aâa»è;V(%i^')t'^ii4^?««ièip&éièsj^ 

é^m^  ^r  |Mu»é»'^^ft^tfe]eMiai«é  à 

^ëtf^œël&é^^pQf^JtedififtMli  tiiOiiRjMwauuo'j 
^.  unm'^féë^  Vtmék  flléfy[trtoiftla'>&^««hiai- 

:^>fK^aoiiittwad  (bitbè  i  laftic^   " 
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Le  perfectionnement  des  bergeries  de  cette  classe  de  nôtre 
agriculture  se  réduit  donc  à  en  rendre  le  sol  plus  sain  ^  ôt  à  jT 
pratiquer  des  conrrans  d'atr  pour  renouveler  sufitsamment  ce- 
lui de  leur  intérienr.  .  t      - 

Mais  dans  la  grande  culture ,  les  bergeries  sont  placées  par^ 
•mi  les  bâtimens  les  plus  considérables  de  la  fermé ^'  sur- tout 
depuis  l'adoption  de  ta  race  précieuse  des  mérinos.  ' 

il  seroit  à.  désirer  que  ces  grandes  exploitations  pussent  avoir 
des  bergeries  de  deux  espèces  *,  savoir ,  une  ber&erie  destinée 
à  loger  Te  troupeau  particulier  que  les  fermiers  de  cette  classe 
conservent  pendant  l'biver  ^  et  que ,  par  cette  raison ,  nous 
appelons  bergerie  d'hivernage  ;  et  une  autre  bergerie  pour  ser- 
vir d'abri  aux  moutons  qu'ils  "achètent  au  printemps  ,  pour 
augmenter  leurs  moyens  de  parquer  ,  et  que  nou^  nommons 
bergerie  supplémentaire.  Les  bergeries  d'hivernage  doivent  être 
construites  y  comme  M.  d'Âubentonl'a  proposé  ^  par  forme  de 
transaction  sur  ia  rigueur  dn  régime  qu'il  croyoït  le  meilleur 
pour  les  bétes  à  laine ,  c'est-à-dire ,  en  bergeries  ouvertes ,  et 
les  secondes  peuvent  n'être  que  des  abris  ou  hangars  qtie'l%i 
placei^a  très  économiauement  en  i^ppèntis  le  long  des  mur» , 
dans  l'enclos  des  meules,  Vo^^Xe  çiol  Ferms. 

Les  dimensions  d'une  berg€;rie  sont  subordonnées  au  nombre 
des  bêtes  à  laine  qu'elle  doit  contenir.  Elles  doivent  être  cal- 
culées  suivant  la  posit,ion  des  crèches  ^  de  manière  que  toutes 
•  les  bêtes  à  laine  puissent  en.n^meM^mps  j  prendre  aisément 
'leur  nourriture,  et  san^qu'^l  y  feiit  d^  terrain  de  perdu ^  ou  de 
non-occupé.  Nous  disons '5MiPfFll.';{ff  position  d^s  crèches','  car 
on  ne  les  place  pas  de  U^in^^e  i^^ifi^^  dans  toûteà  'lèiF  JLer- 

Î;eries  ,  et  cette  dîfférencev  «i^riffl|(^r^e  nécqfsaireinent 'dans 
eurs  dimensions.  '<."•' lu..  '    * 

Par  exemple ,  dans  les  bergeries  qui  ont  peu  de  largeur ,  on 

fixe  les  râteliers  le  long  de^Uswt  vft^r^igie  c^î^rjÇ^ ,  p^'  on  les 

place  dos  à  dos  au  milieu- ;çit, 49111^ ^^j 9^(^nfe/^i^{-y,u)rsqu'eltç& 

'  ne  peuvent  avoir  oue  dea9;jr^fi9?r^e'^A*^Ç^yi>9H:  V^  1^ 

rang,  on  les  appelle  q^qf^ffy^Mfsçfj^  WP^io  Mw^.Iors* 

Sn'elles  sont  assez  larges  P(î>jqri*^|EB^(^^^èi^ 
e  rangs  de  crèches ,  on  Tf»ry  x^ittychiftatei^^^^  àe 

leurlo^çue^r, tontôt  dan^.çâ^^J^lkOTil#fif»W5;,«^ 
qu'en  soit  la  disposiuon  ^  <Hk^vmmÂffSmSf  *!<H§în 
Nous  pensons  que  la  po»|*<^i%dri9*^f^g50MÏ&4^^ 
chesdans  les  bergerie»  .fi|t  ^lUj^Bft  ]ft|8^^Çjg/BYH- 
gueur ,  parcequ'il  y  a  h^q0WE»«ft»W^ttffl^B^^  ^^^ 

communications  intérieutef  «cîJasJ^JiWrfHï^^H^^ 
il  tiendra  plus  de  moutpnfc;  «»!VMlM*«H^Î%«^Sb 
dans  le  sens  de  la  largepr  «l»  bç5gen^,,B|%^^  lea 

communigations  |  rendjent  leur  serme^plm^^lonK^^ 
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.  Qpar, qu'il  en  soU^  'Toicî  les  ^jbomiées  dont  on  te  ««rt  pour 

^^terniiper  les  dimensioo&des  bergeries. 

Xi^;LDéxience  apprend  qu'une  béte  à  laine ,  en  mangeant  à 
la  crèche,  y  tient  une  place  d'environ  quatre  décimètres  (  la 

,à  i5  ppucp),  suivant  sa  cfosseuf.  Eu  mukipliant  cette  di- 
mens^on  autant  de  fois  qu'il  doit  y  avoir  de  bêles  à  laine  dietn» 
la  bergerie,  on  connoitra  la  longueur  développée  qu'il  faudra 
dou,ner  au^  crèobes  pour  que  cl^acuoe  puisse  y  trouver  sa 

.place, 

D\in  autre  coté  les  crèches,  y  compris  les  râteliers,  prér 
sentent  oixli/iairement  une  largeur  d'un  demi-mètre  (18  pouc), 
et  la  lonj^ueur  moyenne  d'une  béte  à  laine  est  d'environ  un 
mètre  et  demi  (  4  pieds  6  pouces.  ) 

Ainsi ,  en  supposant  que  l'on  doive  placer  les  Crèches  dans 
le  seus  (le  ,1^  longueur  d'une  bergerie  ^  et  en  additionnant  la 
mrgeu^  ci u. nombre  de  crèches  et  là  longueur  du  nombre  de 
bctcs  k  laine  qui  pourront  tenir  dans  la  largeur  de  la  bergerie,^ 

.on  trouvera  définitivement  pour  sa  largeur  totale,  savoir ,  pour* 

^Cf^li?. d'une  bergerie  à  deux  rangs  de  crèches,  et  deux  Ion- 
gtteurs  de  mputons,  quatre  9ièUM3s(iS  pittds)^  pour  celles  k 
quatre  rangs  de  crèches  (  une.  domble  et  deux  simples) ,  huit 

., mètres  .(^4  pieds),  pour  celle  a  six  rangs  de  crèches^ deux 
doubles  ^t  deux. simples)»  douE^:mètres^36  pieds),  etc. 
.  {49  lî^r^Jur  d'^n€>,ber.g^>ç  étjHit  ainsi  déterminée,  et  la 

JojQLgveui*  (jiéveloppée.  qM'il  fai^dra  donner  aux  ct-èches  étaiit 

^  conique  f^- 1^  nanU>r^  ds^  ifiptttt\f)s  que  la  bergerie  doit  con- 
tenir ,  il  sera  fiicîle  d'en  Q^oiilcr  la  longueur  définitive. 
.  ^^.;de^^çalcuk  an^logu^  on  4étenniBeroit  aussi  aisément 

.sesdimen&ipna  si  l'oadevoit  placer  les  crèches  dans  le  seUs  de 
la  largeur  de  la  pereeri'e.  ^        j  , 

(^jf^nt^  a  la  tiaptèùr  ',  âous  ptânchèH  cru  sons  .Toùlea^  ^u'&l  faut 
apnner'^a  ces  Ibà^me^sJ' elfe  dEéit  étte  au  nioiiis  de  «uaire 

>  «Iém  sont,  l"* 

[>raprbfKkattrelà  santé 

*  '"    înJiibriié  in- 

^pouToir 

rages'  'im^è'e  LA^'Mfiià  h'^W^O^t'pas  eu  le 
rgerXeVY^'i'Bergeries'M^il^  à  reifii- 

toh-es^. .-.Aia'.J.^jr':^ 

vides  i .    „  _     „^        ,^_..,^      .  ^^        .     ^       , 

En  construisant' WMi'getie^&e  maflfière  à  ;hsiBp&r  <ies  des- 
tinations, il  n'est  plnsBéoe^ire  de  procurerai»  «ferHies  de 


Lorres^  car  ces  de^xiè^h^^ 

ndes  pendaiit lerMë^ââ i^4t^^       ;'     *r    ; 

•as  lerHies 

y  Google 
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.^FABde  culture  une  aussi  grande  quantité  de  hangars  y  qui 
n'avoient  pas  d'autre  objet ,  et  leur  suppression  devient  une 
.^ande  économie. 

Les  bergeries  ouvertes  sont  aérées  d'ailleurs  par  des  fe« 
tiétres  ou  baies  de  trois  mètres  de  largeur^  que  l'on  y  multi- 
plie autant  qu'i}  est  possible  ,  dont,  les  appuis  sont  à  envirçn  un 
mètre  à  un  mètre  et  demi  au-dessus  du  sol^  et  dont  la  Ij auteur 
se  termine  au  niveau  du  dessous  du  planck^ ,  ou  à.là  ùals^nqe 
de  la  Yoûie  qui  en  tient  lieu  quelquefois. 

Lorsque  le  plancher  n'est  ix>int  voûté ,  il  faut  ^a  plafopier 
la  surface^  afin  que  les  courans  d'air  établis  par  lc}s  bai^s  pùi^nt 
déplacer  et  chasser  au  dehors  1^  totalisé  de.  l'ajr  ^iiép}^tique 
^ui  s'élève  du  fond  des  bergeries  ^  et  qu^^  sax|s  çet|tc  pr^cau* 
tiOBy  seroit  retenu  par  les  pouJ^r/e^^etjE^m»  lie^^ptreyc>^s  des 
solives.  I  i'  ■    ',     ,  " 

Un  peut  encore  augn^entprX^pti^ite^de.^çes.coura^sexi.  éta- 
blissant dai^s  la  pa'  tie  ixxfepei^r^^^eiEi^^Pjiri^^  et  p^c^e  dai^  les 
intervalles  def  Jbaiesj,de#qrÇM?iiw,  W.^f^f^i^Ç^ 
cimèure  de  largeur  à  re?.lçri/çpr,  et,4fi  4^HfSi?.\^,^*Ç,4^<^^^^* 
a  l'intérieur.      i.,  ".  "    '    ,  'l  , 

Toutes  çes^pr^ÇftOjUo^îS^nt  ç^^^e^a^g^î^,çi?uf  p^ji^rve^pr  ^^|>^^ 
curerai» W^i^R^v^j.eç ^^^^^^  Ûj^lû^ ej^nde^.wns 

à  c»us^  ,de,^irtr,^Wrti^nte  tr^n^^^ 
quénr,,K>H^«^;)^5ltQ^.ce^.^u.w  Ae.j%jpj^s;^opler  Iro^^         ; 

mode  les  portières  et  leurs  a^;peaux^  j|.  cf»^^vi|eni  ilé^|erjper  > 


pratique  dins  la  fermetiire  eMmmjp.m  h^^  M^ 

K^9HD^W}/^i*'îÇ')S'%ùrt  <5clq  iZ'j'iT  li  ,  anoiiGA; 
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Les  l)ergeries  étant  ainsi  construites ,  et  leurs  erenlers  sur 
périeurs  convenablement  aérés ,  il  sera  possible  a  y  resserrer 
sans  aucun  inconvénient  les  fourrages  secs  destinés  à  la  nour- 
riture des  bétes  ht  laine. 

Pour  la  commodité  de  ce  service ,  et  par  économie  de  temps 
dans  la  distribution  de  ces  fourrages,  u  faudro>it  encore  pro- 
curer aux  bergeries  des  trapes  extérieures  semblables  à  celles 
dont  il  sera  question  pour  les  étables.  P^.  le  mot  Étable. 

On  ne  trouve  aucun  modèle  de  bergeries  ouvertes  dans  les 
ouvrages  étrangers  récemment  publiés  sur  les  constructions 
rurales.  Le  recueil  anglais  n'en  fait  aucune  mention ,  et  même, 
dans  le  grand  nombre  de  plans  dont  il  est  enrichi ,  on  ne  voit 
aucune  espèce  de  bergerie.  M.  de  Lasleyrie ,  traducteur  de  cet 
ouvrage  ,  n'a  point  cherché  à  pénétrer  le  motif  de  cette  omis- 
sion -,  il  s'est  contenté  de  la  suppléer  en  donnant  de  bons  pré- 
ceptes sur  la  construction  des  bergeries. 

L'auteur  de  l'ouvrage  imprimé  à  Leipzick  en  a  cependant 


Sarlé  :  mais,  après  avoir  établi  quelques  préceptes  sur  ce  genre 
e  construction ,  il  s'excuse  de  ne  pas  oÔW 


iîrir  a  sçs  compatriotes 
des  modèles  de  bergeries  oui*erteSyen  disant  qu  elles  ne  peuvent 
être  d'aucune  utilité  en  Allemagne ,  à  cause  de  la  rigueur  du 
climat ,  et ,  par  une  contradiction  singulière ,  il  donne  un  plan 
de  bergerie  en  appentis  ipro)eié  suivant  les  principes  de  M.  ô}j4u- 
benton. 

Les  bergeries  supplémentaires  des  fermes  de  grande  culture 
ne  sont  y  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  que  des  appentis  appuyés 
sur  les  murs  de  clôture  de  l'emplacement  ^  ou  enclos  des 
meules. 

Elles  doivent,  autant  qu'il  est  possible ,  communiquer  direc- 
tement avec  la  cour  de  la  ferme,  et  sans  que,  dans  aucun  cas, 
les  bêtes  à  laine  soient  obligées  de  traverser  Fenclos  des 
meules  pour  s'y  rendre ,  ou  pour  en  sortir ,  afin  d'éviter  les 
dommages  on  les  dégradations  qu'elles  pourroient  commettre 
dan^  cet  epclos. 

Ces  btirgerîes  seront  tracées  intérieurement  par  un  petit  mur 
parallèle  à  celui  dé  clôture,  et  à  la  distance  intérieure  de  quatre 
ineLres,  largeur  que  nous  avons  iixée  pour  les  bergeries  sim- 
ples j  ou  à  deux  ranos  de  crèche.  Leur  longueur  sera  ensuite 
détermiiief.  d'^prt^s  le  nombre  de  moutons  que  le  fermier  sera 
dauâ  le  cas  d^y  pbcer  annuellement  au  printemps. 

Ou  donnera  à  la  nette  maçonnerie  de  ce  mur  d'appuî  une 
hauteur  d'un  mètre  à  un  mètre  un  tiers,  que  nous  jugeons 
suffîsatiie  pour  empépher  le  fumier  inférieur,  ou  la  litière, 
d*étrc  Jessccliii  par  un  contact  trop  immédiat  avec  l'air  exté- 
rieur ,  ce  qui  nuiroit  à  la  bonté  de  ce  fumier. 

Des  poteaux  placés  de  distanco  en  distance  sur  le  mur  d'ap- 
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puî^  et  conyenablement  consolidés,  supporteront  de  ce  côté  le 
toit  de  la  bergerie  ;  et  l'on  garnira  les  intervalles  entre  les 
poteaÙ!^  avec  des  claies  de  parc,  ou  autres,  afin  d'empêcher  les 
moutons  de  sauter  par-dessus  le  mur. 

On  conservera  d'ailleurs ,  dans  cette  partie,  un  nombre  suffi- 
sant de  portes  à  claires-voies  pour  l'entrée  des  voitures ,  char- 
rues ,  etc. ,  que  l'on  doit  y  resserrer  pendant  l'hiver,  (De  Per.  ) 
On  donnera  aux  portes  des  bergeries  d'hiver  cinq  pieds  de 
largeur  ;  elles  seront  coupées  dans  leur  hauteur  et  à  deux  bat- 
tans.  La  largeur  est  nécessaire ,  parceque  les  bétcs  à  laine  se 
pressant  toujours  trop ,  soit  en  entrant  dans  la  bergerie ,  sur- 
tout lorsqu'elles  savent  qu'elles  y  sont  afouragées ,  soit  en  sor- 
tant pour  aller  à  la  pâture.  Lorsqu'il  y  a  deux  battans ,  le  ber- 
§er  en  ferme  un  quand  il  veut  compter  son  troupeau.  L'utilité 
e  la  coupure  est  de  pouvoir  donner  de  l'air ,  en  ne  fermant 
pas  la  partie  supérieure  des  portes.  11  &ut  les  poser  de  manière 
qu'elles  ouvrent  en  dehors  et  non  en  dedans  ,  car  autrement' 
les  brebis  qui  se  placeroient  auprès  d'elles  en  grand  nombre 
empécheroient  de  les  ouvrir.  Enhn ,  je  conseille  d'arrondir  et 
les  jambages  des  portes  et  les  bouts  des  râteliers  et  mangeoires, 
afin  qu'il  n'y  ait  aucun  angle  saillant  capable  de  faire  avorter 
les  brebis  peines. 

Dans  beaucoup  de  fermes  il  n'y  a  que  des  râteliers  sans  auges 
ou  mangeoires.  Une  partie  des  alimens  tombe  sur  la  litière , 
et  est  foulée  par  les  pieds  des  animaux.  Depuis  quelques  années 
on  prend  l'habitude  des  mangeoires.  Ordinairement  les  râte- 
liers en  sont  séparés.  Dans  ce  cas  on  place  les  mangeoires  ou 
dans  les  bergeries,  ou  en  dehors,  au  moment  ou  l'on  a  de  la 
provende  à  donner.  Si  c^esl  en  dehors  j  on  a  à  craindre  que  la 
nourriture  ne  soit  quelquefois  mouilléf^  ;  si  c^est  i^n  de  jans ,  les 
bétes  peuvent  se  blesser^  Les  hons  économcâ  lés  bût  réunis 
pour  ne  former. qu'un  seul  eorps,  et  de  ttjanicN5'f]ue  fcs  auges 
ou  mangeoirs  soient  a u-dessou^  Ses  râtelier^'.  Piir  ce Ue  dispo- 
sition, aucune  fleur  ni  graine  ^  ni  petite  feuille,  nV^t  j»erdue  ; 
on  évite  l'embarras  d'ap porte f  et  dé  Remporter /éllintcneur 
de  la  bergerie  n'en  est  poiûl  obstruÉl  L^s  râ  1*^11  ers  se  com- 
posent de  bai^reaux  ou  fuseaux  dé  boîs ,  sup(!  riciu  rem enl  main- 
tenus par  une  traverse  et  implantés  în  férîéu rèuie m t  dans  la 
mangeoire.  Ces  fb^aùx',  quand  les  rAlclif*r'^  sontdcsinièfl  pour 
des  béliers  aj^nt  deô  feonics,  peuvriit  Atro  tn:;iriFsli's  uns  def^ 
autres  de  douze  à  quhazfi  poiic<^^:  \l  <;iJt^t  (^u*ib  le  ijoieui  de 
huit  à  dix,  s'ils  sont  pour  des  ^n'lji>,  Quaiid  tb  ont  un  peu 
trop  de  largeur,  les 'bétes  avîdesîft'j  pfciinenl  U  tête  qu*clle9  ne 
peuvent  plus  en  rétirer  ;  on  ï  ri  cime  les  râietiers  pour  que  les 
fourrages  descendent  à  la  portée  des  anîfnaux;  mais  en  leur  don- 
nant une  trop  forte  inclinaison  ^  les  débris  tombent  sur  lestoi- 
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sons  et  les  f  aient.  Tantôt  1»  mangeoire  est  d'une  seule  pièce, 
c^e^$ée  en  cuillère  ou  à  vive  arête,  d'un  pied  de  largeur^ 
tantôt  elle  est  de  deux  pièces,  dont  une  est  une  bande  qui  &it 
bordure;  la  première  coûte  un  peu  plus  .cher,  mais  vaut 
mieux,  pour  résister  aux  divers  frottemens  et  aux  violens  ocmps 
de  tête  des  béliers.  Pour  gagner  du  terrain  et  mettire  plu»  de 
bétes  dans  une  bergerie  y  on  ne  j^ose  paslesr&telierftiBiiangeoires 
imjD9édiate)Qeut  sur  le  sot^  mais  on  le»  étèVe^  em  IfôssaDt  de  la 

§laee  pour  que  les  brebis  ou  les  agneanx4oiepii<<30iU)hés  à  l'aise 
esspus.  Les  deux  extrémités  doiyent  éti^,  fermées:  ;pour qu'au- 
cu;ie  béte  n'y  enUre.  Les  uns  fixent  leS(j[j&tel«»^'«imples  dans 
les  mui*s ,  et  suspendent  avec  des  ooi*dai  c^ud*  q«JÛ>«QiiMoubles 
et  placés  au  muieu;  4'autres  attaçbisnt  «fwleipuitdieS'aimpIii» 
à  un^;ba|iteur  relative  à  celle  4u,<umçr,:.|MUfil€a  élever  à 
n^psure  qu'il  pre^td.de  l'^àissem*  »  ^t  forment  a»  milieii  de  k 
bergpfie  des  murs  nûnces ,  jpour  y  acûpter»  Aiwuneié  long  des 
jnurs  princijpaux,  .des  râtellera  «mpJie^  d^jeb^qiMfnàté.  CeUe 
dernière  mctbode  est  préfièxable  àl'auM^IJLmràlebtpsid'ttne 
bergerie,  de ;M*  Moreld^  Yindé^sant^aùts  asMÎMtttiiifpajtti  outre 
IVai^l^glJi  de  pouvoir,  ilre  transpottéSifertifeiuttoli  pair^teut  où 
r(ai7^^t,.,parq^u'4sii^nt  divisés  pav^^J^isMi.')!!)  )>  j  0  .^:^-> 

Ùn^^nt  qu'on  ne, pei^t  négU^ >.0'fest>deiflielUîà  ]mhét§sr 
.kpfKlçfi  4e^8ury^Uer  ^n  trq^pfaj^iUl  «iittofi«iiiM><^>il^aut 
>^u;jl^itJ^^  çbambrè  q^i  y  e<MMiiuoiliu«^i«iiiqiiWniiw  e»]^- 
tique  une  de  planche  en  f^cit>e4e)#âimPto>',,  d4»i(l'âsftérieiir 
u^, 4pHfiU^.  ordiuair^B^  im.  Mn  tpeUt  &^i9ii^^wAsmÊktsfi/aiiBn 
Ç^yx.ji^iil^r^.et^esÇândre.^  lÀportÂ'ljÉ^'^^eiMrienn^^^  de 

,4jmtP«9s^  y^ffàelB^i  îls^a  mdfiW^MM^.'dmi^éix  de  la 
^l^u»i^lll,dW^.lA  he^ierf^r  !daps  i^im  i£uiiten*fôrignUiipj  i  pour 

Mi\U  S9^^*PMi!f{}kfii^r^wij^9i  d§  iwi|^.ci»|teMiia,'>9tnon  pa« 
AWi^  ffmm!?mimk!i^»^f^fiiff^e»,  a^OM^p  sllWfditi  oparce- 

^rN<6f§fiï:&P%$]^TJ];]j);.99  SÏ^£fiK£X7Su4i)iiimi:q«i>  se 

noit  aussi  sous  le  nom  de  hoche-quèue  ^  parceq^tt'.  aMbiB)  et 
Cet  oiseau  est  du  genre  de  In  fauvette,  genre  fort  ixomlnreux 

î^i  £(lMtçbe iBt.g|i^^i(aiidis  qu'il U9l^»meMip»*ô h  »    >  > 
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Il  7  a  péa  d^annéea  qne  les  ornithologtftes  ont  recoBna  deuk 
ttpèoesoans  la  bcrgeronuelte.  La  iauae,  morîacilla  boarula. 
Lin.,  qui  n'a  de  )âiine  qu'au  venire  et  au  croupion.  La  prin- 
tanière  ,  motacUlà  "vtmalLs ,  Lalh. ,  qui  a  du  jaune  par 'tout  le 
corps,  et  qui  a  une  tacbe  de  cetie  couleur  au-dessus  des  yeux 
et  sur  l'aile. 

C'est  uniquement  d'insectes  que  Tit  la  bergeronnette ,  et 
prînqipaleDient  d'insectes  à  deux  ailes  ^  comme  tipules^  cou- 
sins ,  stomoxes ,  empis ,  mouches  et  autres ,  qui  tourmen- 
tent les  bestiaux  dans  les  pâturages.  Elle  rend  par-}à  a  l'agri- 
culture uu  service  qu'on  sait  apnrocier  dans  certains  pays  et 
qui  Vy  fait  respecter,  mats  auquel  on  ne  fait  pas  attention' dans 
d'autres.  Dans  quelùues  lieux  on  la  renfermé ,  àreè  dé^- rases 
]^eins  d'eau  ,  dans  les  greniers  à  blé ,  pour  qu'elle  tnaiigë  les 
insectes  qui  les  dévorent.  Foy,  Axucifv.  Comme  la  plu][>art  des 
iHseaux  insectivores,  elle  disparoit  aux  approches  dès  feiAU^tt, 
va  en  Âfriqne  chercher ,  pendant  trob  ou  quatre  i«<oij^;  la  ^^énr- 
ritnne  que  notre  climat  lui  refuse.  -  .     .     •    nr 

La  fa«rgeronncUe  du  printemps  paroit  la  prdmièM  Un  re- 
to«ur  de  la  belle  saison  et  annonce  tôu}6«rs  la  Dèsâltiot^  des 
celées.  C'est  elle  qui  est  la  plus  abondante  dans  les  ^nvti>ons 
de  Paris.  Elle  £sit ,  comme  l'antre ,  son  nid  sur  terre ,  M  n^^ieux , 
tous  terre  contre  les  berges  des  fossés ,  les  rÎTaffes  des  ruis- 
seaux ,  sons  les  racines  des  saules.  Ses  œufs  sont  blanc  sale  et 
tachés  de  brun ,  au  nombre  de  six  à  huit»  * 

ftennrdantla  destruction  des  bergeronnettes  comme  un  mal 
pour  i'agricnltnre,  je  désire  que  les  ccdtivateurs  ne  se  livrent 

Cint  à  sa  chasse ,  et  qu'ils  recommandent  même  à  leurs  en- 
is  et  à  leurs  dotnestiijues  de  n'en  pas  détruire  les  nichées. 
Le  suppléaient  de  nonmtnre  qu'elles  peuvent  leur  donner  n'est 
nnUement  en  proportion  areo  l'unUté  qn'ik^n  4*etiiwnt.  Bn 
effet,  ions  oéux  qui  savait  coinbicte  in  tatin^f^iiittlé  é!it  utile 
a«x  bestiaux  qui  paissent  y  et  ««nibtett''lW«Mit'1snil¥«rAl  «6ur- 
Mensés  pnr  les  insectes  qui  virent  de  \éWrymti^;'^m^i  dél^- 
«nés  à  croire  que  l'angmœlaliott'dte'VHiteQ'titatlslMrl^^ 
de  lait  daqs  les  yabbes ,  de  ébroe  dans  les  cWèiau^\'%^§k}tant 
4'«ne  nourriture  phnrabosMlatttte  et  d'Me  fie^UJlmà^4A>ins 
conaidéraUe,  donttèini^  profit  Men^uti^^liliMipHWiltWne 
lesl»if;e9omieti^qtiWnttrapttttier8ans>dP«¥lëlhn^^  M^éal 
moment  ob  eOewsment  grasses;  tel  <ednsiM^I(ld«i^'^^#M  te 
nombre.' (S.)  ■'•  -^  »  '"  '»'  ^•"-  "^  "  *"  •'>  •••  '^  '*'  «--^  '^'  *^'**'*'  •'"' 
BEOÛfUÉ.  Hom  dr 4^M»ue<ifaMi  lé  «épltttyttilMi«HM»^- 

BEULË ,  Sium.  Genr#*ite)trl4ttM#  dfei  U<piki<inMé  «)$ynte 
^tde  k  ftumiUe  detf  y>^be]liJ9tt^i  ^^i  l^iad^mèiHaa^  vfMt^iîc 
d*e^eitea  dont  trois  sont  dans  k  «as  d'4ntét«Mer  ieeWhivâieur 
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sous  le  rapport  de  ses  bestiaux ,  et  dont  une  est  cultÎTéé  dans 
beaucoup  de  jardins  comme  légume.  Cette  dernière  est  le 
CflEHVX,  Sium  sisarum,  Lin.  Fq^^  ce  mot» 

La  BBRLE  ▲  XiAKOEs  FEUILLES ,  OU  ACHE  d'bau  y  a  Ics  rscines 
▼ivaces^  fibreuses,  les  tiges  noueuses,  géniculées^  striées,  rameu- 
ses, hautes  d'un  à  deux  pieds,  les  feuilles  alternes,  pétiolées , 
ailées  avec  impaire ,  à  sept  ou  neuf  folioles  sessiles ,  ovales , 
dentelées ,  et  longues  de  deux  pouces  sur  un  de  large  ;  à  fleurs 
.  blanches  portées  sur  def  ombelles  axillaires  et  sessiles.    . 

Cette  plante  croit  dans  les  ruisseaux  qui  n'ont  qu'un  à  deux 
pouces  dl'eau ,  sur  le  bord  des  étangs  dont  l'eau  est  pure.  £Ue 
xLeurit  pendant  tout  Tété.  Ses  tiges  poussent  des  racines  à  tôt» 
leurs  nœuds  lorsqu'elles  touchent  la  terre  ;  de  sorte  qu'un  seul 
pied  couTre  bientôt  tout  le  sol  d'un  ruisseau.  Elle  a  une  odeur 
forte  et  une  saveur  acre  et  aromatique.  On  la  regarde  comme 
apéritive,  diurétique,  tonique  et  antiscorbutique*,  mais  quel- 
ques personnes  la  croient  dangereuse  pour  l'homme  et  les  ani- 
ma|Ux.  Les  mémoires  de  l'académie  de  Suide,  année  i74o, 
disent  que  les  paysans  d'Husby  faisoient  manger  ses  racines  à 
leurs  bestiaux  pour  les  préserver  d'une  maladie  conta^ense; 
mais  quand  elles  furent  devenues  plus  actives,  c'est-à-dire  à  la 
fin  de  l'été,  elles  excitèrent  des  sueurs,  firent  naître  des  convul^ 
sions  et  causèrent  la  mort  de  plusieurs.  Un  enfant  qui  en  mangea 
également  eut  des  symptômes  encore  plus  graves  ;  mais  cepen- 
dant on  le  guérit  av«|p  des  Tomitifs  et  l'usage  du  lait.  11  est  c^* 
pendant  de  fait  que  les  vaches  mangent ,  sur  -  tout  au  prin- 
temps, des  quantités  considérables  de  feuilles  de  cette  plante. 
.  J'en  ai  coimu  qui  les  aimoient  avec  tant  de  fureur ,  que ,  dès 
qu'elles  étoient  libres ,  elles  couroient  à  une  fontaine  oii  elle 
fégétoit  plutôt  çu'aiUeur^ à  raison  de  la  température  de  l'eau, 
et  qu'on  fut  obligé  de  les  vendre  par  suite  des  inoonréniens  oui 
étoient  la  suite  de  ce  goût*  Les  cochons  en  recherchent  égale- 
ment les  racines ,  comme  je  m'en  suis  assuré  dans  le  même 
endroit  ;  et  il  n'est  pas  probable  qu'elle  leur  occasionne  des 
accidens,  car  la  nature  a  donné  à  tous  les  animaux  un  instinct 
<)ui  les  éloigne  de  ce  qui  peut  leur  nuire. 

La  BERLE  A  FEUiLUBs  ETROITES  «c  diffère  presque  pas  de  la 

rk^édente ,  avec  laquelle  elle  est  généralement  confondue*  On 
trouve  dans  les  mêmes  lieux ,  et  elle  a  les  mêmes  qualités 
bannes  ou  mauvaises. 

La  BERLE  FAUciLLièRE,  Sium  folcaria ,  Lin. ,  a  les  folioles 
.des  feuilles  inférieures  linéaires  ,  longues ,  finement  dentées, 
et  la  terminale  souvent  trifide.  On  la  trouve  dans  les  haies, 
les  champs  arides  et  pierreux,  parmi  les  seigles,  auxquels  elle 
nuit  quelquefois  par  son  abondance.  Je  n'ai  pas  été  à  portée 
d'observer  si  les  besjLîaux  la  mangeoient  )  mais  j'ai  lieu  de  croise 
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i|oe  non ,  car  die  éloit  intacte  dans  des  endroits  oii  les  pâtu- 
rages manquoient.  (B.) 

BERMUDIENTÏE ,  Sysirinchium.  Genre  de  plantes  qui  ren^ 
ferme  hait  à  dix  espèces ,  dont  une  conunence  à  être  coltiTèa 
en  pleine  terre  dans  les  jardins  d'agrément,  et  qui  par  consé-r 
qaent  est  dans  le  cas  d'être  mentionnée  ici.  Il  est  de  la  mona-^ 
delphie  triandrie ,  et  de  la  famille  des  iridées. 

lîa  BERKUDiBVKVX  GRAMiNis  ,  SysiHnckium  bermudiana^ 
Lin  y  a  les  racines  fibreuses;  les  feuilles  linéaires;  les  tiges 
comprimées  9  distiques  et  engainées  par  leur  base  ;  leurs  fleurs 
bleues,  peu  nombreuses,  et  se  développant  successivement 
une  par  jour.  Elle  est  yiyace ,  s'élève  d'environ  un  demi-pied ,  et 
forme,  ainsi  que  je  l'ai  observé  en  Caroline,  dans  les  sables 
humectés  pendant  l'hiver,  des  gazons  extrêmement  éléffans 
auxquels  les  bestiaux  ne  touchent  point.  £lle  fleurit  pendant 
tout  l'été.  On  la  multiplie  par  semence  ou  par  séparation  des 
vieux  pieds;  et  comme  ce  dernier  moyen  est  le  plus  rapide, 
attendu  qu'elle  touffe  considérablement  et  qu'u  su£ELt  aux 
besoins,  oar- s'y  réduit  ordinairement. 

Lorsou^  veut  établir  une  bordure  de  bermudiennes ,  on 
sépare dcHifr  les  vtieux  nieds  en  autant  de  morceaux  au'il  est 
posBiMe^y^»iétialt^«é|ieilaant  bon  de  laisser  au  moins  aeux  ou 
trois  tiges^io^iÉi^e  mcHrceau ,  et  on  les  plante  en  automne  ou 
au  priaUmp^,'^k^l4u^'Ou  trois  nouces  de  distance ,  selon  leur 
grosseiÀf.  0«iianft>si^:£i<èi}iiemme^t  d'abord, et  ensuite  il  n'y  a  plus 
qu'à  do«i]10r4es^)rina^  de  propretés ,  comme  dans  les  autres 
parties dd)ttrdlu%^s  pieds,  dès  la  troisième  année,  quelle  que 
soit  la  na^av^^d  ^rrain  (  excepté  l'argileuse  ) ,  se  sont  réunis 
et  formenvatoe^k^  bonne  bordure  qm  peut  rester  cinq  à  six 
ans  en  plao0|i^s(»^  a  Fattention  d'àter  tous  les  ans  les  accrus 
latéraux  StMtettAlbdii('B.  )  '  '       ^ 

BERN'AOlU^iféliâi^  de  diverses  espèces  de'gfatn^  oui  se 
sème  eiva«l«hanwlilAi^^è€re  fauché  au  printeinp^l  dônû'é  en 
vert  aatr|«»iiaaW'?»jVi.,  ^- J  ^-^  *^«-  ^^  .-  ^^^^;^ 

BI^OT^itfÉi^McM*  empierrée 'ttâhà'  %,a«M?iiâftli^1Pae 
l'Ain  .  »"»i).î  t.  ^  i/^-i  iup  r^  '>!>  ûffigioT^^'Hi.ij 

B£»i|I6iI)£^'4e^liif}4lSin<'vm  qm'è  A«ér4èMa^<^&''{ 
aîgrai^«Ui«eJUas9^tf9^«ltgore>,  c1êët4^4if%'c(d1f  eâtàâ: 
^é$afs»^^^m\XÊ^}à^ii%,  qui'fe<dMi«t.«i>k^  T 
▼in  aigre.  Jamais  le  vin  d'un  tonneau  tentf 'ihMfmK^HRd 
ne  jJb£«e<»k6«îii'£^',''à  moimquelë'b6tiaitâ?cA?]j^^ 
etc.'piAlsBw©fiÉs*W«|lwleti''  -«^--^^«^i^^»  ^l"^ 
maitfÉMf  sftvefa t  «iiM  <r  ' 

BÈ^wrfi6alb'»»p*t^  ^^  r 

BËS6ÛHB«|i  Wdl^lU.  C'est  un  ototil  ëk  téf'k(àf'^mm% 

k  une  piocbe^^*'êVki'«n  diffère  quç  par  wtxi  extrémité /qui,  au 
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Ijeu  d'être  en  jiokïte  aiguë  y  est  au  contraire  élargie  et  forme 
1^.11  taillant  de  trois  à  cinq  pouces  de  larae.  Il  est  terminé  à  la 
partie  supérieure  par  un  ail ,  dans  lequel  on  adapte  un  manche 
de  deux  pieds  et  demi  de  long; 

Cet  outil  est  employé  avec  snecës  pour  faire  des  trovA 
d'arbres^  des  défoncemens  dans  les  terrains-meubles  ^  et  sur- 
tout pour  arracher  des  arbres  dans  les  pépinières.  (  Th.  } 

BÉSOCHE.  Houe  dont  le  fer  est  triangulaire ,  et  qu'on  em- 
ploie dans  le  département  des  Deux-Sevres.  (B.  ) 

BESSE.  C'est  la  Vbsce(B.) 

BESTIAUX.  Ce  senties  quadrupèdes  domestiques,  en  géné- 
ral y  et  particulièrement  les  bétes  à  cornes.  Voyez  Bétail.  (B.) 

BETAIL.  On  donne  généralement  ce  nom  aux  animaux  à 
quatre  pieds  que  Thomme  s'est  assujettis^  et  qu'il  emploie  aux 
travaux  de  l'agriculture  ou  à  sa  nourriture. 

On  appelle  donc  bétail  les  Taureaux  ,  les  "Vachks  ,  le9 
Génisses  ,  les  Veaux,  les  Bcufs  ,  les  Chevaux,  les  Iumens  ,. 
les  Poulains  ,  les  Anes  ,  les  Anesses  ,  les  Anons  ,  les  oeands 
Mulets  ,  les  petits  Mulets  dits  Bardots  et  les  Mulfs  ,  les 
Béliers,  les  Brebis,  les  Agneaux,  les  Moutons,  les  Boucs |, 
les  Ciii^REs ,  les  Chevreaux  ,  les  Verrats  ,  les  Truies  ,  les 
Cochon^  couris.  Voyez  ces  mots  et  les  mots  Bêtes  à  gor^jes 
et  Bêtes  a  laine. 

t)e  la  multiplicatioiiL  du  bétaîl  résulte  la  plus  grande  pros«« 
péri  té  de  l'agriculture.  Cette  vérité  a  été  prouvée  ua  si  grand 
noml>r^  de  fois ,  et  résulte  de  tant  d^  faits  indiqués  dan^  W 
cours  de  cet  puvrage ,  qu^il  est  superflu  de  vouloir  l'i^puyer 
sur  de  upuvelles  considét-ations.  Qu'un  cuUî^^^^r  >  ^akmx  d«i 
bien-être  de  sa  famille,  fasse  donc  tous  ses  efortsfXHir  i>endre 
ses  terres  .susceptibles  de  nourrir  le  plus  graudjMHttbne  pos* 
fible  dej^stiaux  ^  car  il  le  |>euttoujjour6pli:^ou  laaoins.  Quand 
on  examii^e  ..V/^^t  de  l'agriculture  dans  la  {>lus.,gffa|ide<partÎ9 
de  la  France  I  on  juge  sans  peine  de  l'immense  riclvesse  qui 
résalte^oit  ^%  ^etle  acMqi}  réciproque  d'une  bonii(e,cidture  sur 
ïa  mtiliipïtcation  de^J^^estij^ux,  et  de  la  multiplication  des  bes- 
XvA^%  sur  \t^  proj^i^ts  (rie  ia  x^uluire.  C'^t  eu  rçpdaoi  plus 
fertites  les  f^EAitass  if  atijrell^  ,  ^et  proportionuf^iit  ,par-tottt 
les  f  jiAiRm  Ajn  iFiciELi^Es  aux  autres  cultures  cU»  Ja  menus 
ç!^)^ijt^ûo^^  en  seman^  beaucou|>  de  C^oux^  4e  IVaves  ,  àt 

BOTT-S^Ây^JJS.,  de.ÇAROJTES,  de    PaNIS,  4e    PQM^yiS-pMba'ERHS  « 

de  To]^i|<fAM  ,  .de  Fj^yes  as  marais/  4^  Poi»  oc^s  ,  de 

YEipc^,,dê  JÛuTji^s  de  OâK^,  de  Moutarde,  de  X^ooréi;^ 
etc.,  suîyjaiijt  les.. pays  .et. le  ^rain,  qu'on  peut. arriver  à  cet 
important' résultat.  Voyez  tous  ces  mots.  (Tes.) 

BÉTEt,  P^^r  ^Hd.  Plante  sarmeateate  du  genire  Ppivnm 
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(^oyez  ce  mot  )  qui  croit  dans  les  Indes  orientales  sur  les  bords 
de  la  mer  y  et  qu'on  y  cultÎTe  pour  ses  feuilles  et  son  firuit^ 
dont  les  kidiens  font  un  grand  usage.  Ses  feuilles  ressem- 
blent assez  à  celles  du  citronnier;  mais  eDes  sont  plus  longues , 
plus  étroites  à  leur  extrémité  y  et  ont  y  comme  le  plantain , 
plusieurs  nerTures  ou  càtes  longitudinales  ;  son  fruit  ressemble 
en  quelque  sorte  à  la  queue  d'un  lézard.  Cette  plante  a  besoin 
d'être  soutenue  comme  la  rigne  ;  elle  est  cultitée  à  peu  près 
de  la  même  manière.  Les  Indiens  màcbent  continuellement 
les  feuilles  de  bétel  pour  parfumer  leur  baleine.  (D.  ) 

BÊTES.  Ce  nom  s'applique ,  en  agricultore  y  aux  animaux 
domestiaues  en  général.  H  a  beaucoup  de  bétes  ;  ses  bétes 
aont  en  non  état^  sont  des  expressions  communes.  Voyez  les 
articles  suivans.  f  B.  ) 

BETES  A  CORMES.  Quoique  le  bélier  ^  le  bouc  et  autres 
animaux  domestiques  de  ces  deux  genres  soient  pourrus  de 
cornes,  il  est  d'usage  de  n'appliquer  cette  dénomination  qu'au 
TAUREAU,  à  la  VACHE .  à  la  G^NissB  y  au  VEAU  et  au  BoiUF  qui 
tous  appartiennent  à  la  même  espèce,  et  qui  tous  ont,  dans 
Cet  ouvrage ,  un  article  particulier  auquel  je  renvoie  le  lecteur. 

n  existe  une  espèce  de  taureau  et  vacbe  qui  n'a  pas  de 
cornes.  Cette  race ,  qu'on  dit  originaire  d'Asie  ,  a  passé  en 
France  par  l'Angleterre.  Elle  est  encore  peu  répandue.  C'est 
dans  l'établissement  de  Rambouillet  qu'on  s'est  le  plus  occupé 
à  la  multiplier  et  à  la  faire  connoitre  :  elle  a  cela  de  particu* 
Ker  que  des  taureaux  sans  cornes ,  alliés  avec  des  femelles  de 
race  a  cornes,  même  avec  des  femelles  de  Remanie,  dont  les 
cornes  sont  extrêmement  longues,  donnent  des  produits  ou 
absolument  sans  cornes,*  et  c  est  le  plus  grand  nombre  ou 
n'ayant  que  de  petits  cornicbons  sans  adhérence  au  crâne  qui 
quelquemis  se  séparent  de  la  peau  et  tombent.  Cette  race , 
même  le  métis ,  acquiert  de  la  taille  et  de  la  force ,  et  donna 
beaucoup  de  lait  -,  aussi  commence-t-on  à  la  recherche^. 

U  résulteroit  de  cette  observation  que  la  dénomination  gé- 
tfiêrale  de  bêtes  à  cornes  n'est  pas  boniîe ,  puisqu'il  ^  a  des 
taureaux ,  bœufs  et  vaches  qui  n'en  ont  point.  Jusqu'ici  on  n'a* 
voit  pas  connoissance  de  cette  race  ;  au  reste ,  je  ne  fois  pas 
grand  inconvénient  à  s'en  tenir  à  l'usage  et  à  la  ranger  aussi 
sous  le  nom  générique  de  bêtes  à  cornes. 

Be  tout  temps  l'utilité  que  l'homme ,  réuni  «n  société  , 
a  retirée  des  bétes  à  cornes  les  a  rendues  l'objet  de  ses  soins  tes 
plus  assidus.  Le  bœuf  étoit  autrefois  adoré  en  Egypte.  La  vache 
est  encore  l'objet  d'un  cuhe  religieux  dans  l  Inde:  Belles 
allégories  qui  prouvent  quelle  importance  les  premièirs  peu« 
pies  agricoles  ont  mise  à  la  conquête  de  ces  animaux. 
'  Aujourd'hui  on  a  oublié  les  auciennaa  théogonies  ;  mais  las 
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bêtes  a  cornes  n'en  sont  pas  moins  regardées  comme  une  des 
plus  précieuses  acquisitions  que  l'homme  ait  pu  faire.  £n 
effet,  le  cheyal  ne  les  remplace  que  fort  incomplètement , 
puisqu'on  ne  mange  sa  chair ,  qu'on  ne  boit  son  lait  que  dans 
un  petit  nombre  de  pays.  Sans  elles ,  il  ne  peut  j  avoir  de  Téri- 
tabîement  bonne  agriculture  ,  quoiqu'on  puisse  rigoureuse- 
ment s'en  passer  pour  les  labours  et  les  transports,  parcequ'aux 
Ï>roduits  de  la  terre  qu'elles  font  naître ,  elles  ajoutent  ceux  de 
eur  chair ,  de  leur  lait ,  de  leur  peau ,  de  leur  fumier.,  etc. 

C'est  donc  à  multiplier  les  bctes  k  cornes  qu'un  cultÎTatcur 
éclairé  doit  principalement  tendre  pour  peu  que  la  nature  de 
son  sol  le  permette.  Les  propriétaires  qui  habitent  loin  des 
grandes  villes  et  autres  lieux  de  consommation  sont  parti- 
culièrement intéressés  à  se  livrer  à  leur  éducation,  pour  tirer 
de  leurs  terres  le  plus  grand  revenu  possible  ;  car  un  boeuf 
gras  se  transporte  plus  économiquement  au  lieu  du  marché 
le  plus  avantageux  que  le  foin ,  les  racines ,.  les  grains  même 
qui  ont  servi  à  l'engraisser. 

Mais  ,  disent  ces  hommes  subjugués  par  la  routine ,  les 
plaines  de  la  ]Normandie ,  les  marais  de  la  Vendée  ,  les  mon- 
tagnes du  Limousin  ,  offrent  d'abondans  pâturages ,  et  nous 
n'en  avons  pas  chez  nous.  Faites-en,  leur  répondrai-je.  £st*ce 
que  vous  nêret  pas  la  possibilité  d'avoir  de  la  luzerne ,  du 
sainfoin  ,  du  trèfle  ,  des  fèves  de  marais  ,  de  l'orge  ,  de  l'a- 
voine ,  des  panais ,  des  carottes ,  des  raves ,  des  betteraves , 
des  pommes  de  terre ,  des  topinambours?  etc.  Dans  beaucoup 
de  pays  ,  je  le  répète ,  on  peut  avoir  abondance  de  bétes  k 
cornes.  Il  ne  s'agit  aue  de  connoître  la  nature  du  sol ,  et  de 
savoir  lui  appliquer  tes  cultures  qui  lui  conviennent.  Tout  can- 
ton oit  elles  seront  abondantes  sera  toujours  plus  riche  que 
celui  oh  elles  seront  rares.  Cependant  il  y  a  telles  combinaisons, 
telle  natnre  de  pays  où  il  est  plus  avantageux  d'avoir  une 

«rande  quantité  de  moutons,  et  de  restreindre  le  nombre  des 
êtes  à  cornes. 
J'observerai  que  ce  ne  sont  pas  seulement  des  bétes  k  cornes 

Ju'il  fiiut ,  mais  de  belles  bétes  à  cornes.  On  voit  en  Franee 
es  boeufs  depuis  deux  cents  jusqu'à  trois  mille  livres.  Pour- 
quoi cette  énorme  différence  ?  parceque  les  pâturages  sont  les 
lins  maigres  et  les  autres  gras ,  parceque  quelques  races  sont 
d'une  petite,  et  quelques  autres  d'une  grande  stature.  Trans- 
formez donc,  autant  qu'il  sera  possible,  vos  maigres  pâturages 
en  pâturages  ou  en  diamps  fertiles  ;  choisissez  donc  les  plus 
beaux  individus  de  la  plus  belle  race  pour  les  mettre  sur  vos 
propriétés  ainsi  améliorées. 

Les  soins  qu'exigent  les  bétes  à  cornes  sont  en  général  beau- 
coup moins  considérables  que  ceux  qu'on  est  forcé  de  donnçr 
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«ux  thevaus,  et  les  maladies  qui  les  affligent  sont  moins  nom*  • 
breuses.  Ils  coûtent  donc  moins ,  et  ie  profit  qu'on  a  droit  d'en 
attendre  est  plus  assuré.  Ces  deux  cii^constances  sont  encore 
très  dignes  de  considération  ^  et  très  propres  à  enconraser 
leur  multiplication. 

Selon  le  vœu  de  la  nature,  les  bétes  à  cornes^  qui  sont  in^ 
digènes à  l'Europe,  mais  dont  le  tynesauyaee  est  aujourd'hui 
perdu,  doiYentpaitre  toute  l'année  l'herbe  des  pâturages  ,  et 
par  conséquent  ne  rien  coûtei^  pour  leur  nourriture  ;  mais  la 
division  des  propriétés  et  le  besoin  de  leur  travail  obligent  de 
les  nourrir  en  tout  ou  en  partie  à  l'étaUe,  avec  du  foin,  des 
feuilles  d'arbres ,  de  la  paille  ,  des  racines ,  des  graines ,  etc. 
On  a  même  mis  on  question  si ,  pouvant  les  laisser  dehors  ,  il 
ne  valoit  pas  mieux  les  nourrir  au  sec  pendant  toute  l'année. 
Tai  discuté  antre  part  cette  question ,  et  j'ai  oondu  qu'il  étoit 
des  positions  où' cette  pratique  est  utile  et  peut-être  même 
nécessaire  *,  mais  ii  n'en  faut  pas  faire  une  règle  générale.  Si 
elle  a;  quelques  avantages ,  elle  a  de  nombreux  inoonvénîens , 
comme  tout  ce  qui  s'écarte  des  lois  de  la  nature. 

La  nourriture  des  bétes  à  cornes  peut  être  sans  inconvénient 

Fins  grossière  que  celle  des  chevaux  et  des  moutons  ;  hiais 
herbe  qu'elles  broutent  doit  toujours  être  plus  longue  lors^ 
qu'ils  la  prennent  sur  le  sol.  En  effet ,  n'ayant  point  de  dents 
à  la  màct&oire  supérieure ,  et  même  une  langue  mobile  et  ca- 
pable de  s'allonger ,  elles  les  prennent  avec  cette  langue ,  les 
ramènent  contre  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  les 
cassent  en  les  tordant  sans  les  couper.  C'est  cette  .circons- 
tance qui  a  fait  dire  avec  vérité  qu'elles  amélîoroient  les  prai-  < 
ries  où  elles  étoient  mises ,  tandis  que  les  chevaux ,  pinçant 
l'herbe  an  collet  même  de  sa  racine ,  et  la  faisant  mourir  par- 
lai ,  les  délériorent  toujours. 

D'un  autre  côté,  elles  nuisent  moins  aux  prairies  avec  leurs 
pieds,  parcequ'elles  ont  toujours  une  marche  tranquille,  et 
avec  leurs  fientes  qui  ne  brûle  point  l'herbe  comme  celle  des 
chevaux. 

La  boisson  des  bêtes  a  oomes  doit  être  abondante  et  saine. 
Tantôt  elles  en  prennent  toutes  les  fois  qu'elles  le  dédirent, 
tantôt  on  les  mène  à  l'abreuvoir  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
J'ai  acquis  la  preuve  qu'une  vache  de  forte  taille  buvoit  pen^ 
dant  l'hiver ,  lorsqn'eue  étott  nourrie  de  foin  et  de  son,  jus- 

3 n'a  cent  livres  d'eau  par  Jour.  Cette  quantité  doit  être  moîn^ 
re ,  même  en  été,  quandfles  bêtes  à  cornes  sont  dans  les  pâ* 
luraoes,  et  encore  moindre  au  printemps  et  en  automne,  lors- 
que l'herbe  est  fort  aqueuse. 

'   Si  l'on  juge  des  bons  effets  du  sel  sur  les  bêtes  à  cornes  par 
le  plai^r  qu'elles  trouvent  à  en  lécher^  on  n'hésitera  pas  à 

^-  DigiizelbrGoogle 


ii74  B  Ê  T 

dire  qu'il  fiiut  leur  en  donner.  L'expérience  de  tous  les  tempt 
et  de  tous  les  lieux  prouve  qu'il  excite  leur  appétit  )  mais  il  n'est 
pas  prouyé  qu'il  soit  nécessaire  par-tout. 

La  çlomesticité  a  augmenté  le  nombre  des  maladies  des  bétes 
À  cornes  cpmme  celles  de  tous  les  animaux  qui  j  sont 
soumis  ;  mais ,  comme  je  l'ai  dit ,  elles  en  ont  moins  que  les 
chevaux  «  et  il  est  beaucoup  plus  fiicile  d'en  guérir  la  plupart* 

Les  produits  des  bétes  à  cornes  consistent  dans  leur  travail , 
dans  leur  I^t  et  ses  parties  constituantes  ^  telles  que  la  crème , 
Idheyi^rit,  le  fromage ,  le  petit-lait  y  le  sel  de  lait;  dans  la 
▼ent|e  qu'on  &it.de  ces  animaux,  dans  leur  cuir,  dans  leur 
chaîr^^enfifi  dans  leur,  fumier.     « 

La  nature  du  fumier  deis  bétes  à  cornes  le  rendant  plus 
propre  que  deliiiî  du  ebeval  à  conserrer  pendant  long-temps 
t'homidiié ,  il  en  résulte  qu'il  conrient  davantage  aux  terres 
sabUHUieiises  ou  crayeuses,  dans  lesquelles  l'eau  des  pluies 
passe  comme  k  travers  un  crible.  Il  en  de  fait  qu'ils  ne  se 
suppléent  pai  toujours  l'un  et  l'autre.  Sous  ce  seul  rapport  la 
multiplication  des  bétes  à  cornes  doit  être  considérée  comme 
un  mojisii  de  prospérité  agricole  dans  certains  cantons.  (Txs.) 

BÉTES  ASINES.  Ce  sont  les  ânes ,  les  Ânesses  et  les  ânons. 

BÉTÉS  A  LAINE.  Sous  ce  terme  générique  je  comprends 
le>  bdilérv  la  brebis,  Fagneau  mâle  et  femelle ,  le  mouton,  la 
moutonnë/t         ' 

Ilyiatdib  b^és à  lainede  plusieui%  races,  qui  ont  des  carac-^ 
tère^'piir  ibiqudU'^on  les'  dlMingue.  Linné  et  Carlîer  en  ont 
adasiB,4e  ^emldr.troiB,  et  l'autre  quatorse.  Je  crois  qu'on  peut 
les  téd«îre'4  liui^  ;  âaroîr ,  •    <  .  « 

1*  La  'raée  cTAirique.  Elle  est  sans  cornes,  à  taille  élevée, 
à  front  busqué ,  à  tête,  cillante  par  deiViire  et  à  poil  ras.  Sous 
la  go^ge  elle  pdrte^h  l^aiion  comme^celifi  du  cerf,  et  sur  le  cou 
une  crinière  oAn^làqucUc  se  forment* 'et  àip  succèdent  des  flo- 
cons de  Ikibë  qùT  tbfamé^t  p6ur  iiarè  place  i  d'autres.  On  en  a 
nourri  ti^îs  individus  dans"  ta  Terme  mrp'ai'è  de  Han^ouillet, 
oueM.  dé^'i^^hes,  àdijtgtre  d^^àftaifV^'étrapî^ëres,  avoii 
toit  tenir 'd*AfHqt'e.'*ràwrs'cbtolk(âic^  héi  animaux,  des 
expêrifenbesMtfAè'le  ;sèné  inf éi^' tte^ëfin^jife  M  tîaubenton , 
c'edfiànlire  tihefdii<A^esé^^WiS^)i^^  Çé- 

néral!otis>  en  crôWiit'd'és  hi^ïS  }!éjû&&Lotéi  avec  un  ))elier 
d'Afrique*,  là  UîÀë;jBlri^ffefréh&<^^^  '^ /  ^^',  '  . 

ll^UcouTe  ai^  eu 
ipay^  au  retour 
de  l'arnuâs.  Li^'Vpyàgei^rs  en  pii)^  ^  ff^  ^^  4e  Bonne-Espérance 
et  dsMAs  le  pays  des  iiottentotsi  Ceuè.eqpèce  se  distingue  ^e$ 
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«Utres,  paMecfie  ta  base  de  sa  queue  est  épaîsse ,  large  et  pe-^ 
saute ,  moins  à  la  vérité  qu'on  ne  l'a  dit.  De  cette  partie  sort  ua 
prolongement  qui  a  la  grosseur  de  la  queue  ordinaire.  On  assure 
que  dans  les  pays  où  les  Tache»  sont  rares  et  où  ces  moutbns  sont 
commuas,  la  graisse  que  fournit  Ii  queue  remplace  le  beurre 
pour  Tttsage  domestiqué.  M.  le  président  de  La  Tour  d'Aiguës 
(trimestre  d'été  de  la  société  d'agriculture  deParîs,  1 787  ) ,  qui 
en  aToit  nourri,  prétendoit  que  des  métis  adultes  ou  agneaux 
de  cette  espèce  étoient  exceUens  pour  la'  boucherie ,  et  que  la 
graisse  de  la  queue  ne  sentoit  pas  le  suif.  On  a  placé  une  partie 
de  ces  animaux  importés  d'Ëgjpte  au  jardin  du  muséum  dliîs^ 
toire  naturelle  de  Paris  ,  et  1  autre  partie  dans  le  troupeau 
national  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort,  pour  y  servir  à  des  éx^ 
périences  entreprises  par  la  commission  d'agriculture. ^On'  aura 
donc  la  £acilité  d'examiner  par  cemojentoutcè  qui  ed  a  étédit^ 
3''  La  race  de  Crète  ou  de  Candie^  On  l'appelfe  sterpsiceros. 
Elle. est ,  dit-on ,  nombreuse  sur  le  mont  Ida»  On  l'a  trànspoHée 
en  Valachie ,  en  Bohême >  en  Hongrie»  Elle  a  la  laitie  ondulée 
et  propre  à  faire  des  pelisses.  Ses  cornes  sont  droites  et  eiûbcmr* 
rées  d  une  gouttière  en  spirale.  La  plupart  des  naturalistes  la 
regardent  comme  une  espèce  distincte* 

4**  La  race  des  Indes ,  que  les  hollandais  ont  Las  premiers 
apportée  en  Enrojie.  D'abord  on  la  plaça  dans  Je  Teielët  dans 
la  Frise  orientale ,  pais  en  Flandre ,  aux  environs  de  tiUé  et  de 
Wameton  -,  ce  qui  l'a  fait  nommer  mouton  du  Tex9l ,  mùutori 
Jiandrin.  Cet  animal  est  long  et  très  haut  de  taiHe  j  il'nSi  point 
de  cornes  ;  sa  toison  a  un  ceMain  degré  de  finesse^  et  Jfs  filamens 
en  sont  longs.  La  brebit  chaque  année  donne  plusieurs  agneaux. 
5**  La  race  des  îles  Feroë ,  de  l'Islande  et  de  la  Norwège ,  à 
laquelle  on  peut  rapporter  <5elle  de  Schetland  en  Ecosse.  Elle 
est  très  petite,  sauvage  et  presque  toujours  au  milieu  des  neiges« 
On  trouve  sur  son  corps  trois  sortes  ae  fîlamens ,  Tun  soyeux,- 
tm  antre  de  laine  commune ,  et  le  troisième  de  jarre  ou  poils. 

6®  La  race  mérinos,  connue  sous  le  nom  de  mouton  espagnol» 
Sa  taille  est  moyenne  ;  une  lafaie  abondante  ,  tassée ,  très  fine  ^ 
courte  et  frisée  couvre  toutes  les  parties  de  son  corps ,  excepté 
les  cnreilles,  le  museau  et  l'extrémité  des  pieds.  Les  miles ,  pour 
la  plupart,  ont  des  cornes  épaisses,  larges,  longues,  contour- 
nées  ;  quelques  brebis  en  ont  aussi ,  mais  plus  petites  j  il  7  a  des 
individus  mAles  qui  en  sont  privés.  Ceux-ci,  comme  j'en  ai  fait 
l'expérience ,  produisent  des  mâles  sans  cornes  et  de^  ifiâles' 
ayant  des  cornes.  Plusieurs  individus  ont  des  fknons  très  pro'** 
nonces,  une  sorte  de  collier  et  des  plis.  Cest  sur-tout  par  là 
beauté  de  la  laine  que  cette  espèce  est  remarquable  et  la  plus 
estimée  de  toutes.  On  croit  qn'eHe  est  originaire  d'Afric^ue,[ 
doù  elle  a  été  transportée  en  Espagne.  Mais  aucun  fait  niT 
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Fatteste.  Sans  doute  si  cela  étoiti  des  Yoyageiirs  l'auroieiit  re^ 
trouyée  eu  Afrique^ 

7^  La  race  commane^  plus  ou  moins  élerée,  qu'on  peut 
diviser  en  diâerentes  sous-raoes  et  Tariétés.Par  exemple,  la  race 
roussillonne  ne  peut  se  confo^re ,  ni  avec  la  race  solognote  ou 
berrichonne ,  ni  celles-ci  avec  les  races  de  Brie  y  de  Beauœ,  de 
Picardie ,  de  Normandie,  etc.  La  première  a  une  laine  ondulée , 
longue ,  rare  et  fine  ^  la  seconde  et  la  troisième ,  qui  ont  bien 
du  rapport  entre  elles,  ont  la  laine  droite,  moins  longue,  moins 
fine  que  la  roussillonne  -,  leur  taille  est  petite.  Les  autres  ont  la 
laine  plus  grosse  et  la  taille  plus  forte,  etc.  Les  mâles  de  toutes 
sont  ordinairement  sans  cornes.  Dans  chacune  de  ces  races  se 
trouvent  des  variétés  qui  se  distinguent  par  la  couleur,  puis- 
qu'on voit  des  moutons  blanc  clair,  blanc  sale,  roux,  nmrs; 
on  en  voit  aussi  qui  sont  pies  de  noir  et  de  blanc ,  ou  qui  ont  des 
taches  éparses.  Les  cultivateurs  de  Normandie  préfèrent  ceux 
qui  ont  la  tète  et  les  pieds  roux ,  comme  on  préfère,  suivant  les 
pays ,  des  vaches  rousses  aux  noires ,  etc. 

On  établit  encore  des  difiPérences  entre  les  bétet  à  laine ,  i^  à 
raison  des  endroits  où  elles  paissent  ^  de  là  les  dénominations  de 
troupeaux  vallois ,  montagnards ,  hocagers  ou  bosquins ,  ou  biS' 
qmnSy  ou  boquins^MAon  qu'ils  vivent  dans  les  vallées,  sur  les 
montagnes ,  ou  dans  les  bocages  ou  bois  ;  a^  a  raison  de  leur 
manière  d'exister,  les  uns  voyageant  beaucoup ,  les  autres  ne 
s'écartant  pas  du  pays  auquel  ils  sont  attachés.  Voilà  pourquoi 
il  y  a  des  troupeaux  dits  transhumans  ou  vqjrageurs ,  et  des  trour* 
peaioi  sédentaires  ou  estantes,  (Tes.) 

BETES  "BRÛLÉES.  On  donne  ce  nom  aux  bestiaux  qm  ne 
sont  pas  susceptibles  d'être  engraissés.  Ce  sont  le  plus  souvent 
des  maladies  des  poumons  qui  s'opposent  à  leur  engraissement. 
Vq^ez  Enorais  des  animaux.  (B.) 

'  BETOINE ,  Beionica.  Genre  de  plantes  dont  on  connoît  huit 
à  dix  espèces  et  dont  une  est  si  commune  dans  les  bois  qu'il  n'est 
pas  permis.de  se  dispenser  d'apprendre  à  la  oonnoitre.  Elle  est 
de  la  djdynamie  gymnospermie,  et  de  la  famille  des  labiées. 
'  La  BÉTOïKE  OFFICINAUX  a  Ics  racincs  vivaces,  pivotantes  et 
traçantes  en  même  temps,  les  tiges  droites,  quaarangulaires, 
articulées,  hautes  d'un  pied  et  plus*,  les  feuilles  opposées,  en 
cœur,  allongées,  obtusément  dentées, velues,  ridées,  longues 
de  deux  à  trois  pouces  sur  un  de  large  ;  les  fleurs  roueeâtres  , 
disposées  sur  un  épi  soliuire  à  l'extrémité  des  tig^.  fîle  fleu- 
rit à  la  fin  de  l'été.  Elle  passe  pour  céphalique ,  apéritive ,  vul- 
néraire et  stemutatoire  ;  mais  on  ne  doit  en  £sire  usage  qu'a- 
vec prudence.  Sa  racine  est  désagréable  au  goAt,  excite  des 
nausées  et  des  voniissemens.  Ses  feuilles  sont  repoussées  par 
fous  les  bestiaux  excepté  les  brebis.  Elles  exhalent ,  quand  il 
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fidt  chaud ^  des émaiiations  qui,  comme  je  l'ai  éprouvé,  portent 
à  la  tète  et  agissent  fortement  sortes  personnes  nerveuses.  (B.) 
BÉTOIRE.  Espèce  de  puisard ,  soit  naturel,  soit  artificiel, 
destiné  à  receyoir  les  eaux  de  pluies,  lorsque  leur  surabondance 
peut  être  nuisible.  Voyez  au  mot  Goufv&e  et  au  mot  Pui- 
sard. (B.) 

BÉTOIÏ.  Quelques  uns  prononcent  bl^tok.  Genre  de  ma- 
çonnerie très  économique  ,  et  pas  assez  en  usage.  Kous  en 
devons  la  connoissance  aux  Romains  ;  ils  l'employoient  parti- 
culièrement pour  la  conduite  des  eaux.  Cette  manière  de  ma- 
çonner s'est  conservée  dans  le  Lyonnais  et  dans  quelques  pro-^ 
vinces  voisines.  Elles  doivent  encore  aux  Romains  la  manière 
de  bâtir  en  Pisi.  Voyez  ce  mot. 

Le  béton  n'est  autre  chose  que  le  mélange  de  la  chaux ,  du 
sable  et  du  gravier.  Il  fÎEiut  bien  se  garder  de  le  confondre  avee 
le  mortier  de  M.  Loriot,  et  avec  le  mortier  de  M.  de  La  Faye^ 
c'est  une  opération  toute  différente.  En  voici  le  [Mrocédé.  On 
prend  de  la  chaux  la  plus  récemment  tirée  du  four  ;  on  Té* 
teint  dans  un  bassin  proportionné  à  sa  quantité,  et  ce  bassin 
n'est  antre  chose  que  du  gros  gravier  ,  mêlé  de  sable ,  dis^ 
posé  circnlairement  pour  contenir  l'eau  de  la  chaux.  Dès  que 
la  cluLUx  est  éteinte  et  encore  toute  chaude,  et  très  chaude, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  bien  infusée ,  plusieurs  hommes,  armés 
de  broyons  y  ociÀeïA  ensemble  cette  chaux,  ce  sable  et  ce  gra- 
vier ;  et  lorsque  le  mélange  est  bien  fait ,  c'est  le  moment 
d'employer  ce  mortier. 

Supposons  que  ce  soit  pour  la  fondation  d'un  ëcHfibe  quel- 
conque. On  commence  par  ouvrir  les  tranchées  bd  fondemens 
à  la  profondeur ,  la  longueur  et  lar^ur  cèV^ables,  non 
seulement  pour  les  murs  de  face  ,  mais  ctocor^  pour  ceux  de 
refente.  Toute  la  terre  enlevée  |  et  le  toutbieti  uhréparé  y  on 
place  de  distance  en< distance  des  bassins -\M^abte  ou  de  grs^ 
vier ,  où  l'on  éteint  A»  cfaauxs  aussitôt  aprë^qu^èlie  a  été  broyée, 
ainsi  qu'il  a  été  dit,  les  mèMSsouvriiil^V^^^ésfle'peLles,  pou»- 
sent  le  tout  dafl0tWnritfdiéea  \  *  se  ilâtvihf  itTéti^indre  de  nou- 
velle chaos  I  ^d«4rwÉmer>mmièr«^^'éëtttinttent  l'opéra-» 
tioajusf«'iièe;qoek>ti«ifelié9(|GA«Jre«t|Ato.i^^  ce  temps, 
d'autres  oitvrretfi/nkséi  d«;4N9ited»'y^h^  ^'IbtsSent  mus  cesse 
le  bétMi  cUn»  hi  ^KmidÊLk'^wLàt^^iemMt  l'air '^uî  peut  res- 
ter enlffel«sdi£Eftt'aiief^9n»llfrfs^'irai«i  ^and  la  tranchée  est 
remplie^  eU^ieabkràiitdntRaiiisener'dê'^eux  à  trob  pieds  de 
terre ,  et  rtate-aJasjjiAiiÉlfim  i—  >| !>»»>  œ  \^\  vaut  encore  mieux, 

Endant  deùx'aasi.DaiiéJcetiimetvaUe ,  la  tuasse  totale  se  cristal- 
e  tout  d'une  pièce}<iqflr«fid'iiètte  elle^roit  dans  r«iau  ;  et 
quelques  années  aprèaelievstsrdure  que  lepic  ne  peuty  niordre» 
Iln^fiiatpas  croire  qu'on  àwi&y  pour  cette  opération  ^ 
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cboîsir  da  gcavîetfiii.  Quand  même  îl'seroit  gros  comme  le 
poing  y  quand  même  à  la  place  de  ce  gravier  on  emploieroit 
des  retailles  de  pierres,  Topération  n'en  scroitpas  moins  par-» 
iaîte. 

Lorsqu'on  juge  que  la  cristallisation ,  on ,  pour  me  servir  du 
mot  le  plus  erapldyé  ,  lorsque  la  prise  du  mortier  est  faite ,  on 
enlève  la  terre  ^  on  mouille  la  surface  ,  enfin  on  élève  le 
reste  de.  la  maison  en  maçonnerie.  C'est  ainsi  que  les  fondations 
de  toutes  les  maisons  qui  couvrent  actuellement  les  Brotaux  y 
Tis*à-Vis  de  Lyon,  ont  été  £aiites.  Dix  ouvriers  font  plus  d'où* 
Tra^e  dans  un  jour  que  auaraùte  qui  maçonneroient  ces  fon- 
dations* Il  est  vrai  qu'il  faut  donner  le  temps  tu  béton  de  se 
cristalliser;  mais  à  la  campagne  y  où  l'on  n'est  pas  si  pressé  de 
bâtir  qu'à  la  ville,  et  où  les  loyers  ne  sont  pas  si  lucratifs, 
cet  espbce  de  temps  facilite  les  moyens  d'apporter  et  de  ras- 
rembler  les  autres  matériaux  à  peu  de  frais ,  parceque  l'on 
profite  ,  pour  les  charrier,  des  jours  pendant  lesquels  les  ani- 
maux ne  peuvent  entrer  dans  les  champs  ;  d'ailleurs  ,  il  y  a 
moins  de  dépense  à  faire  tout  k  là  fois,  et  c'est  un  grand  pomt 
pour  le  ctrltivàteur. 

On  a  Hii  aue  les  pïifois  des  tranchées  ont  servi  de  moule  \ 
ainsi .  '  dans  i& 'supposition  qu'où  ait  voulu  faire  plusieurt  piè- 
ces souterràineé ,  et  communiquer  les  unes  avec  les  autres,  il 
aura  si'lii  He  laisser  le  noyau  de  terre  qui  doit  former  l'ouver- 
ture dé  Iji  T^orte  d'une  pièce  k  une  autre;  de  sorte  qu'où  peut 
dire  gà^ôn  icitè  au  moule  toute  la  partie  inférieure  d'un  bâti- 
nient.  Consultez  Içs  mots  Cave  ,  Cjterke,  €we  ;  ils  oi&ent 
tous  Tes  détaiWà  ëct  é^ard.' 

Lc'ljioînt  essctftièl  pour  faire  un  bon  béton  est  qu'il  soit  en- 
core cliaud"  délits  le  itioment  où  on  le  jette  dans  la  tî^anchée. 

Le  second  avaritajge  du  béton  est  pour  la  maçonnerie  aqua* 
tique.'  \       ^    *     ' 

Fauf-il  êldrer'un  quai,  empêcher  qu'un  ruisseau  n'em- 
porte le  terrain  ,'  ne  creuse  sous  lés  fondemcns ,  le  Wton  four 
nit  le  mbyen  le  uioins  dispendieux  et  le  plus  sfûr.  Lorsque  les 
pilotis  sont  erilxiiic'és  ;  'on  coule  sur  le  devant  et  contre  eux  des 
revêtemens  formes  de  "rieilles  plancheii ',  qui  serVent  d'encais- 
sement pour  la  par{îè  extérieure.  Si  *  \H  coufafit  iést  rapide  et 


posé  /  on  se  KàtecTè  remplir  rintërialle  èii"  béton  jlisqu'à  la 
hauteu/*  qi|i^ôn  désiré."  ÏI  prend  âussitél  He  la  éonsistanc  e  ;  et 
quelques  années*  après  il  faut  faire  Jotfer  là*  'tnihe  pour  le  dé- 
truire. J'en  aï  vu  l'expérience.  Ce  que  j'iiillit  dès  quaii  's*ap- 
pU([ue  k  toutes  les  maçonneries  qu'on  oppose  à  l'eau.  Si  Pen- 
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•alftfemeiit  derient  trop  dispendîeajc ,  on  peut  j  suppléer  en 
employant  les  mauT^ises  toiles  fabriquées  avec  de  la  filasse'. 
On  en  Sût  des  sacs  grossiers,  et  dès  qu'ils  sont  rempti^de  bé- 
ton, ils  sont  aussitôt  précipités  au  fond  de  l'eau.  C'est  ainsi 
que  les  fondations  du  quai  de  Yilleroi,  de  Lyon,  ont  été  faites. 
Le  courant  de  la  rivière  étoit  si  rapide ,  et  la  niasse  d'eau 
si  considérable ,  que  toute  la  cbaux  étoit  délayée  et  entraînée , 
de  sorte. que  le  gravier  seul  arrivoit  au  fond,  (n.) 

BETTE.  Genre  de  plante  de  la  pentandne  dicynie ,  et  de 
la  famille  des  obenopodées ,  qui  ne  renferme  que  cinq  espèces , 
mais  desquelles  deux  sont  l'objet  d'une  culture  générale  ,  et 
qui  est  par  conséquent  dans  le  cas  de  fixer  l'attention  des  cul-^ 
tivateurs. 

De  ces  deux  espèces ,  l'une,  la  betterave  ,  sera  l'objet  de 
cet  article  y  l'autre ,  la  BETTE-POiRix,  sera  traitée  au  mot  poiRiE  \ 
qui  est  le  nom  sons  lequel  on  la  connoît  le  plus. 

La  betterave  est  regardée  par  les  botanistes  comme  une 
variété  de  la  poirée  ;  mais  il  est  très  probable  qu'elle  est  spéci* 
fiquement  différente.  H  paroit  qu'elle  est  originaire  des  parties 
méridionales  de  l'Europe.  Depuis  un  temps  immémorial  on  la 
cultive  dans  les  jardins  pour  la  nourriture  de  l'bomme ,  et  de- 
puis quelques  années  dans  lescbamps  pour  celle  des  bestiaux.  Je 
développerai  les  grands  avantages  dont  elle  peut  être  sous  ce 
dernier  rapport ,  et  je  parlerai  des  essais  qui  ont  été  faits  der- 
nièrement oans  l'intention  d'en  tirer  du  sucre  pour  le  commerce. 

Comme  cultivée  d^uis  long-temi>s,  la  betterave  offre  beau- 
coup de  variétés  qu  on  peut  réduire  à  cinq  principales  :  là 
grosse  rouge,  la  petite  rouge,  la  jaune  ,  la  blanche ,  et  la  vei- 
née de  rouge.  Cette  dernière ,  inférieure  aux  autrë$  pour  la 
bonté,  est  celle  dont  la  végétation  est  la  plus  fortç  ,  celle  que 
Conunerell  a  préconisée  sous  le  nom  de  racine  de  disette  ,  et 
qu'on  connoît  aujourd'hui  sous  celui  dé  betterave  champêtre. 
Les  plus  sucrées  sont  la  jaune  et  la  blanche  ;  cependant  beau- 
coup de  personnes  préfèrent  la  rouge ,  sur-tout  la  sou&^variété 
foncée ,  appelée  rouge  de  Castelnaudari ,  que  quelques  per- 
sonnes cpnfomfent  avec  la  petite  rouge ,  mais  qui  est  distincte. 
Il  y  a  aussi  une  variété  jaune-blanche ,  de  Càstelnaudary  ,  fort 
estlnée ,  comme>plus  nourrissante.  Au  reste ,  la  saveur  de  toutes 
ces  variétés  change  selon  la  nature  du  sol  ou  oncles  ctdtive , 
selon  le  climat  oula  température  de  l'année.  Celles  qui  but  crû 
dans  un  teri^m  hamtdè  ou  trop  fumé  ,  '  pen^nt  udé  année 
froide  ou  pluvieuse  ,  sont  plus  grosses ,  maiii  ne  valéht  point 
cdies  des  pays  secs  et  chauds.  On  n'en  mangé  jamais  à 
Paris  de  compatibles  à  celles  qui  fiiisoient  mes  délibes  dans  la 
ci-devant  Bourgogne^  Au  resté ,  la  culture  de  toutes  ces  vaHé^ 
tés  nç  diffère  pas  notablement. 
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Vne  terre  légère ,  profoQde ,  bien  ameublie  par  le$  labours , 
DÎ  trop  sèche  ;  ni  trop  humide ,  est  celle  qui  convient  le  mieus 
»ux  betteraye^.  Lorsqu'elles  sont  destinées  à  être  mangées ,  il 
ne  faut  jamais  fumer  le  terrain  l'année  même  de  leur  semis , 
pour  qu  elles  ue  prennent  pas  le  goût  de  fumier^  £n  elles  la 
grosseur  n'est  désirable  que  dans  la  culture  en  grand  pour  la 
nourriture  des  bestiaux. 

Les  plus  foibles  gelées,  du  printemps  peuvent  faire  périr  les 
\      |euaes  plants  de  betterave  ;  c'est  pourquoi  il  est  des  exposi- 
\     tions  qui  leur  sont  contraires ,  telles  que  les  vallées,  la  lisière 
nord  oes  bois,  çtc.  H  faut  toujours  semer  tard ,  et  encore  ré- 
server de  la  graine  en  cas  d'accident.  L'époque  précise  dépend 
du  climat  et  des  circonstances  atmosphériques. 

Un  mois  après ,  c'est«à-dire  lorsque  les  plants  ont  cinq  à 
aU  feuilles ,  on  arrache  les  pieds  qui  sont  trop  près  des  autres 
pour  les  repiquer  dans  les  places  où  il  n'y  en  a  point.  La  dis- 
tai^e  à  laisser  entre  chaque  pied  doit  être  de  douce  à  quinze 
pouces ,  selon  que  le  sol  est  plus  ou  moins  fertile  ;  en  même 
temps  on  débarrasse  le  terrain  des  mauvaises  herbes  qui  y  ont 
poussé.  Ces  opérations  se  font ,  autant  que  possible ,  par  un 
temps  pluvieux  ',  plus  tard  on  donne  un  binage ,  et  ensuite  un 
second  si  le  temps  le  permet.  Plus  les  binages  sont  multipliés , 
et  plus  ies  racines  prennent  de  grosseur.  J)es  arro^mens  pen-i 
danl  1^  sécheresse  sont  toujours  fort  utiles^ 

Quelques  personnes  ont  proposé  de  semer  la  betterave  en 
Y      pépinière  pour  la  transplanter   ensuite  en  quinconce-,  mais 
^\     il  est  de  fait  que  les  pieds   transplantés  ne  viennent  jamais 
aussi  beaux  que  ceux  qui  ont  levé  sur  place. 

Lesfeuilles.de  betterave  pouvant  être  mangées  en  guise 
d'épinards ,  et  étant  du  godjit  de  tous  les  bestiaux,  il  arrive 
souvent  qu'on  les  coupe  une  ou  deux  fois  avant  les  gelées.  Je 
ne  m'opposerai  point  à  cette  pratique ,  car  elle  donne  des  pro* 
duits  qui  nqsont.pas  à  dédaigner  ;  mais  je  me  permettrai  d'ob- 
server que  la  suppression  des  feuilles  nuit  nécessairement  au 
grossissement  et  au  bon  goût  d^  racines.  Quand  à  la.  torsion 
de  ces  feuiUes ,  elle  n'pst  utile  k  rien  )  il  faut  donc  s'y  refuser. 

On  peut  manger  les  racines  des  .betteraves  dès  le  moment 
où  elles  ont  acquia  un  pouce  de  diamètre  ;  cependant  on  at* 
tend  généralement  les  premières  gelées  pour  oommencer  à  en 
arracher ,  attendu  que  c'est  seulement  à  cette  époque  qu'elles 
ont  acquis  toute  leur  saveur ,  et  qu'elles  cessent  de  croître. 

Il  ne  f^àut  pas  attendre  les  fortes  gelées  pour  tirer  les  bet-r 
teraves  de  t^&rre.  On  les  arrache  avec  une  pioche,  en  faisant 
des  tranchées  aussi  profondes  que  leurs  racines  sont  longues  ^ 
pub  on  les  lave.  On  les  laisse  à.  l'air  pendant  quelques  iouraj^ 
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pour  que  leur  sôrabondance  d'eau  de  régélat'ion  s'éTapore  ; 
ensuite ,  après  ayoir  arraché  le  reste  de  leurs  feuilles ,  on  les 
porte  dans  un  cellier ,  dans  une  serre  ou  tout  autre  lieu,  ni 
trop  sec  ni  trop  humide,  où,  à  l'abri  des  gelées ,  elles  se  gar-^ 
dent  pendant  tout  l'hÎTer. 

Lorsqu'on  n'a  pas  de  localités  de  ce  genre  à  sa  disposition , 
on  peut  4>u  les  mettre  à  la  cave ,  enterrées  dans  du  sable  bien 
sec,  ou  dans  un  trou  fait  en  terre,  dans  un  endroit  peu  bu* 
mide,  en  les  stratifiant  avec  de  la  paille ,  ou  enfin  on  en  forme 
des  meules  recouvertes  de  paille  et  de  terre  dans  un  lieu  sec. 

Quand  les  gelées  ne  sont  qIus  à  craindre ,  on  choisit  les  ra- 
cines les  plus  grosses  et  les  plus  saines,  et  on  les  plante  dana 
une  bonne  exposition  pour  avoir  de  la  graine.  Le  reste  est 
donné  aux  bestiaux  ;  car  lorsque  les  feuilles  nouvelles  ont  ac- 
quis un  certain  développement ,  les  racines  deviennent  co- 
riaces et  perdent  toute  leur  saveur. 

Les  betteraves  pour  graine  doivent  être  replantées  à  trois 
pieds  au  moins  de  distance.  On  en  coupe  les  tiges  lorsque  la 
plus  grande  partie  des  graines  sont  mûres,  et  on  les  porte  dans 
un  grenier  où  elles  sèchent  lentement.  Il  est  bon  de  ne  lea 
battre  qu'au  moment  de  l'emploi ,  parcequ'eUes  s'échauffent 
iacilement  lorsqu'elles  sont  réunies  en  tas.  Vingt  racines  four* 
nissent  un  boisseau  de  graines. 

On  mange  les  betteraves  cuites  et  assaisonnées  de  diverses 
manières.  Elles  sont  excellentes  en  salade.  Leur  digestion  est 
facile.  Les  fermiers  devroient  en  garnir' plus  souvent  leur  ta- 
ble pendant  l'hiver,  car  elles  fournissent  un  antidote'  contre 
le  lard  et  autres  nourritures  salées  dont  ils  font  alprs  usage. 

Marcgraff ,  le  premier ,  il  y  a  près  d'un  siècle ,  a  reconnu 
que  la  betterave  contenoit  du  véritable  sucre  qu'on  pouvoit 
en  extraire.  Achard,  il  y  a  quelques  années  ,  reprît  les  expé- 
riences de  ce  chimiste  ,  et  annonça  qu'il  avoit  trouvé  des  pro- 
cédés au  moyen  desquels  ilé«oit  possible  de  tirer  d*une  quan- 
tité donnée  de  racines  une  quantité  de  suere  àsser  considérable 
pour  qu'il  ne  revint  pas  à  plus  de  cinq  à  six  sous  la  livre.  Tous  les 
loumaux  retentirent  de  cette  découverte ,  et  annoncèrent  que 
la  culture  de  la  canne  à  sucre  alloit  tomber  ;  mais  une  com- 
mission de  l'institut,  qui  fut  chargée  de  vérifier  le  Cnit,  prouva, 
dans  son  rapport,  qu'on  ne  pouvoit  jamais  espérer  de.  tirer ,  en 
France ,  avec  utilité  pour  le  commerce,  du  si^cré  de  la  racine 
de  betterave.  Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  longues 
manipulations  qui  ont  été  employées  pour  arriver  à  ce  résultat; 
dire  qu'elles  ont  été  exécutées  sous  les  yeux  de  M.  Deyeux 
suffira  pour  eugaeer  ceux  qui  connoissent  son  excellent  esprit, 
et  qui  voudront  les  répéter ,  à  se  procurer  le  rapport  (qui  a 
été  imprimé  séparément  )  ou  elles  se  trouvent  consignées  ; 
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muiB  depiùs  M.  le  professeur  Gottling  a  imaginé  un  procédé  si 
simple  et  si  ccmcordant  ayec  la  théorie  ,  que  Je  ne  puis  me 
dispenser  de  le  rapporter.  Fartant  dn  principe  que  le  sucre 
est  dans  la  betteraye  mélangé  ayec  une  muquosité  abondante 
oui  l'emnéche  de  cristalliser  et  qu'il  est  fort  dissoluMe  dans 
1  eau  j  il  coupe  les  racines  en  tranches  longitudinales  aussi 
minces  que  possible  y  et  fait  dessécher  ces  tranches  sur  des 
ekies  dans  une  étuye.  Lorsqu'elles  sont  aussi  desséchées 
que  possible  y  il  les  met  pendant  quelques  heures,  et  les  unes 
après  les  autres,  dans  une  petite  quantité  d'eau  froide.  Le  sucre 
passe  dans  cette  eau  ayant  qu'elle  ait  pu  seulement  ramollir  les 
tranches ,  et  on  l'en  extrait  par  l'éyaporation  et  la  cristallisa-^ 
tion.  Si  on  kissoit  dessécher  les  tranches  h  l'air  libre  elles  se 
pourriroient  la  plupart.  Si  on  les  mettoit  dans  un  four  elles 
risqueroient  de  se  cuire.  Après  l'extraction  du  sucre  ces  tran^ 
ches  peuyent  être  employées  à  la  nourriture  des  bestiaux  ou 
des  yolailles  si  on  acnèye  de  les  laisser  se  ramollir.  Ce  pro- 
cédé est  décrit  en  détail  dans  le  sixième  yolume  de  la  biblio- 
thèque britannique.  11  a  été  répété  ayec  succès  à  Paris  par 
M.  Fouques. 

La  grande  quantité  de  sucre  et  de  mucoso-sucré  que  con- 
tient la  racine  de  betteraye  la  rend  très  propre  à  la  fermen- 
tation yineuse  et  par  suite  à  fournir  de  leau-de-yie.  On  dit 
ou'il  y  a  en  ce  moment,  dans  le  nord  de  FAllema^e,  plusieurs 
distilleries  qui  se  liyrent  à  ce  genre  de  spéculation  ;  mais  je 
ne  crois  pas  que  tant  qu'il  y  aura  des  eaux-de-yie  de  yin  en 
France  il  puisse  être  ayantageux  de  cultiyer  cette  pknte  sous 
ce  rapport. 

Dans  le  nombre  des  expériences  de  M.  Deyeux ,  il  en  est 
une  que  ie  crois  deyoir  rapporter ,  paroequ'elle  confirme  ce 
que  j  ai  dit  dans^Ié  commencement  de  cet  article ,  et  qu'elle 
B  applique  à  un  grand  nombre  de  cas  dans  la  grande  comme 
dans  la  petite  agriculture.  Ce  sannut  et  estimable  chimiste  sema 
de  la  graine  de  betleraye  dans  deux  carrés  de  son  jardin ,  dont 
l'un  fut  abondamment  fumé  et  fréquemment  arrosé,  et  l'autre 
soumis  simplement  à  la  culture  Ordinaire.  Les  racines  pro- 
duites dans  le  premier  étoient  extrêmement  grosses  ;  mais 
lorsqu'il  fut  question  d'en  extraire  du  sucre  il  ne  s'en  trouva 
pas ,  ni  même  de  mucoso-sucré ,  qui  est  le  passage  du  muqucux 
au  sucre.  Elles  étoient  simplement  visqueuses  et  déplus  amères. 
Celles  du  second  carré  étoient  moins  crosses,  mais  réunissoient 
toutes  les  conditions  qui  leur  appartiennent  essentiellement. 

Les  Allemands  cultiyoient  depuis  long-temps  la  carotte  en 
plein  champ  pour  la  nourriture  de  leura  bestiaux  ,  lorsque 
Commerell,  témoindeleur  succès,  voulut  l'introduire  en  France. 
Tïon  conteot  de  prêcher  d'exemple^  il  publia  une  instruction 
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rëdîeée  aVec  emphase  y  d'après  laquelle  on  deroit  croire  qu'il 
lalloit  renoncer  k  toutes  les  cultures  usitées  pour  s'en  tenir 
à  celle  de  la  racine  de  disette ,  nouveau  nom  ^u'il  donnoit  à  la 
dernière  variété  de  betterave.  Quelques  cultivateurs  firent^ 
d'après  ces  magnifiques  promesses  y  des  semis  qui  réussirent 
bien  ;  mais  comme  ils  n'en  tirèrent  pas  too^  les  avantages  indi- 
qués ,  ils  j  renoncèrent  bientôt.  Tel  est  l'inconvénient  des 
exagéraUons.  Aujourd'hui  on  cultive  cette  plante  dans  fort 
peu:  de  fermes,  et  cependant  on  ne  peut  se  refuser  à  croire 
qu'elle  ne  soit'du  goûl  de  tous  les  bestiatix,  et  qu'elle  ne  les 
entretienne  en  bon  état  de  santé  et  de  graisse  pendant  l'hi- 
ver, époque  oii  ils  manquent  généralement  de  nourriture 
fi^icbe.  Quoique  leur  culture  exige  des  binages,  elle  n'est 
pas  cependant  assez  coûteuse  pour  qne  aies  bcnéfildes  soient 
absorbés  par  ses  frais ,  lorsqu'eUe  est  suivie  avec  l'intelKgence 
convenable.  11  suffit  de  voir  la  grande  abondance  des  feuilles 

E 'elles  Jettent  pour  juger  que  ces  feuilles  seules  doivent  payer 
dépenser  du  labourage.  Les  racines  ^  dont  il  n'est  pas  rare 
d'en  voir  du  poids  de  dix  à  douze  livres,  représenteront  donc  la 
rente  de  la  terre  et  les  avances  du  fumier  et  de  la  graine. 
Or  chacun  peut  calculer  d'après  cela  pour  la  localité  oit  il 
cultive  ,  n'y  eût-il  qfie  l'utilité  d'introduire^  une  racine  de 
plus  dans  la  rotation  desassolemens ,  qu'il  faudroit  rechercher 
celle-«i,  car  c'est  dans  les  territlns  qu'on  laisse  en  jachère» 
qu'il  faut  la  semer.  ^  Gretté  de  Pallnel ,  dans  tes  rapp<yi*ts  faits 
à  l'ancienne 'so^été  d'agriculture  de  PaHS*;  Aithur  Young, 
dans  ses  expéri'enceâ  d'bgricultui*e ,  concoiirent  k  'prouvei* ,  paf 
des  faits ,  que  les  résultats  de  sa  culture  sont  plus  considé- 
rables qne  ceux  de  toute  autre  plante  fourra^eirte.'  On  trouve 
dans  le  sixième  vohime  deé*  mémoires  dé'  la  société  d'agri- 
culture de  la  Seine  un  excellent  Tnéimoî^e  de  M.  Rldiard 
d'Aubigny  qm. le  pronve  end[>t*e  plns'déittotistrativemeiic;  Je 
conseille  à  tous  les  agribuUeurS  la  lectVire  de  cb  mémoire 
principalement  pouf  apprendra  eE>mbien  hMdlturé  de  ia  bet- 
terave est  avantageuse  pour  Télève  des  cochotljr.'  '*  * '  ' 

Quoi  qu'il  en  soit ,  là  terre  destinée  à  la  ctiltirèen  grand 
de  la  bettera^  champêtre  doit  être  kbdUt^  âvartt  rhiver 
aussi  prèfondémeh't'  que  "piissible.  Kfie  '  dblt  l'être  encore  à  la 
fin  dé  cette  saison^  ënftû' fumée  èlt.  efitcofëi Abonnée  àu  mo- 
ment de»  «émaiHé^/é^eÀt'-(à^diré^«iti<îl  podi'te'élimat  de  Paris. 
Trois  hYté^  de  grâîtreèi' par  arpctft 'eàl  ht  i^n^nVïté  qtir*il  faut 
dans  les  "ÉàtÈ  ûé'  bbnhe  nature.  6n  la  tépkké*lè  là  »VOléc  , 
ou  itrîettx ,  dajds  ^  sabds  faiH  au  côrdesu  et  éspa<^  A<b  douze 
oti  qiiinze  "pôUc^.-PaV  cette  dernière  méthode  oîi"M4rt  biner 
à  la  change  Vfec  ^ui  est  un  avtfntage  considérable*  souS  le 
rapport  de  l%co^0mie.  C'est ,  au  rapport  d'Arthur  Young , 
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ceUe  qu'on  suil  généralement  en  Angleterre  liUins  les  lennef 
bien  dirigées.  0>nimereU  ayoit  proposé  de  la  placer  dans  des 
trous  £iits  avec  le  doigt  et  égUement  écartés  ;  mais  il  est  éri- 
dent  que  cette  manière  augmenteroit  les  frais  de  la  cultare 
sans  augmenter  de  beaucoup  les  produits.  Il  fout  attendre  que 
la  charrue  à  semoir  soit  plus  répandue ,  si  elle  peut  jamais 
l'être  y  pour  pratiquer  des  semis  ainsi  disposés.  Le  bersage 
doit  être  aussi  partait  que  possible ,  et  ne  pas  ménager  les 
roulages , .  car  plus  le  champ  est  uni  et  plus  on  est  assuré 
du  succès.  Le  plant  leyé  se  conduit  positivement  comme 
il  a  élé  indiqué  pour  celui  cultivé  dans  les  jardins.  Dès  la  fin 
d'août  on  peut  enlever  toutes  les  semaines  une  ou  deux  des 
feuilles  les  plus  inférieures  pour  les  donner  aux  bestiaux.  La 
.dépense  de  cette  opération  empêche,  il  est  vrai ,  les^  cukiva-* 
teurs  qui  ont  une  grande  exploitation  de  la  laire  faire;  mais 
comme  les  nlus  petits  enfans  peuvent  j  être  employés ,  il  me 
semble  qu'ils  doivent  se  trouver  rarement  dans  le  cas  d'jr  re- 
noncer. (  Fqyez  au  mot  PoiRis  un  supplément  à  c^te  partie  du 
présent  article.  )  A  l'époque  de  la  première  celée  blanche  i>n 
coupe  y  ou  mieux ,  on  détache  toutes  les  Ssuî&b,  et  peu  après 
on  arrache  les  racines  en  se  conformant  aux  indications  dé- 
taillées plus  haut  à  l'occasion  de  la  betterave  des  jardins. 

Quelques  cultivateurs  croient  pouvoir  se  dispenser  de  biner 
les  betteraves  champêtres  ,  mais  ils  sont  dupes  de  leurs  prin- 
cipes d'économie.  11  est  prouvé  jusqu'à  l'évidence  y  par  des 
£uts  y  que  l'augmentation  de  produit  qui  résulte^  de  binages 
donnés  aux  plantes  à  grosses  racines ,  qu'elles  soient  charnues 
ou  non  I  est  toujours  en  raison  du  nombre  de  ces  binages 
et  toujours  supérieur  aux  frais  de  ces  mêmes  binages.  Voyez 
BlNAOE.  (  B.  ) 

.  BeUerai^es  confites.  On  a  fait  beaucoup  d'applications  de  la 
betterave  à  réconomie  domestique.  Dans  le  nombre ,  nous  n'en 
citerons  que  deux  praticables  par  les  simples  habitans  de  nos 
villes  etdes  campagnes,  les  betteraves  confites  au  vinaigre»  les 
betteraves  conune  supplément  du  café.  BomonsHious  à  ta  pre- 
mière. 

Les  assaisonnemens  aigrelets,  loin  d'être  considérés  comme 
des  objets  de  luxe ,  devienqapt  salutaires  dans  certaines  circon- 
stances y  et.  leur  usage  peut  prévenir  les  maladies  inflamma- 
toires et  scorbutiques  si  communes  parmi  les  habitans  des 
campagnes.  Pourquoi  les  fermiers  dédaigneroient-ils  de  former 
des  provisions  de  ce  genre ,  d'en  distribuer  de  temps  en  temps 
a  leurs  ouvriers,  pour  diversifier  et  relever  leurs  alimens? 
C'est  dans  cette  vue  que  nous  allons  rapporter  la  manière  de 
confire  les  betteraves ,  qui ,  dans  cet  état ,  sont  fort  du  goùl  des 
Allemands  ^  servies  sur  leurs  tables  en  même  temps  que  le 
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potage  y  et  que  no^is  eniDloyons  en  France  comme  assaison" 
nement  de  nos  salades  d'niver. 

On  expose  les  betteraTes  an  four  dès  crue  le  pain  en  est  dté  \ 
quand  elles  sont  cuites  et  refroidies ,  on  les  coupe  par  tranches 
minces,  on  les  met  dans  un  pot,  et  on  verse  assez  de  vlnaîgro 

G  or  les  recouvrir,  ayant  l'attention  d'y  ajouter  un  peu  de.  sel. 
lis  comme  on  remarque  que  les  betteraves  confites  ainsi  ne^ 
se  ^conservent  pas  long-temps,  et  que  le  vinaigre  en  moins  d^ 
quinze  ou  vingt  joursxesse  d'être  acide ,  et  qu'il  a  par  consé- 
quent perdu  toute  sa  force ,  on  a  grand  soiu  de  n'en  confira 
que  peu  à  la  fois ,  ou  bien ,  lorsque  cet  inconvénient  a  lieu ,  on 
renouvelle  le  Tinaigre ,  parcequ  alors  il  n'agit  plus  sur  le  tissu 
de  la  racine ,  déjà  assez  imprégnée  et  combinée  avec  l'acide. 
Gstte  précaution  devient  même  indispensable ,  si  on  veut  con- 
server un  certain  temps  en  bon  état  tout  fruit  confit  au  vlnai- 
^.  (PahQ 

BETTERAVE.  Nom  d'une  variété^e  pêcbe  et  de  poire. 
\  BEURRE*  Substance  grasse,  inflammable,  à  demi  solide, 
d'une  saveur  douce,  agréable ,  susceptible  de  se  liquifier  à  une 
température  de  18  à  ao  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur, 
et  de  prendre  une  consistance  assejc  ferme  dès  qu'on  l'expose  au 
froid*  L'art  de  le  faire  étoit  connu  de  temps  immémorial  y  mais 
quelle  que  soit  la  manière  dont  on  y  procède ,  elle  exige  tou- 
jours trois  opérations  essentielles^  qui  consistent , 

1**  A  écrémer  le  lait , 
*  a^  A  battre  la  crème  ; 

3*»  À  délaiter  le  beurre. 

Ces  différentes  manipulations  sont  facilement  praticables 
pai^tout  :  elles  influent  tellement  sur  la  nature  des  résultats , 

Îu'on  peut  aisément  juger,  à  la  qualité  du  beurre  et  à  la  durée 
e  sa  conservation ,  si  elles  ont  été  pairfaitement  exécutées  ou. 
négligées  dans  quelques  points. 

Ecrémage  du  lait  C'est  une  vérité  que  la  crème  donne  en 
fiéuéral  un  beurre  d'autant  plus  fin  et  délicat ,  qu'elle  a  été 
levée  sur  un  lait  plus  nouyean,  et  vice  versd^  Ainsi  l'intervalle 
le  plus  ordinaire  qu'on  met  entre  U  traite. et  l'écrémage  du 
lait  est  de  douze  heures  en  été ,  et  de  vingt-qnatre  heures  en 
faiyer.  Si  en  appuyant  du  bout  du  doifft  sur  la  liqueur  on  le 
retire  sans  empreinte  de  lait,  on  peut  alors  l'écrémer. 

On  y  procède  de  deux  manières.  La  première  consiste  à 
leyer  doucement  la  terrine ,  à  déchirer  la  pellicule  crémeuse 

Îui  recouvre  sa  surfin^e  ;  alors  le  lait  qui  se  trouve  dessous 
échappe  par  cette  ouverture  dans  une  cruche  destinée  à  le 
recevoir,  en  aorte  que  la  crème  reste  seule.  Il  s'a^t  dans  la 
seconde  de  boucher  ronvertnre  pratiquée  à  la  partie  mférieùre 
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de  la  terrine ,  et  de  laisser  coaler  le  lait  jttiqti^ii  ce  qu'il  M 
reste  plus  que  la  crème. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  terrines  remplies  à  la  même 
lieure  doirent  être  ainsi  ridées ,  et  l'opération  répétée  autant 
de  fois  que  les  femelles  ont  été  traites. 

Battage  de  la  crème.  L'interralle  qu'on  met  entre  le  moment 
de  la  traite  et  celui  fixé  pour  battre  la  crème  doit  nécessai^ 
dément  varier  suivant  la  saison ,  et  d'autres  circonstances  rela« 
tives  au  commerce  du  beurre  et  aux  usages  auxquels  il  est 
destiné.  Dès  que  la  crème  est  versée,  soit  dans  la  baratte  y  soit 
dans  la  serène,  selon  la  quantité  sur  laquelle  il  s'agit  d'opérer^ 
on  bouche  l'un  et  l'autre  instrument.  La  fille  chargée  d'm[ipri-» 
mer  à  ce  fluide  le  mouvement  doit  le  continuer  sans  (interrup-^ 
tion ,  et  faire  en  sorte  qu'il  soit  toujours  égal  et  modéré. 

On  sait  que  pendant  l'hiver  le  beurre  est  si  long^temps  à  se 
sépater,  que ,  pour  accélérer  l'opération,  il  faut  envelonper  la 
baratte  d'une  nappe  cliaude ,  la  plonger  dans  l'eau  bouillante , 
ajouter  à  la  crème  du  lait  chauffé ,  enfin  placer  le  vaisseau 
auprès  du  feu  ;  mais  on  ne  sauroit  être  trop  économe  de  l'em- 
ploi de  ces  dîfférens  moyens  ;  ils  sont  tous  aux  dépens  de  la 
qualité  du  beurre. 

Les  temps  excessivement  chauds  prescrivent  une  marche 
entièrement  opposée.  On  place  alors  la  baratte  dans  un  bain 
d'eau  fraiche ,  on  choisit  1  instant  du  jour  et  l'endroit  du  ma- 
noir le  phtS'  îtdiV&y  enfin  on  met  en  oeuvre  tout  ce  qui  peut  tem- 
pérer la  propension  qu'a  la  crème  de  s'aigrir  et  ie  fournir 
trop  promptement  son  beurre. 

Oiv .  reconnott  que  le  beurre  est,  fait  lorsqu'il  tombe  par 
grain»  o^u  pajd  petites  masses  au  fond  de  la  baratté ,  pour  lors 
OQt  e»i$épare  le  fluide  au  milieu  duquel  il  se  trouve  \  mais  cette 
s^paratîmi  n'est  pmais  tellement  complète ,  qu'il  n'en  reste 
quelques  povtionff  dans  les  interstices  du  beurre ,  et  l'opération 
au  moyen  .de  laquelle  on  l'exécute  s'appelle  délaitage. 

Lettbenifte  di^îver  est  assez  généralement  pâle  ou  blanc  « 
maïs  îldL'en  a  pa» moins  de  qualité;  cependant  on  a  attaché  la 
perCndioal  d«  do  produit  à  la  couleur  jaune  plus  ou  moins  pro- 
nonoéé  qti'il  prend  dans  la  saison  de  l'été ,  et  il  a  bien  fallu  la 
ItiiiiHnociirer  artificiellement,  sur -tout  au  beurre  apporté  à 
Paris  des  départemens  voisins,  ou  à  celui  qui  se  prépare  jour-* 
nfillfiittent^chie»  les  crémières. 

Gç^Jition^u  beurre,  La  matière  végétale  qui  sert  à  colorer 
laii4»talité  du  beurre  qu'on  fabrique  en  grand  dans  le  cd-devanii 
pays  de  Bray  est  la  fleur  de  soucia  A  mesure  qu'on  la  cueill^^ 
on  î'éntasse  dans  des  pots  de  grès ,  d'oà  il  résnlte  au  bout  de 
qvelquea*  mois  une  liqueur  épaisse  foncée  que  l'on  passe  à 
travçr^  ivi  Unge ,  et  que  l'on  empkne  dans  une  proportion  que 
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Tusage  apprend  bien  vite  ;  mais  il  en  entre  si  peo  dans  le 
beurre  j  que  celui-ci  n'en  reçoit  aucune  sayeur  particulière. 

Cette  substance  est  ordinairement  délayée  dans  une  portion 
de  crème  ^  et  ajoutée  ensuite  à  celle  qui  éprouve  dans  la  baratte 
ou  la  serène  le  mouvement  de  la  percussion.  Or  y  c'est  au  mo- 
ment où  la  cobésion  du  beurre  avec  le  lait  va  être  rompue  que 
cette  substance  buîleuse  prend  ce  qu^il  lui  faut  de  matière  colo- 
rante poi^r  acquérir  la  nuance  de  jaune  dont  elfe  peut  se  cbar- 
ger  à  froid. 

Une  foule  d'autres  matières  colorantes  sont  employées  dan» 
divers  cantons  de  l'Europe  pour  atteindre  ce  but,  tels  sont  le 
safran,  les  baies  d'alkekenge  ou  coqueret,  le  roucou  bouilli 
dans  l'eau,  la  graine  d'asperge ,  le  suc  exprimé  de  carotte 
jaune  ;  mais  avec  un  peu  de  racine  d'orcanelfe  on  peut  se  pro-> 
curer  du  beurre ,  depuis  le  rose  léger  jusqu'au  rouge  le  plus 
foncé  y  en  augmentant  ou  diminuant  les  proportions  de  la 
racine. 

Cependant  pour  que  le  beurre  puisse  s'approprier  ainsi  la 
matière  colorante  qu'on  lui  présente  y  il  faut  nécessairement 
qu'elle  appartienne  à  la  classe  des  résines  ;  car  les  betteraves 
rouges  et  jaunes ,  la  cocbenille  y  mêlées  à  la  crème  y  n'impri- 
ment aucune  teinte  à  ce  corps  gras,  par  la  raison  que  leur 
principe  colorant  est  de  nature  extractive,  soluble  exclusive- 
ment clans  l'eau. 

Mais  un  fait  bien  connu  des  babitans  des  campagnes ,  c'est 
que  quand  la  vacbe ,  la  cbèvre,  la  jument,  la  brebis  et  l'ânesse 
ont  été  nourries  pendant  l'été  dans  les  mêmes  pâturages,  il  n'y 
a  que  le  beurre  provenant  du  lait  de  vacbe  qui  soit  constam- 
ment jaune ,  tandis  que  dans  la  même  saison  celui  des  autres 
femelles  est  plus  ou  moins  blanc.  Cette  différenoe  dépend 
vraisemblablement  de  la  disposition  des'  orgaases  destinés  à 
recevoir  et  à  prébarer  le  lait,  organes  qui  varient  dans  tons  les 
animaux  y  et  sur  les  opérations  desquelsia  natmre  a  jeté  «n  voile 
que  petit-être  nous  ne  viendrons  jamais  k  bout  de  déchirer. 

Délaitage  du  beurre.  Quelques  personnes  restreignent' cette 
opération  à  comprimer  foiblement  le  beurre  clans  les  liaains. 
D'autres  sont  dans  Pnsage  de  le  manier  fortement  et  àditefses 
reprises ,  et  de  répéter  les  lavages  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  sorte 
claire. 

Ces  deux  méthodes  ont  leurs  avantages  et  leurs  ineonvéniens* 
La  première  d«Mt  être  préférée  lorsqu'il  s'agit  ^>  la' ^ppépam- 
tion  jonniAlière  dn  beurre  avec  le  laie  récemment  tratt  ou)  «h» 
crème  nouvelle,  parceque  les  portions  de  lait  qui^y  ivstent 
interposées  cxmcx>ttrent  à  donner  à  ce  produit  cett«  saiectir  dcmce 
et  agréable  cpii  caractérise  la  crème.  Mais  cpiand  il  est  ijnes*- 
tÎQn  de  heures  de  provision,  on  ne  saart<iit_trop  répéter  lec 
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lavages  ;  car  la  présence  du  lait  ainsi  dirisé  k  la  surface  dû 
beunre  peut  lui  mire  perdre  de  sa  qualité  dès  le  soir  même  du 
jour  oii  il  a  été  battu. 

Le  procédé  du  délaitage  ordinaire  se  réduit  à  jeter  le  beurre 
dans  des  terrines  rempUes  d'eau  fraiche ,  afin  qu'il  perde  la 
chaleur  qu'il  a  reçue  du  mouTcment  et  de  sa  désunion  avec  le 
lait  et  se  raffermisse  à  l'air  ;  on  l'étend  ensuite  avec  une  cuiller 
de  bois  et  on  renouvelle  l'eau  fraîche ,  on  pétrit  et  repétrit  le 
beurre ,  on  en  forme  des  pelottes  plus  ou  moins  grosses ,  qu'on 
place  dans  un  lieu  frais  pour  leur  faire  acquérir  de  la  consîs-* 
tance ,  et  les  diviser  en  poids  d'une  livre  lorsqu'il  s'agit  de 
les  vendre  sur  les  lienx  ou  dans  les  marchés  voisins,  et  en 
mottes  de  quarante  à  cinquante  livres  quand  on  a  dessein  de 
les  conserver  et  de  les  transporter  au  loin. 

Des  différentes  qualités  de  beurre.  On  n'est  pas  dans  Fusage 
de  fabriquer  par-tout  des  beurres  de  differens  degrés  de  finesse  ^ 
mais  la  chose  est  possible ,  avec  le  même  lait ,  en  séparant  la 
crème  à  mesure  qu'elle  s'élève  à  la  sur&ce.  Il  est  encore  prouvé, 
que  le  lait  d'une  même  traite ,  mais  divisé  en  trois  parties , 
la  crème  séparée  de  chacune  et  battue  en  même  temps ,  pré-* 
sente  trois  nuances  différentes  de  qualité  ;  mab  on  conçoit  les 
difficultés  de  profiter  de  ces  avantages  dans  les  grandes  fabri- 
ques, où  les  opérations  compliquées  entraînent  toujours  des 
inconvéniens  majeurs.  L'objet  principal  consiste  donc  à  obte- 
nir le  plus  de  beurre  possible  ,  moyennant  les  pi^océdés  les 
plus  aisés  dans  leur  exécution  ;  mais  comme  le  lait  de  vache  ^ 
par  exemple ,  n'est  réellement  au  maximum  dep  sa  bonté  que 
quatre  mois  après  le  vêlage,  c'est  aussi  à  peu  près  k  cette  époque 
qu'on  s'occupe  d'approvisionnemens  de  beurre. 

II  existe  encore  d'autres  motifs  qui  déterminent  le  choix  de 
l'automne  pour  les  provisions  de  ce  genre  ;  c'est  que  le  temps 
qui  succède  à  cette  saison  est  firoid ,  et  que  rien  n'est  moins 
fiivorable  à  la  conservation  du  beurre  que  la  chaleur  \  il  devient 
mollasse,  gras,  huileux ,  et  rancit  beaucoup  plus  promptement. 
Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  n'est  pas  étonnant,  d'après 
cela ,  que  le  beurre  de  regain ,  le  beurre  de  second  pré .  le  beurre 
d* automne  jouissent  d'une  aussi  grande  réputation  ;  ils  ne  la 
doivent  réellement  en  partie  qu'à  la  circonstance  dont  nous 
parlons. 

On  peut  établir  comm^  une  règle  asses  constante  que  dix- 
huit  livres  de  lait  donnent  à  peu  près  une  livre  de  beurre,  et 
que  cette  quantité  est  le  produit  d'une  vache  par  jour.  U  j  a 
telle  vache  qui  en  a  fourni  jusqu'à  deux  et  trois  livres  ;  mais 
ces  cas  sont  rares.  C'est  en  automne,  nous  le  répétons ,  qu'il 
réunit  le  plus  de  qualités  \  cependant  on  le  trouve  dans  le  com* 
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merce  sous  dificrens  états,  qui  déterminent  ses  usages  et  son 
prix  :  beurre  frais ,  beurre  rance ,  beurre  fondu  ^  beurre  salé. 

Beurre  frais»  Il  est  possible;  d'obtenir  le  beurre  quelques 

/  heures  après  la  traite  :  il  suffît  en  été  de  verser  le  lait  dans  des 

bouteilles  et  de  le  secouer  vivement.  Les  grumeaux  qui  se 

forment ,  )etés  sur  un  tamis  et  rassemblés,  ofirent  le  beurre  le 

plus  fin  et  le  plus  délicat  qu'on  puisse  se  procurer. 

Mais  cette  manière  de  battre  le  beurre  sans  avoir  préalable- 
ment enlevé  la  crème  de  dessus  le  lait  n'est  pas  à  beaucoup 
près  la  plus  économi(|ue ,  et  l'expérience  prouve  que  c'est  à  la 
Crème  qu'il  faut  imprimer  immédiatement  la  percussion  ;  aussi 
est-ce  le  procédé  le  plus  usité.  On  peut  avoir  dans  toutes  les 
saisons  un  beurre  fin  et  délicat. 

Un  des  grands  moyens  de  conserver  le  beurre  long-temps 
frais ,  c'est  d'abord  dfe  le  délaite  r  parfaitement ,  de  le  tenir 
tnsuîte  sous  l'eau  fréquemment  renouvelée ,  de  le  soustraire  à 
l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'air  en  l'enveloppant  d'un  linge 
mouillé. 

Le  froid  est  un  autre  agent  susceptible  de  prolonger  la 
bonne  qualité  du  beurre;  mais  comme,  parmi  les  corps  gras,  il 
n'en  existe  point  qui  perde  plus  aisément  sa  saveur  agréable 
et  qui  soit  plus  propre  à  contracter  celle  des  autres  substances 
au  milieu  desquelles  il  se  trouve  ,  il  ne  faut  jamais  être  indif- 
férent sur  le  cnoix  des  endroits  où  l'on  se  propose  de  mettre  en 
réserve  sa  provision. 

Ce  n'est  qu'en  privant  le  beurre  frais  de  toute  l'humidité 
qu'il  a  retenue  dans  les  dilTérentes  lotions,  et  sur-tout  de  la 
matière  caseuse  avec  laquelle  ce  produit  du  lait  a  plus  ou  moins 
d'adhérence ,  qu'on  peut  le  garantir  pendant  un  certain  temps 
de  cette  tendance  qu  il  a  de  perdre  plus  ou  moins  promptement 
sa  saveur  douce  et  agréable ,  pour  en  prendre  une  tellement 
acre  que  l'organe  du  goût  le  moins  exercé  peut  la  découvrir 
dans  un«  masse  énorme  d'alimens  auxquels  une  trèsr  petite 
portion  de  ce  beurre  a  servi  d'assaisonnement.  Dans  cet  état  il 
porte  le  nom  de  beurre  rance,  de  beurre  fort. 

Beurre  fort  ou  rance.  Gomme  c'est  la  portion  de  laîf  disse-* 
minée  dans  la  crème  qui  constitue  l'état  rance  du  beurre ,  il 
faut  avoir  l'attention,  ainsi  que  nous  l'avons  recommandé,  quand 
il  est  sorti  de  la  baratte ,  de  le  malaxer  partie  par  partie ,  et  de 
la  laver  à  plusieurs  reprises^  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  sorte  claire 
et  limpide. 

Mab  souvent  le  beurre  est  déjà  rance  avant  d'être  soumis  à 
la  baratte,  parceque,  suivant  la  mauvaise  habitude  de  beaucoup 
de  cens  de  la  campagne ,  on  ne  le  bat  que  sept  à  huit  jours 
après  la  traite  -,  or  ^  séjournant  trop  long-temps  dans  la  crème , 
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il  contracte  un  go&t  fort  ^ue  la  percussiou,  léslaTages  et  î& 
autres  opérations  subséquentes  ne  sauroient  détruire  en  totalité. 

H  n'c8t  aucune  bonne  ménagère  qui  ne  connoisse  et  ne  mette 
en  pratique  quelques  recettes  pour  adoucir  les  beurres  forts 
quand  la  raucidité  provient  de  l'imperfection  du  délaitage  ou 
d'un  trop  long  séjour  du  beurre  dans  la  crëme  :  la  première, 
c'est  d'y  ajouter  au  moment  de  le  battre  plus  on  moms  de  lait 
nouveau',  la  seconde^  c'est  de  le  faire  fondre  à  grande  eau,  et 
ensuite  sans  eau^  de  le  malaxer  long-temps  pour  en  séparer  le 
peu  d'humidité  qu'il  auroit  pu  retenir.  On  parvient  moyennant 
ces  deux  procédés^  faciles  à  exécuter  par- tout,  à  atténuer  les 
eflels  de  la  rancidité. 

Nous  en  avons  dit  suffisamment  pour  démontrer  que  c'est  un 
grand  inconvénient  de  ne  battre  le  beurre  dans  les  fermes 

Su'une  fois  en  sept  à  huit  jours  ^  quand  on  veut  l'avoir  de 
onne  qualité.  Celte  méthode ,  cependant  toute  imparfaite 
qu'elle  soit,  a  trouvé  des  partisans  qui  ont  prétendu  que  le 
beurre  résultant  d'une  crème  nouvelle  étoit  moins  de  garde  que 
celui  d'une  crème  plus  ancienne. 

U  en  est  sans  doute  des  procédés  dans  les  fabriques  de  beurre , 
comme  de  certaines  pratiques  défectueuses ,  qui,  plus  simples, 
plus  commodes,  sont  vantées  par  la  seule  raison  qu'elles  favo* 
risênt  la  paresse  et  la  cupidité  de  ceux  qui  les  emploient  le 
plus  ordinairement. 

Mais ,  il  faut  en  convenir ,  le  beurre  le  çlus  parfait  placé 
dans  un  lieu  frais  et  à  l'abri  de  l'air  perd  insensiblement  s» 
douceur  naturelle ,  et  acquiert  une  rancidité  aussi  désagréable 
au  goût  que  préjudiciable  à  la  santé  ;  on  ne  sauroit ,  malgré 
toutes  les  précautions ,  le  garder  d'une  saison  à  l'autre  et  le 
transporter  au  loin  en  bon  état ,  si  on  ne  se  hâte  ,  dès  qu'il  est 
£iit  y  de  le  fondre  ou  de  le  saler. 

On  pourroit  se  dispenser  d'être  aussi  difficile  sur  le  choix 
du  beurre  qui  va  subir  cette  préparation  ;  il  n'y  seroit  pas 
moins  propre  ,  quand  il  auroit  déjà  contracté  un  goût  un  peu 
fort  pendant  son  trop  long  séjour  dans  la  crème  :  c'est  un  sup- 
plément du  beurre  qu'on  a  dessein  de  se  ménager  pour  les 
momens  où  pareil  assaisonnement  est  cher  et  rare. 

Beurre  Jondu,  Les  pratiques  journalières  des  ménagères 
qui  tiennent  le  beurre  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  pré- 
cipité au  fond  des  chaudières  donnent  une  matière  qui  d'abord 
s'épaissit,  sie  concrète ,  et  ensuite  se  terrifie.  Cette  matière ,  qui 
n'est  autre  chose  que  la  substance  caiUeuse  existante  dans  le 
lait^ue  contenoit  encore  le  beurre,  étant  une  fois  complète* 
ment  séparée  et  la  chaleur  ayant  soustrait  toute  l'humidité,  il 
9e  garde,  comme  le  beurre  salé,  plusieurs  mois,  sans  qu'il 
fiontracUi  le  goût  rance ,  et  peut  remplacei:  l'huile  dans  le« 
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siiladed ,  Taxonge  dans  les  fritures ,  et  le  beurre  frais  dans  les 
sauces  blanches. 

Ilfaut  convenir  cependant  que ,  telle  précaution  qu'on  prenne  ^ 
le  beurre  le  mieux  fondu  iinlt  à  la  longue  par  se  rancir /et 
que^  dans  ce  cas,  Il  éprouve  le  sort  de  toutes  les  matières 
grasses,  végétales  et  animales,  qui  sont  plus  ou  moins  sujettes 
à  la  même  altération.  Gomme  on  peut  espérer  que  ^  quand  on 
aura  plus  de  données  sur  les  affinités  de  Foxigène  avec  dif-^ 
férens  corps  ^  la  chimie  parviendra  à  enlever  au  beurre  CiStte 
rancidlté  et  le  rappeler ,  par  ce  mojen ,  sinon  à  sa  primitive 
perfection ,  au  moins  à  un  état  qui  permettra  qu'on  l'emploie 
a  différens  usages  auxquels  il  est  moins  propre  lorsqu'il  est 
rance  :  ce  résultat  sera  une  nouvelle  preuve  aes  services  que 
les  sciences  peuvent  rendre  à  la  société  quand  elles  sont  diri- 
gées vers  les  objets  d'utilité  générale. 

il  existe  une  autre  méthode  de  prolonger  la  conservation 
du  bi^rre  ,  qui  mérite ,  sans  contredit ,  la  préférence ,  parce-* 
que,  loin  de  changer  ses  qualités  intrinsèques,  elle  y  ajoute 
encore  *,  c'est  celle  qui  a  pour  objet  d'y  introduire  au  sel. 

Du  beurre  salé.  On  observe  ordinairement  deux  saisons 
pour  saler  le  beurre  du  commerce ,  l'une  est  le  printemps  pour 
la  provision  de  l'été ,  l'autre  est  l'automne  pour  celle  de  l'hi'- 
ver;  mais  cette  opération,  quoique  très  simple,  est  souvent 
négligée  et  incomplète  dans  ses  effets. 

La  nature  du  sel  n'est  pas  une  chose  indifférente  pour  la 
qualité  du  beurre  ;  dans  la  ci-devant  Bretagne  on  n'emploie 
que  celui  purifié  et  blanchi  par  le  procédé  usité  dans  nos  cui-^ 
stnes  pour  saler  le  beurre  fin ,  et  de  gros  sel  gris  pour  le  beurre 
d*approvisionnement.  Pour  l'incorporer  au  beurre ,  il  faut  deux 
opérations  préalables,  le  dessécher  au  four  et  ensuite  le  con- 
casser sans  le  réduire  en  poudre  ;  une  autre  considération , 
c'est  la  proportion  qu'il  faut  employer  *,  il  en  faut  moins  pour 
le  beurre  fin  qu'on  sale  immédiatement  après  avoir  été  dé-- 
laite ,  lorsqu'il  doit  être  consommé  sur  les  lieux  ;  il  en  faut 
davantage  pour  celui  qu'on  envoie  au  loin  :  c'est  ordinaire-^ 
ment  depuis  une  once  )usques  à  deux  par  livre  de  beurre. 

Pour  introduire  le  sel  dans  le  beurre,  on  étend  ce  dernier  par 
couche  ,  qu'on  pétrit  par  portion  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  in- 
corporé, ensuite  on  le  distribue  dans  des  pots  de  grès  propres, 
de  la  continence  de  cinquante  à  soixante  livres  \  on  foule  le 
beurre  dans  ces  pots ,  on  les  remplit  jusqu'à  deux  pouces  des 
bords  ;  sept  à  huit  jours  après ,  le  beurre  Salé  se  détache  des 
parois ,  se  tasse,  diminue  de  volume  ,  et  occasionne  des  inter- 
stices ,  qui  ne  manqucroient  pas  de  déterminer  l'altération  da 
beurre ,  si  on  ne  les  rempUssoit  d'une  samuure  asses  forte  pour 
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qu'un  œof  puisse  k  surnager  ;  on  recourre  alors  le  beurre  d'un 
pouce  de  sel. 

La  fragilité  des  pots ,  leur  forme  incommode  ne  permettent 
pas  qu'on  puisse  les  employer  à  contenir  le  beurre  destiné  pour 
la  navigation  ;  on  y  substitue  des  yases  de  bois ,  mais  ils  lui 
font \  contracter  bientôt  un  goût  désagréable  ;  il  seroît  donc  à 
soubaiter  qu'on  trouvât  un  bois  qui  eût  moins  d'influence  :  cet 
objet  est  bien  digne  d'intéresser  l'attention  des  hommes  qui 
cultivent  les  sciences  dans  la  vue  de  les  rendre  utiles  à  la  so- 
ciété. (Par.^. 
'  On  a  toujours  cru  que  le  beurre  dit  de  la  Prévalais ,  ou  le 
beurre  de  Bretagne  ,  dilTéroit  de  saveur  et  même  de  couleur 
et  de  consistance  des  autres  beurres^  par  l'efTet  des  pâturages 
ou  de  la  race  des  vaches.  Désireux  de  me  faire  une  opinion 
positive  sur  ce  fait^  }'ai  demandé  la  liste  des  plantes  qui  cou-' 
vrent  les  pâturages  de  la  Prévalais  et  j'ai  vu  qu'il  n'y  en  avoit 
aucune  de  particulière.  J'ai  cherché  à  acquérir  des  notions 
sur  la  sorte  de  vache  qui  s'y  trouvoit,  et  j'ai  appris  que  celle 
de  Normandie ,  et  autres ,  y  donnoient  du  beurre  semblable  à 
celui  que  foumissoient  celles  du  pays.  Je  désespérois  donc  de 
m'éclaircir  sur  ce  point  ^  lorsque  mon  collaborateur  Tessier, 
dont  la  mémoire  est  chargée  de  tant  de  faits  importans  sur 
l'agriculture ,  m'a  mis  au  fait  par  le  rapport  suivant  : 

«  La  nature  particulière  du  beurre  ae  Bretagne  ne  tient  ni 
aux  herbages  ,  ni  aux  vaches  ;  mais  au  mode  de  la  fabrication.. 

<(  Ce  beurre  est  d'une  excellente  nature^  parcequ'on  le  fait 
avec  de  la  jeune  crème  y  et  généralement  en  grande  quantité  à 
}a  fois.  Dès  qu'il  est  fabriqué  et  lavé  ,  on  le  met ,  après  l'avoir 
arrosé  de  lait  frais  ^  par  gâteaux  aplatis ,  plus  ou  moins  gros , 
mais  rarement  de  moins  de  tc#is  et  de  plus  de  six  livres  ,imr 
une  espèce  de  tourtière  placée  sur  des  cendres  chaudes,  et  on 
le  couvre  d'un  four  de  campagne  en  cuivre ,  couvert  de  cen- 
dres semblables.  Il  y  reste  quelques  minutes^  plus  ou  moins , 
«selon  la  force  du  gâteau  et  sa  nature  est  changée,  n 

Aujourd'hui  que  cette  pratique  m'est  connue ,  je  m'étonne 
de  ne  l'avoir  pas  devinée ^  car  le  beurre  de  Bretagne  indique 
par  son  aspect  la  demi-fusion  qu'il  a  éprouvée. 

Cette  faorication  est  un  secret  qui  reste  dans  quelques  fa-« 
milles  f  et  elle  demande  sans  doute  une  certaine  habitude  ,  un 
certain  tour  de  main  pour  réussir ,  car  on  sent  qu'elle  doit 
manquer  lorsque  le  beurre  éprouve  trop  peu  ou  trop  de  cha- 
leur. rB.) 

BEURRÉ.  Espèce  de  poire. 

BEZOARDS.  Concrétions  qui  se  trouvent  dans  les  intestins 
4es  animaux  y  et  le  plus  souvent  formées  de  phosphates  et  de 
•arboaaVe^  de  chaus^.  Elles  ne  différent  presque  des  calci^  que 
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.par  le  lieu  oif  elles  se  forment.  Les  concrétions  sont  assez  rares. 
Jadis  on  leur  attribuoit  de  grandes  Yerius,  et  on  les  pajoit  au 
poids  de  l'or  ;  aujourd'hui  on  n'en  fait  aucun  cas  nors  des 
•geôles  Tétérinaires.  (  B.  ) 

BICHE.  Femelle  du  cerf. 

BICHET ,  BICHERÉE  et  BICHOT.  Voyez  Mesure  pis 

«AAIKS  ET  DES  TERRES.    FojTeZ    MeSURE. 

BIDEMT  y  Bidens,  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  égale 
et  de  la  famille  des  corymbifëres ,  qui  renferme  une  vingtaine 
d'espèces  y  dont  deux  sont  d'Europe  et  assez  remarquables  pour 
devoir  être  mentionnées  ici. 

La  première ,  le  bidemt  a  calice  feuille  ,  Bidens  tripartita, 
Lin.  y  est  une  plante  annuelle  y  à  tige  cylindrique  ,  rameuse  ^ 
droite^  haute  de  trois  à  quatre  pieds  ;  à  feuilles  opposées,  divir 
aées  en  trois  parties ,  lancéolées,  dentées,  longues  de  deux  à  troia 
pouces;  à  fleurs  jaunâtres,  disposées  en  petits  bouquets  à  l'ex- 
Irémité  des  tiges  et  des  rameaux ,  et  pourvues  de  folioles  caly-- 
cînales  très  crandes.  On  la  trouve  dans  les  marais,  les  bois 
humides^  le  long  des  ruisseaux,  sur  le  bord  des  fossés  pleias 
d'eau  stagnante.  Elle  fleurit  au  milieu  de  l'été.  Sa  grandeur  e^ 
la  forme  de  ses  feuilles  lui  donnent  quelques  rapports  avec  le 
chanvre  -,  aussi  l'appelle-t-on  vulgairement  chambre  aquatique^ 
On  la  regarde  en  médecine  comme  résolutive  et  sternutatoirc^ 
Elle  donne  une  couleur  jaune  assez  mauvaise  à  la  teinture.  Ses 
icmences  s'attachent  aux  poils  des  bestiaux  et  aux  habits  des 
hommes,  lorsqu'elles  sont  arrivées  à  leur  complète  maturité, 
et  c'est  par  ce  moyen  qu'elles  sont  transportées  au  loin.  Les 
boeufs  et  les  moutons  la  mangent  sans  la  rechercher  quand  elle 
est^une,  mais  n'en  veulent  plus  quand  elle  est  en  fleur. 

Cette  plante  est  si  excessivement  abondante  dans  certains  terr 
rains^  qu'elle  est  un  fléau  pour  l'agriculture  ;  cependant  comme 
il  est  toujours  facile  de  la  détruire  par  la  culture  alterne ,  le» 
personnes  qui  s'en  plaignent  doivent  être  blâmées.  Je  l'ai  vu 
couper  pour  chauffer  le  four  *,  mais  je  crois  qu'op  en  lireroit  un 

Îarti  plus  utile  en  l'apportant  sur  le  fumier  avant  la  maturité 
e  ses  graines. 

Le  BiDEMT  A  FLEURS  PENcnir^ ,  Bidens  cemua ,  Lin. ,  croit  dans 
l'eau  des  marais  et  des  fontaines  boueuses ,  sur  le  bord  des  ri^ 
viëres.  Ses  racines  sont  annuelles  et  fort  pourvues  de  chevelu  ; 
ses  tiges  grosses  et  rarement  de  plus  d'un  pied  de  haut  ;  sea 
feuilles  opposées ,  amplexicaules,  lancéolées  ;  ses  fleurs  grosses, 
jaunes,  pourvues  de  larges  folioles  à  leur  base ,  souvent  soli- 
taires ,  et  toujours  penchées  à  l'extrémité  des  tiges  et  des  ra* 
meaux.  Elle  fleurit  en  été.  Ses  feuilles  sont  plus  acres  que  ceHefi 
de  la  précédente  I  et  donnent  une  couleur  jaune  plus  intense. 
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Gomitie  elle  ne  eroit  que  dans  la  vase ,  on  peut  ayec  un  gros 
râteau  ou  avec  une  fourche  l'arracher  potir  en  former  des  ta^ 
qui  fourniront  naturellement ^  au  bout  d'un  an,  un  cxcelleot 
engrais  pour  les  jardins.  J'en  ai  fait  l'essai,  (B.) 

BIDET.  Petit  cheyal  propre  à  la  selle ,  et  principalement  à 
courir  la  poste  à  franc  étrier.  Fojrez  au  mot  CuevaIi. 

BIEFF£.  On  donne  ce  nom  dans  quelques  cantons  à  une 
terre  noirâtre  tirant  sur  le  jaune. 

BIENNE.  Foyez  Bisannuelle. 

BIENS  DE  CAMPAGNE.  Les  habitans  des  villes  donnent 
ce  nom  aux  terres  qu'ils  possèdent ,  et  qui  leur  produisent  ou 
peuvent  pi*oduire  un  revenu  direct  ou  indirect.  (B.) 

BIENS  DE  LA  TERRE.  Ce  sont  ordinairement  les  seuls  pnK 
dnits  de  l'agriculture ,  tels  que  les  blés,  les  fruits,  etc. ,  qu'on 
entend  par  cette  expression  ;  cependant  quelques  personnes  la 
prennent  dans  une  acception  plus  générale.  (B.) 

BIÈRE.  Elle  occupe  le  troisième  rang  parmi  les  boissons 
fermentées  \  son  usage  est  fort  ancien ,  et ,  sans  contredit ,  le 
plus  généralement  adopté  en  Europe.  Les  peuples  qui ,  parleur 
position  géographique  ,  ne  pouvoient  cultiver  que  des  grains 
sur  leur  territoire,  furent  trop  heureux  de  trouver  dans  cette 
ressource  alimentaire  de  quoi  suppléer  le  vin  et  remédier  à 
l'insalubrité  de  leurs  eaux.  Les  brasseries  sont  aujourd'hui  si 
multipliées  en  France,  qu'on  en  a  même  établi  dans  les  con- 
trées méridionales  où  prospère  la  vigne. 
/  L'art  du  brasseur  est  du  nombre  des  arts  dont  la  description 
projetée  autrefois  par  l'académie  royale  des  sciences  de  Paris 
entre  dans  le  plan  des  travaux  que  doit  continuer  l'institut.  Si 
cet  art  existait,  nous  y  renverrions  les  lecteurs  qui  désireroïent 
avoir  plus  de  détails  sur  cet  article.  Nous  les  invitons,  en^ 
attendant,  de  consulter  les  notes  du  sénateur  François  (  de 
Neuf  château  ),  ajoutées  à  la  nouvelle  édition  d^  Olivier  de 
Serres  ;  elles  renferment  des  anecdotes  historiques  très  inté- 
ressantes, et  présentent  le  nom  des  auteurs  qui  ont  le  plus 
contribué  à  perfectionner  la  fabrication  de  la  bière. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  ne  soit  aux  Allemands  et  aux 
Hollandais  que  nous  sommes  redevables  des  meilleures  instruc- 
tions qui  existent  sur  la  brasserie  ;  mais  il  faut  aussi  l'avouer, 
les  Français  ont  publié  d'excellens  mémoires  concernant  cet 
objet,  et  aucun  ne  l'a  traité  ayec  plus  de  clarté  et  de  méthode 
que  Le  Pileur  d'AmpUgny,  Son  procédé ,  au  moyen  duquel  les 
habitans  des  villes  et  des  campagnes  des  départemens  ou  Von  ne 
boit  que  de  la  bière  peuvent  faire  leur  consommation,  re- 
vient au  plus  à  huit  centimes  la  pinte  (  litre  )  ;  et  c'est  précisé- 
ment ce  procédé  que  nous  nous  proposons  de  consigner  ici  ^ 
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après  avoir  indiqué  quelques  vues  générales  sur  Feau  ^  le  graîn 
et  le  lioublon  qui  forinent  les  principaux  élémens  des  diffé- 
rentes sortes  de  bière ,  et  dont  la  perfection  dépend  autant  de  ' 
la  bonne  qualité  ded  Ingrédlens,  que  de  la  conduite  dans  ces 
opérations^  et  du  mode  de  les  exécuter.  C'est  le  cas  de  dire  ici 
que  c'est  la  manière  de  la  faire  qui  fait  tout. 

La  plupart  des  brasseurs  sont  heureusement  revenus  de 
l'idée  ;  dans  laquelle  ils  étoient  autrefois,  que  la  qualité  de 
l'eau  exerçoit  une  influence  marquée  sur  la  bière,  puisque 
dans  les  lieux  où  ils  lèvent  aujourd'hui  une  brasserie  ,  pourvu 
qu'ils  y  trouvent  de  l'eau  bonne  k  boire  ^  peu  leur  importe  la 
source  d'où  elle  provient  ;  ils  se  servent  donc  indifféremment 
de  l'eau  de  puits ,  de  rivière,  de  fontaine  ou  de  citerne. 

On  a  aussi  remarqué  que  les  ^nrains  les  moins  propres  a  faire  * 
do  pain  sont  ceux  que  la  brasserie  choisit  de  préférence  :  l'orge 
est  le  plus  communénient  employé ,  et  sur- tout  la  variété  qu'on' 
nomme sucrion ;  cependant  le  froment^  l'épeautre^  le  seigle, 
l'avoine^  le  millet^  le  maïs^  Qiélangés  ou  séparés >  sont  éga- 
lement employés  pour  fournir  des  bières  plus  ou  moins  for^s 
désignées  sous  des  noms  particuliers.  On  pourroit  encore  ca'* 
préparer  avec  les  semences  légumineuses  et  certaines  racines 
sucrées;  jnais  cet  objet  est  plus  curieux  qu'utile. 

Le  houblon  nouveau  et  bien  sec  mérite  la  préférence;  celui 
de  l'année  précédente  n'est  pas  à  mépriser  quand  il  a  les  qua- 
lités requises  :  il  communique  à  la  bière  une  odeur  et .  une 
saveur  agréables,  et  la  faculté  de  se  conserver  un  certain  temps. 
Le  houblon  long,  blanc  et  bien  odorant  est  la  plus  belle  espèce , . 
et  celle  qui  produit  davantage.  C'est  lui  qu'il  faut  préférer  lors- 
qu'on veut  avoir  une  bière  transparente  et  légère.  Oay  substitue 
beaucoup  d'autres  amers  ;  mais  aucun  n'a  le  parfum  du  houblon. 
Il  y  a  des  cantons  en  Allemagne  où  l'on  fabrique  jusqu'à  trente-; 
six  espèces  de  bières  ;  elles  différent  les  unes  des  autres,  non  seu- 
lement par  rapport  à  la  nature  et  à  la  proportion,  des  ingrédiens, 
mais  encore  relativement  à  quelques  points  de  manipulation .  A  la 
vérité ,  pour  obtenir  ces  boissons  vineuses  si  variées,  qui  toutes 
doivent  leur  existence  à  l'art,  il  faut  absolambnt  le  concours 
de  quatre  opérations  particulières,  savoir ,  le  maltage  ^.le  brus- 
sage  ylaLfermentation  y  la.  clarification. 

On  se  tromperoit  en  croyant  que  ces  opérations  demandent 
un  grand  empiaccmeut  et  un  attirail  d' ustensiles  poUr  leur  exé- 
cution ;  elles  ne  doivent  pas  effrayer  quiconque  est  disposé  à 
faire  la  bière  de  sa  consommation.  Nous  allons  lui  tracer  les. 
moyens  les  plus  simples  pour  y  parvenir. 

Mallage.  On  remplit-d'eau  froide  un  envier  dans  lequel  on, 
fait  macérer  le  grain  pendant  deux  à  trois  jours.  On  juge  qu'il 
est  suffisamment  iiQj>ibé  lorsqu'il  est  bien  renflé ,  qu'en  le  prear 
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sant  soui  le  doigt  il  s'écrase  facilement ,  qu'il  a  une  sayeur  su-^ 
crée,  et  qu'il  a  communiqué  à  l'eau  une  couleur  rougeàtre  ou 
d'un  brun  luisant. 

Le  grain  I  dans  cet  état ,  est  réjiandu  sur  un  plancher  sec  et 
étendu  par  monceaux  de  deux  pieds  environ  d'élévation.  On 
retourne  frémiemment  ce  grain  avec  des  pelles  de  bois  ,  afin 
qu'il  s'échaufFe  également,  se  ressuie,  et  laisse  évaporer  une 

Sortion  de  Tliumidîté  qu'il  a  contractée.  On  réitère  ce  travail 
eux  ou  trois  fois  ;  le  grain  alors  pousse  des  fibres  déliées  qui 
s'entortilleni  les  unes  dans  les  autres.  C'est  dans  ce  moment 
qu'il  faut  arrêter  la  germination  en  retournant  le  grain  dans 
tous  les  sens. 

Au  bout  de  douze  à  quinze  heures ,  le  germe  et  la  chaleur^ 
ayant  considérablement  augmenté,  on  donne  un  coup  de  pcUe^ 
au  grain ,  en  observant  de  l'éventer  plus  que  la  première  fois.* 
On  finit  ce  second  coup  de  pelle  par  remettre  le  grain  en 
couches  II  y  doit  rester  quinze  heures.  Ce  temps  lui  suffît  pour 
achever  de  pousser  son  cerme  au  point  qu'il  convient. 

Lorsque  le  grain  est  bien  éventé ,  on  le  ramasse  sur  des  claies 
de  bois ,  afin  de  le  faire  sécher  à  une  chaleur  modérée ,  au' 
moyen  d'un  fourneau  qu'on  p!ace  dans  une  petite  pièce.  C'est 
sur  le  plancher  de  cette  touraïUe  que  l'on  met  le  grain  au  sortir* 
du  germoir;  on  l'y  étend  par  couches  de  cinq  &  six  pouces 
d'épaisseur.  On  fait  du  feu  dans  le  fourneau  jusqu'à  ce  que' 
l'humidité  que  le  grain  a  prise  dans  le  mouillage  commence  à 
a'évaporer  ;  alors  on  le  remue ,  on  le  change  de  place ,  et  on  le 
retourne  sens  dessus  dessous,  pelletée  à  pelletée. 

Après  que  le  grain  est  parfaitement  éventé,  séché  et  refroidi/ 
on  le  passe  an  crible  de  fer  pour  en  séparer  les  ordures  ;  deux 
à  trois  jours  après  on  le  porte  au  moulin  pour  en  faire  une  fkrine 
grossière  désignée  sous  le  nom  de  malt  ou  drèche. 

Brassage,  Le  malt  étant  mis  dans  une  tonne ,  on  y  ajoute 
l'eau  dans  l'état  bouillant ,  et  dont  la  quantité  est  réglée  de 
manière  à  oe^qtt^^n  miisse  remuer  le  mélange  avec  des  râbles 
ou  des  rames  :  4>n  laisse  reposer  le  tout  pendant  un  quart 
d'heure  ,  après  le<](iiel  on  ajoute  une  nouveue  quantité  d  eau , 
et  on  agite  comme  la  première  fois  ;  enfin  on  met  le  restant  de 
Teau  qu'on  a  dessein  d'employer  proportionnément  au  degré 
de- force  que  l'on  veut  donner  à  la  bière.  Deux  ou  trois  jours 
après ,  on  fait  couler  la  liqueur  dans  un  vaisseau  destiné  à  la 
recevoir ,  on  remplit  de  nouveau  la  tonne  avec  de  l'eau  moins 
chaude  que  la  première  fois,  on  brasse  le  mélance,  on  le  laisse 
reposer,  mais  ta  moitié  moins  de  temps  qu'on  lui  a  donné'Ia 
première  fois. 

On  réunit  ensemble  ces  deux  liqueurs ,  et  l'on  y  ajoute  la 
quantité  de  houblon  néoessaire  y  elle  est  proportionnée  à  la 
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paisoti,  au  temps  que  Ton  veut  ^rder  la  biëre^  et  à  la  force 
qa'on  est  dam  rintentian  de  lui  donner  ;  c'est  environ  trois  ou 
quatre  Kvres  par  pièce.  On  yerse  le  tout  dans  la  chaudière , 
qu'on  a  soin  de  tenir  couverte,  et  on  la  fait  bouillir  à  un  feu 
modéré  pendant  une  heure  ou  deux ,  après  quoi  on  verse  la 
liqueur  dans  le  récipient  où  elle  se  dépure ,  et  d'où  elle  passe 
claire  dans  les  réfingérans,  au  moyen  d'un  filet  adapté  à  l'orifice 
du  robinet  et  destiné  à  retenir  le  houblon. 

La  '  manipulation  pour  la  bière  blanche  et  pour  la  bière 
ronge  est  aosolument  la  même  ^  elle  n'en  difi%re  que  parce* 

Ïu'on  a  feit  beaucoup  plus  sécher  le  malt  ou  la  drèche  pour  la 
iëre  rouge  que  pour  la  blanche ,  et  que  sa  cuisson  est  beau- 
coup plus  considérable  ;  elle  demande  jusqu'à  trente  et  qua- 
rante heures ,  tandis  que  la  bière  blanche  se  fail  k  plus  grand 
feu  y  à  la  Térité ,  mais  dans  l'espace  de  trois  ou  quatre  heures^ 
selon  la  capacité  des  chaudières. 

Fermentation.  Lorsque  la  liqueur  n'est  plus  que  tiède,  on  la 
▼erse  dans  une  grande  cuve ,  on  y  ajoute  une  certaine  quantité 
de  levure  de  bière ,  on  la  laisse  fermenter  à  découvert  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  en  état  d'être  mise  en  tonneaux,  où  elle  subit 
une  seconde  fermentation.  On  pourroit  dans  les  pays  éloignés 
des  endroits  où  l'on  brasse ,  et  où  il  est  par  conséquent  difficile 
de  se  procurer  à  bon  compte  de  la  levure ,  y  substituer  le 
levain  de  toutes  les  matières  farineuses  dans  lesquelles  on  cher- 
che à  exciter  la  fermentation  panaire  ,  alors  te  levain  de  fro- 
ment seroît  à  son  tour  celui  de  la  bière. 

Pour  la  mettre  en  tonneaux ,  on  choisit  des  futailles  ayant 
déjà  contenu  de  la  bière  ou  du  vin ,  des  fûts  nevJk  ne  la  gar- 
deroient  pas  long-temps  en  bon  état,  à  moins  qu'on  ne  la  fît 
plus  forte  qu'à  1  ordinaire. 

Le  ndoment  d'entonner  la  bière  est  lorsque  la  fermentation 
est  bien  établie  dans  la  cuve ,  sans  être  néanmoins  trop  avan- 
cée, parceqne,  étant  encore  dans  sa  vigueur  ,  elle  facilite  la 
dépuration  de  la  bière  qui ,  par  ce  moyen ,  se  clarifie  mieux 
dans  le  tonneau. 

Il  ne  sort  d'abord  que  de  la  mousse.  Ce  n'est  guère  qu'au 
bout  de  trois  ou  quatre  heures  que  la  levure  commence  à  se  for- 
mer ,  alors  la  fermenUtion  se  ralentit  et  la  mousse  fondue  en 
bière  est  employée  à  remplir  les  tonneaux.  VcQrez  au  mot 
Fermentation. 

Clarification,  En  général,  il  règne  dans  les  écrits  oui  trai- 
tent de  la  bière  beaucoup  d'incertitudes  sur  la  véritable  ma- 
tière dont  se  servent  les  brasseurs  pour  le  coUase  et  la  clari- 
fication de  cette  boisson.  Les  uns  assurent  qu'ils  la  clarifient 
comme  le  vin  blanc  avec  la  colle  de  poisson ,  et  les  autres  avec 
la  colis  de  Flandre  blanche^  mm  il  y  atout  Heude  croire  que 
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le  haut  prix  de  la  prjsmiëre  substance  les  détermine  à  em- 
ployer toujours  la  seconde  dissoute  dans  de  la  bière.  Une 
pinte  de  cette  liqueur  clarifiante  suffît  pour  un  muid  de  bière. 
Les  brasseurs  de  Paris  la  remettent  chez  ceux  qu'ils  four- 
nissent. 

La  gélatine  animale  peut  servir  à  clarifier  toutes  les  liqueurs 
vineuses ,  et  être  employée  à  défaut  de  colle  de  Flandre. 
M.  Baunach  a  eu  occasion  de  remarquer  qu'on  fiait  servir  les 
pieds  de  bœuf  ou  de  veau  à  coller  la  liqueur  ,  et  qu'on  leur 
fait  subir  une  décoction  assez  longue  pour  qu'il  ne  reste  plus 
que  le  squelette  de  la  fibrille  et  les  os  \  il  a  encore  remarqué 
que  dans  les  endroits  où  la  consonunation  de  la  bîère  est  ex- 
trême^ il  arrive  souvent  que  les  boucheries ^  ne  se  trouvant 
pas  suffisamment  approvisionnées  en  pieds  de  boeu&  ou  de 
▼eau  pour  fournir  aux  brasseurs  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour 
la  grande  quantité  qu'ils  en  fabriquent  ^  alors  ils  ont  recours 
à  d  autres  substances  de  cette  nature.  Il  se  rappelle  avoir  vu 
dépecer  et  jeter  dans  la  chaudière  un  veau  tout  entier  après 
en  avoir  séparé  la  graisse.  On  fait  aussi  usage,  pour  le  même 
objet;  des  poissons  cartilagineux  ^  lorsque  les  localités  le  per- 
mettent. 

Les  brasseurs  faisoîent  entrer  autrefois  de  l'ivraie  dans  la 
bière  ,  ce  qui  leur  a  été  défendu.  Qui  ne  connoit  pas  en  clTet 
le  désordre  que  ce  gramen  apporte  dans  l'économie  animale. 
n  occasionne  des  assoupissemens ,  des  vertiges ,  des  nausées , 
des  engourdissemens  y  des  mouvemens  convulsife  ,  fa  mort 
même ,  s'il  se  trouve  en  grande  quantité  dans  le  pain  dont  on 
se  nourrit. 

Lorsque  la  bière  est  éclaircie  et  qu'elle  est  en  état  d'être 
bue,  il  ne  faut  pas  manquer  de  la  tirer  soit  au  tonneau  si  la 
consommation  est  grande,  soit  pour  la  mettre  eu  bouteille. 
Dans  ce  dernier  cas  y  il  convient  de  laisser  les  bouteilles  cou- 
chées pendant  huit  jours  et  de  les  relever  ensuite ,  ce  qui  donne 
à  la  bière  un  caractère  mousseux  qui  plaît  sur- tout  aux  habi- 
lans  de  Paris  ;  mais  si  elle  subit  une  nouvelle  fermentation^ 
elle  se  trouble  et  recouvre  rarement  sa  première  qualité. 

On  ajoute  à  la  bière  difiërentes  substances  pour  augmenter 
l'agrément  et  la  force  de  cette  boisson ,  la  colorer  et  lui  donner 
du  montant,  telles  que  la  mélasse,  la  réglisse,  la  coriandre, 
le  gingembre  et  d'autres  racines  aromatiques.  On  met  encore 
en  œuvre  plusieurs  poudres  pour  la  faire  servir  quand  elle  est 
devenue  aigre.  Tous  ces  moyens,  plus  ou  moins  coûteux,  n'in- 
téressent que  l'art  du  brasseur ,  et  notre  intention ,  encore  une 
fois,  n'a  pas  été  de  le  décrire.  Voyez  Fermentation  pour  la 
théorie  de  la  fermentation  des  grains.  (Pab.  ) 

BIEUSSIR.  Voyçz  BxosswsjiMEWT.  . 
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BIEUSSOSf.  Nom  de  la  poire  sauvage  dans  les  départemens 
deî'esljparcequ'onnela  mange  que  lorsqu'elle  est  bieussie.  (B). 
BIEVBE.  Ancien  nom  du  castor. 
BIGARADE.  Variété  de  ToRAKOEa. 
BIGAREAU.  Variété  du  céaisiER. 
BIGAUDELLE.  Variété  du  céhxsieh. 
BIGNE.  Voyez  Vigne. 

BIGNONE  ,  Bignonia.  Genre  de  plante  qui  renferme  ping 
de  cinquante  espèces  d'arbres  ou  d'arnrisseaux  grimpans  pro- 
pres aux  parties  chaudes  de  TAsie  et  de  T Amérique ,  remar- 
quables^ pour  la  plupart,  par  la  beauté  de  leurs  fleurs,  et 
dont  trois  espèces  se  cultivent  en  pleine  terre  en  Europe. 

La  première  de  ces  espèces  est  la  bignoke  catalpa  ,  dont 
quelques  botanistes  ont  fait  un  genre  et  qui  sera  mentionnée 
sons  le  nom  de  catalfa. 

La  seconde  est  la  bignone  radicakte  ,  plus  connue  «ous 
le* nom  impropre  de  jasmin  de  Virginie.  C'est  un  arbrisseau 
grimpant  et  radicant ,  c'est-à-dire  dont  les  tiges  s'élèvent  au 
sommet  des  plus  grands  arbres  et  s'attachent  à  leur  tronc  par 
le  moyen  de  petits  suçoirs  radioiformes.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
sées ,  pétiolees  ,  pinnées ,  à  folioles  ovales  ,  aiguës ,  fortement 
dentées,  d'un  vert  clair,  longues  d'environ  deux  pouces,  ordi- 
nairement* au  nombre  de  neuf  ou  de  onze.  Ses  fleurs  sont 
â'un  rouge  mordoré  très  éclatant ,  de  la  grosseur  ,  de  la  lon- 
gueur du  doigt,  et  placées  en  plus  ou  moins  grand  nombre  , 
quelquefois  une  douzaine,  à  l'extrémité  des  rameaux,  de  ma-» 
nière  à  former  un  corymbe  que  son  poids  fait  recourber. 

Cet  arbuste  est  originaire  de  l'Amérique .  septentrionale  où 
j'en  ai  vu  de  grandes  quantités.  Il  fournit  une  variété  à  plus 

petites  fleurs.  On  '       ^  '        "        '  '"'-  ^ * "  '*'*""  ^'^ 

jardins  d'Europe, 

c'est-à-dire  pendant  les  grandes 

ordinairement  au  pied  d'un  mur^  contre  lequel  il  grimpe  et 

dont  il  cache  la  nudité.  D'autres  fois  contre  un  arbre  au  second 

ou  troisième  rang  des  massifs.    J'ai  vu ,  en  Italie  ,  le  iiaire 


qu'il  prodv 

cette  disposition  -,  il  faut  l'avoir  vu  pour  s'en  faire  une  idée 
exacte.  On  en  fait  aussi  des  portiques  et  des  berceaux  ;  mais 
comme  ses  fleurs  sont  toujours  à  l'extrémité  des  rameaux^ 
ils  ne  sont  beaux  que  de  loin,  et  ceux  qui  se  reposent  sous 
leur  ombrage  n'en  jouissent  pas.  Le  diriger  en  cordon  le 
long  de  la  sommité  d'un  mur ,  de  manière  que  les  rao^eaux 
pendent  de  deux  côtés  de  ce  mur  ,  est  aussi  upe  maiHcre 
très  ayaniageuse  pour  profiter  de  tous  ses  agrémen?./  Il  gèle 
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^rarement  dans  le  climat  de  Paris  ;  maîsi  ni  cela  lui  arrive ,  U 
ne  s'agit  qae  de  le  recéper  pour  lai  ûiire  pousser  au  printempt 
des  rejets  très  rigoureux,  et  qui  ne  taraent  pas  à  réparer  la 
perte. 

Un  terrain  gras  et  frais  est  celui  qui  convient  le  mieux  â 
la  bisnone  ramcante  ;  mais  elle  s'accommode  de  tous  et  môme 
elle  donne  plus  de  fleurs,  et  des  fleurs  plus  colorées,  dans  un 
terrain  sec  et  aride ,  exposée  à  toute  l'ardeur  du  soleil  du  midi. 
On  multiplie  la  bignone  radicante  de  semences ,  de  marcot- 
tes ,  de  boutures  et  de  rejetons.  Rarement  elle  donne  des  se- 
mences dans  le  climat  de  Paris,  et  je  puis  même  dire  en  Amé- 
rique ,  car  les  trois  quarts  au  moins  de  ses  fleurs  y  ayorteut  ; 
en  conséquence  on  emploie  peu  leur  moyen ,  qui  d  ailleurs  est 
Ibrt  long ,  puisque  les  plants  qui  en  proviennent  ne  fleurissent 
qu'au  bout  de  sept  à  huit  ans. 

Pour  se  procurer  des  marcottes  de  bignoney  on  courbe  des 
rameaux  de  deux  ans  et  on  les  enterre,  de  buit  à  dix  pouces , 
au  commencement  du  prir  'mps.  Si  elles  sont  en  terrain  frais 
ou  bien  arrosées ,  elles  ont  en  automne  assez  de  racines  pour 
être  relerées  et  mises  en  pépinière  ou  même  en  place.  Elles 
peuvent  donner  des  fleurs  dès  l'année  suivante. 

Pour  faire  des  boutures  on  coupe  au  premier  printemps  des 
branches  de  l'avant-dernîère  pousse ,  en  morceaux  de  six  à 
buit  pouces,  de  manière  cependant  qu'il  y  ait  toujours  au 
moins  \m  nœud  à  chaque  morceau ,  et  on  les  place  soit  dans 
des  pots  sur  couches  à  châssis,  soit  en  pleine  terre  dans  une 
terre  légère  et  à  l'exposition  du  nord.  On  arrose  fréquemment , 
mais  légèrement.  Au  printemps  de  l'année  suivante  on  relève 
les  pieds  qui  ont  le  plus  vigoureusement  poussé,  et  on  les  place 
en  pépinière,  d'où  ils  peuvent  sortir  deux  ans  après  pour  être 
mis  ep  place.  Ces  plants  de  boutures  fleurissent  rarement  avant 
la  quatrième  année. 

Quant  aux  rejetons  ,  ils  se  produisent  naturellement  et  s^ 
relèvent  la  même  année  pour  être  mis  en  place  s'ils  sont  asses 
forts. 

En  général,  cet  arbuste  n'aime  pas  les  transplantations  fré- 
quentes et  a  besoin  d'être  conduit  avec  raisonnement.  J'en  ai 
'  vu  qu'on  tailloit  toutes  les  années  comme  la  vigne  et  qui  ne 
donnoient  presque  jamais  de  fleurs.  Certainement  il  faut  l'ar- 
rêter ,  car  il  couvriroît  bientôt  tout  un  jardin  ;  mais  il  faut 
aussi  lui  laisser  remplir  le  but  pour  lequel  il  est  planté. 

La  BioNONE  oRAMO^B  ,  Bignoniu  capreolata ,  Lm. ,  a  les 
tiges  très  crêles ,  très  rameuses ,  grimpantes ,  les  feuilles  con« 
jugnées  ,  c  est-à-dire  composées  de  deux  folioles  lancéolées  et 
en  coeur ,  avec  une  longue  vrille  intermédiaire  ;  les  fleurs 
grosses  et  longues  comme  le  pouce,  d'un  rouge  jaunâtre ,  et 
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disposées  deux  oa  trois  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles 
sur  de  longs  pédoncules.  On  la  trouve  dans  T Amérique  sep* 
tentrîonale,  où  elle  srimpe  au  sommet  des  plusgrandsarbres,  et 
d'où  ses  rameauX;  charges  de  fleurs,  retombent  en  festons  très 
agréables.  On  la  cultÎTe  dans  quelques  jardins  ;  mais  elle  est 
sensible  à  la  gelée  et  demande  à  être  couTerte  pendant  Fbi- 
▼er  ,  ce  qui  lui  6te  tous  ses  avantages.  I)'aîlleurs  srs  fleurs, 
quoique  plus  grosses  que  celles  delà  précédeùte,  ne  sont  jamais 
assez  nombreuses  pour  produire  un  grand  effet. 

Je  YOttdrois  encore  parler  de  la  bignone  toujours  yertb 
ou  Jasmin  odorant  de  la  Caroline  ,  que  ses  fleurs  grandes , 
jaunes^  d'une  odeur  très  suave  ,  ses  feuilles  persistantes  et  d'un 
beau  vert  rendent  le  plus  bel  ornement  des  bois  de  la  Caro- 
line y  OÙ  je  ne  me  lassois  jamais  de  l'admirer.  Ce  seroit  une  bvil- 
lante  acquisition  pour  nos  jardins  ;  mais  elle  est  très  délicate , 
et  n'a  pas  encore  pu  y  être  naturalisée.  On  n'en  voit  que 
quelques  frêles  pieds  dans  ceux  du  Muséum  et  de  Cels.  Il  est 
reconnu  en  Amérique  que  le  miel  récolté  sur  ses  fleurs 
donne  des  ver  lises  et  des  convulsions  à  ceux  qui'  en  man- 
gent. Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  autres  espèces  de.  cç 
genre.  (  B.  ) 

BIGOT.  Espèce  de  piocbe  k  deux  fourchons  dont  on  se  sert 
dans  quelques  cantons  pour  défoncer  les  terres  fortes. 

BILLEâ.  Nom  qu'on  donne  dans  quelques  endroits  aux 
KETirroNs  qui  croissent  au  pied  des  arbres.  Voj^ez  ce  mot. 

BILLON.  Labourer  en  planches ,  c'est  former  des  raies  plu« 
profondes  ^  à  six ,  huit ,  dix  pieds  de  distance  les  unes  des  an- 
tres y  de  manière  à  former  des  planches  distinctes  et  aplaties. 
Labourer  en  billon ,  c'est  relever  la  terre  des  deux  côtés  dan^ 
une  largeur  d'un,  deux,  trois  ou  quatre  pieds,  de  manière  quf 
le  milieu  soit  plus  élevé  que  les  bords. 

Deux  motifs  principaux  déterminent  le  billonnage  dans  cer- 
tains sok ,  l'abondance  des  eaux  et  le  peu  de  profondeur  de  b 
^erre. 

On  billonne  à  la  charrue  ou  à  la  pioche. 

Dans  le  billonnage  à  la  charrue ,  le  premier  sillon  est  tracé 
h.  deux  ou  trois  pieds  en  dedans  du  bord  de  la  pièce  ;  on  en 
ouvre  un  second  à  côté ,  qui  le  remplit  :  ensuite  en  ouvrant  un 
troisième  de  l'autre  côté  <lu  premier ,  la  terre  de  ce  troisième 
est  renversée  sur  ce  premier  ;  un  quatrième  remplit  ce  troî^ 
sîème.  Pour  continuer  à  billonner  le  champ  il  faut  revenir 
«emplir  le  second  sillon ,  puis  le  quatrième ,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  arrivé  à  la  largeur  désirée. 

Le  billonnage  à  la  pioche  est  plus  étroit  que  celui  à  la  char^ 
rue;  rarement  il  a  plus  d'un  pied  de  large. 

Le  labour  en  billon  fait  orainairemeat  perdre  tout  Fespaott 
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qui  forme  la  raie,  on  le  sillon  entre  deux  blllons,  espace  dont 
la  terre  a  été  portée  siir  le  billon,  ce  qui  détermine  plusieurs 
agronomes  à  le  repousser  ;  mais  ses  avantages  sont  si  certains 
dans  les  cantons  ou  l'argile ,  où  la  roche  dure  se  trouve  à  une 
petite  profondeur  an -dessous  de  la  terre  cultivable^  à  sii^ 
pouces  par  exemple  y  qu'il  faut  n'avoir  pas  étudié  avec  suite 
ragriculture  de  ces  cantons  pour  ne  pas  l'approuver.  Des  pays 
fort  étendus  ne  pourroient  que  très  rarement  récolter  du  blé, 
si  on  n'y  suivoit  pas  la  méthode  de  labourer  par  billon ,  parce- 

3ue  y  dans  le  premier  cas ,  les  eaui  de  l'automne  ,  de  l'hiver  et 
u  printemps  en  feroient  périr  les  racines  presque  toutes  les 
années  ;  et  que ,  dans  le  second ,  les  chaleurs  de  la  fin  du  prin- 
temps ou  du  commencement  de  l'été  les  feroient  dessécher.  Les 
Slaincsde  la  Loire,  les  landes  de  Bordeaux,  offrent  des  exemples 
e  terrains  à  fonds  argileux,  ainsi  cultivés  avec  succès.  Les 
montagnes  granitiques  et  schisteuses  de  la  ci -devant  Bour- 

fogne,  du  ci -devant  Limousin,  offrent   des  localités  ayant 
peine  assez  de  profondeur  de  terre  et  qui  ne  pourroient  rien 
produii*e  sans  la  pratique  du  billonnage. 

J'ai  vu  cultiver  par  bitlon  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  eu 
Suisse,  en  Amérique ,  et  j'avoue  que  je  regrette  qu'on  n'emploie 

rs  plus  généralement  cette  méthode,  car  elle  a  en  sa  faveur 
théorie  et  l'expérieure.  Que  de  terrains  en  France  pour-< 
roient  devenir  productifs  par  sa  seule  adoption?  Mais  comment 
engager  les  laboureurs  de  profession  à  aoandonner  celle  qut 
jse  suit  de  temps  immémorial  dans  leur  canton  ?  Le  labour  en 
billon,  lorsqu'on  fait  sur-tout  usage  de  la  charrue  à  billonner 
(vfry^ez  au  mot  Goarrue  ^ ,  n'est  pas  plus  difficile  que  celui  en 
planches  Lorsqu'il  est  dirigé  de  Test  à  l'ouest ,  outre  les  ré- 
sultats indiqués  plus  haut,  u  a  encore  celui  si  important,  dans 
certaines  localités  et  pour  certaines  cultures  ,  d  offrir  de  vé- 
ritables Ados  (  iw^ez  ce  mot  )  ,  que  les  rayons  du  soleil ,  en 
tombant  perpendiculairement,  échauffent  au  point  de  faire 
avancer  la  végétation,  qu'ils  portent  de  huit  à  quinze  jours  rela- 
tivement aux  champs  voisins  qui  ne  sont  pas  billonnés.  Je  ne 
doute  pas  qu'on  dirige  les  billons,  dans  cette  vue,  eu  un  grand 
nombre  de  lieux,  quoique  je  ne  me  rappelle  n'avoir  ol>servé 
cette  pratique  que  sur  les  montagnes  de  la  Galice,  pour  toutes 
les  céréales,  et  aux  environs  de  Paris,  pour  les  pois  de  primeur 
seulement;  mais  dans  les  pays  où  on  billonue  habituellement, 
beaucoup  de  champs  sont  par  hasard  dans  la  même  direction  ; 
et  je  dois  dire  qu'en  Caroline  ,  où  tout  le  terrain  est  cultivé  par 
cette  méthode  ,  j'ai  observé  que  les  billons  opposés  au  midi 
ibe  donnoient  les  premières  pommes  de  terre  et  les  premières 
patates ,  et  en  général  les  premiers  légumes  propres  à  être 
mangés. 
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•  Celte  perte  de  terrain,  contre  laquelle  s'élcvcnt  ceux  qui 
Teulent  proscrire  la  méthode  de  cultiver  par  bîUoa ,  peut  être 
éTÎtée  dans  un  grand  nombre  de  cas  par  divers  moyens ,  que 
je  crains  d'indiquer  faute  d'expérience ,  mais  de  la  réussite  des- 
quels je  ne  doute  pas.  L'exemple  des  cultivateurs  des  landes  de 
Bordeaux  suffît  pour  le  prouver.  Dans  ces  landes,  que  j'ai  par^ 
courues,  presque  tout  le  terrain  est  billonné  en  automne,  et 
semé  en  seigle  sur  le  sommet  des  billons,  qui  n'ont  guère  plus 
d'un  pied  de  large ,  autant  que  je  puis  m'en  souvenir.  Au  moi9 
d'avril  on  laboure l'intervaile  de  ces  billons,  et  on  y  sème^ou 
du  maïs ,  ou  du  millet ,  ou  des  ponunes  de  terre ,  etc.  Ce^ 
plantes  levées  reçoivent  une  première  façon  dans  ces  inter- 
valles 'y  et  lorsqu'en  juin  le  seigle  a  été  coupé  ,  on  les  butte 
avec  la  terre  des  billons.  Certes ,  cette  culture  en  vaiit  bien 
une  autre  !  Je  la  regarde  comme  une  des  plus  savantes  ,de 
celles  qui  se  pratiquent  en  France. 

On  sait  avec  quel  enthousiasme  les  écrivains  anglais  préco- 
nisent les  ayantages  de  la  culture  par  Rangée  (  voj^ez  ce  mot } 
Eh  bien  !  la  culture  par  billon  s'en  rapproche  infiniment,  et 
même  n'en  diffère  pas  dans  un  grand  nombre  de  cas,  et  même 
lui  est  souvent  supérieure. 

Je  voudrois  m'étendre  plus  longuement  sur  cet  objet ,  tant  je 
le  trouve  important  ;  mais  il  faut  me  borner  et  me  contenter  de 
renvoyer  pour  le  surplus  aux.  mots  Labours  ,  DEssicHEMENS  , 
Abri,  Terrain,  Sable,  Granit,  Schiste,  Argile,  etc.  (B.) 

BILLON  (taille  en).  Les  vignerons  delà  Côte-d'Or  appellent 
ainsi  la  vigne  taillée  très  court,  c'est-à-dire  sur  le  dernier  œil  du 
sarâieut.  On  taille  en  billon  les  plantes  foibles ,  afin  qu'elles 
donnent  des  bourgeons  plus  vigoureux.  (B.) 

BILLOT.  On  donne  ce  nom  à  un  morceau  de  bois  de  huit 
pouces  de  long ,  de  six  lignes  de  diamètre ,  qu'on  entoure  de 
fubstances  médicamentei^s ,  puis  d'un  linge  clair,  et  qu'on 
fixe  ensuite  dans  la  bouche  des  animaux  domestiques ,  princi- 
palement du  cheval,  au  moyen  de|deux  ficelles  qui  se  lient 
derrière  la  nuque. 

Dans  les  maladives  pestilentielles  et  gangreneuses  on  met  au- 
tour du. billot  de  l'assa  fœtida ,  du  quinquina,  du  camphre. 
Dans  les  catarrhales^on  y  met  du  miel,  de  Tiris  de  Florence  en 
poudre ,  de  la  fleur  de  soufre. 

Au  reste,  le  billot  n'est  qu'un  moyen  de  peu  d'effet,  et  ne 
doit  pas  empêcher  un  traitement  interne.  Je  n'en  parlerai  donc 
pas  plus  au  long.  HS.) 

BILOQUER.  On  donne  ce  nom ,  dans  le  département  deâ 
Ardennes  à  un  premier  et  profond  labour  fait  avant  l'hiver ,  et 
fort  irrégulîer,  de  manière  à  faire  pré^eAtcr  à  la  terr^  un^ 
^ande  surface  à  l'air.  (B.) 
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BINÂ.  Seconde  façon  qu'on  donne  aux  terres  dans  le  dépar- 
tement de  la  Hante-Garonne. 

BINAGE.  En  termes  de  jardiniers^  les  deux  mots  binage  et 
béchottage  expriment  la  même  action  y  exécutée  seulement  arec 
des  instrumens  différens.  Ainsi  le  binage  oii  béchottage  est  une 
opération  qui  consiste  à  remuer  la  sunace  de  la  terre  arec  une 
j>inette ,  ou  avec  une  petite  bêche  ou  bèchot. 

On  donne  des  binages  pour  ameublir  la  terre  d'un  labour 
battue  ou  affaissée  par  les  eaux,  la  rendre  plus  propre  à  rece- 
toir  les  influences  ae  l'air ,  des  rosées^  des  pluies ,  et  faciliter 
aux  racines  le  moyen  de  pénétrer  plus  aisément.  On  les  emploie 
également  pour  détruire  les  mauvaises  herbes  qui  pourroient 
naire  aux  plantes  cultiyées.  Mais  pour  qu'ils  produisent  l'effet 
qu'on  a  lieu  d'en  attendre,  il  faut  qu'ils  soient  donnés  à  pro- 
pos, autrement  ik  sont  presque  toujours  nuisibles,  et  quelque- 
ibis  même  dangereux.  L'état  des  plantes,  la  nature  du  sol  et 
.  la  constitution  de  l'atmosphère  sont  autant  de  considérations 
qui  doivent  déterminer  le  jardinier. 

Un  binage  donné  à  la  suite  d'une  pluie  qui  a  pénétré  la 
terre  à  plusieurs  pouces  de  profondeur,  est  très  avantageux 
aux  plantes  nouvellement  repiquées^  en  ce  qu'il  divise  et 
ameublit  la  terre  à  la  surface,  et  procure  aux  jeunes  racines 
le  moyen  de  s'étendre  et  de  croître  en  tout  sens.  Il  ne  l'est  pas 
moins  aux  plantes  enracinées ,  dont  II  fecHîte  le  développement 
et  la  croissance.  Mais  il  est  sur-tout  nécessaire  à  la  végétation 
des  plantes  annuelles  qui  se  trouvent  placées  dans  des  terres 
fortes,  battues  par  des  pluies  d'orage  \  car  alors  ces  terres,  en 
se  durcissaut  à  la  surface,  serrent  le  collet  des  racines  et  em- 
pêchent les  plantes  de  profiter.  Cette  opératiq^^jSu  contraire 
seroit  très  dangereuse  si  on  la  faisoit  par  un  temps  sec  dans 
une  terre  très  légère ,  parcequ'elle  occasiônneroit  une  déper- 
dition encore  plus  abondante  del'h||||^té  de  la  terre ,  et  don- 
neroit  à  l'air,  et  sur- tout  au  soleil ,^^noyen  de  la  dessécher 
k  une  plus  grande  profondeur.  Il  ne  mut  biner  ces  sortes  de 
terres  qu'à Papprocne  d'une  pluie,  afin  que  les  inégalités  que 
produit  le  binage  à  la  surface  laissent  retenir  les  eaux  et  don* 
ner  à  la  terre  le  temps  de  s'en  imbiber  plus  profondément. 

Lorsque  la  terre  ues  caisses  ou  des  vases  est  devenue  dure 
et  compacte  à  la  surface ,  il  est  à  propos  de  la  béchotter  à  un 

Souce  ou  deux  de  profondeur,  en  se  servant,  pour  les  caisses, 
'une  houlette,  et  pour  les  vases ,  d'une  petite  bêche  ou  béchot  ; 
ou  choisit  pour  faire  cette  opération  un  temps  chaudet  couvert  ; 
lorsqu'elle  est  faite  on  a -soin  d*arroser  la  terre.  Mais  si  l'on 
n'a  pour  but  que  de  faire  périr  les  plantes  adventices  qui  corn* 
xuencent  à  croître  dans  les  plates-bandes,  et  à  gêner  la  végéta- 
tion des  plantcsi  culâvéesi  il  convient  de  biner  par  un  temps 
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•ec  y  et  lorsque  la  terre  vient  à  se  jdesséclier  à  la  sur&ce.  Alors 
quelques  heures  crun  soleil  ardent  suffisent  pour  faire  périr 
les  herbes  coupées  entre  deux  terres  par  le  binage  ,  sur-tout 
lorsqu'on  a  eu  la  précaution  de  les  éventer  au  moyen  d'un  lé- 

?er  coup  de  râteau  y  ou  simplement  avec  les  dents  Je  la  binette, 
lette  opération,  très  simple  par  elle-même^  exige  donc  plusieurs 
considérations  qu'il  est  important  de  ne  pas  nég*  'gcr ,  hi  Ton 
veut  en  assurer  le  succès  et  atteindre  le  but  qu'on  se  pro* 
jyse.  (Th.) 

BINAGE.  Opération  rurale  par  laquelle  on  laboure  pour  la 
seconde  fois  sur  les  champs  déjà  labourés.  Le  mot  de  binage 
vient  de  bini^  dont  la  racine  est  bis  deux  fois.  Le  froment 
étant  la  principale  plante ,  c'est  sa  culture  qui  sert  de  règle 

r>ur  les  opérations.  Ainsi  le  binage  est  la  seconde  façon  donnée 
la  terre  qui  doit  être  ensemencée  en  froment.  Si  la  première 
commence  en  avnl,  le  binage  a  lieu  deux  mois  après-;  si  elle 
commence  avant  l'hiver  y  on  fait  le  binage  après  les  froids.  Il  est 
moins  difficile  que  la  première  façon ,  parceque  la  terre  est 
déjà  en  labour  ou  divisée  ;  aussi  a-t-on  besoin  de  moins  de 
chevaux  ou  de  boeufs  pour  le  binage  dans  les  pays  où  les  terres 
ne  sont  pas  compactes.  Les  labours  suivans  sont  encore  plus 
aisés.  La  plus  grande  partie  des  fumiers  se  mènent  aux  champs 
avant  le  binage  ;  cette  opération  les  enterre.  Ils  se  consomment 
en  partie  jusqu'à  la  troisième  façon  qui  les  retourne  il  est  vrai  ; 
mais  s'il  n'y  a  pas  une  quatrième  façon,  le  hersage  les  enterre. 
Dans  les  terres  humides  et  compactes ,  qui  ont  besoin  d'être 
soulevées  par  de  longs  fumiers,  il  vaut  mieux  ne  les  conduire 
aux  champs  qu'après  le  binage. 

Le  binage  est  moins  employé  en  France  dans  la  grande 
agriculture  que  dans  le  jarainage ,  mais  c'est  k  tort  ^  car  il  y 
produit  les  mêmes  bons  effets.  Les  céréales,  les  prairies  ne 
peuvent  y  être  véritablement  assujetties  ;  cependant  on  doit 
considérer  comme  un  léger  binage  l'opération  d'y  faire  passer 
la  herse  au  printemps.  Vareniies  de  Fenilles ,  peu  de  jours 
avant  sa  fin  malheureuse,  a  indiqué  ce  hersage  comme  moyen 
d'augmenter  les  récoltes  des  blés,  et  j'ai  observé  plusieurs  fois 
que  celui  qu'on  pratiquoit  sur  les  prairies  n'avoit  pas  seule^ 
ment  pour  résultat  d'enlever ,  conmie  on  le  croit  généralement^ 
la  mousae  qui  y  a  crd  pendant  l'hiver ,  mais  qu  il  donnoit  une 
nouvelle  vigueur  à  la  végétation  des  graminées  qui  les  cora-* 
posent.  Il  est  des  cultures  en  grand  pour  qui  cette  opération 
est  indispensable ,  si  on  veut  avoir  de  riches  produits. 

Les  diverses  façons  de  la  vigne  sont  de  véritables  binages , 
et  en  portent  même  le  nom  dans  la  plupart  des  cantons  oe  la 
France.  On  bine  au  moins  deux  fois  le  maïs;  les  pommes  de 
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terre  y.Ies  topinambours  y  les  rayes ,  les  (eveS;  les  KaricotSj 
les  choiix^  le  coLsat',Ia  gaorance ,  la  cardër/e^^etc ,  etc. 

Les  A.ngîais  ont  proposé  de  semer  lea  céréales  et  les  prairies 
artificielles  en  .ranimées  poor  pouyoir  les  biner)  et  les  expé* 
riences  citées  par  Artbur  Toung  prouvent  l'excellence  de  cette 
méthode.  Ils  binent  g^^^fé^^flet^f^nt  les  tdvef^  ou  tnunteps  que  nous 
aban4QY^H>f^4^.P^^  i^PHTf^fi  k  em^-m^n}i96p.L<d&  biiyages  de  ces 
plai^^^.eH  exdçvSMit  Iq^ Aia^yaises^berbesy  et.en.di  la 

terre  ^jrpcei^oir  e^^d^çomppser  les  ga?;<]uiriloiJb^  d^ns  Tai»», 
«I  q]a^.le$,,pluies'9  priiKifi|ialemeQt  les  piuîeâ  cl'orage,  préci- 
piteii^^  SQjpki.  regard^  par  evx^fKwnme  équivalons,  à  une  jachère 
par  leurs  effets.  Us  ont  même  inventé  des  machines  poar  sup- 
pléer au  i|iapqu^.4}e(h^as  Nnd'4e^ssMtelHnâS,  fe  schim,  est 
lin  ra||^irt>ipoiissi^,f  appliqué  sii?tdes  toiles  et  q^e  deux  ou 

Suatrç fj^yaiu^  j^t  '^ouircjîr.  Ge  ratisser  ^  -donila  lame  a<  «m , 
eux,  trois  et  même  quatre  pieds  de  Ions,  s'enfonce  d'tin^  de 
deux  et  de  trois  pouces^j  Mcoupa  toutes  ie«  herbes  ^n'Jl  tmuve 
8;»r.soxf.,|pa4S^v  Lî^l^ïfVB  4oKt  Arthur  Yioqftg  ^  «donnélA  fe. 
jjl.  3  d4,preTni^  voJiua^e  de^n  voyage kT^at,  V6];ui»e:«4^l3{ 
p^an^eiédjHipnfiia^  aes  Œuvres,  estb  rémMNQt>idb  m 

liQU^j)r^gDl#ii|e»  p^rallèdks.aii»  teer#iii  0t  Anrteasieiift.aMn-» 
î^tie»  ds)9ji  vin^  .ti?aver^  ajttachéei  a,  Tessieu.  d?ui|e  -paife  ;de 
rpue^.^Me.deiu;  che|raux.jfoitf,  |nouvoirr.:Gette  niachîaeiOf»di&f 
triait  .pfsS.ansBitl>ieo.l^s  herbes  qjae;!^  priécédeBte>  mais;  elle' 
dou^é^r^e  4'un  ufage  l4us  &oil«^t  pluag^taéfftli-     .      :'    uru. 

.  ^ea  bii^ges d'éAéovkt le  ]précîmufe.a'mmâge.^V]]f>ropitier4e 
spU  I]l^  donnent  à  nos  voisittô  le».moj.çi)iid«'ft!tfoir  des;hlés>ieMH. 
Ipujcst  ei^^oipts  d^  m^xvfme»  herbes ,.  >iafidÂa  qiie'  les  mkrwti  ë^i 
aopf.fl^l^enli  fiviiwhaiifgési*^  pmt  ÂfWn.^fmJmr^  Qn  sait^ien, 
eiO^,,quQ  le&  plainte»  i{iv«908  .eovpées.aWm,  enAra  deii^  leiveé 
Ql^^jfe^t  Ur^^ $o^f»i,f,nt,qw  JLeapian.tc^tgnmleUQsoii^aJers 
rarement  poilé  graine.  Ce  n  estque lorsque  nous  attropflt  adopiat 
ciQUe^éOiod^., f^dides^  pmines «vtificifflea  aat l'emplor :âes 
pUnt^s^étquSant6s,.ieUe8qiiela.ves6e,  lesp^iis^  ele.,spie.noi 
<^x^ps  feront. aussi  déganuB  de  plMles.iiuisibkfl i^ae  iea 
leiir/i,  ^/^^A^sox«BicB»)r.     .     .      t    .; ,    ,•     •  ,.•.•».,.•.  i,. 

,  U  t^.  faut  pi^  QOEfondre  cette  opjà'atkm^irec  oeqv'ioiir^apv 
poUe^biqa^  ,dans;quelanes  uns:  de.  nos.dépaKtemens';  ee^deir^t 
nie^jbniv^^ix^'i^'  q«e,ks6Qû«d  kbd  ou  la  seoolidiB  %w 
donnée  à  Ta  terre  qui  doit  être*  enaoucnoée.  en  ir^nuint^  >|r<9M|» 

aa.mpHl^B9ii9^  (fTn.).    ,., ,qo,,..  ,.■•,•,..;  ..iir. 

3IJŒiiL.l^^tii)9^uffe2dpnt  on. se  .sait  dMS.  le.  dépoi^fteniri]* 
de5.4^c}^u«^s^ppqii.4k9[Miêràmi8iigei|)amih<^^  •  ..<ï:iaJ> 

:3ÏÎ^C;'^T£^  ,]ùamui9)ent4e>y^rdM^ 
ctari^éed  i^«m^iM?h^r^n:iiQw^r$qpr^i]^i'esl  miidîmînuiifs 
indique  «,pea,ïWHte  Ma.irt^façMiUliiïcb^eiioffi&Uis  es^Àdev^ 
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Cintes  y  et  l'autre  est  trancltant.  Il  sert  à  remuer  légèrement 
terré  autour  des  plantes.  Ainsi-,  Lîner  dans  un  jardin^  c'est 
le  trayaitteràvec  la  DÎnette.  (R.) 

BIOUTÉ<  Nom  du  peupKer  dans  le  département  de  lot- 
et-Garonne. 

BIQUÈ.  Naih  de  la  ûlièTre  dam  quelques  lieux. 

BIRD-GRi(SS.  Graminée  dé  PAmérique  septentrionale  qu'oÀ 
a  transportée  en  Ancleterre,  et  qu'on  y  cultive  comme  four- 
rage. Si  la  planté  qui  m'ii  été  donnée  éomme  telle  Tiçst  véri- 
tablement y  c'est  I'aocrsti DTE  CAPII.I/AIRE.  Mais  en  Amérique  oik 
donne  te  Aokn  à  toutes  les  graminées  dotit  les  pçtits  oiseaux 
mangent  la  ef*ainé.  (B  ) 

BlSAILLE.  Notai  qu'on  donne  aux  pois  gris  et  aux  vesces 
dans  quelque^  endroits,  pàrcequ'on  emploie  principalemeAt 
leurs  grades  à  b  nourriture  des  Pioà>ns  Bissrè.  rojez  ces 
mo€s(B.) 

BI8AN.  C'est  un  des  noms  de  l'irhAW 

BISANNXTELLE  se  dit  d'une  plante  qui  ne  vit  que  deux  ans. 
Presque  toutes  ceUes  qui  sont  dàiis  ce  éasvèilé^yisiRétat  que  la 
seconde  année.  Ilésl  e^trémèn^ént  important  ftl*ii|^riè4Iteur  dé 
eonnoître  si  telle  plante  est  annuelle,  l>iBaniiuéIlè'Ou  ViVace, 
pour  pouvoir  régler  sa  conduite  en  coiiséq^letteè  ;  é^jsi  "fé'  ne 
itonqne'  î^uhais  de  l'indiquer  dan%  le 'dEmré  d^eèt  dif^raj^e. 
Une  plante  bisannuelle  peut  presque  tou^tirs'étre  ren'dùe  tri- 
éannuelle  en  Vempéckant  de  fleurir.  J'ai  m^e  «vu  des' aidées 
roserdurer  rfnq  à  ^  atts  et  plus,  ^rbéqti'èA  aVoit  Jbtto'  chaque 
amiéeiddooûper  teuksttges  lOréqu'elWn'aCtdient  etidôi^  dbnné 
qu'one^^rtie  de'l^iJ^'flèArs  ;*ii)ais  aloM  é'ét^ît  dei^  ^i^és  pieds 
poussant  siir  leisî%49iftes  dès  tieu!l  qâi  cd'nfseryoîeiit  là  plante; 
ai»iilsy)4^i»tetitén<e€<»sidé»é8tk>^  de''tti9^êllbs'plànte$'. 
Q'ietL  en^  de  iidéme  des  AitTScuAUTff^  qu'on  perpétuer  avcfè  liémi* 

^  filSOVFT  DB  MtiSl.  Es^e  de  ealetté  aplatie ,  de  ^ovol^. 
rmdeton  caf^rée  ,>dt|pdtdsd^unedemr4WreeTlVth>ttVâ*îiniMagé 
imméfl^orialpeu^lesiv^gesdé  leifigf^tirtret  lès  èi^édlifons 
militaires  ;  peu  levée  et  fortement  cuite  ;  suteeptiolb  de  se 
cofsewèr, dans  tons 'les  <4iHn{^ts]  pendant  des  àniiéès;  pourvu 
ofAHevoit  tenue  danU  utf  Meu  Mis  à  i^6r{  de  l'humidité  et  de 
iWçès  db't*ait^',  selon  les* bons  ptoéédés  qtfîk  tiennent  atritprin- 
dpe9^uér»ix'Ué  Isc  boulyngeri^. 

Sans  prétendre  donner  ici  un  traité  si^fc^Usaiit,  fl^iioûs  A 
ptoruierisentVél  dèMré  cdnnof tr8  ce  qti^W 'a  d«  jplus  essentiel 
dans  sa  fabrication  ;' pmque  b  clasiw  d^mmes  rrieéres^nie 
pcc*  kquelk^  qei'éim-age  est  tkstmét^9'fi»*ntîefs)  ^ùrTôit 
arts»  toujduiveti  résijrve'ioiie'qc^tttkie  lÀatttité'ptWM  Iqirè  de  se 
'  rdtf^iâmoisliettntMin^^tiM  A'kait'\m<t«d^ 
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pas  le  temps  de  cuire  j  on  un  local  fayorable  à  la  conaerTâtton  dei 
approyisîonnemens  en  pain.  D'ailleurs  le  biscuit  devroit  servir 
dans  tous  les  temps  comme  pain  de  soupe  ;  il  conserye  y  il  aug- 
mente la  qualité  des  potages^  que  le  meilleur  pain  détériore 
«ouvent. 

Mais  nous  observerons  qu'une  des  premières  conditions^  dans 
la  préparation  du  biscuit,  est  de  ne  jamais  y  employer  que  des 
farines  blanches  de  froment;  les  grains  naturellement  humi* 
des  et  gras ,  tels  que  le  seigle  ,  le  maïs  et  l'avoine  ne  sont  pas 
aussi  propres  à  ce  genre  de  fabrication. 

Le  procédé  consiste  à  délayer  dans  l'eau  tiëde  einq  livres 
environ  de  levain  un  peu  plus  avancé  que  pour  le  pain.,  et  à 
le  mêler  avec  cinquante  livres  de  &rine  bien  blutée  ,  et  à  pé- 
trir le  tout.  Lorsque  la  pâte  pst  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  travaillée  avec  les  mains,  on  la  foule  avec  les  pieds  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  parfaitement  lisse ,  tenace  et  très  unie. 

Le  pétrissage  6ni  on  manipule  encore  la  pâte  par  parties , 
d'abord  on  en  forme  des  rouleaux,  qui ,  séparés  en  petits  mor- 
ceaux, repassent  par  la  main  de  la  ménagère  ;  quand  le  poids 
de  chaque  galette  est  déterminé,  on  lui  donne  la  forme  qu'elle 
doit  avoir  avec  une  bille ,  après  quoi  on  l'arrange  sur  des  tables 
ou  sur  des  planches  qu'on  expose  au  frais ,  ei&CL  d'empêcher 
qu'il  ne  s'y  établisse  un  mouvement  de  fermentation  trop 
marqué. 

On  a  soin  que  le  four  soit  moins  chauffé  pour  la  cuisson  du 
biscuit  que  pour  celle  du  pain.  Mais  aussitôt  que  la  dernière 
galette  est  tournée ,  on  Commence  à  enfourner  la  première 
après  l'avoir  percée  de  plusieurs  trous  au  mqyen  d'une  pointe 
de  fer  ;  ce  qui  favorise  son  aplatissement  et  procure  des  issues 
a  l'évaporation.  Le  séjour  du  biscuit  au  four  est  de  deux  heures 
environ.  , 

A  mesure  qu'on  retire  les  galettes  du  four,  on  les  range  avec 
beaucoup  de  précautions  dans  des  caisses,  de  peur  qu'elles  ne 
se  brisent,  et  on  les  porte  dans  un  lieu  chaud  et  propre,  où  le 
biscuit  achève  de  se  dessécher ,  et  éprouve  ce  qu'on  nomme 
le  ressuage. 

On  reconnoit  que  le  biscuit  possède  toutes  les  qualités  désî« 
râbles  lorsqu'il  est  sonore,  qu'il  se  casse  net,  qu'il  présente 
dans  son  intérieur  un  état  brillant  qu'on  nommé  vitré ,  qu'il 
trempe  et  se  gonfle  considérablement  dans  le  bouillon  sans 
s'émietter  ni  gaener  le  fond  du  vase. 

On  voit  que  le  biscuit  n'est  pas  cuit  deux  fois  comme  son 
nom  paroît  l'indiquer,   et  comme  l'ont  avancé  des  auteurs 

graves  qui  ont  voulu  parler  du  biscuit,  ainsi  que  d'une  iniinité 
'autres  choses,  sans  en  avoir  la  plus  légère  notion  ;  il  est  donc 
absolument  faux  que  pour  Iqs  gra^dji  ^  petits  voyages  le  hism 
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cuit  soit  cuit  plus  d'une  fois.  Quand  on  le  tire  du  four,  c'est 
pour  le  porter  dans  un  lieu  moins  chaud  oii  ilachèye  de  perdre 
son  humidité  surabondante  y  éprouve  ce  qu'on  nomme  le  res* 
suage  y  et  acquiert  le  degré  de  dessiccation  requise.  (  Par.  ) 

BISE.  Vent  du  nord  ou  du  nord-est ,  qni^  dans  le  climat  dé 
Paris 9  apporte  toujours  le  froid  et  la  sécheresse  ^  et  nuit  sourent 
beaucoup  au  printemps  aux  productions  de  l'agriculture  y  en 
retardant  la  germination  des  graines  et  la  pousse  des  plantes , 
et  en  brovissa^t  les  feuilles  des  arbres.  Il  empêche  aussi  la 

Îonte  des  poules  et  autres  oiseaux  de  basse-cour.  Des  abris  sont 
i  seule  ressource  qu'on  puisse  lui  opposer*  Plantez  donc  des 
haies  et  des  haies  garnies  d'arbres  yerts^  cultivateurs  qui 
voulez  toujours  voir  lever  vos  avoines  au  temps  convenable  ^ 
qui  craignez  d'obtenir  de  foibles  récoltes  dans  vos  prairies! 
Fqyez  aux  mots  Vent,  Abbi  et  Haie.  (B.) 

BISER.  On  appelle  ainsi  les  blés  qui  dégénèrent  dans  cer* 
taines  terres ,  et  aonnent  de  la  farine  moins  blanche  (  bise  ) 
qu'ils  n'en  donnoient  dans  l'origine.  Cet  effet  tient  presque 
toujours  à  la  mauvaise  culture  y  et  doit  avoir  un  gi*and  nombre 
de  causes  qu'on  ne  peut  assigner  qu'à  la  vue  du  local.  Le  grain 
est  plus  exposé  à  biser  dans  les  années  pluvieuses  et  dans  les 
sols  aquatiques.  Voyez  au  mot'BLiÊ.  L'avome  bise  aussi  ;  mais  on 
^  fait  généralement  peu  attention ,  puisqu'on  la  réduit  rare- 
ment en  farine.  (B.) 

BISET.  C'est  le  pigeon  sauvage,  origine  premiëre  de  toutes 
les  variétés  du  pigeon  domestique.  Dans  beaucoup  de  cantons 
on  appelle  aussi  de  ce  nom  celui  des  pigeons  domestiques  qui 
s'écarte  le  moins  de  sa  souche ,  c'est-à-dire  à  celui  des  colom- 
biers peu  soignés  et  presque  abandonnés  à  la  nature.  Voyez  au 
mot  Pigeon.  (B.) 

BISQUINS.  Dans  quelques  cantons  on  donne  ce  nom  aux 
moutons  qui  vivent  habituellement  dans  les  bois.  Ils  ont  une 
laine  très  grossière  et  peu  abondante  \  mais  leur  chair  con- 
tracte un  goût  de  sauvageon  qui  la  fait  rechercher  pour  la 
table.  (B.)  . 

BISTORTE.  Espèce  du  genre  des  renouées. 

BISTOURNER.  C'est  tordre  les  vaisseaux  spermatiques 
pQur  les  désorganiser  et  empêcher  les  animaux  de  se  repi*o- 
duire.  Cette  sorte  de  chàtrage  n'est  plus  guère  employée  parcc- 
qu'elle  est  plus  dangereuse  que  la  seetion  des  testicules ,  et 
qu'elle  ne  remplit  pas  toujours  complètement  son  objet.  Voyez 
au  mot  CuATUBR.  (B.) 

BITUME.  Sorte  de  résine  liquide  ou  solide  «qu'on  trouve 
nageant  à  la  surface  de  quelques  eaux  ,  ou  qu'on  va  chercher 
dans  la  terre  comme  les  minéraux. 

Comme  la  houii.jue,  ou  charbon  de  terre.,  est  un  véritabk 
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bitume ,  et  ^ae  p^est  le  seul  dont  les  cultÎTateun  i^meol  UB9ge 
en  France  »  je  renvote  à  son  arûole.  (B.)  ,  .  ; 

BLAI11EA.U»  Quadrupède  du  genre  de^  «urB ,  qui  TÎt  daa^ 
les  bois  des  )>arties  montueuses  de  U  France ,  aiauqi^fd  oq  fait 
une  chasse  si  penoanente/ ^'il  est  devenu  presque  par^tçut 
fort  rare*  J'en  rojois  encore  quelquefois  d<^ns  ma  jeunesse  sur 
Ift  chaîne  qui  s'étend  die  Langres  à  JP^i,jon  ;  mais  aujourd'hui  il 

3*y  en  a  plus  du  tout.  Ce  quadrupècle ,'  qui  passe  les  deux  tiens 
e  sa  vie  dans  le  terrier  qu  II  ^'e^t  creusé  s^u  milieu  des  fourrées 
en  sol  saldonneux,  vit  priipicnpalement  ^e  mulôta ,  de  taupes, 
de  lézards ,  de  serpens ,  ^ê  crapauds,  df^  ffrenbtilles ,  de  han- 
netons, de  euépes  et  autres  insectes ,  ains^  que  déracines,  dé 
glands,  de  lainea  ,^e]pommes  ,,dè  .poires,  et  autres  fruits  des 
bois.  Rarement,  il  jpse  qmUer^a  retraite  pour  aller  manger  du 
raisin  dans  les  vignes,  qui^en  sont  presque  ^uiours  très  èibisnées, 
encore  moins  nbur  venir  manger  les  abeilles  et  le  miel^ns 
les  ruches  Toi^ne^dé  la  maisàn,*et  ce.  sdm'ks  jwtek  démkiMiges 
q[u'ilpm8se  faire  aux  pultivàteur^.  ÂXisti  doit  il  être  pliUôt'oSh- 
sidéré  comme  leur  auxiliaire  q^ûé'côuiîiiffléhr' ennemi. "On  a 
donc  toi^  de fe détirUiré.  î  .  i.      ;         .,     •      ,    i,  ,•     , 

.  Gommé  l^ûurs,,  Te^  blaireau  peut  passà^è^pa^  réelleiènent, 
presque ,  tous  les  hiyers,'Vin^Ibng*  teinpir'^nS  manger.' li  M 

sbil^te 
continuellement .  accompagnée  d^'une  liquëyr  ti^  fttlde*.  '^  ' 

I^  fourrâVeMa%!atjré»iU  bsl'  recherchée 'pa^  les  Jroidten 
pour  en  cquvnrj  le;  çbflliBr  dé  leurs  cheibt)^.  SHe'est'étMiis^, 
rude  et  peu  bi;iltanté^  ÔÂ  là  recônnbît'aibt  deux  taches^noires 
très  allongées,  et  a  la'ta^^beîntiertnëdilMre  blanche* du'èllë  ofie 
surlatéle.*<B.')  '  '    :     '   î*  '    ■     '      -'•- ^^  •  '    .       w    .     = 

BLÂIiC,  càviikvi  \itx!»càt':  Gette  ëoUéùi'  ësc'èontidArée 
par  les  physiciens,  é|  aifec  râisbn ,  cbihme  r^bsente"  dé  toute 
couleur,,  c'ést-à^re  que  'les  ,cbrp^  blan6s  repqussent  toàs  les 
rayons  du  prisme,  au  contraire  de  la  coiiileur  tioire  ^id'les 
absorbe.  ^        ^  ...  ^'  «l  .•.-;;...    ■» 

.  Il  résulte  de'  ce  £sit  >  et  de  IHnlimb  i^rpnort  qti'ilr  a  entre  les 
rayons  du  éoleil  et  lai  lumière  ,'4|«^']a  «oulbur  blatiche  doH  être 
la  moins  chaude  de  toutes;  aussi,  un  habit  noir  porté  ansefteîl 
esi-il  plua  chaud. qu'im  habit  Jbi^C'^'^uisi ,  pour  accélérer  la 
fonte  de  1^  neigé,  suSkTil  ds.Ja^SMpoudrçîr  de  terreau  ;  aussi 
une  cloche  de  verre.  Uanc  fatoritent-ielle  >Kioins  la  végétation 
qu'une  cloche  de  verre  brun  \  awwulme  pèche  placée  contre 
nn  mur  de  plâtre  mùrifa-eUe  pl^i.|w4^qtt'u,ne  pèche  pkoée 
contre  un  mur  en  pisé;  aussi  £»s,Vqp9|eS)lioireç,  lorsqu'elles  ne 
•ont  pas  humides,  sont'-elles  plus  précoces  que  les  autres. 
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Je  Toiidrois  donc  que  les  cultivateurs  s'habîllaasent  de  blanc 
pendant  l'été,  qu'ils  repoussas^hlf'l^iir-toût  le§  chapeaux  de 
feutre  noir  pour  aue  les  travafux-^'ild  exécutent  *au' soleil 
fussent  moins  ^éiïiBks',  qu'il  6ntt*ât  ilOUjouH  du  <^rlion  en 
poudre  dans  le  plâtre  ou  la  cliaiii^^ui'<Mf^sefW<&  recrépir  les 
mu/sdestiriés  à  fetfé^oit  deiT esptf\*erô',  etc.  etc.     '^  '    - 

La  pierre  calcaire ,  là  cliaux  et  \è-ptëifé,  étadt  lés  lii^ères 
qui  servent  le  plus  généraljèmcnV^  Uoâttssé,  et  éts^lUàncbes, 
nous  sommes  plus  accoutumée  &'CCttec6u1eur  qu'aie  auti*es dans 
l'intérieur  dé  nos'mav^bns  ^  quoiqti'éDé  jhttgue  6n'  tiiçu:  laî Vue 
lorsqu'elle  e4  pure.  Les  aniiituiul  sôni  flatis  lé  méi^A'e  cài/et  on 
dit  même  qu^  lès  pigeons  âba^doxin'étit  ièé  cJo/loî^bîé^'  qtii  ne 
sont  pas  blancbis.  Lés  'cultivateurs  qui ,  jfKliur  )a'pl^pai*t  ;  ^^ont 
pas  le  moyen  de  couvrir  les  murs'de.ièlir  demeuré  de  tapfsse^ 
ries  où  de  boiseries,  ou  <Jui  cfalgrtenV'dfe'Tés  toîr  pjf)'ulVft  trop 
rapidement  ^  49^vé^  donc  blanthn*  cei*  tours.'     '     ^ 

La  chaux  à  caispn ,  i"  dé  son  bon  marché  danis  ta  plupart  Âes 
localités;  s^d^  la,  focilifé  dé  soi)  emploi,;. ii^"*  dé  sa  jpropriété  de 
décomposer  les  roi^8ivic;s  c|angerjpi;i ,  4oii  ,4tre  preÇévêe.  tl  ëeroit 
même  a  désirer  que  l'intérieur  des  chan^bres^  dçis  eciiries,  de» 
«tables  y  des  bergei^ies  y  ,^es  jfqfal^\ev$  y  ides  coIon4>iers  et  de^ 
toits  à  porc  (ût  btanctu.  to^s.les  ^^^s  a^i  npilieu  dé  t^éfé.  La 
propreté  et.la,  ^ajki^ri^tç  j.gagnproient  bèauq<^ujp\  1,1  ^e|9(^  dès 
pays  où  on  le  fait^  et  où  (usla  ne  P^roit  ni  uifîe  d.c^eiise'ni  un^ 
peme  ;  mais, ces  uays,AÇ  «opt.tt|a|beu'reysejwçiH^ni^f.r^^^^  ni,ujti- 
plîésni  trèt.étfn^. .  ',.  ^  -,-,..  .  u..  '  . 
.  .fie  seul  inoonvépiigiflf  du  b^ancliis^ag^^^  à^)^  châûx  ,  àùr-iout 
quand  la  cbanx  n'eft  pi^sbcmpe,  q'ies^  dS  s^epjever  au  plus  léger 
sottement,  et  àe  taç^eï.les.maiJif-.ej^.i^s  l^its.r  La  colle; on 
y  ajoute^  pcn;ur  révitéri^sont  irçs  cliers.  Ôi^  a  re- 


rhuilcw'oni,^         ,,,,,-  ._.  ^. 

connu  y  il  y  a  quelques  années  y  que  le  lait  cdule  ^  a  ^oitie 
égoutté»  oule/ronui^^  ^^la/itV^pOiir^ijt  ^^^iÇpléer  Vt?<^^o- 
nomie.  En  con^iéqnenpe ,  quelques,  jour/»  après  que  là  chaux 
aura  été  ajipliquée .st^ lîes  murs,  qu^ew  sera  sèche;. et  ^ura 
produit  son  effet  relativement  à- la  salubrité  y  on  j^àssera' dessus 
une  ou  deux  couches  de  ce  fromage.  ^         I .   . 

SI  on  voulott  peindi>?  dftsjboîsefica  de  fe  in^«  xï^anifeije ,  il 
faûdroHniettrèiai  chaux  eh^^di^e  dftnd  \$  fc^m^gis  et  IVppU- 
quer  8ni^le*<Qhânipv-f-.  '  .1).    '•',...  .,  -  ,  ,.  '...«.o:;.  . 

On  tdît  ôttoore  "«n  ce  ti«Miétit  »à  F^pif  ;l)â«iiA  k  fqoiir  du 
LoUvre  y  '  tivifq  €lei&2^^«ies(:'qd^  beâ^été  ^pû'pebiièft  il  j-  a 
trente  ans /et' qui  ont  consei^éibi  eouléun de/la }pieitK>^iaMis 
gbe  tout  le  relate  eu  bfMni«ii«  est^denieira  voîri»  Gémàyempôip- 
roit  donii  être  tt^ai  nageifSbm«ht  aé^què  oux^lsftpeâ^  aauin 
et  autres  oraenkeM^ael^>iû«dinsi.  {B^)     -'î  '     i.  ^  i:'j  •-  • 
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BLANC.  Les  cultivateurs  ont  donné  ce  nom  à  deux  sor-> 
tes  de  nialaJics  des  végétaux  ,  dont  on  n'a  connu  la  cause  que 
dans  ces  dr  rai  ers  temps. 

La  première  s'aniioucp  par  des  taches  blanches  irrégulîëres 
quî  naissent  sur  1rs  feuilles,  les  liges  et  même  les  fruits  des 
arbres  et  des  plantes.  Ces  taches  sont  formées  par  la  réunion 
de  petites  plantes  parasites  de  la  famille  des  champignons,  et 
appartenant  aux  genres  Uhebo  et  ERTsirai.  Voyez  ces  deux 
mots. 

Il  est  des  blancs  qui  ne  prennent  presque  jamais  les  carac- 
tères de  ces  genres  ^  soit  parcequ'il  est  de  leur  nature  de  croî- 
tre lentement ,  soit  parcequ'ils  ne  se  trouvent  pas  dans  des 
circonstances  favorables.  J'en  citerai  un  qui  couvre  souvent 
les  feuilles  de  l'aubépine. 

Les  plantes  qui  forment  le  blanc,  vivant  aux  dépens  de  la  sève 
âes  arbres  ou  des  herbes  ;  lorsqu'ellessont  très  abondantes,  ce 
qui  arrive  fréquemment,  retardent  beaucoup  leur  croissance , 
arrêtent  le  développement  de  leurs  fruits,  les  empêchent  même 
de  fructifier ,  et  les  font  quelquefois  mourir  On  doit  s'opposer 
à  leur  multiplication  par  le  retranchement  des  feuilles  et  des 
tices  qui  en  sont  infectées  -,  mais  cela  n'est  pas  toujours  fa- 
cile, car  il  faudroit  quelquefois  enlever  toutes  les  feuilles  ou 
couper  toutes  les  branches.  C'est  au  jardinier  à  se  conduire  à 
cet  éeard  selon  l'importance  qu'il  met  à  la  conservation  de 
ses  arbres  ou  de  ses  plantes.  On  a  remarqué,  il  y  a  long-temps, 
et  je  l'ai  vérifié  y  qiie  les  années  pluvieuses  et  les  lieux  hu- 
mides étoient  les  plus  sujets  au  blanc*  Cela  vient  sans  doute 
de  ce  que  ces  circonstances  développentplus  sûrement  le  germe 
des  plantes  qui  le  causent.  f'o^ezRouTi.LE. 

L'autre  sorte  de  blanc  est  produite  par  les  gouttes  d'eau  qui 
s'arrêtent  sur  les  feuilles  ou  sur  les  jeunes  bourgeons ,  et  y 
occasionnent  une  désorganisation  qui  décolore  leur  surface  et  la 
fait  parojtre  parsemée  de  taches  blanchâtres.  Les  physiologistes 
ne  sont  pas  d'accord  sur  les  causes  deceteffet^  qui  n'est  ^  selon 
moi  y  qu'un  commencement  de  brûlure  \  car  comme  il  n'a  Ueu 
qu'il  la  suite  de  l'apparition  du  soleil  ^  la  chaleur  de  cet  astre  y 
concourt  certainement.  L'explication  basée  sur  la  réfraction  des 
rayons  ne  peut  se  soutenir  quand  on  conhoit  les  lois  des  verres 
convexes.  Celle  qui  regarde  ce  phénotnène  comme  le  résultat 
d'une  légère  fermentation  paroit  plus  probable  Voyez  aux  mots 
Brûlure  etRosi&E. 

BLANC  DE  CHAMPIGNON.  Filets  blancs,  arrondis  et 
spongieux ,  qui  s'allongent  et  se  ramiilent  en  forme  de  ré- 
i»eau,  et  prouuisent  des  champignons.  Necker^  qui  les  croyoit 
le  résultat  de  la  décomposition  des  autres  végétaux ,  a  bâti 
^ur  eux  un  système  qui  est  déjà  tombé  dans  1  oubli. 
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Quelques  personnes  confondent  le  blanc  de  champignon  avec 
le  blanc  de  fumier ,  parceque  ces  deux  blancs  se  trouYent  quel- 
quefois ensemble  y  et  diffèrent  peu  l'un  de  Faulre  au  premier 
aspect-,  mais  il  sufÉIt  de  remarquer ,  d'une  part,  que  le  blanc  de 
champignon  se  trouve  dans  des  terres  où  il  n'y  a  jamais  eu  de 
fumier,  puisque  I'agartc  esculent,  le  seul  qu'on  cullive,  est 
aussi  très  commun  sur  les  pelouses  des  montagnes,  etquel'AGA- 
Bic  MOUSSERON,  aiusi  que  la  plupart  îles  autres  champignons, 
ne  Tiennent  jamais  sur  le  fumier,  et  de  l'autre  qu'il  est  beau- 
coup de  fumiers  attaqués  du  blanc  qui  ne  donnent  jamais  de 
champignons. 

Le  Diane  de  champignon  peut  être  considéré  comme  des 
filamens  radioiformes  d  où  sortent  successivement  de  nouvelles 
productions  lorsque  les  circonstances  propres  à  leur  dévelop- 
pement, c'est-à  dire  la  chaleur  et  l'humidité,  se  présentent 
simultanément.  J'ai  fréquemment  observé  que  les  agarics 
-mousserons  croissoient  plusieurs  années  consécutives  dans  le 
même  endroit,  et  que  cet  endroit,  fouillé  ,  offroit  de  la  terre 
imprégnée  de  blanc,  même  pendant  l'hiver ,  même  pendant 
les  chaleurs  de  l'été,  époques  où  il  ne  naît  jamais  de  mousse- 
rons. Ce  blanc,  examiné  à  la  loupe  au  printemps  et  en  au- 
tomne, fait  voir,  de  distance  en  distance ,  des  tubercules  qui 
sont  l'origine  des  champignons  à  venir ,  et  qui  paroissent  ne 
différer  de  la  semence ,  ou  mieux ,  des  bourgeons  sémîniformes 
de  l'agaric  mousseron,  que  parcequ'ils  sont  plus  gros  et  qu'ils 
sont  fixés  sur  im  filament.  Foyez  GuAarpioKONs.  Aussi  ai-je, 
dans  ma  jeunesse ,  créé  plusieurs  mousseronières  en  trans- 
portant quelques  pelletées  de  terre  imprégnée  de  ces  filamens, 
ou  en  enterrant  dans  un  lieu  convenable  des  extrémités  de 
pédicules  des  mousserons  que  je  venois  de  cueillir. 

De  même  les  jardiniers  qui  ont  des  couches  à  champignons 
ont  soin ,  lorsqu'ils  les  détruisent,  de  ramasser  et  de  mettre 
dans  un  lieu  sec  et  aéré  les  parties  de  fumier  les  plus  abon- 
damment pourvues  de  ce  blanc ,  pour  en  larder  celles  qu'ils 
doivent  construire  pour  les  remplacer.  Sans  cette  précaution 
ce  ne  seroit  que  par  hasard  qu'ils  auroient  des  champignons. 
Voyez  Couches.  (B.) 

BLANC  DE  FUMIER.  Lorsque  le  fumier  est  assez  forte- 
ment comprimé  pour  que  l'eau  des  pluies  ou  les  arrosemens 
ne  puissent  pas  pénétrer  dans  son  intérieur ,  ou  que  la  saison 
est  très  sèche  ,  et  qu'on  ne  l'arrose  pas ,  la  paille  qui  le  com- 
pose se  couvre  de  filets  blancs  ,  d'une  espèce  de  moisissure  j' 
elle  devient  cassante  au  plus  petit  effort ,  et  toutes ,  ou  pres- 

3ue  toutes  les  parties  animales  dont  elle  étoit  impré^ée   se 
écomposent.  Cet  état  s'appelle  le  blanc. 
Le  fumier  affecté  de  blanc  a  perdu  la  plus  grande  partie 
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de  ses  propriétés.  Il  ne  fermente  plus  et  améliore  fort  peu 
les  terres  dans  lesquelles  on  le  met.  Le  seul  usage  'auquel 
il  soit  plus  propre  qu'auparavant ,  c'est  pour  la  composition  des 
couches  à  chainpignontf,  encore  faut-il  qu'il  soit  mêlé  avec  du 
fumier  neuf  y  c  est-à-^dire  sortant  de  récurie:  f^qy^z  Chaàc- 

riGNONS.  '    ' 

La  pertQ  qui  résulte ^  pour  les  cultivateurs,  du  fumier  atta- 
qué de  blanc  ,  sembleroit  devoir  les  engager  à  surveîllei^  da- 
vantage, la  fabrication  ^e  ce  puissant  agent  de  leur  fortune  ; 
mais  daps  la  plus  grande  partie  delà  France  on  n'y  fait  aucune 
attention.  J'ai  plus  vu  de  fumiers  trop  dessécbés,  trop  pourris, 
ou  attaqués  de  cette  espcce  d'altération ,  que  je  n'en  ai  vu  de 
bien  conditioi^nés.  Fox^^  au  mot  I^db^ier, 

Iln'y  a^pasde  doute  que  le  bla^ç  du  fumiçr  ne  soit  une  plante 
delafamiue.deschampxenoQSrl&émedu  genre  des  moisî|5Sures  \ 
mais  je  n'ai  jamais  pu  le  voir  pourvu  de  caractères  propres  à 
fixer  sa  place  d'une  manièrç  inoub! table.  Ses  rapports  avec  les 
filamens  qui  donnent  naissance  à  l'agaric  escuient  ou,  çham- 

Ïûgnon  ordinaire^sont.noiiabreus:  ^mais  il  ne  faut  cependant  pas 
e  confondre  avec  ces.  fibonens,  car  il  arrive  très  souvent  que  le 
fumier  attaqué  de  blipic  jxe  peut  plus  servir ,  seul ,  à  faire  des 
couches  à  CHAKPJQNOKS..  ^q^ez  ce  mot.  (B.)  < 

BLAMC  BOIS.  Nofi:^  commun  aux  diverses  espèces  de  peu** 
pliers  et  de  saules.  *     ^     ■  *  /^     .. 

BLàNG  D'EAU. 'f^tfx  NiKUFAR  BLAiïc.  '  » 

BLAIÏG  DES  FEUILLES.  Fc>yez  ÉrioLEMiEinr  et  PAKAcntrRs. 

BLANC  DE  HOLEANDE.  f^qr<?2  VsuFUCR. 

BLANGHABD.  Nom  vulgaire  de  la  Houqce  liAiNiuss.  Foye^ 
ee  mot.  *. 

BLANGHE  D'ANDILLY.  Poire. 

BLANCHETTE.  Nom  vulgaire  de  la  macre. 

BLANCHIMENT  et  BLANCHISSAGE:  Fcyez  I^ssive. 

BLANGHIA ïiES  IJEGUMES.  C'est  les  Etioler  {voyez  ce 
mot)  par  des  moyens  artificiels.  Ainsi  on  blanchit  les  laitues  qui 
ne  pomment  pas,  I^s  chicorées,  etc. ,  en  rapprochant  leurs 
feuilles  pajr  lé  moyen  d'un  lien  *,  le  pissenlit,  le  scorsonère,  le 
cerfeuil ,  qnles  ^couvrant  de  paille  \\e^  cardons ,  le  céleri,  etc.  y 
en  les  enterrant  jv^squ^'au  sommet  i  On  blanchit  la  chicorée  sau- 
vage ,,Jes  betteraves,  etc.,   en  les  faisant  pousser  dans  une 

Toute?  les  plaûte^sans  exception ,  qui  sont  privées  de  la 
lumière,, n'importe  comment,  blanchissent^  et  par-fâi  perdent 
une  partie  de  ta  solidité  et  de  la  saveur  qui  leiir  est  propre.  Les 
légutnestrop  durs  et  trop,  amers  prennent  doilc^,  dans  Cette 
opération^. les  qualités  qu  on  désire  leur  trouver  quand  on  les 
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Xfx^nfs^,,  ç'esir,a*|d^e  qu'ils  devieunent  plus  tendres  et  plus  doux , 
iD^îs  skùs&x  il  s  deyie^nj^ni  pli^s  î^çUsestes.   . 

Qi>  9cci^](èxe>^e  ^sgàchiiueQit  deslégumes  qn  les  arrosant  fré- 
f  u^ipii;»e4t  et.peju  à  la  ibia,  ,   ,      . 

Il  ne  faut  jamais  couTrîr  lés  plantes  qu'on  veut  blancliir  avec 
du  fumier,  ni  les  enterrer  dans, du  terreau,  ni  les  placer  dans 
i^njie  ca\0  qtli  ait  une  mauvaise  odeur ,  parcequ'alors  on  risque 
de  leur  voir  prendre  un  mauvais  goût.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
les  mettre  sous  ae  la  paille  toujours  mouillée ,  4ans  une  terre 
Itrop  humide >  dans  une  cave  sans  courant  d'air,  crainte  qu'ils 
ne  pourrissent.  (Combien  de  provisions  de  légumes  se  perdent 
chaque  année  faute  de' faire  attention  Ji  ces  circonstances  !  On 
trouvera  à  chaque  article  les  détails  qu'il  convient  de  connottre 
pour  blanchir  tes  légumes  dont  il  traite  ;  on  y  r^ivoie  le  lec- 
teur ,  ainsi  ou'au  mot  ÉnotkvBKT  poûi:  l'explication  du  phé- 
nomène..(6.J  ' 

BLANCHIR  LE  FIL  ET  LA  TOILE.  Les  cultivateurs  smt 
souvent  dans  le  cas  de  faire  blanchir  le  fil  qu'ils  ont  inii  filer 
dans  leurs  maisons,  Ou  les  toiles  qu^ils  ont  fait  fabri^ieit  pour 
leur  usage  atec  ce  ffl.  11  y  a  dans  les  environs  de  quelques 
grandes  villes  de  commerce  des  établissemens  uniqjiement  con- 
sacrés à  cet  objet,  où  les  opérations  se  font  plus  rapidement , 
plus  économiquement  et  mieux  qu'ils  ne  peufenvles  ^fre,  et 
ils  doivent  y  envoyer  les  produits  de  leur  filage  o/iji  de  leur  tis- 
sage ;  mais  ceux  qui;K)nt  éloignés  ne  lé  peuvent  pas,sans  granda 
frais.  C'est  pour  c^§  4pi^iers  que  je  vais  parler  de&  procédés 
reconnus  les  meillçufs  pour  l^la^achir  les  fits  çt  les  toiles. 

Dans  la  plupart  def  ^canton§  ^e  la  France  que  j'ai  parcourus, 
les  cultivateurs  riches  ou  pauvres ,  qui  font  Hier  le  ni  et  tisser 
}a  toile  destinée  à  leur  consommation  ,  blanchissent  Tun  et 
l'autre  simplemept  ^p  les  n^ettant  sur  Fherbe  et  en  les  retour- 
nant de  temps  ^n  tem^  Ce  procédé  su$t,  mais,  il  èat  long  *,  et 
louvent,  avantqu'il  soit  complet,  le  filoi^  la  toile  spnV  pourris; 
aussi  le  plus  souvent  se  cdnfentent-ils  d'iin'^demi-blanc. 

Dans  les  blanchisseries  bien  dirigées ,  àpfës  aVoir  lavé  les  fils 
ou  les  toiles  ecrués  à,  arande  eau ,  après  les  avoir  laissées  quelques 
jours  ét^pdueis  sur  le  pre  aii  printemps  ou  eii  automne ,  époques 
de  Tîinnee  ^es  pluii  i^vorâUes ,  on  les  met  à  la  lessive,  et  on  les 
coulf  pendani  au  mb'ins  une  demt-îourtié'e  ;  on  les  lave  ensuite 
a  grande  éaû ,  ei  on  les  remet  sur  le  pré.  Quelques  jours  après 
on  recomil^çnce  U  même  opération,  et  cela  cinq  à  sif  fois,  lors- 
que le  nlanc  commence  ^'vei^r ,  on  les  trétiipe  pendant  T»ttÇt- 

luatr^ 
les  fils 
ou  les  toiles  dans  k  cuve  à  lessîvel  kit  Bout  d'un  mois  ou  d'un 
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mois  et  demi  ^  la  blancheur  est  parfaite ,  et  la  solidité  dn  fil  ov 
de  la  toile  est  conservée  dans  toute  son  ihtégrité. 

Tous  les  fils  ou  les  toiles  ne  se  blanchissent  pas  aussi  facile- 
ment ,  et  ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  noires  qui  sont  dans 
ce  dernier  cas.  Cela  tient  à  la  nature  du  suc  gommo-résineux 
qui  est  resté  attaché  au  chanrre. 

Il  y  a  fort  peu  d'années  qu'on  sait  que  c'est  à  Foxigëne  de 
l'atmosphère  qu'est  dû  le  blanchiment  des  fils  et  des  toiles 
écrues.  Berthotet  ^  dont  le  nom  est  attaché  à  tant  de  découvertes 
importantes  pour  les  arts  ^  s'est  rendu  immortel  par  l'application 
de  l'acide  muriatique  oxigéné  au  blanchiment  des  fils  ^  des  toiles 
écrues  et  des  cotons ,  ainsi  qu'à  la  destruction  des  couleurs  vé- 
gétales appliquées  sur  leurs  tissus.  Par  ses  procédés ,  on  en  blan- 
chit en  peu  d'heures  telle  quantité  qu'on  désire.  Je  n'entrerai 
pas  dans  le  détail  de  ces  procédés  qui  sont  hors  de  la  portée  des 
cultivateurs  ;  mais  je  dirai  que  si  quelquefois  la  bonté  des  tissus 
aui  y  ont  été  soumis  a  été  altérée ,  c'est  toujours  par  la  faute  de 
1  opérateur.  Ils  en  doivent  toujours  sortir  bien  moins  fatigués 
que  par  la  méthode  ordinaire. 

Les  soies  jaunes  se  vendent  bien  moins  cher  que  les  blanches , 
et  ce  sont  les  plus  abondantes  ^  je  crois  me  rendre  agréable 
aux  cultivateurs  des  départemens  méridionaux  en  leur  faisant 
part  du  procédé  imaginé  par  Beaumé  pour  les  blanchir. 

Il  fait  périr  les  chijsalides  dans  les  cocons  en  les  arrosant 
d'alcohol  ;  puis  il  les  taii  sécher,  en  tire  la  soie ,  et  la  met  ca 
écheveaux  selon  la  méthode  ordinaire.  Il  dispose  ensuite  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  vases  de  terre  de  grës^  percée 
à  leur  fond  d'un  trou  où  est  un  bouchon  de  liège  traversé  d'un 
tube  de  verre  également  fermé  avec  du  liège.  Sous  chacun  de 
ces  vases  en  est  un  autre  à  orifice  étroit  et  dans  lequel  entre 
le  tube  en  question.  H  met  dans  chacun  de  ces  vases  six  livres 
de  soie  jaune  et  quarante-huit  livres  d'alcohol  mêlé  avec  douze 
onces  d'acide  muriatique  très  pur.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  on  laisse  écouler  le  liquide,  et  on  en  remet  du  nouveau. 
Lorsque  la  soie  est  blanche,  on  fait  aussi  écouler  ce  dernier, 
et  on  le  remplace  par  de  l'alcohol  pur.  On  n'a  plus  ensuite  qu'à 
laver  la  soie  à  grande  eau,  à  la  tordre  et  à  la  faire  sécher. 

L'alcohol  employé  n'est  pas  entièrement  perdu,  attendu  qu'on 
le  retire  par  la  distillation,  après  avoir  saturé,  par  le  moyen  de 
la  cendre  ou  de  la  chaux,  l'acide  qui  lui  est  uni.  (B.) 

BLAjSQUETTE.  Vin  blahc  assez  renommé  ,  que  l'on  fait 
dans  la  Gascogne  et  dans  le  bas  Languedoc^  avec  le  raisin  qui 
y  est  appelé  blanquette.  Ce  nom  lui  a  été  donné  uar  rapport 
au  duvet  blanc  et  cotonneux  qui  recouvre  la  feuille  par  des- 
sous. Son  grain  est  petit,  allongé  et  tirant  sur  le  roux  lors  de 
$»a  maturité.  La  chair  du  grain  est  pulpeuse }  son  suc  est  doux^ 
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lucre;  assez  aromatisé.  Le  raîsia  mûrit  facilement  ;  mais  il 
faat  attendre  sa  complète  maiiirité  ayant  de  le  couper  pour 
faire  la  blanquette,  G  est  un  vin  doux ,  assez  spiritueux  ,  et  de 
Tespècede  ceux  qu'on  nomme  vin  de  femme  ;  il  s'éclaircit  dif- 
ficilement ,  et  par  conséquent  a  besoin  d'être  collé  et  fpuetté. 
La  blanquette  de  Limoux  a  beaucoup  de  réputation.  (R.) 

BLANQUETTE.  Poire. 

BLANQUETTE.  C'est  Fanserine  maritime. 

BLATIER.  C'est  le  nom  des  personnes  qui  Tont  acheter  le 
blé  dans  les  campacnes ,  pour  le  rerendre  dans  les  vil)  es  ou 
l'exiwrter.  Aujourohui  que  les  fermiers,  plus  éclairés  sur  leurs 
intérêts,  portent  eux-mêmes  leur  blé  au  marché  ,  le  nombre 
des  blaticrs  est  beaucoup  diminué.  On  dit  blater  ou-blatrer  le 
grain  ,  c'est-à-dire  le  sophistiquer.  (B.) 

BLATIER.  C'est  pour  ainsi  dire  le  colporteur  des  graines 
d'un  marché  à  l'autre.  Il  en  achète  une  certaine  quantité  ,  et 
spécule  sur  cette  quantité ,  en  observant  que  la  mesure  de  tel 
marché  est  plus  grande  ou  plus  petite  que  celle  de  tel  autre, 
et  lé  prix  n'est  pas  toujours  en  raison  de  la  difterence  de  gran- 
deur des  mesures;  c'est  ce  qui  assure  son  bénéiice.  La  loi  lui 
défend  d'exposer  aucun  blé  mélangé ,  et  lur  ordonne  que  ce- 
lui du  fond!^  du  sac  soit  aussi  beau  que  celui  de  dessus.  Dans 
le  cas  de  contravention  prouyée  ,  la  marchandise  est  confis- 
quée et  il  paye  5o  liv.  d'amende.  (R.) 

BLATTAIRE  ou  BLAVERLE.  Foy,  Bouillon  blanc 

BLATTE.  Insecte  de  l'ordre  des  orthoptères ,  appelé  aussi 
hetie  noire  ,  ravet ,  kakerlat ,  qu'on  trouve  dans  les  boulan- 
geries ,  les  cuisines  ,  et  autres  lieux  chauds  et  abondans  en 
Bourritures  animale  ou  végétale. 

La  BLATTE  DES  CUISINES  ,  Blattu  Ofientalis,  Fab. ,  a  environ 
deux  pouces  de  long ,  et  la  couleur  d'un  brun  foncé.  Elle  se 
sert  rarement  de  ses  ailes ^  mais  court  très  vite.  Son  odeur  est 
nauséabonde  et  se  communique  à  tout  ce  qu'elle  touche.  Pen« 
dant  le  jour  ,  elle  se  réfugie  dans  les  trous  de  mur  ,  sous  les 

Slanches ,  etc.  ,  et  butine  pendant  toute  la  nuit.  La  plupart 
es  substances  qui  servent  à  la  nourriture  de  l'homme  sont  dQ 
80ngoi\t,  et  la  consommation  qu'elle  en  fait  n'est  que  la  moiqdr^ 
partie  du  dommage  qu'elle  cause ,  parcequ'elle  en  gâte  bien  pluâ 
qu'elle  n'en  mange.  JParoit-on  avec  une  lumière ,  elle  disparoxt 
en  un  clîn-d'œil.  Elle  pond  pendant  presque  tout  l'été  j  aussi 
lorsqu'elle  est  bien  pourvue  de  vivres ,  et  qu'elle  n'est  pas  ex- 
posée à  être  inquiétée ,  pullule-t-elle  avec  une  incroyable  ra-» 
pidité.  Elle  est  la  peste  aes  pays  chauds. 

il  est  de  l'intérêt  des  cultivateurs ,  et  sur-tout  des  boulan- 
gers che^  qui  elle  se  trouve  le  plus  abondamment ,  parcequ'ell# 
aime  beaucoup  la  farins' et  la  chaleur  ^  de  l^  détruire,  L^s 
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moyens  à  employer  sont  de  leur  tendre  des  pièges,  tel  i^'unê 
planche  soulevée  de  deux  lignes ,  sous  laç|UQlle  elle  se  nUiigie 
et  arec  laquelle  ou  Fécrase  ;  tel  qu'une  pcugnée  de  fanne  ou  un 
morceau  de  lard  mis  sur  un  support ,  au  milieu  d^un  long  vase 
de  Terre  ou  de  lerre  Ternisse,  à  moitié  plein  d'eau,,  vase  dont 
on  leur  rend  l'accès  facile  et  dans  laquellâ  flles.se  noiedt  fiante 
de  pouToir  en  sortir  lorsqu'elles  y  sont  tombées.  On^  les  em- 

Soisonneaussiy  soit  en  n»èiant  de  l'arsenic ,  ce  qnipéut  aToir 
es  inconTéniens ,  soit  de  la  suie,  ce  qui  n'en  a  pas-,  avec  les 
choses  qn'elles  aiment  le  mieux.  On  peut  encore  :recliercher 
leurs  œufs  qui  sont  fort  gros,  ponr  les  écraser.  Quelques  chats, 
les  belettes,  les  rats,  les  tuent.  Elles  se  mangent  mième  entre 
elles  lorsqu'elles  manquent  de  nourriture. 

Dans  le  climat  de  Paris ,-  les  blattes  disparoissent  presque 
toutes  de^  boulangeries  pendant  rfaîver  3  mais  il  A'en  est  paf 
de  même  des  parties  méridionales  de  la  France ,  oJi  iei&  froids 
ne  sont  pas  assez  considérables  pour  lei^  faire  mourir.  (R). 

BLAVETTiL  lïom  Tulgaîre  au  bl^st  dm»  quelqi|çs  can* 

BLÉ  MÉTEIL.  Fqr.  Mirai,. 

BLÉ.. Les  laboureurs  appellent  ainsi  non  seulement  toiis  les 
graminées,  mais  encore  les  semences  légumioeuses;  ils  rangent 
même  dans  cette  classe  plusieurs  plantes  qui  n'appartiennent 
h  aucune  de  ces  deux  familles  ,  tels  sont  par  «x^piple  le  sar- 
rasin ,  le  melampirum  on  blé  de  vache.  Cependant  comme  le 
froment  est  le  Ué  p^r  excellence  ,,^ous  croyopii  dey^oir  y  ren- 
voyer ce  qui  coaç(erne  ses  espèces,  ses  variét^,. sa  culture  ,  ses 
acçijï^fi^,  les  maladies  et  les  insectes  qui  ratta4Îuentavant,,penr 
dant  êjL.wrc&la.moi;sson,  pour  nous  reo fermer,. dan$  Texposé 
succinct  des  pratiques  les  pl^is  usitées  pour  sa  conservation,  sauf 
il  iraitet',  \  ràrtîde  grain ,  tout  ce  qui  est  relatif  à  'so\i  tfans- 
pol't  et  à  son  commâ^ce.  Fojrez  aux^mots  Seigle  ,  Froment  , 
Otf^E,'  ÀvoïKE,  Miïs  ,  Millet  et  Grains. 

'CeiX.  â'apr^  là  pesanteur  spécifique  du  blé  qu'on  peut  juger 
s'il 'Sera -plus  ou  moins  susceptible  de  se  garder  \  le  moins  lourd, 
à  volume  égal,  contient  toujours  le  pkisMd'élémens  de'des- 
tmction^  mais  il  faut  le  cohcoursde  nodibrènses  circonstances 
poiir  obtenir  cette  précieuse  qnafité.'PliAè  entré  autres  assure 
qujB.^btialajSkiiéii  existe  un  blé  q^inê  rie^nd!  presqhe  polni 
de  SOU' ^  qnila.  la  fiiculté  de  braver  un  temps  ihfttii  sani^s'al- 
tâceri  Cfft  bomnne  rablime^À  xpÀ  rien  ne  ][iaroft  avoir  échappé, 
prlteéd  que  cette  propriété  par  ^|iciilièrë  résulte  moins  dn'olimat 
et  du  soiqne  de  lamature  d^Ia  sfmoioe.  . 

Cependant  il  faht  ^convenir',  malgaré  éette  autdrité,  qiiele 
blé  des  contrées  méridionaks  a  asan  coilstaimilient  tiue  snpé> 
riohité  ^rtcclnitfJiimord^jet  «fqeilesblés  d)lut)iey  oadUvëeidlans 
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unl>oii  fonds, ^ut  ^es  hauteurs,  «tans  de  l>eHes  plaines  dé* 
cc^iveKe»,  tei-yë€ohé$  éa<temps  sec  v  valent  tùiexn.  '^e  cent  des 
€oniréea' -septCBti^oiitfkis  j  lonies  choses  ëgal^  d'à^Detifs,  cai- 
le-xh^^nt  seul  ne»donnie  pas  Ic^  degré  •dé^f>et<ftcftîfoA  et  de  bonté 
à  toutes  les- ppodiiiBtion»  de  lu  terre;  U  sol  ekeirèe  'é^àtémen^t 
soniinâiieDcej'Lak  phipaiit  de  nos  départeniens  ^uKiyeât  là 
mémejespàoe  de  blé  plut  on  moins  «Ikmdâftnmenti  m^  Quelle 
diffiàeenccdde  raii  à  ratt4repo«irla  vafeifr  du  grAiti;  Itt' ^en- 
tité-jei  d'espace. de  Sarme  «p'on  'eu  obtient^  cfuoiqlïei Ttfrt  de 
mou^daelot  de  pétrir  .)»iiif se  ',.  éunt  perfectionne  d'inke  ettrëmité 
à  l!«iif3*e  jde  oe  vaisteempire  y  finr«4j^(MUM)ttre  *fômes  €e9  maficés 
de  q«aiitél       .  ,'^.'... 

Des  différentes  pratiques  adoptées  pdur  ht  conservation  du 
^Itf'/^ll 'est  pmiMe ,  d'api'ès  les  corniOYsèaùées  acquises  sut*  les 
qûtjihiii  spécîfrtjûtt  ^lesblés-,  d'en  former  ^éut  grandes  clafsses  , 
%a^0îli^,  tels  blësfififs'oir  tebdres,  led  blé^  dufsoà  ^lae^s.  Ëisi  pre<^ 
mière  ck^parlrent  auxpttys  froids  et  aux  sûK  co^fnpacté  et  hti- 
mides  f  i«  t^ecôAde  *aux  dilnaté^ehauds  et  aux  ternes  'séchës  et  lé- 
gères :  Tune,  ayant  un  excédant  d'eau  de  Tégétatioa ,  ,^ejfid  tou- 
jours vers  la  détérioration  si  on  n'arrêté  stfr-le^tAfantp^Cëtie  dis- 
poiiilifti  j*ftrréifpfllicttt*dndé'Vair  fridô  et  du  ^fett  •l'attire  a  ^n 
enmm^  bôb  miditidye^âioitfoble'k  combattre,  ce  èoiM les  insectes 
d<im'^«^^l<^|feBt  Itf 'proi^',^  Il  isknt  donc  àti  ta^e$u^  d^'conser- 
va'âén»idét^rtlfi4té^  d'afp^è^ieùr  nârtttheV  co^iùfme'aii^i  dePétat 
où  ^Mtf«(ùvè  )«^blé!atl  tttt^mént'Où'  il  Vicht  d'hêtre  côtt]f)é  ,  de 
la  pfioyifeitaâ'^  l^à^dtr'  en  'a  kit  ^es  'càti tfées  'qlif  il'dkit  produit.  Cet 
obfet  ittték^^ièé'trop^  di^étëment  le^ jgrâittd^  ït^iiiisti^.àifôn^  éii 
gëiiéfaly«t't6teè»leir^brdreé  de  consommàtt^rt  ctfpaitkûlier , 
po«ri  Wus  'pérnt^Wè'*  à  cet  égard  la  plUIr ié^é  ^omi«ïoVi . 

^Ççiffq'jiffitip^  du^blé^parlintern^ede.de  l^  sçustrfrciiQn  4e ^ 
lUmpr^^i^  âc  l*aiKextérie^c^  Il  pei-oit  diïficiJlc.  dq^fei^e  ,  de«t 
coniioissanccs  acquises^^r  |es  eflcts  d^  l'afr  k' um  ^e^lBp.lDi  pl^f  : 
milç  j^  tQ|i^^^rkl  içU??P^;»et  ce  moyen  est,sins^cotiire/|i.tJe,|oeil- 
*^"^ytt!^'w.,B^Ms«  m\p^P  cu.ui»age  et  enfla^ïu^tenya^lfipliis- 
cpplJ^rn^p  ^^13^  Iqî^  ^c^J^^^turç.     .   .    ,..>.....         i>      .    . 

Mlét^dMm^cia-fçefAeiiJ^iès  cjue  k  blé.eit  ooni^ratiréutaif en 
gerbfSi,  49iijleL  laitae  dam^llechABap  même  4f\h  ii  a  iété  récolté  [ 
plus^ioa  jifboiaii  l{>iig>  iemp^  ^^aAn  «  qu'il  perdes  âoui  ihiiiBlidité: 
sat^érnuC'^   fibit  ifte^ïam  «n    arrange  leiri  igecbea   dan»  lai 
crai^gftfôtt^ouAK  dosiflipiagarsy  ao^iqu^'onliea  aaiMMMèHeJdaii&*' 
le&;mtol08 -k-'deneiiJDfrv  >^  lyiaoquiei^t  .le  ti^tqke ^degiv  ilo^W i 
maturité  ,  se  perfectionneiii  peu l  près  comma  Ibés  fript* 'èupe^v 
pêiSEidfinS'lfi'dBciiiiicaf^il  ôaDÂerve.loBgMmnps.kifkïiiité.gsHÇi^ 
nalifiri». etule.'goâttdber^nHxpiiicaraoiàâseljsaMiiouvjedaté;  svaiv- 
tage  tque/lîdo)  i^etrou^e  ;^ààs  le  pfiîn  jqiiVm.ieM  (prepi^reif  et»fia 
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il  devient  plus  propre  à  se  garder  au  grenier  et  à  se  trins« 
porter  au  loin  sans  avaries. 

Xe  blé  conserve  ainsi  dans  les  granges ,  ^m  «b  «aeiiles ,  en 
dttDS  ton  état  qu'on  peut  comparer  à*  celui  «le  i*tfnan4e  datn  la 
^tÊqvte^  les  deux  moyens  oe  diffèrent  qu^'ea  «e  que  Tun  en 
moins  accessible  aux  animaux  et  abrité  par  ma  «oit^  et  qfu'il 
«st  pki$  70US  la  main  du  propriétaire  ,  ..ti^éis  que  le  reste  exige 
nne  pkis  grande  surveillance  et  davantage  detrais-^  mats  dans 
totrs'les  cas' il  est  prouve  que  le  blé  conservé-  par«etle  mé- 
thode s'améliore^  Qu^îl^eru  une  povtion de  toii kwnidité  sura* 
boudante^  et  qiie^ l'autre  se  rnnrrntH  iwjt  iiiuManirnî  arec  les 
différens  principes  «Fou  résulte  cet  effet  qWo»  appelle  le  reS'-^ 
suiemerU  y  c'esi'hirdire  qpe  y.sttivam^iJL'MpefiftAioD  familicre  du 
é^i\>^Siteui\  le  blê  a  Içte  M)n  fifu.       ,. 

'  .'Ces  i^oy«ns  de,  çans^vetîpn  ,  malgré 'KNi^botl  té  reconnue  ; 
h.e  sont  jp^ji  H  e^.vrai  ^  firaticables  dan^  fontes  I^  circons- 
^âncçs^  par.,i^e;q(vplet  loitsque  ie  blé  a  été  réceltéhnmffle ,  qu'on 
n^â  pas  ^  eni]p;(acemenA,  h^ft  de  la  fér«i6^>  etqne  le'jit'tx  des 
liiatéiiauiL  poi^  Mfù:  ett  excessif,  ïsni^^nt  pas  praticables , 
ràV'tOHt  (lans  les^^canieufiriltt  midi  deèe  9rkiA<5c,  oil  ht' totalité 
de  la  moisson. . .est  44piqMef«^'i3Aof en* du' pied  des  animaux; 
lé  pro|:éd^  VHV^^I^diil  ^ire^pwfim  quand  on  t/a  besoin  que 
des  pajllcs,  et  qu'pn^^ic*  0y^ iwprtt  poifa C lie  gtaifis. 

Blé  dans  la  petite  0ai7Z«.,Q«né*  oïl  à'i>a^tir et  raffiné  le  blf , 
on  le  r|^ii^^^n«|ii%i^ai)iBlalpetita.paHe<)'onrifteAdlè  tout  dsNi» 
la'  gx^ng^.ou,  le  gGieyftier<,  'Oatdaae^teat  autre' ai Aoft  scd  k 
froidf/Oa  l^.c^sQTMiUjï-tenips  infinis  «Mrs  i^hoîr  besoin  de  le 
rcniiii^/  vl..es^  .xp^in^ipplsd>liBideleiOM|i#p<^ce^'ahi^f  èhà'q^^ 
graîa  s^  trpuy^  ^oii^iH  ]»«eaYiectidknie(ttiftt(èrè  s^Hë  'er'luse 
qùî  lie  s^humecte  pas  à  l'air,  qui  réfléchit  les  rayons  tliî  soleil 
plutôt. qm,'^ifoe'kS'ilb6brbe,c  et  eaip4ebii$Nfm%'*éd  tasie. 
S'il  reste. du  bl^  adliérettt  à  la  balles  quevlé'^èrf  Hat  en  temps 
Imniide^  c'est  la  for  lion  de  grain  oui  se^rbuVe  le-gertne  qui 
])roduitrelleft  dfm»  h)igroaiètre>  6e'<g«fl0e'e(  se  resserre 'dans 
son  alvéole,  .  ,  '    *        ••'•  •*  '        .        '  *  ' 

Bîé  en  ooïK^ef.XAm^hodeJaplub^érqle^en!  ^[n^qifée 
ie  conserver  le  blé,  dès  qu'une  fois  il  est  battu  ,  vanné  et  ^i^blé , 
consiste  à  le  r^pa^tbieMlrle^arfeae  «lirie^tipnt^f^d^'^rénier 
ftn  couclies  plu^  ou  meins  épanses^  i'^ife  ^^mnel^'à  hr  pelle'^H 
aie  passer  souvent  ^aiodUe^  ceptmàmtVi^'gri^^ ,  Tiinii*âf»am 
(îunnés  à  l'air ,  iih  pontéàte,  aex  ifàs^ûfèfHfa^^y  iiAMhil^ent 
et  s'y  multiplient,  exigent  un  trêve  il  dKMlent' plus  soutefau  , 
qu'ils  provi^eneet  «k'anfiées  fantnidet;  ^t  ^tte  m  îmasses'^ont 
j)l  us  considérables»  ■*    -  -^^  *'-•'•     *  *'    ' 

Pour  i>réve0ic.toseflEBts-fiioesees>iAe'«iite HÊtÊlti^èt ,•  on  ne 
(][9nne  ftg,  W  yÇuHiyitd  pgjfa>l><it  y  mm  #éyrfeseiiH^ ,  et  on 
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A  soin  de  placer  aux  deux  exlrëmil^  un  crible  pour  le  remuer 
continueilemeot  ;  par  cette  opëratîon  on  fait  passer  successi- 
vemeist  le  grain  d'un  lieu  dans  un  autre ,  d'un  étase  supérieur 
à  un  étage  inférieur  ,  en  le  rafraîchissant  par  de  i^ûr  ncNiTeatt 
qui  dissout  et  emperlie  une  partie  de  l'homidité. 

Mais  on  ne  doit  jamais  attendre  ,  pour  remuer  le  blë  ,  qu'il 
exhale  de  Todenr,  et  que  la  main  introduite  dans  le  tas  éprouve 
de  la  chaleur ,  car  le  grain  aurôit  déjà  subi  un  commencement 
de  fermentation  qn^lseroit  difficile  eoswte  de  corriger  \  il 
faut  donc  passer  le  blé  à  la  pelle  tous  les  quinze  jours  en  été, 
et  tous  les  moû  en  hiver  ^  le  criblage' demande  &  être  répété 
tous  les  deux  mois. 

Blé  ^venéiUé.  Pour  donner  plus  d'activité  à  Taîr  ;  et  favoriser 
une  plus  grande  introduction  de  cet  agent  dans  les  couches 
horizontales  du  blé  répandu  sur  l'aire  du  grenier  ,  Haies  est  le 
premier  qui  ait  songé  à  exciter  un  courant  par  le  jeu  des  souf- 
flets, et  à  faire  traverser  répaisseur  du  tas  par  de  Tair  froid 
et  sec  qui  renouvelle  k  l'infini  celui  qui  se  trouve  interposé 
entre  les  grains.  Duhamel  s'est  assuré  de  l'efficacité  de  ce  moyen 
en  éventant  un  petit  grenier  qui  contenoit  quatre  vingt-qua- 
4orze  pieds  cubes  de  froment.  On  trouve  dans  son  Traité  de  la 
conseryation  dês  grains  là  description  de  greniers  de  toutes 
sortes  de  dimensions , .  et  la  forme  des  caisses  qu'il  propose 
pour  rafraîchir  k  blé  et  le  n^ettoyer. 

Blé  dans  les  paniers  de  paille»  Fondé  sur  ce  oue  la  paille 
est  le  plus  mauvais  conducteur  de  k  chaleur ,  l'abbé  Vulin  a 
imaginé  d'en  former  des  paniers  d'une  certaine  grandeur  pour 
j  conserver  le  blé.  Ce*  paniers  ont  la  figure  d'un  cône  renversé 
et  peuvent  en  contenir  jusques  à  deux  setiers  environ,  mesure 
de  Paris. 

Chaque  panier  est  composé  de  rouleaux  de  paille  de  seigle , 
unis  les  uns  aux  autres  par  des  liens  fiex%les  d'écorce  de  til- 
leul ;  vers  l'endroit  o4  le  panier  se  rétrécit ,  il  J  a  extérieur 
rement  un  rebord  de  paille  qui  les  retient  sur  les  montans  ;  le 
haut  dn  panier ,  ipii  est  la  base  du  cône,  est  recouvert  d'un 
clavon  dont  Tutage  est  d'empêcher  les  chats  d'y  fsire  leurs 
ordures. 

Ces  paniers  se  démentent  ;  ib  sont  de  denx  ou  trois  pirces, 
liées  par  attache»  «  et  par  ce  moyen  on  peut  les  entrer  rnémt 
par  des  p<^es  étroftes  de  grcmer.  Au  milieu  du  panier^  M.  Tabb^ 
l^illîn  avoit  cootnnte  de  placer  dn  haut  en  bas  nm  tuyau  dt 
^fille  Sonné  de  difiEerens  &tscMnx. 

Les  avantages  de  ces  papiers  sont,  t®  de  tenir  le  froment  net; 
a^  de  le  mettre  i  t*alm  des  chats  qni  peuvent  y  chasser  les 
aooris  sans  le  gâler ,  ^parceqn'ils  n'ont  pask  hberté  d'y  entrer  ; 
5^  d'en  écarter  k  mile  #t  k  chariçoa  ^  n'y  trouvent  pat 
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çébsfJfTeiii'-iii  une  maspn  d.  f acip^ç^  «t  ^  t^S?,>.qR*p»*.lW« 
«CADSisteS  couvrir  le  motaceau  de  deux  powce^  de,<maiix..aii  de 


';*'niassjfe  de  l^f^  qui  exisloif  dçpttii.c^pj  &,  ^;  Xf^^çp^^Méê 
*  '  ^ Vicient  recouverts  trune  croûte  ipsi^Ufeieflaéjimifijj^^^ 
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''^'M^îfttèiafttdîà^      CdTirtosîUon^toîîVs1(|tte  àf^'Me  est  mieux 


^^ifh^oTt  rcut  *appf li^ue  'âùj,ourd*Kûr^'.qu^iresï  ^ 

''eb1)on^Aat'un  cefirïâin  temps  sans  eu  sacriïîor  une  partie },pour- 

;  VqyWi  tfJhs  nos 'c!ff6rt^  né  tendroient-ils  'pis  yers.^  lûs'^moyèns.dc 

-  vkiflkiitiànnet  cè^  Jigens  «  puisqu'â  û'ieu  çouteroit  m' soiné  ni 

'toatijiusr^-"^'"-''^-*^,  '^'^  ''^''' ;  -^'\'/""ï^  • 

ptttfr  îfï^ttsérVef  de  jgéancts  2$ibprovisi64n'êmens3|U  u*én  estpas 
*  «^  ijltirf'ét6ny>ttîiortie  et  de  plus  coiifcrme  ifa  sâipè  purViq^e , 
"àTéïpA¥e/iH ,  ïjie 'celui  <ïuî  coAsi^têi  "^eU^^^ 
•^eslfeéc';Tjïén  Cribla  ei  r^ssujré  .dans  des  sacs  propres  Viîérmef. 

noas  donnerons  incessahiiueD 
'"  IS  "Màtâé  néiiésaîi'e p6ùr 
"W^ÎSM*  lu'ttiaVifji'aéL ,.__^  _.  ,^.    ,^  ._  ^^.. 

iï«èttfé'i¥r^artrèïap{;isis'àk^"a»  l'i^"'^"™- 


•^«r. 


•BXKrauùhca',  '  eiië  ictteVient  encOT«'a'ux  ^enleaçe^  léànuîneuses . 


»m0Qcelé>,.le«  sacs  isolas  doiyent^tre'çonNdfNr^'çpmDi» autant 


i^'ktJi' ïi^plàdcTiér  en 'coucli;^' plM  p^^ 

tïWëtli  l'lHIÀoif(^  des  siedfe  les  jpTi|s  ^c'ijÈj 


éa  motâj  et  après  leur  trau0]^ittM]^  eau  6tt  [ 
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teafax  ou  des  voitures  mal  ûôutër^  ?  Faut-il  s'étonner  que  de» 
nia^a»  éx>éimieB(dè.giiaiiisiIqaiiMiLr0ltëtlit  ipiifti|)Ml-Ittif)9ii#Hiw^ 
d'oui)  dasloài  ;sd(k«iBii«iJdéijdnail(ktt)<t«4i|iqt  è^ 
^«^ëilttelievIi^eb^diNfjDi'Ifiraiiiieicp^uioD'ic'  nu  i .  :j-.iiui>Lt.  iu( 

iadipofapiàifliitmnuèi»^  eénpi'dirine  Jjpcdt  'se)i^i$adt^>iî0tii^iftp 
bksDBVtU  Miuni  rjr.rni:[  inuiot]  ;,n  JOf*  ^jJI<o'j'I  *jJ'.>  iiiujcj,  ii'«  iup 
Jr  :^Er  ;  aspUsâ  jam)«D&È/.e/(^liIuejipiffBât9t]tMo^itu|e  ^\4^^ 
Viotenfijdûctor  3tfçok{!l,ib«stDtD^9èbfsiiah«ia!^ 
»iUj]^Gi^:dfssDSifKnijs  lmécftuai]iA)eii|fmtîàide3p«ii|^p«ihfl^Éâ| 
de  hajQ^m^gaii^cm  pWfb»le  te^mrsitfattQiHh^e^é  l«Vfèi«tti# 

fxiinlaûaairà^jqu'ia  ei(tBedapépilMenia0stfifi^ia(»i^lebwïafo^^ 
^S9lègi^  fâffirtimtBii4br^:)ii|fi|ponu<«w  ki^sA^^^ 

Srains  nouveaux  qu'il^faut  en  attribuer  la  cause^ipttfsfeié^ali6r)^ 
èf  kcr^dèf  ^Hinlib-^âafaQEiTvîifll^  plîloè«^iraie^fiifaMTioâyiâ4la 
pfmsnifiMmS^'^vifet)r^ei£èiqr€^fltfoal9:>iBoidKnv  {A-dÉH^  ^f 
4p|rltyqefe(ifmti;)teiii«aU(ited^  <^flP^K^^ 

anlipknlfqdicrs»  fiBtndiaaigeiDreàui  de)viég|é{sti(mJ]^M^^èl^â% 
àn^blflUtBl^  JDifiB^n^^^geooBL  iatt^nlei>yikâst4^i]^6«d€f>$j|» 
IBQod&'We'^b  ol  9iéqb  iup  9^  .jBniilj  iiiiDuii  li'ii  o/ip  Tn'>^6ilD  9i> 
«n^fllBiè  ^BBtcJhteditfe  9«iJsMlti>itiJiD^tdlerndii(^àpt^dCI't^ 
^'isqi>€ascoJléà  ^ainBf;(lnDplniiB7eanp  ^anofanli^ii^ili^^f  XHtii^ 
ponolalsMBtS  ^nofpf  oi^-èoiipasuiiib  vmcÊ^i^êii&fàùîO^fbtât^^m^ 
pi^âttcéèiiVflnqikTiâ)?  ,M«isJ  VëaHçm  iUK>om9i  i^ak^ëM 
sou  compte^  le  ble  humide  se  compnflw-vp'jAitsuiliyiafi^ièttrW 
ae  hnBqpb^esj}e  dMëfiUmft  onmniimb^defir^qMiidabiMttl:  la 
&çiieiM-«âq>r0T'îâBdK»JieiKUfdfasiia^^^  écHinièhÉ^aiP 

j^ttJdqéMittisifeajgis)Mii/['«bj(irvi/ijb  'jurii  ^b  jof itbqub  i>m 
at.^.GSK|iiMs>meiicDi£lqi  qnbaBt£C»otfastéil£learrSU'p<^î£kiè'>{itf^ 
eAm^  apiab^  il!ii]9eçic^u)i£  aonf  m«oisvevts  t»«l-aa^>ôM^ëiJ^ 
krrsfaaidian>4  'k>db9fdili<fiaqiiihêe^\i9éiitip;f  Atf  «dofltt'^ifV'Q 
mdlatsfnnédiooiea^  ^méitis'qsrmDflDnj^^'lIvvi^ànjifriQlidèf  ëëfi, 

dbivqpt)s'enraflrdiudeip«ftaisflUDé^j^^  ««4^1  éi 

«itiplttacfiuiacé^lfc)^»!^  ^isKt(ssftide«eiU%*«iii«»iftMS£f«i^<Hki*è^ 

nlfeiitiesTguddbiasain^BbaBti^lèBAdftiaA^iBt^ 

antiause  Ja  andssièl^£t>lèd(JDaids-^dfi8dnsecae^l<2t  ^kir(  ^ëj^Ul^ 

ail  |Biiycn;^k'j»âm0i!'d)o6k;ipna'iBàiMés  ^nmàmf^  Muiatou  uo'up 

aaCniotialiaaf^pitilèfntt^  dd4ÛtMlUw 


ittte%|^l 
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^G|Q^|94B,9Uf}'ldTQ|iÉÉiip  jcetteikuniiditdifta^alioiidaiièej>  «t^ëi 
\iu's¥) \$K^ermq3tU/9à  milf  ea  estola) sùilfditJévûuble;  éLfaub  danb 
lai  administrer  un  secoui^|iki8Jé)CUf  JCfn^Lorpela^^Je  oifibfaigK^ 

lë^M^tJ^  ii>b9tldljCfij  tftatide)^e  è6ik9tk-tieélyini»{Kë)t]ra(i9()biTtnioeti[&9 
s^f^po^vfïlVfeQplBa'âtt  pmxfit  ^\etrdef  fbdlmD  ensiiUè  dev  pe^altaitk 
xt|ft}ip^im9dtt^D»i^pGMr  iLt^  inubfk^Mfe  ^«i£ûra(dlkisiôii{Buqdibs 
qui  n'a  point  été  récolté  sec  ne  pourra  jamais  réunir  tdotaicUs 
q^l^t^  ^u|ir(poafli]le  *iéli»i'{qaii|ifaiJ|^s.ttÂ(«oiiiirbcB^aA  ; /ilâest 
ippi9fSiÛl|ltilHr6fjinniMGiQlcftM  ^Wo^ïe  «dstiiuêii'àtfoA 

4f  #1^{f«fi«aipiair[C9h«liUiopr(&ana«kièrcI  g^lati|ieafte)fcèa|ci)uiie 
4i'F^^mj[  ^^lA>^9Xm^ifxpiÀiii  hleaiipriq  uipMèaQagm^ouQé  ib 

PfW/>*¥4>WOTt#,ini.j  i;i   i'T:rliinr  no  JjJKi  Ii'"p  zuovuon  /'.liiua 

^lV<»t^i^  mtbiiiribiq^ÉiûhfmppqTiMtitjes^^ 
a'i9^^t^fiM|,gii0>i)îipQl^tBè  aj  la  loogiBei  bot  sa  «ombrant cptu» 
^#<>!(^iMOl)j  j^téffflfe^Qslttiiqptt^  «oQO^ggn^adobrfttyfOBldegré 
de  chaleur 'que  n'a  aucun  climat ,  ce  qui  opère  le  dessàehoft 
ifMRlrff}ii^r.<[qfbnTflër|teati<«ibcebi«9  éiibmih.ajûBà4  éoitidjlns . 
^f9îQ^%(^cqpiiiu^ribgiaiixj^  qiiaRpavfdq(nt)}Bcn.ile  rétu9eM4psr^ 
%fêff9^W(iifW}amttiit3fmmi  d!fanai^i^|>app<n'té;  dàiiiJalcan»f 

8IIPMMit*mbMfeipreiliki;f.ir:ii  <.  ù'i'Mifii  jU  -ôl  ^jt-^tw):  (io« 
islJimfl^cA'SiUMp^at'bpplaiidraKB  ftpérfaKe«s  ^tmBahpmfi  m 
^q|i^%«è  pf  ttoftt  ltôr^iidk]iD^eaci]badère  ^quis  ^n'sâfpiBl 
me  dispenser  de  faire  du  vivant  de  raiMtEKjgisetinléii'objdstiQa^ 

4'94PM£ei;itqu(  ^myvAevmtacÊ  dé^a^^^txéb  cCieftio({neiqmeib> 
^^epitgiWiir0iifife%tfayeciéikv«àp9tiimpflqp3île^d«(fixarjlfeitciBptf 
^  l^(pi4n:dm«ls^iaiiiQPiAaps>ltfèanrtt^  i^êidendfiSétiiraiiidKjàiJi 
)Af  MM4e§riéd»dudef»fe<xinrkD9iUB  pqHD9ap£|Ffin*f>dëindcaltii^ 
V^  piu»  ia<)^ér^e;|odb^pi^4KiB'tôè|M|r»buib(xisn[^  Ib 

d4i)Wti«@A9iUe<)q»'#Uoi»eéaMDlKiM»  f>oid^cllèifkiimeHircinpBD 

qu'on  nomme  lumam^  eUfe  èer#ngBHctfeUe<efercr Astttaita^  ka 
a|gRe%4cf9r«ÉJeriq]id]}'Xiir>déc^  14a  tpBokUiit)  "fies 

f^J4WJl^id^  âtfMaatqneatfaiByietntjetelegipdg^jffiiicfaiifa 


d«  A-^^guiicaciaclsrise  ] 

trop  loin,  en  pretcadaat  qu'elle  étoil  coteorc  en  étal  Je  mettre 
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le  grain  àrabfi  aeî?ïdrifcf^,  àe  ïaifè  hiéAlc'ft^«f  ceux  q^iî 
»'y  ^toient  déjà  introdmts;  qivWtoourrok  ainsiT^liéàdQàtiër'» 
au gretiUtisàûs  aVdJi*  tesom  de lelmtië? rft W le  'iM^\y^i 

ëtuyé  n'eu  est  pas  moins  s«éë€iptib)e>  d«rÂmiiiBlB){ii«ed^i««^ 

chaleur  jusqu  à  quatre-vingHlix  degrés^  ce  qui  desséchoit  tr9jy. 
le  §ra^#i  ït.'tP^é&M^p^Jif  ««lildibe^i^ 

de  son  humidité  par  la  chaleur  i^Vm^ém  Wi^WA  M'to) 
prendrcune  grande  pattli&di»  éieU^  Vi'<4e»4)(9r4a^iiiW»^>IB^ 
ett|cQ»^sAçsqpfl]jrQweftb«i, vOiArn  iélMj^jigLoi§fjpiY^e 
à  s  échauner ,  a  fermenter  si  on  oublie  de  l'y  remuer  j  tous  §fft 
faiu,  attesiwi4^>l»Ttf»ojigiia|[f»iBt;pUs.ifejî^^<^^ 


la^ 


— ae 'chex  btâiicou^  WP 

*i*fal»e^t^coobnwqn^^ 

Tmgt-ç^  heures  ja.£iadlté  ^bjttmbiti/^abr^o^tim  i%§Kln 
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BLÉ  DTABOMIM^eS^fit^/H^u^.  Vl^ 

BiAt.'    •'  *^   •'  ^^'  '":  ^'>  V  ^' *'-j^'' xib-î;inïv-'^ij(.i'p  .7i.pr.ijj  iij'ilûrf3 

Ë££l^  mUHâ:  Vi«ri4l^  d^>iiNi»iMc||ijA»Éx  ^tftii^l 

tehiM  f^<>y  ^if  11^  iti^6%  FMëUi^^  i<r  Ic(i:>  f^liif^  ôKLitiiud  nos  ob 

"BEËCDE  TURQUIE».  <  SU  driiide  >M&  «IfBipftgdfe^^^rMPdUi^ 
à  la  sole  du  cheval  ^  vers  le  taloa  y  par  saittftfiWtfgÉtittiBli^jaftf 
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doit^nt  calisoT  des  Blessures  aux  chevaux^  aux  bœuis;  Jmûl, 
aussi  on  ne  peut  excuser,  les  cultivateurs  Qujl^lfi^9m)k  <^  aip- 

ii!m|i'pqtt»1ey^â¥erï'*t¥By;ïJlti^f  a^  foff^^,  ^ 


c«fida«v|e»ib\éiefcfè(Alï  MsciiftKi/tànt'iJn  ïâit 
aieurtqmMx'.'Si 


Sfanifalaiy  'q«^  i 

V8BWI'cJWNlfcll^,'%u«^  auc  y    y  uni?  jkjuuua  ^  «:ïA.i.u%4i^m.  Liaf,j4^ 

de)ÉioàmUibé*«t  l^ëSfcès'dU  ti*aVàiï,  ypiis  ncïeiir«»ii^^jiâft)i*./ 

vi§ueor'i^lè»tét*pëWhiM'H(?ftsl  cnlè^uT '^in^^        ^u, ^Àa^ngCT,^l, 
dtt-M|Air><ttlé>v6ilyt^hW)p^ei'iL  eu  tirer  de  nojjjjegivix^^f^roM^  . 
Mamn'€ffl\àé Pib*t#ùtâ<Jn^flà>i^'îèbâs  àgfe  qu'bp  Dentsêlif^ 
efip^er.i^4lri«6i'ââthi^èifï^fiiice^k^'cei'|g^^^  ^.  ,3^^  ^i 

Bt£TTE.  C'est  le  nom  de  la  voiass  dans^àuela^eç  (^f^oMl* 

i)e8,'KA^M',^aftic^o^ces,ses8aes',T,è|H^},}e»j»i|é<^^ 
dentées,  à  flenn  ordinairement  bleues  ,  larges  de  près  d'un 

»  «ppMdr««iba»olnT^>*t'«rt.'«»lid<Pla-%*HaH^t  QWifMéé^eC 
démtfmJel'iei  adti'es, 


tropiM^nde  *»«tod!^«êë;j^*eaé'afôduit  uh  belâïçt  «iij^fis  v»li.  >i 


IJ 


crcnreset 
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lu»-taM  ctoittiid  iMé^sotii  jettnes  ;  mais  les  c^'evifih^  n*eti  veulçnt 
point.  , '-.i. '«»*^  ^^>^'  '"•'"  ■        ^  ^r,!,  V|.        -,    '.<..-. 

TbiiW  Ajt>?eè|'âé"terYe, ,  a. mqias  q^i'eUc .Jie  soit; trop  fi^M^ 
ti^fS^.'ààû^ht'Àii  Weuet,"  ix^aiî^  s'^rtoij^ 'çeUe  qui  CM^âènhq  etn 
lëgêi4/'4lHl^éit'dèWoùuetiaîn*i!^it  et^érraf^i>é  (ie8oo,«bon<laoc«' 
dMrt  iifémhii^  mfôtÀ  et^dai:^s  (;erj.ainf^^.anii4f»<  tSkwf«ntrilt(|o<- 
miîife^AriW  *tiH'CTàaip  au  poipt  de 


_ ^^ — ^  ^^  ^^,,-,  ^^  .^tl^rc.à  pcfr.de  chose ie 

pféidhiîi'UëTa^bhii^  qu'où  y  c]Q^liy;e^\^  v^ieu  fl^liir*  fAendfiit 
utf^J^tifié  'ùitiii^  bè)'ànnce  «  et  ^è  rei^luç  d^>itH»éatie^  'te^- 
OQ^teiid^ltartt^r action  fi>fi  diflivijlç  dfl^s^la  .]^ét^o4^f C3jriHhtiDe< 
déAéttlttW^',  V\^-àr-aire"cÏ4n8  la  cuUu  .è,,iv^o.,i;àclîiiîeaViiiwi» 
di^tféU'€iiitdfëidlt<éfôêV''cV'st  a-diie  à,vec ^^^l^neai;^  floiiDde* 

cïistnkt 


o 


;hafDl^bè'Biif'ii'jllaiitè  des  liJEinçots^  ni^  J!qLfji^p|f?,9rdaty>eiifttétrel 
^oèj>ës  bitt^'5ltà(àes  que  deii^a^i^t^t  .<;&  J^aipq;,fq«ie*€6n£* 
qdi'èWlëV€^drâ'à^^\iu  bl^amp  $emé  4f  ^^^W,«ta|,4^wffé»>pMr^ 
lafanede  ce^lSiàfra'gé^.'  '  ,'  f      ')     i  -  i  '    î^ 

•   lM''^dftiè  diililcue't  n'est  pfeiqjïç  jaîpa^.i^Wi^^sj^^^é^-^Q*^ 
{pxaLntxié^shiéltfmê^^èn  porté  àti  moulin  pqar  influer  jttiqj^ 
qiVdité Ab'I^  tÊtthi^, '^^èè^^liHI^  'éàt' tonJb^e  avaîit  la  reçjoW ^, 
et^qae>f;^tte'>bai#é*'^'t¥avtel^'  lè  .fcribtë:  Elle  pr.ut  ccpeiîLdanf^> 

pdiit'dB>diaijg«w#' 


toi^;là^!J.aa;^^^ 


toéme  sur  la  même  fleur.  Cest  un.^ftr4qmttfliii/betti)oM^dkftA^^' 


tait  ^è'ràreûi^tit.'^Uëi  &o^t  tifQls^i(i^(^f(^^epa?i^tT,;iU^cj|l<Aux<< 
pietoi«tméhit dêf'kètffii  d^^^  4*ipiinf   -' 

tempi  ibhi'^ûs  tbtottiuns^  jparji^^^^      vwtJÇ»ifS,Wi,j^WMle8M  . 
labours  d'hiver.  Afin  ^ue  lem-  floraison  se  prolonge  (pbs  l?*^*! 

Le  mémeiobj^l-eit  t«À^17  ett^oifîlitfi  ^D)^j(>^rtie  des  pie^^^^âfj^,,  p. 
leuiuilorflitottv'{M»Ô^U^à(loHî&  V^p/éÛ6$enr j^tp^eur^ss^^^^  t^iHfi  .f 
tar€b^<pitiit4>2iH4^s  Ùl6^cns  il^Vdir  tfë^  'flëiirs  cfegu^ ^lé  .^j^  ^  .i 
d'âwii  fisqfVL  wx  *  tfëléè^^;  tûkïs  't:à"ÉAiéM''6i\  s^  Ço^iteijtp  ,rfi^,,.  .. 
cellêaidu^llribteM^.  CUiime  fedr  tTàilibfàliûilâon  n^e<ltAam^U|! .,, 
avaftthglKlSiiy  OÂ  &  âbii  l«fidr^  qà;k'ltrÂÀ*m^'fê  , 

vAVLiwieMi^iêi^^rép^ei  erisUîtmlàfi^r;OïtffnaireÈnem  o^       , 
pUQ9#iMlaiiIft^4ë*|Ultl^ë%<àl^^  dedAx 

y  Google 
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à  trois  pMs.  Ib  foivaent  aussi  dtni  les  corbeilles  des  jardins 
paysaaers  de  très  agréables  effets  en  masse  et  vus  de  loin.  (B.) 

BLOSSLSiSElfRNT.  Eut  voisin  de  lapourritureet  par  le<|ael 
passent  les  nèfles ,  les  cormes ,  les  poires  sauvage ,  et  beaucoup 
de  poires  d*é%é  lorsqaeiles  sont  arrivées  à  leur  complète  ma- 
torité. 

JLi^astriction  qu'oflSre  les  trois  premiers  de  ces  fruits  avant 
qu'ils  soient  parvenus  à  cet  état ,  astriction  qui  ne  permet 
pas  de  les  manger  et  qui  disparoit  alort ,  donne  k  peas«r 
qna  le  Uossissement  n'est  que  la  décomposition  du  principe 
astringent;  mais  les  poires  a  été,  presque  toutes  si  agréables 
aa  gciàt  y  prouvent  que  cela  n'ejt  pa^.  U  paroit  an  co«)tratré 
que  c'est  le  principe  sucré ,  puisque  ces  poires  ont  ;iilors  perdu 
Mur  goàt ,  en  tout  ou  en  partie. 

G>mnie  on  n'a  aucune  idée  positive  de  la  raardie  de  la 
nature  dans  cette  drconstaoce ,  je  ne  puis  oue  &ire  des  vœux 
pour  que  quelque  ami  de  Tagriculture  Tétuoie  et  nou^  la  lasse 
conuoitre. . 

LesfiuJts  qui  blossissent  arrivent  successivemcut^et  plus  ou 
moins  rapidement,  à  cet  état,  qui  lesfait  devenir  plus  ou  moiD% 
bruns.  Je  ne  connois  pas  d'autres  moyens  de  i'empécl&er  de  se 
développer  que  la  dessiccation  ,  la  cuisson  ou  Tiounersion  dans 
reau-de-vie«  La  pourriture  véritable  en  est  immanquablemen; 
et  pins  on  moins  promptement  ia  suite. 

U  est  des  personnes  qui  aiment  beaucoup  les  firuits  et  snr-tont 
les  poires  Messies,  qu'on  appelle ,  à  Paris,  «oires  molli^s^  par* 
cequ'elles  prennent  cette  consisunce  ,  quelque  dures  qu'elles 
soioit  auparavant ,  comme  on  en  a  utt  exempte  dan«  le  messire' 
Jean. 

Leapomutes  passent  anssi  qnelqnefeispar  une  sorte  de  blos- 
sinement,  principalement  les  pommes  à  ddre^  et  il  est  re- 
connu que  rexistence  d'une  certaine  quantité  de  cesponftncs 
dans  une  pressée  de  cidre  le  rend  plus  délicat.  Fqyez  an  mot 

CltÊLT. 

BLUTBAU,  BLUTOIR.  II  y  en  a  de  deux  sortes  :  le  |m- 
aoier  est  nn  sac  de  crin ,  ou  d'étamine  ,  ou  de  toile,  qui  sort  il 
séparer  le  son  de  Ifi  farine  ;  le  second  a  là  m&ne  ferme  ^  upt 
par  les  mêmes  principes.  C'est  également  un  cyltqdre  campdaé 
par  des  fimilles  de  fer-bknc ,  trouées  comme  des  râpes,  on  par 
des  flls  de  fer  placés  circulairement  les  uns  à  cAté  des  autres,  et 
h  une  distance  assez  rapprocbée  pour  ne  pas  lakscr  passer  U 
grain  ,  mais  seulement  les  ordures  auxquelles  il  est  uni.  Cts 
seroit  nd  crible  s'il  étoit  plat  et  découvert.  Tons  les  deux  sont 
utiles  et  même  nécessaires  dans  un  ménage  un  peu  considé* 
rable.  Fqyez  Cxibls. 

Des  Uiêieaux  $impl€S„  B  est  imitâe  de  décrire  séparém«n« 


Digitized  by 


Google 


:Pl.m:  T.a.Peuie'  âÔ0 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


B  L  U  33i 

Fan  et  Paatre,  pmsWib  ne  dififaent  que  |^r  les  toiles  de  fi- 
nesse difiEerente»  par  les  trous  dans  1»  premier  et  par  les  griffes 
dans  le  second.  En  parlant  de  celtti«ci  j'iadi^erai  les  àÉ^ 
rences* 

Les  bluttanx  sont  nécessairement  composés  de  deux  pièces 
principales;  le  blutean  proprement  dit  ^  ou  cylindre^eth  grande 
caisse  on  coffre  de  blnteau.  Fojrez  pi.  3 ,  fig.  i^'.  La  daisso 
qui  renferme  le  bluteau  n'est  pa»  repré^ntée  id,  pareeifall  est 
aidé  de  s^imagîner  le  cadre  recouvert  de  planÂes^  qoelque- 
fois  même  on  sn^rime  les  plancbes»  et  on  recouvre  letost 

far  de  grosses  teues  à  plusieurs  doubles^  La  caisse  du  bkiceaa 
farine  est  un  ^and  coffre  de  bois,  long  de  sept  ibnit  pieds, 
large  de  dix-butt  ou  vingt  pouces ,  d'environ  trois  pieds  do 
battty  ëlevë  &nr  quatre j  ou  six,  ou  bnit  soutiens  de  bois. en 
forme  de  piôds.  CMproporlions  doivent  être  pku  étendues  ponr 
les  blnteaux  à  grains.  v  '  ^ 

Le  ^lîndre  A , ici  représenté,  est  pour  le  grain  ;  il  esS  air 
ternatîvemetit  garni  de  teuilles  dé  tAIe  percées  kjoi^'  comme 
des  râpes  CC,  et  de  ils  d'arcbal  £E£ ,  posés  parallèlement  ka 
uns  anx  antres. 

Dans  les  blnteaux  à  &rine  il  existe  trois  ou  quatre  divûîons , 
suivant  l'espice  de  pain  qu'on  veut  fiiire,  et  le  babut  est  coupé 
pnr  tntani  de  diviiio^s  faites  avec  des  plancbes ,  qu'il  y  a  de 
ai  lièrent  es  toiles  pour  recouvrir  le  cynndré  ,  en  sorte  que 
chaque  diviition  de  planches  ferme  une  espèce  de  coffre  séparé  y 
qoi  renferme  une  rarine  relative  à  Fétamine  qui  couvre  le  or- 
lindre  dans  cette  partie ,  ce  qui  donne  la  première,  la  seconde, 
l^jtroisième  farine  ^^et  le  grnan  que  quelques  personhes  appel- 
huMjêueJUêir  de  farine,  farine  blanche,  farine,  enfin  grains. 

Dans  les  ménages  mi  peu  considérables  ,  la  farine  ,  telle 
«m'ellevient  du  moulin ,  est  transportée  dans  l'appartement  au* 
op^^us  du  bluteau  :  on  ménage  une  ouverture  dans  le  plancher  ; 
'  '  y  pratique  m  couloir  y  soit  tfvec  des  planches  y  soit  avec  de 
f^  «^ile  qui  laisse  tomber  la  farine  dkns  là  trémie  B.  Si  le  cou- 
loir est  en  bois ,  son  extrémité  inferieure  est  bouchée  par  une 
tirette  ^a  coulisse  qu'on  ouvre  et  ferme  à  volonté  ;  elfe  serjt  k 
no  laisser  couler  à  Ta  Ibis  que  la  quantité  suffisante  de  Csuine 
^i  doit  encrer  dkns  le  bluteau.  Si  au  contraire  le  couloir  est 
dé  toile  )  une  simple  ficelle  suffit  pour  la  fermer.  La  trémie 
elle'-mém^  peut  être  sarnie  d'une  tirette  i  la  base.  Lorsque  In 
fjiriiie  est  versée  dans  la  trémie,  elle  coule  dans  le  cylindre  qui 
'  ""  \p  plan  incliné;  alors  on  le  fkit  tourner  avec  la  mani^ 
/' .  t*  F  y  et  la  pente  détermine  la  farine  à  passer  de  rétamiuela 
7^t"*{vtte  sur  réiwnine  la  plus  grossière;  enfin  le  son  tombe 
^  ^.  1  vHuatnre  D  ^  et  quelquefois  contient  ube  gînqnième  ca[9<: 
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plus  grande  que  le^  autres  pour  le  recevoir^  ou'bién  on  attadie 
Ûp.ASi^ài.i:qiVejjWliMuà-efi^'4er6^it.  •'-    cv    ..   O  m.  .<i 


^  ''        ^   ,  .    * U     I   ...  !..     *   tf     i      f        ••   '     ^      Mil»' 

,  ppoTiiaQi 
■    idée 

BtitTç>^t|V'fcâbf  y  le'  rapporter  au  mot  crible.  I^  JDul^qL;^  ,,^. 
tAVàâle^i^liffiskig^  «t  à  qui  le  public  4oiJt  li^.pîu^rag^e 
reiUonitd^ancé'J'pour^soii  traité  de  la  conseriyUwf^^^JS^^Wii 


ijcrc, 


^ei^ço^l^^^avi^.^VLtr^  le,graiu.4ans'uo«lréaiieià*fi9i|*a  $ 
.'^!?ifH)ïfe»^¥^  f  fi«  4<t  5,  qu'on  Mnd.pluaAm 

^f?*''?/Sf?B%iîH9i*M««ii>l"«  ou.mojps  unf  parie  à  eoHinieC^ 
Hliii'jJ^^ié^^>^!^^^^^'^^^^^^  <ÇQ  tombant  pu.pelit  ;^^ 
lii;^r^J[)^mçjYA^gftj|çj,j^acé^  au-;4««u»^  ^itfoar.'dd^wd  ^idib«ti0 
ofcVedarq^IltuTéiîflud^.ki  pRtilg  porib. ,,      .  .>i»  <..    :    c^.- 

Aujsôrûr  ^e  ^,ir^çiWe  ^çv^eii^  te  répand  sur  iin  ctableiS  , 
fig^S^qùl  (est  fiSt  paf  ces  ;pA^iU^  4^^  -de  laito,n ,  «sKs^ai'ffBS 
poiy  W^AÇrftPM  ifr^W^n^'J  .puis#fi,pftMer.  JUe^^  grafMonrûvtis 
e^Ja^plùji^rJt.,diç^,.p^i;\rboi^^.^  boiii  filament 

"îi^ii'^^fff^^ÎÀ^^^'^  É^  Ç*  ^ ^  P*«^  le.caui^wi  d'à»  ëtail  en 

panera  dans  la  suite.  ,    i. .  *  ;■•  --  * 

ip.cbAs^is  lég«r  i4p 

câtés  e(  au  ^a^  par^  les  pUiehocs 

^. *  nupeaparlp-j^aoïf 

^Ciî^S^W^jl^W^^  fait.quQ  K froment  oed[e>|>lH 

ou  *moiQ^.  >nti^.,,,p^,j^^  de  jégler,  cpnvi ndbkwffiOtl» 

qui  porte  a«un  de  sefi  t^Vj^^  «w^  peti%»  rou^ déniée «Ibii^gî:»^! 
^^î  fJll'fi^^WfiiiM^'^P  y*'»**^  J^"'  Joùroanti  oeiM  *«ette 

lM^ifA<j3fliltPapi0o(e  ilu^rible  ie  froment  ne  <idttIilr<fifr^|»Uh, 
si  Ton  négligeoit  d'imprimer  eu  crible  un  moUTement  à% 
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trémoiKsemeDt.  Voici  par  cjuelle  mécaQÎqae  on  {XFodoit  cet 

Au  bout  O  deTessieu  yi6(|^$^fc)|i|io^ipCièiili#ù 

sur  là  Hce  v,er,Uda(p.taai;uf:e.  âja  cofë  4<Ç^^()aî$90n  Wh  wwrnnwi^ 

ce§,9écttes  i)ar;^  ,Sv  C^lfîyi«iriWwÂe^^f  fB^^,1élta•^  41 

la  c^i^  jMÎr  le  ^^ny^tiet  11,4^  l*^ïigJle,.(arli^)Hu8  H|if9ilUriàèttti> 
ceè  '^^ux  bra^çli^f,  ;;..^lç;f/irvmfi;ô.Xi4M/l^r^ 
roue  çochee^  ^t.^fJtadipçitj^nft  fJj;eUe  ffi[^i;^rfimrw»tkfsethe4> 
va  rfÇon'dre^^u/firU»!?,  Û  toDS 

auti'e  moineau  de  l>X)is  Y,  ng.  ii,  quilA^Af  ^ft^lf^4^''fpofui<)b 


ci'ÎMé'Jdatf  ttàcVeiydè  h  flcelle'3^,  -ce  qui  Im  'dd|inç  tç  tremqHî6^\ 
W  éùfodrefmeii?  dé^ën^iiieie  grain  a  coujer  peu  ^  jtçp  çp^'iMii 


uiielJuMèraœa,.fiK«»>ii»rorMÉi|^ii«él  ftiè^'loiA'àëlrlà  |>él¥të  rouQ  "; 
cochéeQ,fig,3,dontonaparlé.  'J""'  '  ^    '^^^  *^^^"''I 


Oe  fpnmdiaÛBu 

ponhikèijl 
nuDcé»  qa 


ceiitsifii^4ipBi|teî^atitid  >t(ftÉfti^^ 
loùi^T^ie)tMte«hilpdu«iikevlà  pli<iM'^ët>M  cëifjbVl^èM''àui 


paiil^âraie^ifitifaaVh:êé»«f»«irilii%^rié^I^'^^      ëilèi  iiUlihô^À- '^ 

<)Bo«Bi«e  fotaediuw4d4feii<Î6t^  ^>è^t'»siMnWM;^n'Ci«i)  iH^ 
rmitc^tosti^  4<oi^f  4pbltoAë4i|a'^J^lë  f»;  là-l^'/^C 
fait  tourner  ane  roue  dentéitiétt  h^sW!f^««tti>me^WgV^^^ 
9m^A9mMimlmi^%Av4t9i  fltfaka<exdhi^ciM|s9««t>^til^^ 
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movvsBiait  d«'MlMioii  ittse^-H^if  M' gti^*  «k(^  qui  &ît 

tolimeriks  ftllM<HIlHi  Jgyyite  ^'^9  et  ^yTtBtkrmêei  dans  U 

.xai»e&>  Màlai||etitêrMiseôeliéi»^4<ii>M^t^nttirétftéde 

I  £Bittiwd^cum''C»UiéptÛU  tàiae  Q'Mprnh^  lia  tndàrethcnt 

..Jkittèi^cm9Êtmm^  M l«vier  TRâ,  fig. 5;'qtti  fcPt  sntevcAr  le 

^'jiatihUmfétl»vati^yiûm.'i  fUmi  ^u^bti  toîoriiehi  maiiiVèiAe. ': 

'  >  lUm  ]Mim«i«'V«t9t  M  frottêal  datt^  Ik  tf^lttie  A.Gé'frdrtMit 

t(peil  die  MVie^^Vdft J^T^l  y  «c  ^Eatrt  èkhfS  «à  ttémoiisiMÉk«D€ 

.  : ifioiuinàa^  Uimèe^l«  fir<ytiiein  et  le  pasé«  péU  à  peu  ètt  feitoe  de 

:>pkiip:^Bui9  otuc^âhMe »  il  tr«vi!tt«  un  i«iirbfll«tt dèyètn^^c- 

casionné  par.iM«a«  HHif ,  fig.  a,  5'<lï4v&«Ui<:ké<$  àhi'gt^àtid 

o-.ci^fily..0t  îlifoi^ie  «ttr  on  plan  incMné^  ^  'fl  y^aun  second 

. .  içnbl«'  B;  fig«  S)  «t  M  j  >%.  4>  tioinmid  sorn4â'irtfëtièi&,  ùtA  iré^are 

'legroar-grainidu'jpci^'     -  T  ■  k'Ji 

.  iCdmouelea^ccib  <pi  ôonip«Meni  c««r)Ue^n^ex$genttiatfHine 

0ladte'pro[iertionv  t'éclieUe  Dg.  tfa  suffirli  0<hi¥  ilidiàaA'*àt>ea 

.  pmfciyii^trJbitèit^  téuf  grandéui';  ni>aftireêi  bèa  4%tré']6ré- 

V  Tenoi  que  le.gvaad  etsie»  doit  être  de  fe^,'  et  les  ftiÉA^me'dt  la 

.  lanflBrvie'G  de  ottllrrr^  sant  qaoi  ces  deat  pîèèeir'nè  enfuient 

•  p9é  ]aà^usmf%i  il'mroit  encore  «faMàgedàt^ànj^eiltiê^^n- 
.  tBbnelaiflraàdevrda  criUe  «nfih4etii<)  nt  1*^11  t>ettt^it  'tèMtfBes 

.  «r^klet  dont  les  alaiUes  seraient  âiiléreitateett«]oteii^(!i^ 
c  .|é|^fer)èkxttSJt6ii8  0M{wec4a9dl0HrMte0grttlMéès^^^        'r  ^^ 
.ûiiGribl»Mi4Hliiivablepewflitoal^6i^dii>en>^^        ^s- 
aièaf  frlafntle^^lergi^nes  Aien,  l«(  gt«iiltfcâM4iiMAd^^'Miui 
r.  inia^  toàtfoet>qm'ei9pMi.Wgeve^ki^r<i%  <|tteiii$ifèti^lA^^ 
Aécfkmb eboBee^e^aciienieHi  teii|ii»<iei^ nxè«ieè' ft^v^^'tiiHjf^les 

•  :  £onr  ^fop  ceèlutieaaMariMepiiMiiiit^itf^îMaf  èii^ 

:!)  ihCàii  ao^^  igrcNier  Mit  perce defiMéti^éiM^^  Id&Hl^de 
!  dm  cAée nffpiis^i^  car  «t  pliçaifll  kr  iPomU^/dn  é^ââe^rl(g(  4 , 
u  «VHhHTiakcnoipéeiMrleiioppc^iiUi^^ 
il  k^eDieecieÎQitfiiabtkicelai'dii'etilide'iehw^  loib'  fe^lm- 

voir,  lorsqu'on  se  propose  de  faire  de^llMi^aliths  <9^^lisMéMles 
..  de-i^éj    «.  •    V.  •  .-;  .   l'.-î    ■■  ï-  •    i'  n-.  .>*- 

:.  i  Oml'e^tj^aé  à  oèàcvi  |Mifa»  q1M«»»lNM«;slm^nimk»^W»Iui 
^i  eni  Bsmnaoif  «ine  an  moins  aassIf^Mense,  tftâ  eicicèttt'de 
>  4^iqr  .laWigvaân  dn  tenMt  les^  Mmi»frdlm  à'iné!§M%'l^'Jl 
i»li£wt  à^é^  tettu^et  par  eeAsrfipiewide  ne  ptfs  le"pok«r^  le 
j  Eepeqtec^del'airff^aa  magaiin^  et  idu^ènagasin-  qu'on  ilMfaie 
-uiMsiqQ^qBneéndveits  Ja«S«A»Mfi9rftev4i't^lr«i  Pàtm^^éfHer 
«i;<#ii)«MR«erln>Uév>on lert  «stoeiiRMiéadNi'nti»  bMtf  }<Mit  {^  un 
c  Miit<j«ndnDtileqad  k'fme^tf wni^iriràgnelqn^ 

__* j li       ^  i j *  -_■« —  ^      •*'*ltf^i^|  ittilil  *iié»«if» 
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fçtf«  long-tempt  tfnoncdé  tSêm  AU'ehba^m^  il  conrt  de  gnuids 
ri^qoesile.s'ecMttffer,  pour  pçu  qn^  k  moMioiiFait  ëtéW^e 
f^  uii^le9K|M*biMni4e..Cç  bh^aoncriUo  {^«Viest  tous  ossin* 

loia^  Uiî^nai»  ^bfirg^  4i'prd.fP'^<.  ï^t  ^tl^i»^  jpAr  aa,  ipeflonlbar 
ipe^^qa^f  io^6  Jé.pi^iQÎftr  fA  k  pliitf^près>  wHia  méiéanvee 
l^iB^?^  iiioUe»(4c/te^  M  ,^e|^4^  k  $D«  poMl»vl«  pomnèrdet  le« 
pi^es.^  plus  légipei^^  «Qo^t «iHraMH^çs  plusloia.par.i»  ventila 

du^;^  ?W|^s  •^f:W9tj;4e#i<^ièveL(qu'oR9M  tMij^e^de  Devenir 
plfisuie^u»  C9^.^:I^;ii|ém^  ^^/utiçn.YQu^i'QomaÊm  )«  ji/y  poé^di 
pour, jjjiett^yer:  ^[)^if  gvain  meçM  MotleBiMCiiUè.  •         .  '    •. > 

Toatlegraio.que  j^iii  }^.i]^||pjfdi  eit>Hr«qliiceui?  nue  liga^de 
IFOJW  à  /gii«li:e  pî«pii^^Ji»l!eilliF>  éwjrfi^if^  f^yâron'.  dti  bàiiteur, 
et  la  longueur  de  ce  parallelogranime  es(  i9i^éibiminieftk  o^st 
en  p)eî»:AÛ;,  9ttpiopoi:|imD&  il  Ja^^gn^ndeuV'^tt  local  .^uib4d< 
W^aXft.û  le.gpiM^  j'iS^^.reiVEei^é^  le  fitfepnerreal  eeipvctisUe  à 
toui  ëgM'd^»^  A  cipq  p^ds  d'un  des  hvàt0  da^avaDëkJi^apnine}  je 
yjacf^i^e  ginlle  4e  fer  de  quatre  pteda  Mdai;g«|]!ri)i«Mr  cinq 
pie4^j^  il^ute^.^  #Ue  .est  somenuerC^iBbaquiàxsAtéy  :ékam  la 
pa^Q.su(!!9rii4!»»Qr^M^'^B  piquet  en  boj$^  ^tceiiimë;^ailslr)>ai 
ipsifjftpeipoÎQtedeier  qui  eM4ye4a«o;Ia^^tetre,.A  ia  {profondeur 
4'fin  xi|M9P»f ip^ve^ffi^enlet.demppftqttett une fonaasè^cttis , 
la' grulé  e^)W>lide^  pai<Mpi*égalem«aftîi4Htbaier^  ctitafàniie 
.41?  d$iD3(,pioin|^dwvd-M  ponoe^  <|^onfeofanoe<de)nânière 
mp  8f>  I^H^mfi  ÎB^i^ve.  tQiacbe  la  .lerfO'  f^ar  tonp  lè^  poiats. 
X'fi^iiaîfoil  d^  i^}6|ilQ'dngr^9r^tiCfUftTq«i'on|doât'd4Minfir4  la 
'§^Ùe«>etrA^  ^laiÛeft  i^nijqiiie  m  k  jmii^0àn^da  ^faupèltte. 

Deux  hommes  arpiié^âeripettaa  a«ll  piaMihla  ^e^diisaita* 
;fff|UA^M^j:et).ei|.)0t#iiiiJiJton»«iîvm>entiiii^  pi^éecàDutre 
^  .û^riitlm  I4m9i»^jil»dii0eân  td(e  hU  pataé^Jeabônn  celûifdea 
défcn%4«  la  pftOlet^fo^i^  b.gnik  imvtrep  âqiCnAas  naobil^ 
Jpm?f^  ^difira  )^4kQ¥ihmwf è«idWeaMiv^l^ 
4^tià^^  f^^ppprffK^aM'kgitiUaknnQidiata^ 
Ht  »  pMT  flP«IM^«T\<JmrI5Q^pénalt<)nJ.  inBfVié  pofesi  edian  état 
/^U04[lQrt<MJbAittnnl  '"■i"'.  "     ""    ^  "^  '  •■^■'*'' 

Si  on  demande  pourquoi  ce  premier  travail  7  je  Ké^ibnArai 

5l«r}fifKq«^'fM>  j<M;daiiskiblatraai;|  ItedAriâdaifaifpiSUe^t  les 
^:»piaa-l9^e  a«a«'toff*aittj,ilfitea*TqiéMl{iteBeiM 
ujM^jrM  iîen  qnHinet&il  firfB*  iattqnWatpttalaipraipièra 
'1  B^f^m^oK*  ^i  M  s^pMaCîMeaacon^eifpiàraDA  igtiib  im»Mu- 
.iiil«IPIi>À)t9fk  fl#iïlÂ|gaf4Qy|a  flus'gsaaide  natteidL'lGiteesiipdqpNion 
^  d^it$«apfi^Q9^i)l0>i»oM>  telHeaidMaaiiémMbnffiM^^po^^lffUu* 

f  i4^/^'1imiî»0f^lua|itea9éîoneieBpèceidé  inanaiininà  rrf^mor  ^ 
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9Cd*vm  ieni  trait,  s'il  vttpi^okt  bcscn  de  repos  de  temps  il  antre. 
Pour  ^'ii  prenne  q«  refsios,  il  lire  jui«  pKiite  ceeée  qui  tieot  à 
mui  tireÛc  ou.JCOvliMey  et  l:y.  qo^fti— >^  «»  t'iàftinsiit ,  ftrme 
l'ouvoiuxe  de  ce.ruiefSMs»  J'm  fiéttaaiMr-da-Mé 'de' toutes 
ks.i^anitiies^eijl^^'iMhai  |»eM  4«eiiiK<  fie  iptes-iioeiKiauéiie  et 
de  p4i4  î^p^iiÂve  .^ui^  c^lk-  dft  y^i^w.d»  pader/'OiiVm 
se  perdejanaiâ'dt  Hum  yi'ià.  «y  a  peîpt^de  -peiiieeîéeeuDM»  à 
ia  campagBe.  (1L)«      .  ►    .•>  •  ...•■..-•  ^  -.*  ^* 


niiMÎer  ;  die  «txmi  ddpà  fcil  Ai  ywiptw|«erb.hwilâayt  «i^la 
coxmoMsoii  peseaceee  ^a^ifi  oJ^ot  cnÂ^aKeiAÉqà.'pnA  Uteiiftr^i 
fecqçce^^fl^ie  eo^.,  4«iMt  nitilswffe>sii'<iHÉwt<i»^iMirtoutH 
le's.^ém^liê^ffj^fÙf^^  r.  .•  ^-  »?  .?  -»  i»^,».vij  >»  *t.-'  •>■ 
.  \Xi»,k}u»^K^  5»  <;oai«ie>o#UA^artMM  eniiHeft  H>^«Mk 

cônims;  mais  trop  clairs  iUfctf  w»<iii  ipwiit  y—sqÉeia<l<^èiM 
rajiVe.^eQi,ra0^  aïKiàil*  é»»tpen>^i^'to 

iiXn*"«PpHv»4ÏW  ,du>»WJ^ye>id»)i;wttidy»yM»|ci^it|taft» 
^ÇJTgs  jP}>y^  P^t^'^n' WflfewH>P#iy  S  gawiiih»  i»  f  »tîsf»rt%j  r— 


pâ^  \âis^er  auta«|  dç  |far{^a4/«^i9K  l««i.i]>4toiv  ilc9«>iiMtuiay 
fc  fil  dVchal ,  ù  laii^,  l#  ^iv?*.,  <W  € 


!  ctMuhv^tleiiQ.fiuKiiteîiH 
GeMÎyen9riiie||i|>]^^^:è  ^  «forAMpr*  to'lÎNu^Ott*«li  varri  les 
fi^ùrM.uL  ils  ic#n .  ceifiipesé»  di^(ffaMle«r| 

froment^  lu  ^fari|J^  ,  Ip^gB^i^ni*  frlmadj^tlep  gMrai  ittf^îrifei» 
lotis  ;•  oi)  lepLa  i^èo^e^fjviilé^a  4f» <HVifli«<yh>ids<SiW>striM^' 
niens  qûî  out.puur  objet4^f^|M^Jf|ifid||^^ 


^    ^  .  ^         ,  ctit|ai 

'^ue)lè  que  ioiUiti  perijpoic^^qiH!  J»  Unlerbanl  alfeeiDCv  li<ltal^ 
est  tkii)>iif^iblê,dc  |iqstij4^  >  wieiarior  ifiê  /KyioiiK^  ^n'oit  aMnt«! 
k'i^c. ocfcçt^uei^ J^^Hrj^^t)pfirdr««;  awA» lofahiMaie itmimtt 
<|!bDi)>lîonDêe  ei  là  plus  économi^i^  m$0)jf(^l^^  qui;  s'«xic»teaa« 
en  m^Do^  temps  yjl/pJl'o^Plo^rt  ^p^^M^llitJe  Aoukle  trai^iit, 
les  (fécl^ts  Jei»  kais.jilf  4f^ifif^p^¥ïïiSit^^i,mmMMmÊUt*%uuj efwi 
dans  (tt  s  ^mbarras  et  ri^.d^Wf^  jqJW^.fafcH'lfcHgW  |wiiliWtl*^ 
<^l»  (ûi  p^t  eyûerjSan^i|»«M«»  UMMifioMiftaf  vè;  i<      .  ^  f*>  v  ** 
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tHtm  les mù^i9i^màmmn% il  7  arfi«i>ltit^lr';  m^  fe  toar- 
VWC*  eette^aHif  4e  Wwwtâmrc  ^I^Utei^^i  ëtehdde  (  oh  y 


Î^Q.dc»  msnùmwflméi  ésàr^e'^  pvr  cr  fiffilin  iràé  té  graui 
mouvemeot  conrokif  que  Ui  commuDffifmétit'id  ^t^ë  et^  £ 


{|f««,i9a  ioiâè<n^dbav»piir  r^menorê  âè^Mtiitëatf ,  Ait  ta  cçk 


blaieati  de  la  même  Corme  du  premier,  dont  V^tamiiie  esc.ûtt 
p«»  pluf  mM&^^umà  JN^Mr  te  grdau  fifa  d'avec  le  séut  fam 
p^iii^lerlat^^  -  ^  "       '  ** 

.'  Meii  am*biaÉttfih  QÊàémnûeàtÉvémeo$,^  iSèàMté  imi^uti^ 
leur  mumtbcÊtàikniéréi  mx^,  ne  peurent  exploitei'  ce  que  lé# 
HMulê»  4<mU  daaft;leHèM»4c4iroirer  ^  d*o^  Il  ^t  tià  engôrgekièat 
qfd  obiîgarlè'meHÛBrdevrafenÊr  se^  ti|oèfiit/Mii  (^  kSl^^ 
la  force  de  l'eau ,  toit  en  UU  dôfitiant  «i^^h^  ié  ^jAAûi'  £^  sorie 
Wjîlfi8ti^iHiY^fàrif«tpërieBeeqvie  le  ihdQlNi^^fasi!'iiti  'quj^ 
tMmtintitl^biir^vitai  ^tcW^pcn^etlietit  l^btfèf  iVieaniers  ônl 

jfJBidn  oÉaagMmMNi^ité  petfOM  M.  I^rfeMf  dniis  )c  Mémoire 

(^5«  tmUli««qieotnfc(l«  tt6Uvd4«"tnBi!tîe(«  èe  conttniire  ïri| 
nidiatill  ferfwii  fik  j*«i>kiaërë«ii' rentier  ^i^ns  bion  ouvra^» 
W9tt}U»tumtUigmkfi»'b  ifhànee j^eut  ftOr^^ît  ses  grains ,  cm-, 

bluttaox  frappaos  des  bluteaux  u>uTams,mt'ii^ù^]S 

OMiNi  «»  plnrtM«iV«ileHv  tAt/k^iefimUà  /^^'UuteaMjL- 
c».aQi*««Mik.ikHBk4iMflMt*d«HfWr^''i)â*U>iÛ7?ÂL^^ 

nager  le  point  de  Y«m»*«ttflitfk>  tkfttfibts^itfrks  q'£9d9ivVnt 
in  compocer.  Dana  «a  terrain  humide  4'aaoc  planté  iodistiac- 
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tement  avec  le  saule,  et  sur^tout  le 'saule  de  I^aJ^ylooe,  qui 
laisse  retoinbcr'ses branches ,  fait- un  joli  effet,  par  le. contraste 
da^ 
etl 

jiiii  _    — ~  - - ---  -- -    -    ^, ^ _, 

avé(é*^bs^iijU'bferi/1es  4îfsiè'^^,'^leVac?^îas ,.  ctç»  •  Le.silç  sejjf  Vt  la 
nàYtA4  w  C^Wàin  djÈcyïent  d'el*éspece  des  arbres. qù^Qn^^peut 
Uvtfe/¥'ifeï'-W#iné^  ,  et  ne^^pas*  Soumettre  au  terrible  cisea^  ,ou 
au  croissant  du  jardinier,  qui^ dévaste  to^ut..  I^ç,^çrite  da,bo- 
age  ifiîiïïèW  datis  «ôtt  air  cKapipetre  et  ^aps  rpmbre  j. qu'il 
_.9.  Jîd.'^'ï/jj^v^'^  sauroit  dbîiç  trop  laisser  monter^  le^  arbres  et 
se  loatra'  îè 'branches.  Il  faut  qu'iJ  fasse  niasse,  au'îl  Sfi.de'- 


mt 


•BOtSl'œjftf  Nom  dù'J/fàîrir  à4  'pommier  ,çav»y?gfi,,amchc 


d'aUV 


\mMQè  ^à'^&r|amrun,ler  ta 


^Hft'|îft'miQlgîlWefaê*iilc?et'sicrUcs  ;'t  cslsur  lui  auexoulçnt 
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iiçi  que  de  cç  qtii  fi  p,ai  U- 

.Ibrmc.^tle?  *q^        des 
'•?nt:w^iift4^iJo^Vjedi5 

fe  sont*  pas* 'trôîsié^  avec'  rf^âiiires./fjQte^.  aux'  mots  Tavbeau  , 
ACeE  et  ViAU  .^ou  ce  aui'a  rapDort  à  leur  ffeneralion  serai 

-^*  ^v_* attribue^ne  j^rAnde  mfluepre  a  la 

Sonnes  ou.nvauvàisës^^udU 


'mm 

et,  mai 
sdtéSt 


^n  cojQupit  qu  un 
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bœuf  est  d'une  mauvaiit .constitution  k  son  po8  hérisse,  rade 
<t  terfie. 
On  connoit  l*àge  des  ioeofs  k  leurs  dents  et  à  leurs  cornes, 
liés  dents  mâdielfères  des  bœnb  sont  an  nombre  de  vingt- 
quatre ,  $ix  de  cbaqne^cdtë  à  châq'uo  mâchoire.  U  en  a  seule- 
ment huit  incisives  ,  ttfutes  impliintëes  sur  le  bord  antërieur  de 
la  mâchoire  infërietire  ;  de  sorte'fu'il  n'y  en  a  pas  à  la  mâchoire 
supérieure  /  et,oue'pour  manger  Fherbe  il  est  oblige  de  la 
prendre  avec  sa  langue^  et;  comme  je  Pai  déjà  dit ,  de  la  casser 
plutôt  que  de*  la  cpùpef. 

.  Les  dëvx^ dents  itibisives  intermiëdiaîres  tombent  k  six  mois, 
et  soE^  ^en»>iace6s  par  deux  antres  plu»4arges  et  moins  blanches. 
A  dixflinit  Tno\sles  deiïx'plus  voisines  4e  celles-ci  sont  également 
reni placées  y  el  ^  trois  ans  il  n'y  a  plus  de  dents  de  lait.  Alors  les 
cornes  poussent.  À'  U  fi^i  île  la  quatiièrae  année  il  se  forme  une 
espèce  ^e  bouVrt'Iet  à  la  base;  Tannée  suivante  ce  bourrelet 
•'éloignj*,du  crâne,  poussé  par  un  autre  qui  se  formé ,  et  ainsi 
de  suite  chaque. année.  Ainsi  en  ajoutant  trois  ans  au>  nombre 
des  bourrelets  I  on  est  certain  d'avoir  à  peu  près  l'âge  de  Ta- 
xiiuial  y  je  dis  k  peu  près ,  parceque  ce  signe  n'est  pas  toujours 
constant  et  trompe  quelquefois.  ' 

L'époque  oti^^n  châtre  les  veaux  pour  tes  transformer  en 
bœufs  vfiK}^  ^^puis  six  ifiois  jusau'k  deux  ans.  Plus  ils  soni 
jeunes  'Ot  pi)^:il,  ^t  dangereux  de  leui  fuire  subir  cette  opéra-^ 
tionf  oniep  p^Brdrpit  beaucoup  f  ils  ne  seroient  pas  aussi  forts; 
mats.ajis.^  iU  devion4ro|ent  grands,  gras  et  doux.  Lorsqu'dle 
a  Heu  très  ta^ ,  iU  ccfist'tyiént  plus  de  courage^  plus  d'activité, 
de  m*  cbai^ceté  et  ^f  qn^^reuT.  Il  en  est  de  même  k  quelque 
âge<qij|^  ce  soit,  lorsqpVi^  «e  contente  de  les  bistoumer.  V^ez 
au  mot  CA.swA^iftyir^  r-j,   . 

•  Une  nourrlcbse^très  ab»n4^nte  et  choisie  doit  être  donnée 
ftuV«ir<flin«4(u%Qn(destinek'devenir  boeufs  ;  a(în  qu'ik  acquièrent 
toute  taegiïuiseQrvdbnt  4eiir  raqe  est  ^isceptible.  Une  fausse 
écon^toét^OBoeaitoa^port,  pfi«(ti|i^  lasniteinfluer  d'onema- 
iiTèWMiQeMw's«ries;servtaefi/{^'yp:rendrpnt^-et  sur  Leur  valeur 
lbVi^^tfn|MrfviBiHlf'p)KatJli[2kpvi^Mr^  c'est 

ii(iil«flli^tbiis>dn|4«AM390S9r||Bf9^%^     ^«  m^trê,  puisque 
lélMr  «aiiièririAfe!hi*iigai»Mi$l)^|He9^t  jgas  de  «^  }>ieâ  ^çurrîr 
dAns  ceux  dont  l'herbe  est  coMi^>«9^^f^£n|Àîbjlniil^9Qu(^^ 
;|Ç^èjiâtileifiarftti»0ini««m$ilfèi^^  :^af)gj^ji^ept  de 
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graines  pour  qu'ils  nVn  soûÇTreot  pas.  Ce  conseil  est  même  ap- 
plicable à  f  Jti  tes  les  ëpoqtt^âe  leur  vie.  '1     ^  .  h  J,:      ,, 

Où  commence  à  dresser  les  jeunes  bœufs  k  l'âge  de.inois^  ou 
qu'atr<^  ini/Pour  ^l'a  oirléûi'  impose  un  rtvm^  tl  on  le&  mej^sous 
le^joug^'ax'ec  omiibœuf  id«  IcuT'Jtaille  e|ç  4^  .%^^<j]?^^(it 
quek[ifts  jours,  job  ne  leur  fail.ijen  j;^n§r^  J^n&^cç^pn^^î^ute 
J^  xjottg  4u»  cbaiue  ou>un.  tihjon.^^biSf  tàr^.Pft  j^  ji9/fle  ^es 
pèm^debois  d'une  certaineigrA^ur.;.enfin<()f(j]^r,|{i|jtrt|auier 
là  dkanrel^e  ou  la  charrue. «^ttidan^  fout  ce  |^p4.fyaut  1^ 
traittr  iaT«c  la  plus  grande  doiHseur^  leur  parlant  c/^^uelle- 
loent;  éviter  oe  les  rebuter  en  les  forçant  trop  suuk  IravaiK 
Souvent  réducatioiidevietii  longue  et  dîfBcile,  uniqiîpmtntpar 
cequ'ofi  s'y  est  mal  pris  dès  le  jour  ou  elle  a  comni*inre.  L^  seule 
coricalion  qu'où  doive  se  permettre,  c'e^t  de  les  lâirc'  jrùiier 
aprt^s  nu  acte  de  rébellion  ,  de  ine  leur  donner  ii'l^iarigcr 
qu'après  qu'qti  a  étc  coijtci^t  jd'eu^  On  ne  les  fait  d'atiM  tra- 
\aitlcïr  qu'une  tieure  tous  le^  d(tux  jours ,  cp^suiïe  uii^  bu  deux 
Iicures  lot^  les  jouç^*  ^p  n'est  qu'après  environ  unp  anm**^  de 
jntkwgeMWînt  qu'ofi,  dpfi.ffîâ  reg^r4c;r^i:oi|irïie  des  aoLinnux  fdits. 
Vn  ^cei^  de  ûifgnç^  qui^^ipccs  p^u^  le^  jjBoîlifir^^^^^  S^^k^  ^^ 

Quelque  brut  que  paroisse  un  IJcéujf^/n  csË  tîrfs  Wsccétïble 
â'^Mftfte^W^  pc^ur  rliomme  ïorsqu^il  le  tt-aile  bicii  J'  i  J^fe 
l^ie  ^a  is^pju^  p  0  u  r  1  c  i.  o  m  p  il  g  o  on  de  iei  *t)/*i  v  H  U  xV  11 1^*1^  It ^  ire  - 
gjweojt  d'eiivaîi:  se  refubct"  à  tout  Itir^u'ort  frfaf 'àttéûc^avèc  de* 
.iii(Jivldu>  diiÎLTeus  de  ceux  auxqueh  Hs'sôHt  àticoaiUintîJV'miii- 
'gfJi  et  jiu'iuc  mourir  de  cliagriii.  Cèst  uK  ftfcènt^niênt  grave , 
ji^jip.,W  une  iiifioil^de  ctLcoiistattCcs  dii  ôit  esi'o4>}igê  deiie 

^ai  mrè  atterjtion  a  cette  dîsposîtîoti.'Tl  est  donc  impiirttni 
^jptoqput  ,  tlis  (aiprémiore  tinù'êé!  d^  leur  ëdîitiitioii ,  ce 

qir'on  lie  rajt  pas  tou Jour? ,  W  jeunfes'btfcUfi  K  léti'e  aceoupjés 


■5: 


tantôt  avec  un  individu,  tantôt  avec  un  autfr.  Là  seiilë  aiien- 
|{KP\afl^â{Ry  s^A^.>4fbrdé{|StttbeE^seDibIewaui^^^^ 

^^»%â4',4uetMè^è^rt§>^  l^oCi 

''H^^d^iift'C^efAfê'^ëriib  4#^r  etirmœè  i9u'«M^(.tAn^]a 


^^  HW)9AWHâ  mi^Sm^bêiffmr9a§miiqaa^ 
^T^î^^^MêiVlW^  cMM^lit^%#»l4MmbflmiMttda«tt  j4«^ 
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On  attelle  les  bœufs  ,yja  charrette  ou  à  la  charrue  de  diverses 
manières^  Lçi  pjus  §oiivépt  on  (es  place  deu^  à  deux  parallèle- 

*7  ,ç,VAiV^*V  '^"^^^JÀ^^'^flm/ ^i^  ,9"  ^^  ^^^   autant  de 

'^M^fi'Â^y^^i^'M^  )leçp)j^  nécessaire,  'n  y  a,  des 

^„..k.,^..»  1  .,x  A^,rr,„t  r^„\..^    «.;  ««<.^.,p|^^  avec  un  che- 

011  les  attelle  par 
tête  ^es^d^eux  ,une 

et  on  I  alïcmiit  avrc  de  grandes  courroies  dont   on  enloiirc 

'uGt 
laire 


Tire 

ruet 
aire 

fy<j|njâmeiljenre.  Jj)<^ç;.j"ir^  ï^onsIcsJQiiipscroii  iiji2K)?s>ibie ,  et  n'en 
décnpj'çji'auc  quielque^,  um  sn  o^  mutile/  Le  point  imj>ortijii  est 
qu'ifj^jpje Xk'bpvi^i  pas  ki  lj»uçv,i*^,  ^^^'^^f"  s^oî*'*''-  solicJeïrieot  fixés 
Caijj^ifig,\ycillj^iio^^Jc|j(at  ^ipeiit  çoiisidcrabk'iiienl  j  enfin  quih 
soi^^n|^jq  \ni  J^ois  pu  w^^rçto  ^nijiskolifie  ci  It^grr,  On  les  fabrique 
gënje^al^p>e|^f^^^cîVJ^n^lpJ.  ou  âçbetre^  ou  de  Irène.  L**s  premiers 
sont  cVr^iuenicniJii  n^ctll<*iir$  ,  mais  on  uv  trouve  pas  par-tout 
de  i  ôx/j^e  IJ  scroit  b'>^  ^!^^^  fussent  faits  pour  les  bœufii^  qui 
doivent  l<s  pgrtçr,  «^i  il^faiit  au  moins  \c^  b:ur  égayer  avatit 
de  les  açh.  ter.  Op.  doit  ea|à.Yoit  toujours  quelques  uiis  àc  re- 
change en  ëas  d^accidènt,, ,  /  .  ■         ^     . 

Dans  quelques  endroits  on  fait  tirer  les  bœufs  du  poitrail 
comme  les  chevayx ,  <oit  par  le  moyen  d'iine  bricole  de  cuir 
soutenue  par  une  ^courroie  attachée  aux  cornes  pu  sur  le  cou  , 
soit  p(ir  celui  d^ii|  co)iiçr  qui  s^ouvre  par  éa  partie  supérieure 
ou  inférieure  ,  soit  vu  leutr  passant  une  haut  au  cou  y  etc. 

On  a  bauçoup.  disputé  sur  la  question  de  savoir  s'il  Conve- 
noit  mieux  d'attc  1er  les  bœufs 'par  1rs  cornes  ou  par  le  cbu.  Les 


î  qth  rend  a  peu  près 
choix,  et  ce  àuî  me 'dis  pense  d'entrer  ici  dans  de  plus  erands 
developpeniCns:  je  qirai  seulement  que  le  tirage  du  poitrail  gène 
moins  la  niqrche  cfe  t*aninial  que  le  tirage  par  les  cornés,  et 
qu^  fexpose  moins  aux  effets  de  la  chaleur  de  la  te^te'etde  U 
poussière.  .        <-  ,    j 

La  warçhede?  tc^ufye^t  lérite,  mais  conthidc  :;ph  TkcCclère 
par  des  paroles ,  .'ur-to'ùt  en  prononçant  teuf  trô^h',  '<ftr  j^JÉr' ^ès 
Coups  de  f.  ijVt  ou  d'aiguïlion.^  Le  fouet fatlpetedHefift^^r^^ùx 
à  raison  ne  Tépaisseur  de  leiif^eail,  Klniôihs  qn*ôii  >ie''lè  fiièse 
-pincer ,  ce  qui  demande  de  i*liabitudiè/*L'aïgumon*est4<ti'!bbg 
bâton,  ou  aiguisé  m  pointe,  ou  aririê*d'ùn  clou  avèclèiqùel t)n 
les  pique  en  différentes  parties  du  corps.  On  en  fait  fréquemment 
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usage  en  France  ;  quoiqu'on  puisse  dire  que  les  bœuissont  moins 
maltraites  que  les  chevaux  par  leurs  conducteurs^  cependant 
on  peut  se  plaindre  souvent  de  Pin^uStice  et  de  la  barbarie  de 
ces  derniers,  qui  exigent  d'eux  plus  qu'jls  ne  peuvent,  et  les 
mettent  en  sang  sans  utilité.  On  lés  sûrchàrg<i'§ouvent  beaucoup 
trop.  Si^  dans  des  cas  extrabi^dinaireL  une  paire  de  bœufs 'ne 
suffit  pas  pour  traîner  un  diâridt  et  déiricher  un  cfa)ainîp ,  ou  en 
doitmetlre  deux,  trois,  quatre, six,  pluîôtquc'deies excéder. 
11  y  a  des  pays  où  on  en'fcfn'pïoic  le  double  de, ce;. qui  est 
nécessaire.  -    *"•         *   "         v  , 


leur  donner  quelques  heures  de  repiii 'a'iï  liuîWfl  TOJotir,  En 
général  on   gagne  toujours  ^^nV  rcs'^  Ws''oJtt^(^ 
parccqu'ils  se  rebutent,  et  jû'aiyîri^An?  né^Altf^fe^'yibu.en 
obtenir,  quelle  que  soit  la  vioïcildc'déi'îiiAybnS  q^i'oh  enibïoie. 


On  nomme  bouvier  Thomme  (^ùl  Sdikne  ttr^<icWrdufr les  'b^ufk. 
Dans  les  grandes  exploitations ,  bu 'Il  y  èi  ^ài  'plà^éUk-s  ,  l'un 
d'eux  a  la  prééminence  sur  lés  a'A^trfe^^j^tlcè'tfimmalàde-;      ' 

Dès  le  matin,  le  bouvier  attentif 'et  M^rtétotétHlIeVpeigne 
et  bouchonne  ses  bœu£s.  Il  leur  lavVlife'TebiiVl^âr  donne  de 
la  nourriture  et  les  conduit  ïirabrfeiivbîrj[/il*neltbifeifien  leurs 
auges ,  il  enlève  la  vie 
il  est  à  désirer ,  pour 
non  pas  toutes  les  semaines , 
mois , 
troï 

ses  bœufs  n'aient  pas  trop  ^W^uà'et'L         ^  ,  ,,,      - 

jsiLEs,  les  sTOMoxEs','  lés  WucHES  cl^  ï(fe  coiisiiii^^  (kfcye^  'ces 
mots)  ne  les  tou^menurit  jKis  fciop  ,  i-i  ^  1  oiiiiuk  c^si*  liialll'cu- 
reusemeut  l'usage,  dans  là  plus  ^rimdc  jpariî^è  diî  îa'  Pi^nce  , 
leur  corps.^esit  pa^di'fenJii  fié  l^tis  atpiicj^^  bii^  tblle. 

Dès  qu'ait  3oiit  de  rçiour  ^,  iï\p4^  5Ïc^'f"f  '*'  "^^^"^^*  ^'^  ^^  Bmrew 
P^ndapti'eté  il  ^ft  mile  <|iuï  lijui  dojViie  \lij  tri]i|>>  î-n  r^-ïnp 

deii'fia^jiégèi;ciM^t  acit^"^*^^^ ^y^^^  ^}\'^!^^^^:}/f:^''l}!^  ^^^^^ 
nu^^e  lorsqu'il  les  sabit  quand  ÏH  ^^t^^^"*  j^iv]  Ifn  iéllsé- 

Digitized  by  LjOOQIC 


544  B  OE  U 

qaepçc^.cUns  cfi  cas,  il  Uni  ne.M  hisser  rentrer  qW%fwei  qu^ik 
ont  rftq;^uckQfloés^P^fid|^^.i!)^  4f^n^Ah  imèncjcas^dii 


Ï»m^'i^m>péifî\sivn4\m^'ê9^  CCS  écuries^  ï)4stfcs;et\  f^n- 
gevieii<lk^oB'4«^>lo^4>elëltiéfV^6ietit  dtftis  qneibù>s  cantons? 
CMibéitf'blico^e'^èi^^t  tj^r'^rdalei^^  eoibônôbint  et  leur 

froids.  Mouroit-il  pendant  l'hiver  lorsqu'il  ëtoit  saWsbge  dans 
la^fiHéff^nfiCDavBOiei^'iBo^^fplaioes  il  y  «  trois  h  quatre  mille 
9i^i  C  ff<|^'«^f«au)met  T'i.îmEitu;i)ie^oudrois  dône  que  toutes 
U^  ^tatUf  ««ssfkilidc8>fei[iiâlveti^t  qu'elles  fussent  consFtàmraent 
tailiiesr/j9i>«èqtQSvL  ffuiepté)  iiendi^ot  Tété  au  Hlôiâeilt  ou  ils 
T4((^i)QSlt]  4'«ict§awaii)ifiwjlé»  a  «ohaufies  ,  ou  à  ^l'heure  où  les 
i|lfl«<ehfaL>9op£dhué3k>  o»y/^]esr' tourmenter  le  {Aus^  'et  en 
Kytegiffliyfaél  let^.-pkiè'ibrtes  gelées.  (  rqyez  au  Mot  Ëtable.  ) 
:)i^flm  lèl})péyi'âont4è'sol^e^con  tient  pas  ou  renferme  peu  de 
ytëjire9^^%ë  tttrVpaii  f^s  bœufs  ;  mais  dans  les  montagnes 
«Nl^Pîyfe^uè^toUfiyiitrsïdfcë^elc  faire.  Là,  une  des  atten- 
.  tion^éià^*bèiiVi<^  est  ikvfâtér  tous  les  matins  kurs  pieds ,  pour 
jpgiafcde  Vfit«ti4«j(èaiscfetas<)'>p(»ur  nettoyer >  s'il' eu  nécessaire, 
l'ipl^iinr^e  dbtJeMvsipni^iesile^&  lerrt  qui  s'y  s«rot«' accumulée, 
p«liï  b«àlei  kenr>fiaXaroiilv')iâii;  ^  j  '   ^^'' 

/!iQliaî(Â2a»banàsiiiç«nrviailbett^:  pb»;  4X  qwifalrive  pendant 
upa  gi:€ad^|ttc\&e9diplâ]|i«ie# ;>bAfj|^  «iMKriq^lti^  économiques^ 
BMMtKiâarkartdivnppIusidbpviHi^qut  ieHàniyOét  queltiuefois 
a»ilma^a4efaGpaille»uib.  Sily  iaidamln'diri#0^t3$,t«ii-dii  foin 

itnni^fà;'lWèirfagfiiiifflntiaibâiptfe^  nttilfrtiuH ,  AaîfK^ur 
la  qualité  que  pour  la  quantité  ,  même  leur  donner -AeSS^grainea» 

Jamais  le  bœuf  ne  fait  d'excès  de  foin3H  làê  piHi^^?  Assorte 
<ft'A^tfi«H'B«ÇSfMto^)é%ftl«>^^««W»nwot^  Mfti^;aiials 

P^WPéç*..fîittn/^ef*geme^^rfW  ^,j<VljiWh«fc«  tàfpérifsmt 
«»*IW^'fbç^J|^,Si»/p%p;||.aHSK(»^^  .-fu 
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Il  est  beaucoup  iié  payskiii'k>W*riè'tioiiiT{t  pad  lee  bœufs  à 
Véuble  lantquMlîradferhèfbèlcfeh's^TWpàîWSfe^^  mah  alors 
il  faut  ne  les  faix^  if^V^Hèr^^M^  lii(>if ^'^il' t^ib^'fiy  plus 
haut ,  a$a,qu'iis  {msfflntffiuffiBaBBhàpit/pa^réiifid^gito^  les 
bœufs  craignent  plus  j^aiB)lisjdvevaakié'iit»0ile»ittLd#a^âc|r^^ 

au  se^  ,  a  \ ,çrt  tm49i^a,twi;q,„A^r^ffn^e  tflP9;^'i«ll^l«t Aq^Ton 
en  fait  ,<fb||2ej  aJ^,^fâ  |>9^r}f.,a^^f^,n4f'4^%?WÎ(^Fe3ip«gqiM5foi» 
au  veit.,,^  .^SW^I? AeçteirflBJ^Wj4«^  éttfegiJBps dWbrei , 
qu  lU  i^jnejfft  t>,?aj^9tfB;  f^  i^^i^e|k#34%|.frtf i|%«>cf  <tW»etf»Y^, 
betterayes,,  /Wpt^m,,  *%ft*^i»iW>Wffl[85cî)4«îolewf  «ot^^ÎMOi- 
bours, ,et^.^  co|^f-aç^^^P9jp,,i^^^l^i,fi^  cb^^9fft,j|^a%aw*t<:. 
Les  Jtt^ircs  Jp^^çainp^.^w 

de  leui:jgo^(^^  ,,.^,:^  l'im^ml  vrmVl  Jiir.hirjq  li-JiOii'ol^  .ebio- 
V4g€/')€|[.|iltti»  &y0iiabl^ipoon>è9gnisMvidasrbQ0aAfpelt3Màfe 
sept  et  4Âii  aii<^bLpr«li|Krtfe^ât  laaffèaâbtecdeLjaept  «^^  &ii^c 
nottri:iiUFe  pl«s  abftotf atrte'iiyu  jplaft  AiWKaiitilUy^d  aUtl»oit 
qu'il  1^  iaiffe  grossiv;  to^DtagëjfS)  oai({iBtinid<>tOJplifsr^u»idtK 
an$^Iour)Çb«J^.se)-o«|  midttfiiiin^ie  a&iimpdlrekctraiKi^^ttflPd*^- 
ficileiiu?^t,iPar-tovt  imiii)iii>ciikiv«fav«o  dis  èoHi&qotcAMi^âùt 
qui  en.ivK  p)'»«  à^  bwit^dixrpèijlf  ».«ti(i^fa<qia»t  tktJtpesi^WtLée 
une  ou  4p,^u  pour  lf|xgmp^f^,par,4MeWïW«!Cf?¥*f^  ttPteOnt 

^^W  M  af^^^^^^ .  ^^  W.Sî"f  ?}  flW^^ssf  ï*4i?W*  ^'rfî^^g^f^  fD^. 
cuiqyatejjjp  les^cnMTiîssjeàt  ^«^^pa^i^,,/};;f(»«9e^  ,)^>il|Qé$«A 
pour  ?tre.,^ijgr.j\^^3éij,B%^,^  BW<>A9ïef7WjW  /ftPl)tflf(é«*i^no. 
Toà^,tiW  >^i^t^id^<bionCiiiie,  spo^^i^afeimnïpfaoïWft' 
à  étreprft9»pt(99iMt^iij9riÛM0a  ilaiireiii^qiiév'^db  *d£niiplii'^ 
que  ceux  de  Suisse  Ploient  plus  difiîcikaiiuiaafenal  k^kffi  iMm, 
que  Ç(ço«{()^iffaiM^  iBafoûicf»-  dtanei&9iil^!tetc)de»té4m||bs 
qui  ^^Mt,«^ll^«miy  pluA^eiteih  «0^ 

grai^»fil»idj9pi^f<m^iili  f«^Je»*wiydia«dftqaDHfat«A«É*i«*WH 
nés  m^lpviJfk ,  mr^ni  lasiiTMobDbitr^  ;;^  i&rHe')rfteqadbriiéia{ii« 
par.tesbpiichens  4ecam|^gMuiI>«>l«rges'idô^  drgtf «sets  miiÀ 
^  «MM»<9tf  doil3lj9Mljeii  qw<}iQdtqitelaBboiÀèq^aMtéd(si^b<Mlfr 

iVym  u^nianièr«^'d'€tfgraidser^lW'iyékMSr'^ 
dabBileifAlmages:^  «è  éj^'Qn  4tppene^hétàiii^dû^mîs^\i^mè'i 


o«lealpâvtî8tdâm^%t'eii  pdrife  dfM%rà!bM^'6U''ft<^lehiètii1i 
l'ëuble.  Qeitë  dem Jci^'^ânièf^  id^ii'^^kii^^epmi^l  'èWf/6a' 

'iJiie;boahie  MtoMr^«c<  vnM';|^iiâe2  tfl^otidatfëë  éPhétjbè^'sWht 
Ieaxbndnwiisih»(plus^fkMrlHnll»{^  ipbu'i^iy'Séëgfiii^s^Fle» 
bfMfew)^«iei»eiiti«il<^W^^'<^«U  p6tt¥^M  k  btt^l^9r^^ 

donQO'«âaiuc<<!oa«i^nitti«t')pt'aHH]bs  qui  y  sdM  tWtfttftëWUt 
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nom  d* herbages  ,  ,et  aux  personnes  qui  se  livrent  à   cet  objet 
le  nom  d^herbagers* 

On  met  deux  fois  par  an  des  bœufs  à  Tengrais. 

Ceux  qui  y  entrent  en  automne  s'appellent  bœufs  d'hiver. 
On  n'en  place  que  douze  dans  un  herbage  qui  pendant  l'été 
en  engraisséroit  cinquante.  Ce  n'est  que  pendant  les  temps  de 
neige  qu'on  leur  donne  du  foin  ou  des  racines.  Ils  sont  gras  dans 
Je  mois  de  juin  et  se  vendent  ii  Paris  après  ceux  du  Limousin. 

Ceux  qui  y  entrent  au  printemps  sont  de  petits  bœufs  ame- 
nés de  loin  et  qui  sont  arrivés  à  la  fin  de  l'été.  On  a  cru  re- 
marquer qu'ib  s'engraissoient  plus  vite  lorsqu'ils  étoieut  dans 
les  pâturages  les  plus  maigres ,  c'est-à-dire  dans  ceux  où  les 
bœufs  normands  arrivoient  le  plus  lentement  à  cet  état. 

On  proportionne  le  nombre  des  bœufs  à  l'étendue  et  à  la 
qualité  de  l'herbage ,  qualité  qui  varie  dans  le  même  fonds 
selon  les  années  et  les  saisons ,  ce  qui  ne  permet  j)as  de  dire 
combien  on  en  doit  mettre  dans  un  tel  espace.  Il  est  bon 
d'avoir  des  herbages  de  plusieurs  qualités  pour  y  faire  suc- 
cessivement passer  les  bœufs  des  inférieurs  aux  meilleurs;  car  à 
mesure  qu'ils  engraissent ,  ils  deviennent  plus  difficiles  sur  la 
nature  des  plantes.  Fc^ez  au  mot  Herbage.  Les  herbes  qu'ils  ont 
laissées  se  fauchent ,  et  le  foin  qui  en  provient  s'appelle  Laisse 
ou  Refut.  Voyez  ces  mots. 

Quelques  herbagers  fout  tirer  du  sang  à  leurs  animaux  ,  afin 
de  les  disposer  k  prendre  plus  promptement  la  graisse. 

S'il  n'y  a<  pas  de  ruisseau  dans  l'herbage  on  y  pratique  des 
marres  ou  on  mène  trois  fois  par  jour  les  bœufs  à  un  abreuvoir 
voisin, 

La  tranquillité  est  une  circonstance  essentielle  à  un  prompt 
engraissement.  On  cite,  dans  la  vallée  d'Auge^  une  année  où 
on  ne  réussit  pas,  parcequc  des  ouvriers  qui  travailloient  pour 
le  compte  du  gouvernemeut  passoient  coutinuellement  à  tra- 
vers les  herbages. 

^  Ces  herbages  y  qui  sont  presque  tous  clos  de  haies ,  sont  sous 
la  garde  d'un  maître  valet  qui  y  demeure  ;  il  est  chargé  de 
compter  et  de  visiter  tous  les  jours  les  animaux  qui  s'y 
trouvent. 

Les  individus  qui  n'engraissent  pas  assez  promptement  dans 
Therbage  reçoivent  de  plus  tous  les  jours  une  ou  deux  rations 
de  foin  et  de  farine  de  eraine  de  lin. 

.  .Ces  bœufs  sont  envoyés  à  Paris  comme  les  premiers.  Ce  pays 
ff>}\j;j\\l  pendant  huit  mois  les  trois  quarts  de  la  provision  â« 


Qç;t,t|^ grande  ville,  ce  qui  y  amène  un  argent  considérable.  U 
e^.  ]]»eu  de   marchands   et  d'engrais seurs  de  bœufs  qui  n'y 
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lasseÂt  fortune. 
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•  Dans  le  Limousia  on  engraisse  les  bœufs  et  dans  les 'j^âtii- 
jages  et  dans  les  ëubleS;  et  la  locaiitë  Texigeoit  àirtsi.  """^    ' 

On  doit  à  M^.  Desiiiaretsuh  elteHënt  mémoire  suf 'Pe^^^ais 
de  ceâ  bo^fd  f  ménunipidont  j'airvërifîé  les  principausp  imita -^  et 
cV^t,d'#5tfi«^lui|qmç;fcfvais.pa«lerb  >•  !'[n»'ii  nO 

Dans  /ce|ta])rs^i  comme  ^&NotEnaadie,  pn  dfstiiigae^)i;ii^ittip> 
pectioprd'M!»  btejtif.&*il,s'engrais6erà  i^oaiptëmetiti>'0^pf(ite 
caractèr*^  (À-deBMi»;  indiques ,  »  le&')eiiçraisei>r9iiMciil6nOnqab 
celui 
tout 

Jes^      _^  _         .    .      .-, 

qu>  ce  qup  l'^W.soit  ;w$e^  fone  j^pur  q«'41s.pufeeql,^ri^rv^r 
une  noîjii^irit^re  abondante  dans  les  pêi%firaL^%.  Pansdi^s/^on^ 
menceimens  on  les  assujettit  à  un  lé^er  travail^  et  on  ne  Ic^ 
met  dehdrS'que  lorsque  la  rosée  eit  dissipée.  Apre*  le  ^np^é 
de  mai'  <!Àï'lès  laisse  jour  et  nuit  dchori  dans  le^  luérucâ  pâlu- 
ragcs^(j[u?iont  i'oiis  enclos  de  haîcs  ,  et  où  \ïs  ne  s'occupent  plus 
qu'à  Qi'auger.^^t^uelquesuns  d'errirc  rmengraîs&eiil  asM;zpr*tmp- 
temeiài^^podr'étie  vendus  avant  l*ldver,  Les  autres,  aifi^^  que 
ceul  qi?on  la,' employés  aux  lâhoiiT!»  d^ete,  sont  renfermcâ  ^lu 
mois. ' if aàût'  dans  d'autres  enclos  ou  il|  irotiYen^  u\\  içgpm 
abondant  jusqu'aux  gelées ,  ou ,  autant  que  le  te^pslc  perme|;| 
jusqu'au  premier  novembre.  ^  \  j    '  ,V 

A  cette  ëpoque  donc  on  fait  rentrer  tous  les  bœufs  k  Lç^able^ 
on  les  examine ,  et  ceux  qui  n'ont  pas  as^ez  profilé  sontsai^o,^ 
à  la  jugutaire.  Tous  sont  appareilles  aux  deux  cotés^^ne 
aire ,  et  chaque  couple  a  une  auge  ou  taquet  devant j^oij^  aug!5 
dans  laquelle  le  bouvier  met  dés  raves  coupées  en  morceaiix 


aux  TicéUfi'  6tt  le'ii*  ^Mî-i^é  ^'^^^^^^ 

jour,    en    tout  environ  ïrenté  livrés/  Quelque?*  personnes     , 

moiiillèniï  titfmti'è^^itit'^é  ^'ihi^àfMf';  J^ai^^'édàe  rlié-  \ 

thod^'^'êW'«u{^tt^>^JÎWddb\^tiîént/tOtf^ù*^d'»îi^f^i^^ 

•achiét^  â^Wl^  afiil'^ê  IWfr  «t^fit^së»«^o^^fe'étflè^P&hâm. 

LoriqjÈielICè  cMtaiigtt^  sbW'îiodaafli^*  'i>«M«ur"»ti^  «bnnc 


aussi. 
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On  envoie  les  bœuCi  du  Limousin  à  Paris  ,  oif  ib  aifi- 
vent  successivement  pendant  les^  mois  de. mars  «  avril,  at  mai* 

Aux- environs  de  CnoUet  et  ,dans  toute  la  partie  di^  ci-^vant 

Anjou/ qu'on  appelle  le  Bocqag^^,,  oa,epgrai$6^,I^s  jx^u&.seï»- 

lemént  à  Tétable.  ,         i     -.  ,  ,        ;.    • .    . 

'  Lày  lorsque  les  semailles  spiA  terfninee^yif^^^  vers  les 

premiers  jo^rs  de  novembre ,  dn  ne  f^it^tus  sortir  ie^jbqîufi 

t'" '  ■■  "■■■  ' ■" 

P^^tàfi"^  Ieùr|)o^uroee  ^u  dpuze  repa6^.4^.lnanlè|^^  i^^''^'^  i^^aieot 
pUs  deuîf  fpi^  \ie  suite  le  .în^é  alio^ept,  Chaque. repipis  a  est 
3?^ ^^ iKfe^^^  dès  ^u^ç  li^^p^  4u  mapa 

ib  ont  au ,  foin ,  ensuite  des  cnoux .  puis  des  tayes .  puis,  du 

T^^/d  5iSAp  F^^fP»?.P*  .?!»  /?>^,?J^^rer..daif?  j^  rçRW5  d^ 
éetfile,  des  vesces^  et  au  triplantes  coupées  en  yeft,  Surjafiii  oa 


ion 


fîffiV"^ 


t-DU  tous  tes  jours;  ou  enlevé  ie|aau|^|j)||U|^^.^|^^l^^  ^ 


rètJgW.^  des  6œuts;  mais  i;^i,,^|i,pjî„|j|ji|rj,^j^r|M  «^^{W, 
dMsus .  parçequç.cfe.sonl «eux  aut cnmeRïnt  le,pluk.jdanile 
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On  a ,  de  temps  immémorial ,  discuté  la  question  de  savoir 
s'il  étoit  pïus  avantrigetix  d'employer  des  bouifs  que  des  clie- 
yaux  au  charroi  vt  a'i  labour.  On  reconnott  asstz  géaérale- 
itient  par  le  fait  qno  la  lenteur  de  leur  piarche  ne  permet  pas 
de  les  préférer  pour  un  roulage  de  long  cours  ou  très  ra- 
pide, ,  puisqu'on  ne  les  y  emploie  nulle  part  j  mais  aussi  ^ar^ 
tout  on'  est  persiinrlé  qu*ils  donnent  beaucoup  plus  de  profit 
que  lés  clievaùï  ,  lorsqu'on  ne  s'en  sert  que  pour  labourer  et 
faire  dés  cfiaiTois  de  circonstance.  Il  est  certain  que  ceux  qui 
sont  toujdiirs  attelés  à  un  chariot  durent  moins  que  ceux  qui 
le  sont  a  la  charrue ,  et  qu'ils  s'engraissent  ensuite  plus  difficile-* 
mont,  U  est  certain  encore  que  si  le  bœuf  n'ofl'roit  pas  le  béné- 
fice de  sa  vente ,  après  dix  ans  de  service,  il  ne  faudroit  l'em- 
ployer aux  cultures  qti'en  cas  d'impossibilité  absolue  d'avoir 
des  chevaux.  Quelques  personnes  ont  prétendu  que  les  bœufs 
ëtoient  destinés  par  la  nature  à  travailler  dans  les  plaines ,  je  le 
crois;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  bœuf$ 
en  France  ,  dans  les  pays  de  montagnes ,  qu'ils  y  sont  même 
plus  exclusivement  employés  que  les  chevaux.  Reste  donc  à 
savoir  si  le  labour  des  bœufs  est  meilleur  que  celui  des  che- 
vaux; matière  qui  sera  discutée  au  mot  Labour.  Je  dirai  seule- 
ment ici  que  leur  labour  est  plus  égal ,  mais  plus  lent . 

DansTInde  on  fait  usage  des  bœufs  pour  porter  de^  fardeaux. 
Les  hommes  mêmes  les  montent. 

Les  maladies  des  bœufs  sont  moins  nombreuses  que  ce'les 
du  cheval;  cependant  la  domesticité  a  aussi  développé  sur  eux 
sa  triste  influence.  On  trouvera  l'indication  du  traitement  qa! 
leur  convient  à  l'article  de  chacune  de  ces  maladies. 
'  Les  personnes  accoutumées  à'  acheter  des  bœufs  savent  dis^^ 
tînguers'ih  ont  toujours  vécu  dehors  ou  dans  les  étables,  s'ils 
ont  été  engraissa  au  vert  ou  ail  sec,  et  dans  quel  pays  ils 
sont  nés. 

Les  prîndpales  variétés  de  hCBùd  de  France  sont  le$\nor- 
mand$.  lis  sont  de  haute  taille,  et  pèsent  )usqu*a  moo  livres, 

*^"s  les 

Tainentpeuets*eud;raisséni*âi^^méhi.''     '     '"*''    ^'    '     "*; 

Lés  hr^orA  sbbrffe'tits  ^i' pèsent  àa'pïuà,'5bb  K'^rés'.  'têurs 
cornet  ^ni^^TAki^\iti'é''M^  et  uoir,, 

oubkncelfougé.'^^';  '^•'î'^"'  •'  Z"'  '  "  '         "'    '  '  •'/'  " 

Les  W»tfcé/*tjr  '^ft4  riflka^^éfj.  ae'4HoWi{tié  ^âttrêVel'du poids 
de  700  liv'res.LeUre  cornes  soiit 'iîb^ïrccè.'ê^' leur  pôii  est  pu 

bUd-, ou biatfè;et rtiîfefe.  "  ^  -\  ":''':^;'';:' *;  '  '";:J  v 

Les  5olôgnai{x  sont  petits ,  et  pé^Vhii  {ilàs  ïfiH%k^»M^T 
poil  esl  le  plus  ordinairement  rouge  ou  brun. 
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.  .L^s  to^rangeaux  sont  de  taille  ëlevëe  ;  leur  poid«  eH'<âc>4  Sl 
5oç^%res.  Leqr  poUest  ou  brun  ou  blond.  Ils  n'engrais«eti€  pat 
beaucoup*  >       ...'•.(         î  -    ^  •.  »  i  >■  - 

^^J^/u^gepinsponlhrun^ioufi^'is.  Usent  des  corn en-de  moyebne 
gi;qD^^r.  diKicletbout  est  tott^ura  noir!  Ik'pètaent'dë' Soo'à 
Soo^livi'e^^  ils«naraWs€«)tifacildtnf  nti  Gilles  àp^eûè^i^ch&lets, 

Xp^.f'oitei'ms  sont  gt^^^iOpi  ksi-amielle  IxBoF^'ds  |^tfdd$'ét 
pi^tit%  mar'âis..  (>ui^  deJU(}Vtoi^be£si^Hehqj«'!etlde  V^autt^-dè^e 
60,ifi^.upcri^evrs  aun  9^^tf§f^\l^UQoawà^aàlJ»A^9^\^k^Ù0kJi^^f^' 


^iM%  jgrA^ft^iffiWsalftilr  |Jpidspn;y)«rt;jmir*bpbrtioat*éy'ib 
1ifsên^  ^ft6à|)790iU.Yfr<es4.l*euils  èoiinc^«<sdb|jihffidel.J  >  m'-»-*^^ 
j^j^^Jf^l^f^^L'SWRiliSl  ï)Ai*s^aùts.dejtouaii<lb''.bni[piMai«i  kip^tt-i' 
part  le  poil  bioud;  il  yiWJaibefitatkotidelgrJs-JCliidlt  ir«i^ 
l^^r^^q^i^fV^)  sqi^t  jgf<fm<ito«»lUiiH&»tet)de^mdbitâire>6MJuM)o 
livres  e(|^|]^r')  ii-.'|  ;r')a.i  -1.1ÎJU.  îv  ii  lii'ii"iaiJii;(|4ii  iii|>  a  n'y  Y. 

jç  j^ps[^>^«[OM^4l>^.*«wlldeUiHle)«^»ldefe5oua  dt9|Nptfoil«A9|  âiliîs 
Bç^nt.,Jw|an^lI#iWi.OQ^^>sattt  ^i^idbBaalleiir^l)  <*t';^'iiaH 

k  ip'po^jl^y,r»çp^„i,,)i)  Mil  3  'juiiiio  )  .wnui  juiu  ii-jI)  -jvi.i^'»  c  iio  li 
;^  jÇ^p  ^çr^Apri#.'f <w^  flft  jii^yfinpfi  tailft,  fitoapi  ilelpoiliMofidV' 

j  ,^çs  ^f  ^«Wfly(^i^<?»kfi  r)«*>f liûtttilos  mnMSid^aaôyiâiltf^ttfillë^^ 

ti?^f^qs^^f,guU.Ç?  f^HJferA^  ïJdpisÊkitdei5iç6iloiHr*eèU'*iiu-^iq  J- 

Cl^af  o)p^  j,  d^\lif^iw\9\s,r^9lfi^  ^  aeht(biiikkaeU|HWgéi  ^tet  4^Mft^ 
au  lf^it„îis^y^riçaïj4«  4À)7Qfti««l>*M*«*  Oadhot  angriiitté4l44tt*e 

^  I.çs/r<p^/a«oiflwpj^(J^ifcwi^iaoif^cii>CBnm' 
hIoQ(Js,çf  ^j^rais^ç^  oeariHKMC«»»cd«(ialin0^ 

Jç^e^l^f^<f^h9nPl^*^^^^^^oniilLe$.  Jis;^^onl  p«ttis  bod«|cëll^^ 
leur  ordinairement  rouge^  quoiqu'il^jiitfnlaittUautttes'OMiUMtri^I 
Ils,pfèseot  4ikAf*5>^l*W^-'  ^Mii».'  /-i-  vli  Joifi  M»  ijp  II  yJ'  .>«i  'jI   . 

Les  champenois  sont  petits  fintangeb^^jUni^  ^KiMxWà^^ihn»^ 
cc(ui;^es»-mçpçsgp^j5ià,-ft>oiJiiviwi4uiiJti  Jioir5ï/-j  nq  ^li  )o-iiij.'J. 

hes^i^afie^^  qQtJa.UiiUQ  SMtei^flb  po}!  oH^naifMni^iyiirOtt^ 
<?9L^»rS»-41fP^W^»J^iîi-jatf<i'livj4fa*i  n  j»'.-  li'u|>  u>y  -iq  te /a  l 

Xes  boeufs  de  la  Camargi$^jmïUhQi»iyfÊ;At>àmiAi-s9lùy%^9i  W 
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tiennent  beaucoup  du  buffle^  par  la  dilH culte  de  les  soumettre 
au  joug  eVpar  la  mauvaise  qualité  de  leur  chair.  On  doit  à 
Latour  d'Aiguës  un  bon  mémoire  sur  leurs  mœurs. 

Si  la  nécessité  de  me  restreindre  ne  m'arrétoit,  je  parlerois 
des  bœufs  des  diilérentes  contrées  de  l'Europe ,  et  des  manière» 
de  les  conduire  différentes  de  celle  en  usage  en  France^  je  par- 
lerois sur-tout  des  belles  expériences  faites  par  Arthur  Yonne  ^ 
relativ^entà  leur  engrais  en  Angleterre.  Je  suis  donc  forcé  ae 
renToy^MfW>ur  le  surplus  de  ce  que  peut  désirer  le  lecteur;  aa 
travail  id^taitlé  que  j'ai  fait  sur  cet  objet  au  mot  Betes  à  cornes 
de  r£nq[)rd0pédie' méthodique. 

Je  dois  cependant  ajouter  qu'il  vient  quelquefois  dans  W 
marc}i|é^  de  Paras*  des  bœufs  du  Palatinat ,  de  la  FrauconieV  de 
la  Suis^'i^t'  de  la.«HoUande  ,  qui  s'y  font  remarquât*  par  leuf 
grosseur  ct.l'esceUente  qualité  de  leur  thair  ',  .qualité  qû'H^ 
doivent  à  i»9rqtt'il$  sont  engraissés ,  pour  k  pl«s^ray)d^j[>£^Ftiey 
avec  de^  griitoeai;.  des  racines  ou  duioin.  ^    ^'      '^'4  '*'  '  '"  > 

Outre  ce»  v^riâés  de  bœufs ,  qui  ne  forment  qbe  d^è^ Viiriéiëè(/, 
il  y  en  a  qui  appartiennent  à  d'autres  races;  par  eiéh^lë',  ^  '  " 
he  bowffiomrntfrteàK'longaes'de  la  IWmB^ne';  1é^bM\éri^t 
|;ri$  pWovbfpoiniàfoBde^iies  cornes/  gi^sses'à  leiir'bài^e^,'  oitt^ 
jusqu'à  deux  pieds  de  la  racine  à  la  pointe  ;  j'en  ai  t*tf '^tti  ^^' 
toiep^f{4li6  ^vingtf>ivii«ai<^'ettv%i'^re ,  'a^e^t^à^l^^^Wë^Jce 
enilîe^std^lècjpéîntfi&^fiette  race  a  été  IVtfnspèHéè'^f  raiibé  j! 
où  on  a  essaye  d'en  tirer  parti.  Comme  elle  donne'péiï^é^l^iil  / 
asse^j|^lhliidaht>fw>Jir,AtWTi»]iiinC<M^  <m>i'a  V<4e^1^k^tirtf  a 
eu  tort  ;  car  étant  moins  linte  que  la  rACêÛétr^Wcë  /  léè^fiTcè'ililr 
qtt-t)m^RTfa^eil>bivc(em^u^imàY<^;^ttÉi^%^ti'|{Ég^t^  ^'Mir 
l§^r«v^4rOD  ai  iCH  ^l  brén^^  i Ges>iM^&  ^l(^«)^rlt^faliéliac(%'' 
et  prenneo*,btcb)k)'graisdb.J(r«»<M  y^mm  miMàVà^i'Yè' 
poi1;YH#f|r^iik>pnDoefp«iluolu|0^  Im>toi»d^»V«i*f  »*Iîi 
bo«^ld^l^<ninfiisBAéald>tdeai;  grfie.^f^l'éftUièfBuddi'^,  Vlt'tf.  ' 
l^^Hf^i^nr^ormàst^^  .gè<d^«itigtt«Cd(eè  «6tm'tfàfeM{d'H>d:,' 
au  lieu  de  cornes ,  un  crâne  épais  avec  uiMM^hlii^^i^aliï  ()ni}lil^ , 
pte^iMmiiêHllc  •b9il'aninàal^imiyvV«i^  #étlMBlë^4\!k^)i!'iAoréi!a- 
mi9eJb'Mleid«lk«»ill«idelsatpaatt^^d«'if^  We'pébtl 

l'att^C^ilqMi^ar  jielaewfi  bmîsiiooiiW pCk^ittà^i^e^hVëhièét; 
puisqu'en  Suisse  on  n'attache  pas  les  vaches  •ttti^rèiiieAtM^Cetcé 
ram^yV^nimum^  tmyi^Ms  f^ume.<a^'>ai»UéJULitn»tiVli^'^i 

Je  ne  dirai  qu'u»  motife  six  antres  cetMif^^ft^afuVab^  (Hdi^ 
1^4^ffMro]|406pJlriie8;di9$■lanée.^^^><f  Juo^  ooj^n»^^- "^  ^-^-^ 

L'aurochs  qui  existoit  autrefiM6^r^sël'<lé^lâ^n-a#ceV*hiah 
qilàm^iBtr^MMVAi^Vq  dhii»ifcsdi  vli!$t^^f(§t^'<>èTa;>I^6^. 
U  n'est  pas  vrai  qu'il  soit  le  t^e/du'i^iif^iWéltiâlie  e/MUë 
oiifl'*«rwvi<&iàiiibeB^«wilUwww^  ^^  '''  ^'"''"^  "-^ 

Digitized  by  LjOOQIC 


352  Bot 

Le  b(vii«s|i5  cpi  e^.^'gpoaÎM  4^1'l9dl«t-  >  ^  «•       *•     * 

Le  bisou  cjbi  ae^Toi^  en  treiip#aiiz.4wM^  lediorA  Je<f l'Ame* 

ri^jue.  V  .     ,    . ,  ^  .  ^  -  -.,  ^  j,  *» ,    .  .f      ^    *    \       !•  V  ^  * 

.  Ce  (ruoicBs.eUeÏTMldk ,  le^thn  eikk  bdM^  haitÊmuiém 

iBiont^gqe)  îcXJ^^fN.   *-         «  -  t  *  *  f*  "^•»      ^^  *    *  <  *   '^  ^  ' 
lU  sont  tott%r>?chcr^^.gaiiri»^a  flbw»  mwaititiM  gnil 

pa;*t  redûiU^ei).  ^QOil^ticifé.  ^,    •  ^  ,•.,-.->  J      **  ^   •••        *  si^ 

<|b'oi|  ;|it)P.o9/igit>^  f»iOT<w  »  ^|i^tjnhipwwi  ^  i^'w  Im^q- 

d^andèaê8;5:;M4rj|(ffte,yqH)4^.40Mt4iDi^ 
*t  daqi  JpUâfM  /«o^^  l^.Uff^  d'Jmiiê^^KluMfém  kmttBi^4^  9éà 
poQ  f  qui  B^utOisé  jfe^^'versffr.pjnii^ifmp^lrt  batià;Jfcn»»»<irti 
f^cfrez  ce  ^f^.  ifc;  SOi  4a(irj|i^  ^ni  HI(V4ili|nkb&iM  «éiRiwlMbs , 


tniques  tirent  paru  y  tt^qj^  yffl,mijpff#, 

eogcaîs;  6?  soa.;»ayig^ai.Myi^  ri^ùi jû#.y4iliqp<<rëét — ^^^.^ 

4aD8  i(Ç8  faipier»,  jifrvii;  à  |«-4|jertfic.9t>  xi  »  ^w»*  ^    »'     «v  ;>« 

Je  ineçojijteiifera|.4(^ifU^içi  yprfr|p»tB  i— uun»fii«il<i<fiifl<* 

tehces  fU^jçOe  n^e  44m  ^.qi^}i|f-r'^  ^i  *•'>*  «(''  *)  -^wU\it'l  jb 

1/   Je  Koiitifri  étûit^pHtt^  |f^ii9Airim«,.4;XB4ri.tiMervi»jii<|liir4^ 

/     îcmps  q^ié  cell^  de  çetU(i;iignMii^^ia'lMfalfi  ^n#>idattrfle^l**l 

tas  le  saif  ëu>jt.|^lna.aJbf]^(ifAt,irl  fàM^fttumb'Um^imtm^m^ 

par  conséquent  de  la  nature  des  herbes.  Un  bœuf  de  HMjitKM 
un)#,4PVJPe.c9pmiiiiéme9t  ifr^AûMMbbcafilte  sUlrtww^'  « 

Ac  chftré?  ^es  j[c{f  n4,eyipai>  r%B<j;»giMPt*ic»tÉtridii  1  tawduiir| 
è^  cell^  4e  céux.j^ai.wit>  ^t<^  aatUpmtoi^ibiifcMiiy^entot'ititlaii 
ènseromindi9u^A^ai](\^C4S9MAïPift«  iMV»i«>t  'ii»ji5\n»?ao© 
^  Le  yoid^  d.es  lœui».  ^gfaiuMk.-«igi»tKnwB^wnA'«M^  4oo 
iuftqu%  J2ÔO  Uvces.  ;p9  Cft  W^v.u  4#^3^fèëbtnH^jal^<|ifâp»étlMl 
^u'fl  y  fn  4^u.4b  5qpoJixj(^c4  iyii#iiidUaipk<èi«Mirtf|3li^ 

BOGUETTE.  Nom  du  sarrasin  àamê.  qndMwfliitaMlfcdacisb 

ctiîdfoiu*.  aux  vfmiOopi qui ,Y\^^mpm^4âmtA9è>htèBf  ^^é  jiuânq 

cjjuri  deJa  jLoipc,  aux  #nfi:A^iM#il|fi9  l»fMBi^$tt«BfMi»f|lM 

slignantM  et  nournsMnt  une  gt aadc  qoanlitrf  dej|l«aCe«  âqiia- 


Digitized  by 


Google 


B  O  I  353 

tiquas,  principalement  dés  ttiacres,  et  les  poissons  y  trou  vent  un 
abri  ^vorable  pendant  les  eftaleifrs  de  Teté,  ce  qui  fait  que  U 
péehe.j  est  avjfUtag^ilBto.  ^;) 

BOIS.  (  AdmiTiistration  des)  (  Ai^t.  mr  ,pq«zstik&.  )  Le  mot 
héi^^Aàfiat  sîgMicfttiàbl'dâiis^tre  hfû'gtÉe  :  par  la  preiiuère  . 
on  entend  ce  qui  constitae  la  çabstance.din^  ,  Ifgnèuse  «t  corn- 

Si^mà^otarmbmt^  et^Mis  llpiéamdfertmpaHê  ifun  lieu  pl^té 
arbres  propres  à  la  constmction  d^'é^ces,  à  la  çharpen|è^ 


vi^ïXn^myitttik  tfl^pétitè  Êd^îmk;   o«l  lé  nbininl 


'^rttPibiwrt»ndiyna<ttl  Pè^ltt  fs'rév'Àfi: 

de  Tartide  6  du  titre  !•'  du  d^crtf  dte^  f^^k'd'tihÂcttL^Wovt 

SlJWt^lifanl  AdéMSiMm^i^  béB'et#ëà'm$^o^'kTav^^ 

jMniil<»le«aUleuiMtdehi  ï^i^**^*«*«fll^\^-^^ 

T^ctkm^fffi  9»>défiM^i^ki^i.iAf^'f^*^èmi^f^^ 
|M4iipisV^>daiB^ptèvido^lA<  p»6«d^kt}did<aë4âf^ifjlaSfiti1p{^ 
<;iA>bim»Jir.v|>onvt«  ^tMr.«|tfeii)rVé  ktétSidSemé  'iii  %^'apf  ^ 
Niedii$l«Aiîoa^^plieâ<adrà«M  fîd€«  «if  Ifr  Wk^btit-il^di?^^  Ig 

'  conservateur  forestier  d94^ânHftmlttlÀibfibT't>aîlPfic^^ 
:  of  IL.L^dbnDÎstnatoaf4i^lèt^}k]4d-i<ay         ^  a^ï^lKfrer 
iMlDreiioppaâticuniild^il&b^éM  dû  lMs;%:i!î  'cTi^i;^''Jréià 
H^tte^r  i  ÀvwéKéxpftétiM  4i>si^  mo{s'/kb<)ftfn»tc^'â«s'«!b^è^^s' 


sur  le  rapport  duquel  le  gouveniemeiit,^  JtAt^ffk^fiUm^m 


4anft.j4ldîiAne{^éi|^ii|'  ^  -^  l.    /^    /-i  j 

/,diftaiLi£oicbs4»€Oitcr4«i(M{tM  tT^^  ^ 

priftaire  sera««oédakMéip4t<l«tWKiitiU%lWtfM[bir^''    ' 

4Mfma»epititi|ïpMidftr,p^àJi«ffi«etrt^ 
MKAifttttBainrrde  l>«ii)itai»«k  dtle'èaciêAa^^f^e'pDtRt^^^ 
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aa-des50us  an  dnqnantième  y  et  aa-dessus  du  Tingtième  de  I» 
Talear  do  bois  arraché.  * 

«  lY.  Faute  par  le  propriétaire  d'effectuer  la  plantation  oa 
le  semis  dans  le  délai  qui  lui  sera  fixé  après  le  jugement  par 
1c  conservateur^  il  y  sera  pounru  à  ses  frais  par  Tadministration 
forestière. 

«  y.'  Sont  exceptés  des  dispositions  ci  -  dessus  les  bois  non 
dos ,  d'one  étendue  moindre  de  deux  hectares ,  lorsqu'ils  ne 
•eront  pas  situés  sur  le  sommet  ou  la  pente  d'une  montagne, 
et  les  parcs  on  jardins  clos  de  murs  ,  de  haies  ou  fossés  ,  atte^ 
liant  à  l'habitation  principale. 

«  TI.  Les  semis  ou  plantations  des  bois  des  particuliers  ne 
seront  soumis  qu'après  vingt  ans  aux  dispositions  portées  en 
l'article  1^'  et  suivant. 

«  Section  II.  Du  martelage  pour  le  service  de  la  marine  dans 
les  bois  des  particuliers, 

«  YII.  Le  martelage  pour  le  service  de  la  marine  aura  lieu 
dans  les  bois  des  particuliers  y  taillis ,  futaies ,  avenues ,  lisières, 
parcs  y  et  sur  les  arbres  épars.  La  coupe  des  arbres  marqua 
aura  lieu  comme  pour  les  bois  naiionauxl 

«  VIIL  Le  paiement  s'effectuera  avant  l'enlèvement,  qui  ne 

rurra  être  retardé  plus  d'un  an  après  la  coupe ,  faute  de  quoi 
propriétaire  sera  libre  de  disposer  de  ses  bois. 

ce  IX.  En  conséquence  des  dispositions  des  articles  précédens, 
tout  jpropriétaire  de  iutaies  sera  tenu,  hors  le  cas  d'une  urgente 
nécessité  y  de  faire,  six  mois  d'avance,  devant  le  conservateur 
forestier  de  l'arrondissement ,  la  déclaration  des  coupes  qu'il 
est  dans  l'intention  défaire,  et  des  lieux  où  sont  situés  les 
bois. 

«  Le  conservateur  en  préviendra  le  préfet  maritime  dans  Par- 
Tondissement  duquel  sa  conservation  sera  située ,  pour  qa*il 
fasse  procéder  à  la  marque  en  la  forme  accoutumée. 

m  Titre  II.  Section  II.  Des  gardes  des  lois  des  particuliers, 
XV.  Les  gardes  des  bois  des  particuliers  ne  pourront  exercer 
h^rs  fonctions  qa'après  avoir  été  agréés  pu*  le  conservateur 
fi>resticr  de  l'arrondissement ^  et  après  avoir  prêté  serment  de» 
vaut  le  tribunal  de  première  instance. 

«  XVI.  En  cas  de  refus  par  le  conservateur  d'agréer  lesdics 
gardes ,  celui  qui  les  aura  présentés  pourra  se  pourvoir  devaut 
le  préfet  du  département ,  qui  statuera.  » 

Voilà  toutes  les  formalités  que  les  propriétaires  de  bols  aient 
k  remplir  pour  pouvoir  ensuite  eu  ^ouir  comme  bon  leur  sem- 
blera. 

Section  IL  Conservation  des  lois  et  fortes.  La  conservation 
des  bois  est  an  objet  d'une  bien  grande  importance  pour  les 
'jH-opriétaûres;  et  c'est  eo  vain  qu'ils  adopteroient  dans  leurs 
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localités  respect! ves les  amënagetnens  les  plusavantan^ux,  leurs 
bois  se  dégraderoieot  bientôt  si  la  sarveillance  la  p^us  exacte  , 
la  police  la  plus  sévère  et  Tadministration  la  plus  iutelligeate 
n'en  assuroient  pas  la  durée. 

C'est  à  la  nature  presque  seule  que  la  France  doit  Téteudue 
des  bois  qu'elle  possède,  et  si  rien  ne  dérangeoit  sa  marche.  or<^ 
dinaire  ,  elle  sauroit  les  entretenir  par  les  graines-  des  étalons  ^ 
et  même  en  agrandir  la  superficie  par  la  voie  des  accrus. 

Suivant  les  anciens  cosmographes,  les  Gaules  étoieut  cou* 
vertes  de  forêts  ,  et  les  six  millions  d'hectares  environ  qu'oa 
compte  encore  en  France  ne  sont  que  les  restes  de  peut-étreplus 
de  quarante  millions  d'hectares  qu'elle  possédoitil  y  a  deux 
mille  ans.  Le  surplus  a  été  détruit  successivement  par  diiFérentes 
causes  qu'il  est  nécessaire  d'indiquer  »  afîn  de  pouvoir  en  paran 
lyser  les  efiTets  par  une  bonne  administration.  Les  causes  de  la 
destruction  des  bois  peuvent  être  réduites  à  six  principales  : 
savoir,  i^ies  besoins  de  la  culture)  2*^  le  pâturage  des  bestiaux; 
3^  les  différons  droits  d'asage  et  les  jouissances  indivises  ;  4^  1^ 
début  de  bornage  et  les  anticipations  ^  5"  les  mauvais  amena* 
gemens  ;  6**  une  mauvaise  exploitation. 

§.  V^.  Besoins  primitifs  de  la  culture,  Vivreest  le  premier  et  le 
plus  impérieux  de  tous  les  besoins  ;  pour  le  satisfaire ,  nos  ancêtres 
ont  dû  bhilerd'abord  les  bois  qui  entouroient  leurs  habitations , 
arfin  de  pouvoir  en  consacrer  le  terrain  à  la  culture.  Cette  con- 
duite est  conforme  à  celle  que  tiennent  les  nouvelles  colonies 
dans  les  commenccmens  de  leur  établissement ,  et  elles  détruisent 
ensuite  les  bois  à  mesure  que  leur  population  augmente. 

Mais  comme  le  bois  est  aussi  un  objet  de  première  nécessité , 
sa  destruction  a  dû  avoir  pour  limites  naturelles  celles  de  i'aug* 
mentation  de  la  population.  Maintenant  si  l'on  réfléchit  sur  Ta 
grande  étendue  de  friches  communales  et  de  terrains  incultes 
que  l'on  voit  encore  en  France,  et  qui,  dans  l'origine ,  étoieut 
en  plus  graude  partie  couvertes  de  bois,  et  que,  malgré  son 
immense  population  ,  les  disettes  rédles  y  deviennent  de  plus 
en  pius  rares  ,  on  est  forcé  de  convenir  que  la  destruction  de 
ces  bois  n'est  point  due  entièrement  aux  besoins  de  la  ctiiture 
et  qu'elle  tient  à  des  causes  encore  pius  actives.  Aujouid'hui  ^ 
cette  première  cause  de  destruction  n'existe  plus;  le  défriche- 
ment des  bois  est  défendu  pendant  vingt-cinq  ans. 

%,  11.  Pdturaae  des  bestiaux,  ha  fréquentation  habituelle  de% 
bestiaux  dans  les  bois  est  la  cause  la  plus  active  de  leur  des- 
tructiob;  ils  les  ruinent  en  plus  ou  moins  de  temps,  suivant 
l'Age  plus  ou  moins  avancé  auquel  on  les  livre  à  leur  pâturage- 

Pour  donner  nue  idée  juste  de  la  rapidité  avec  laquelle  les 
animaux  broutans  détruisent  les  bois  «  nous  en  oiterons  deux 
exemples  authentiques.  Premier  exemple,  forêt  d'Orléans ,  par 
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iiQ  pxoçès^yerbial  de  ré£9rmatipn,4^s  bo^  de.  cette  fonêt ,  bit  en 
lô^Ar  ellecpDteuoil. ,  t^nt  eu  bois  du  doipainç  qu'en  b^is  tenu# 
cugtflfterip,  fjbç. ,  cci^^  yingt-un  mille  ^Jçpei^s  (oii  à  peu  près 
fcûgiaDte  wiille  c;infl  ,cçate  b^clflrefii)  j^  e^  pj^  un  aulre^  prqçfèsi- 
verbal  '4e.réfonnftMou  de  ^m  f  ^^  ^^^^f,  plus  trouvé  que 
qUî^Ue-li^iqgt-sept  imjle,»ejiit  ce^t  yingJif sept,  a^peus  „  ou  eqviroi 
«qu^raulè^trois  liHk  n^f  .c^çts  hec'^^f  ç^.  Jjunfii,  pu  ciucm^utp  âus, 
«9eite  forêt  ayoit  dcià, perdu  plus  du  qn^art^  et  prèsidu  tiers,  4f 
«a  ftuper%^ie«  L!iiigpn^i4i:  Pli»gu,et ,  qui  9^  donûë  ces  détaîils  dans 
m^BtJlcait^Siur  h  r^rmationet  Vamépmgemçni  des  forets  (Ô^ 
l<^fls,y,*78o>o  itUtjbue  qep  perte  à  ^  ç^u&es ,  doat  la  priu^çi- 
«pal(|^^^t  l'exercice  du  droit  guont  ,^uàr,çinte'kuit  communes  çf 
merwp^Urf^lejurs  b4!fi^(^iuF  iians  cette  foret.  ^I  6bs.erye,eQ^|iî|e 
que  ces  p^ft^i6ifpç)^Y^,p*opt.iétéepjrptiv^es.q(^e  sui*  je$  ccji^- 
tpuf  ^  de  la  forêt  ^  comme  étant  p(us  exposés  au  broutement  jçtur- 
)natiçr  des  bestiaux  ;  e'i  Mi\  n'y  a  point  cpint)rî§  hs  Vides  i^m- 
l^reuz  de  l^intërieur  I'  et  qui  se  trbrivoietit  très  ajgrandîs  ti^lk 
il^éme  cause  en  yai;"  '  "  '  ■  ;■  .  -  ^  ••  >»...■■  .  tsc 
•  si*  Epmple.  Bois  fijht'éts  au  pays  lié  fbit ,  ttu  ptàsërans  et 
de  Mirepôix,  Suivant  un  procts-*vm>àï'  âe  réîorm^iidù  ôëi  idls 
de  ces  pays,  fait  en  1667  par  M^Ael^ôîdàr^;  fls  f  âKhiëntbient 
q^ktkn^e-qàatt«  «a^t^'^  iMii  maf«ki«fc  >h>él«É%yet^j;iu^- 
'd'h\ri ,  ûHM.  le  btttoû'dè  Dieirl^  dans  su  éh^cripsim  êêff>hkÙÈâs 
-et  intfiétàis'dhS'  Pyténëès^  pubUéè'éfei  1^786/  Ie>^lus  gtteid 
^nombre  de  ces  uitfii^  nëiAàtfrtéhê  ^\nîiiè^ikmsèée^lmde$6rmmon 
des  bois  opérée  par  le  pâturage  des  bestiaux,  ''  *'*''>  i<:  < 

Oh  doit  âôtïc  Tegâtdêft''lb'«appr«Midn  de  e6>'4jn>ic  «oibme 
Liéiant  leiprîmcipe.Mdwieatal  d'iMif.  baiiq^  aoiftMYatioi^defl 

Un  lautve  flvattlaBC  qui-^ea  rauUtroii).  senoit. âfi  p!fé»ffrir^  Ui 
>b<nfrdMiiBceaidMft^  éontilé  phi9'gmQ&ii9nft«erdfitl^éti*eraUiAiié 
^'la^éfflimicedeS'i^krdtenBidQftlMSliitifx.'  ri'i  ^  , -.  j. 
•^  '  '  §.  lll^  Différer»  droite  id^usageiMidei  jamssunnes  indinise^  fl 
^existei  encpmi  différeBSidroîu  aao%  lea-boifi^  mi  des  .japinwprs 
indivises  qui  sont  des  germes  de  leur  de»UmcUta|.#(.d0i|t.^ 
.  4upp^efiS)on,eatég^Ieme9tii<ces$9ire«.«     r^  r    > 

i^e  pjremierde  cesdroiu  est.çeiiii d*,esfar^gè,  qnd^ffobUfigfif 
qu'«xercen|t  certaines  coxnmuâauiés  usagères  dans  le^  coupes 
ordinaires  des  bois  qui  les  environnept.  f^qfezlem^x.'E&^à^.TJ^QK. 
.  Ce t  usage  &iii  périr,  beaucoup  d9;ioifqbe9,€;t  vme  grande  quap- 
titë  de  glands;  iié<!laircit  les  bois  et  diminujçpr.ifgijes^yje^ent 
leurs produiMt.  ,  .•  .   f     •.,'>-'   -^       =1       i 

M  Le»ei?<^ad'iÇSt5x^nnii,K4islenoiad'«{jÛ%^tA9^ 

.  tes  n^îtses  de  for«C8,we  ymtut  ^m  IjVW)?  ff^?  f  QJ*  ÎWiJè»' 
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ibent,  la  quantité  dé  clïarbon  nécë^ràire'àla[  con9oîtfiilati<mf  an- 
nuelle de  leurs  Usine!».  Ces  bois  sont  ûinétaAimeiiimiil  eiploîte^', 
parce^ii^n  néglige  ïètù,  ce'qiii  V^u  pa&  sriscepttble  d'^CH^con^ 
yerti  en  charbofa;  il^sont  d'aOleurs  aménages  à  des  â^s  tififp 
jpoù  ayanoétf,'  ce  tnii  en'dfminueles  prod(jjits;'ét  si  besbois  sotit 
d'àilWur^  grèves  ae  d'rbit-d'uskkeset  de  pâtui'lg?  au  profit  dfe 
çôtiJiùriautës  fenvirb^nantés ,  lé  *  sont  B^e^tôt'  détruits' pai* '  fe 
^cfônconf  s  des  abus  dès'chai'bônnidrs  /des  maîtres  de  fergils  et  dt 
CÇ8  communautés,  (le  B^oii  de  Di^rîeb  ^  ouvrage  èéjk  Miéj  ) 
If  ieti  est  de  iju^mede-feiercice  d^autré?  droits  connus  s^ué  1^ 
nom  A*àsagè^ei  de  chaà^agès ,  ainsi  que^  àes  jouiSitinéee'^iudl- 
Vises'^  teHes  ',quç*  les  bois  tctias  eh  grànrià ,  graihîe\  Hièrs  -^t 
dungers,  etc.j  tous  présentent  de  grands  abu^  db' joKliàMbces 
et  sont  de  vëntabléâ  causes  de  la  destfàetioti  dei'bbis;       ' . 

,yous  ces  droits  devroient  donc  être ^ supprimes^  ièn'indém- 
.îpWnt  e«^endiant./^*ujae  mianière  .convenable  les  partii:ulie^ 
ou  1^  cômmdnaùtés  qui  en  )ouissen  t  %  un  titre  legi ti  me.  '  '  * 
,  l)^pj^  aejroijt  paa  ftu^i. difficile  <^>u  pquiToit  le  crof ré'^e  coii- 
^  cilierf^esdiiOeriins  4r.oiU  deprôpriété  ave(^la.neces^ibéïmpér^èu;s*e 
'de^esû|^«rl^'bdis^<j[ek,]fra^ce^  .,    . ,, 

i  §\iy»  I?é/^i4eri4^m^fi^  I«fâ '^pQtlcipa^ons  de  la'çuUuxe 

7SMLixa»âdtun»£an«^  deJU.  d^imcliou.dqs  h9i^*  I^cujr  bornage 

Hm^ieiiD(^oit'dOàçétne>ët^bH'df  ia  i;^fi^uièr«  la  plus  .invariable; 

i^iNfcai^d^pà&aiteiaA^Ug^  k.W^age  intfirieury  a<ia4':CYiter 

les  procès.  -^ .  v  ^/ -,  ^  / 

mJfùunVtatéotfii^n  de<fi^  opë»auion4y  vqy^z  Vfur%^  Foji£ts«  . 

9  K^  Vi*Iltmiifais^mnét$agiMiinL  A^f^ùj^vetacoft  porl^r^  ij  nly.9, 

aue  les  aménagemens  trop  longs ,  relativement  aux  essenoes^^t 

Û  l»  quàlM  w«o(',  qivi  fêtent  «ne  cause  jde  desiractioid  des 

btii^V^i^l^l^i^^aittn'sJ  rendent  bi^n  raremekit  coupables  de 

ce  délit  ^  ils  pèchent  le^plui  toumntpair  des  aménageiaens  trop 

lrtfp|ttia9ghés.  Par  cetl^  conduite  j  âè  font  tort  à  leur  boutse  et  à 

'  k'coiisoitimâtimi  géoârak;  mai»  net  abn»  né*  nuit  pas  à  la  re- 

*  p^ddticlioD' dfr' boiè.  <     •         t      •  >     ■  , 


ojnt 

lt'^..*^r^■«ff>  l^v*\1/M#«rffÎA'r«  vloa  Ivr^îe     deS  rèffl^S  QUC 


[périence  "en  a 

Ces  règles  salutaire^  devroient  donc  être  insérées  dans  les 

*  légers  £s  thârg^  deVdfffér'entcfs  iremè^'de  bois  que"  les^par- 

^  ticuliera  sont  dans  le  C0s  de  faire.  Ces  ventes  sont  de  cim{  espèces , 

'  diiWPei%lbîïkrbn*^st'soùmi»e^desrêg!es?puf^^ 

i^^eofteâe'bdit  tBfflMy!»"ve<it^âe^i^àliv«atasfKr  tatmi^j^^a"  tenté 
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par  pîeds  d'arbres,  ou  d'arbres  ëpars;  4**  vente  par  éclairdsst^- 
tuent  5  5"  vente  de  recëpages. 

I**  Fente  de  bois  taillis,  i*"  Ces  bois  doivent  être  vendus  tant 
pleins  que  vides ,  j  compris  même  la  superficie  des  fosses  de  li* 
jnites ,  et  sous  la  condition  d'y  conserver  les  arbres  de  réserves  qui 
seront  marques,  et  dont  le  nombre  sera  di^terminé,  afin  que 
chaque  procèsr- verbal  d'adjudication  devienne  un  titre  nouveau 
de  la  propriëlé, 

9°  les  adjudicataires  ne  pourront  les  embûchery  ou  commen- 
cer leur  coupe,  qu'après  la  chiite  des  feuilles.  Ils  auront  temps 
de  coupe  jusqu'au  i5  avril  suivant,  et  pour "Z^tifer  ju<qu'en  oc* 
tobre  ou  novembre  de  la  même  année,  afin  d'avoir  le  temps  de 
rafraîchir  les  fosses  de  limites  avant  le  commencement  de  la 
végétation  de  leur  secondefeuille. 

,  3*  Les  taillis  seront  coupés  à  la  coguée,  et  non  autrement , 
à  fleur  de  terre  et  en  bec  de  flàte ,  sans  en  écuisser  ni  éclater 
les  souches ,  en  sorte  que  les  brins  des  cépées  n'excèdent  pas  la 
superficie  de  la  terre ^  s'il  est  possible,  et  que  tous  lesandeus 
nœuds  recouverts  et  causés  par  les  précédentes  coupes  ne  pa« 
roissent  aucunement. 

4**  Les  adjudicataires  ue  pourront  essoucher  aucun  bois,  sous 
peine  de  toutes  pertes  et  indemnités. 

5"  Ils  ne  pourront  faire  paître  les  bestiaux  servant  à  la  vi- 
dange ni  dans  les  ventes,  ni  sur  aucune  des  propriétés  du  ven- 
deur, et  même,  pour  éviter  que  les  bestiaux  ne  puissent  brouter 
le  recru  en  traversant  la  veutc^  les  adjudicataires  sont  tenus  de 
les  faire  museler. 

6"  Le  vendeur  ne  s'oblige  en  aucune  manière  de  fournir  aux 
adjudicataires ,  pour  la  vidange ,  d'autres  chemins  que  ceux  d'u- 
sage j  et  si,  pour  l'opérer,  ils  étoient  obligés  de  traverser  des 
champs ,  ils  seront  tenus  d'en  payer  le  dommage. 

7**  Les  adjudicataires  sont  encore  tenus  de  faire  couper,  re- 
cépcr  et  ravaler  le  plus  près  de  terre  que  faire  se  pourra  toutea 
les  souches  et  estocs  de  bois  piUés  et  rabougris  étant  dans  les 
ventes,  sous  les  pciues  de  droit. 

8°  Les  temps  de  coupe  des  bois  et  de  leur  vidange  étant  ex- 
pirés, s'il  se  trouve  dans  les  ventes  des  bois  sur  pied  ou  «battus, 
ils  seront  confisqués  au  profit  du  propriétaire. 

9"  Les  adjudicataires  sont  tenus  de  faire  exécuter  a  leurs  frais, 
ou  de  rafraîchir  les  fossés  de  limites ,  dans  les  dimensions  qui  * 
leur  seront  prescrites. 

I  o""  Us  demeurent  responsables ,  pendant  tout  le  temps  de  leur 
exploitation ,  des  délits  qui  pourroicut  se  commettre  au  son  et 
2l  1  ouïe  de  la  cognée ,  tant  dans  la  vente  en  usance  que  dans  les 
triages  qui  l'avoisincnt. 

Pfous  ne  parlons  point  ici  de  la  clause  facultative  de  faire  de 
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réoorce  dans  les  taillis  j  on  en  trouvera  la  discussion  et  les  dis- 
positions à  Tart.  Ecobce. 

£q  tenant  rigoureusement  à  Texécution  de  ces  mesures  j  les 
taillis  repousseront  avec  d'autant  plus  de  vigueur ,  que  les  brins 
€n  auront  été  coupés  plus  bas. 

D'ailleurs,  la  coupe  entre  deux  terres  des  souches  et  estocs 
anciennement  abattus,  trop  haut  nous  paroit  absolument  né-, 
cessaire  pour  en  restaurer  la  végétation. 

a^  Fente  de  baUi^eaux  sur  taillis.  Cette  vente  doit  être  &ite 
dans  le  même  temps  que  celle  du  taillisi  et  les  arbres. en  seront 
abattus  immédiatement  après  la  coupe  du  taillis ,  aâa  q^e  Içur 
exploitation  ne  nuise  poii^t  à  sou  recru. 

Clauses  de  cette  vente,  i**  Les  arbres  seront  cpup&  le  plus 
bas  qu'il  sera  possible,  et  les  arbres  seront  abattu^  ne  manière 
qu'ils  tombent  dans  la  vente  sans  endommager  les  réseryes,  à 
peine  contre  l'adjudicataire  de  tous  dommages  et  intérêts. 

i"^  S'il  arrivoit  que  ces  arbres  fussent  encroués^  il  ne  pourra 
£aiire  abattre  l'arbre  sur  lequel  celui  qui  sera  tombé  se  trouvera 
encroué  sans  la  permission  du  vendeur,  et  après  être  coave9a 
de  l'indemnité  qui  doit  en  résulter  à  son  profit. 

3'  Si  pendant  Tusance  delà  vente  ;  aucuns  des  arbres  réservés 
et  marqués  étoicnt  arrachés  eu  abattus  par  les  yents  et  orages , 
ou  par  autre  accident,  l'adjudicataire  les  laissera  sur  place^  et  ea 
donnera  avis  au  propriétaire,  afin  de  les  remplacer  parnu^le^ 
ar|^res  abandonnés  qui  ne  scr oient  point  encore  abattus. 

'4''  L'adjudicataire  est  tenu  de  laisser  sur  pied  tous  les  bali-r 
veaux  et  autres  arbres  marqués  pour  réserves,  i^  peine  d'une 
amende  au  profit  du  propriétaite ,  qui  sera  localement  propor- 
tionnée à  la  valeur  du  bois ,  par  chaque  pied  d'arbre  de  réserve 
qui  se  trouveroit  de  moins  lors  du  recollement.  L'amende  ne 
pourra  être  moindre  du  double  de  la  valeur  dg  délit. 

3^  Article  commun  à  ces  deux  premières  ventei.  L^  récolle  • 
ment  des  baliveaux]  et  arbres  de  réserves  aura  lieu  dans  le  courf 
du  mois  d'octobre  de  Tannée  d'usancc^  et  dans  le  cas  oh  les  ad- 
judicataires voudroient  faire  réarpenter  le  taillis,  ils  seront 
obligés  de  se  servir  de  l'arpenteur  du  vendeur,  et  à  leurs  frais. 

he$  souches  des  balivt^aux  et  des  modernes  repoussent  tou- 
jours de  belles  cépées  3  mais  celles  des  arbres  anciens  périssent 
presque  toutes.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  qui  établit  sou- 
vent de  grands  vides  dans  les  bois,  nous  avons  adopté  avec  asses 
de  succès  l'usage  de  recouvrir  les  vieilles  souches  d'environ  un 
décimètre  d'épaisseur  de  terre,  immédiatement  après  l'abattage 
des  arbres. 

Un  de  nos  voisins  vient  de  nous  assurer  que ,  lorsque  les 
vieilles  souches  ne  sont  point  tout-à-fait  gâtées,  elles  repoussent 
des  cépées,  si  l'on  a  l'attention  d'en  couper  les  arbres  en  sive, 
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mai»  cepndhkt  «vantle  déeetoppéntcnt  «ks  feuittes.  Si  cé'fiilt 
pavlknilictf«^ftlc0ii6tacé{>arremërietfoe  àat  nn  àtknà  nombre 
dtf^maxlbrhrcs'^jët  Hir»4out  sttr les  soctrehéa  dcfs  futaies  pleines^ 
il  àe9croit|dtiiiiëc«88airedb  Ita'repUinter  en  tDtaltVé;  oomvi^ 
OD jeA obligé dele êûw aôjoiml'faui après leurcdupc ,  ev^sut- 
firoit  d'en  repeupler  les  vides.  Cet  avantage  coaâflérâble  doit 
^tjtireT  l'atteii^tioiy  d^s  (prestieFS  sur  te  fj^ii^en  lui-métne'^  et' les 
cMag«rà,le»|fCîiÀer^:        r    «u  u,  ,  .,!'  ;-     .y-  t.      ..' 

.  3**  P^ç^t^  P^im4f.  ^^^hréf.  hes  clav^e^e  ciS9iV^nlkes  «jnt  le» 
même^  que  c^Hf|s  4f  la  y(»^^d68  balif  eapx^qr -Itfillis.  Sei«lement^ 
fi  ]ps  arbres  ^opt  ^  ayènt^es^on  y joipi  l^Um^uïié  de  l'arracbe-. 
xnent.4es,,so^f^^,4^4f^:l?empli6i»ge  4es,tff^^94  paro«^'oB> ne 
peut  p^xeplaa^^r  daj|^,l<)siD/S|peA{4aoefb»  Qaetqftiiffoî^  a^usaî  cm 
charge  r^djudic^^^iire  dti  ^fipl^iU^  à  ^s  fr&i^  ces  .^venues  ^c^ui 
lesr  c^ition»^^  av^  l^,{tf^u;ions,q<4  ^ront  iodiquées  ponif 
la  plantation  des  avenues.  Voyez  le  mot  FoR^vft,  ,  o  ^ .  ^  • .  > 
4** .  Fente  pq,r  écJ^ifcis^çmfnt  ou  par  erpyrg^de.  On,  cqnnpît 
les  bons  eilets  que  les  eçlàircissemens  prQ(]ùisent  stir  la  .yégei^- 
tîon  des^iflfc  trop  fourres^  lprsq;a'ps'ront(atteiAt  Vdge  à^  tiuit  ,^ 
dix  ansl  ,  .  .  .   j^  '•'*,.'.     V-      ■  •  r  m- 

Les  propriétaires  inCelligen^1e$  fpqt  ç:n^ii,ter..sous  leurj^yevii 
avec  sagesse  et  mesure  ;  ils  en  retirent  des  liens ,  des  rouettes , 
des  fagots,  des  lioiii^ffes;^  dëh^!  W'V<?yt^  fès  ïndcaiitfâe^ariipïe- 
ment  désfrais^ë'cettefetj^loit^tïnM,  et  ii^trcJuvent  ensuite  àhf 
très  grand  avantage  y  lorsque  le  taillis  est  arrivé  à  soù  Age  â'ab[)(!- 
nagemeni.  *  .j    ji.  mi/.  ;,       i.  .*->,   a    •    ••■  •   -.i    "     m/.' 

Biais  t autant  celte -opériEition  favorise  te  grossEasefneiMfrlM 

taillis^  lomqu'ette!  est fJbiaiifette^' (amant  elle  leur  fait- èe)  ieirt 

lorsqu'on  en  abuseuC'çstpourqaoipleBrfolaii^ssefaietisdjss  tMm 

ne  devrotflrit  jaiÉbais-étiieit  objet 41'une^vtiyie  pmr  «Ajadicalâot)  y 

et  qu'ils  sont  définidus  cbns  les  forte,  impërialef^  * 

5^  Fente  de  reeépages.  On  npe  peut*  se  dispenser  de  vec^per- 

les  boîA  încendiëft^  piHéb,  et  «abrouCts  par  <le  bétail ,  ainsi  ^qo# 

ceux  qat  ont  été  ttes  endonmiagés  par  la  gèlë^ou  par'lagrelfV 

dansroes  cas/  radjtidioation  de  ces  reeépages  se  lait 'dans ')cb 

mÀnes  termes  qufcelks  dos  ventes  de  bdista^Ks.   *        '■*     "/'- 

Ces  aAjudicatiioturn'onl  aucun  inconvénient  lorsquelesolnîéf 

pages.se  font  oa  masse;  mais  s'ils  or  doâwnt  avoir  lito'quecpai' 

partietf  s^xifées,  iU  deYîenuenli de  vëritadoles' éclair dss^mens^  eb 

alors  il  n'estpas  ppftdent  de  les  mettre  ten^djndicatioa.         '  i  ' 

Unedanae  qu'il  faut  rendi'e  comnlune  iiitautds  les  v>cotcs  d^ 

bois  y  -s'est  de  arfiservcr  au  propriétaire  la  i£ftBuhé' de- ne  paini: 

adjugea  dâiéiiiveiâcni,  si  Icdernier  eqc^éhsseiirn'on'portapay 

lavaleucau  tau»  de  l'<^timai<dn^'itfin  dejirévenir  lescoalilioli» 

entrb  les  marchands^.     ,       •    .        J.  ^     l  i .  •    î  • 

JNoiis  tarnuaovQnsctaarticiecik.obfcavantqaf^  pour  camt 


Digitized  by 


Google 


t  0  I  Mt 

piller  c^  dîflISrens  ia(byeB9'de.ooil5er^«rl0dkaîiy  itlMit-se)pro>i 
eurer  des  gardesiinteUigons,  capables  4J[e  suivre  les expioitatîons^jf 
deiweex^cuter  les  dauaes  deaadjadiaaiiîoiM^idesiimeillcFeaaoî- 
ieuMepl.tpu»  ceus  qui  fréq^nenteot  le$.b<Hia,<  ^  d'empêcher ècs* 
cli^dieiArs  de  bois  morU  de  seeérvw  d'aacuâ  itistrameiit  ttan^ 
ebaot.  (DiBiPW)     '•    >.    .        »  v^>.   '^''i.     «   in^ht-.    ' 

'^  BOIS.  Eebivoiikfis  'b^u'ai/é  i(r  i»oB^STi^trfe(  If^c^j^tlon  BtMé 
laqaelle  mon  savant  collaborateur  a  traité  Pà^tK;le^'pré<îâflatrlf 
tt'est;<pas  fo  fteulo',  botame^  il  \h  dit  au  >:omteeiit;em(hit\  aue 
lé  mot  M^ft  ait  daiVS'tt6tr0]M|iii0.(Ou'a]^pîrfé'aâ^si 'SH'ik'Wtn 
la  ftabstfliBcd  dét'arWtf^-^  '  8ta>slàiie«'  ^di  ést'^d'ûft'  st/jgfdhtf 
em|pbi  ^ti9  I^éoott0mie4k>ttleniqiie';  dans  fè&  cé^ètftKïtiV^n!»  dëf^ 
'  bâtmiens  et  deê'  'fai^aax  y  daks  I^  fitanâtfaétdresf;  te^  ^t^^',  étci 
Je  dois  donc  prësentel^}  auséi  de^'eèiftld^r^iM»  gentfhil^s  àkir^e 
bois  pris  AQusee  )^itfr  de]  vue;  rétif  cjran^l^â  dëiWfetttti  a^tiblcrf 
de  chaque  espèce*"-    ^  »  •  «    '•  -    *  •  ^  ''^'^'^^  ';  ">'•  ^•■"^'''^    *»^^  ^* 

''  i;e'BoiS  est  ce^fe^^HVtiedii  tronè'^qiii  Wjp^çJi?  sous le^ibjèr^ 
^ui  pafott  bônlj^ose  dc'âbres  ou  de'V'aîsseaux,'^  (jui  renferme 
peiidaiit  la  vie  ide  l^âi^brela  ^éVe  et  les  siïts  pt'opresi  Dans  ceiy 
tains  arbres  on  distingue  le  bois  proprenient  dit  de  TAupiEA  auî 
réhtV)ure.  f^qrcz  cç  dernier  mot.    '    .  ' 

/e  rçnxoie.pQfir  ^'ai;^fttqmie  4^  ^ois  ^uf  mo]^  Fiji^s  >  jCiO^rcsifi 

PaCfJP^IlE,    fîtC.     /."......  1  ..'...    .;v     •  .r    I- 

L'analyse  du  bois  au  moyen  du  feu  a  ëtë  faite  par  tii>>gvaad 
iKtabrorde  cbimiitea  anciena  et  moden^  ^  -mais' leur»  rësuléau 
«ml  irès'diffareûs.  G'asttettjoui»  une.cbi^phM  ow>mo(as  bd^^ 
vanité,  dkss-liutlcsr^pluaioanloinsépaiifes^  ûnvqdantitë'nbi^'Oii 
m«iÉ»^0€lMié«rabie  de  gaz  aad^  cafbdmqiieMdetgnihydvogè&e 
et  azote  y  avec  quiâques  iaGidei>  un  peè  d'alkali^  de  teri^s  cal^* 
caire^>magn«siene  ^isiliconse^  quelques  atomes de^fev^  dW^ct 
beaucoup  dfe  diarbion.  C'est  k  une  ;  analyse  rpar^  la  (voie  bnitiidd 
qu^il;  Conviepdroit.de  soumctCreka  bdia-Ëlla  a  ëoëf  tebate'par 
ditera  tiivani ,  mais  cfnnpletëe  par  aucun  d'euotJ  Jone  evoi»  pab 
devoir  m'ëtendre  plnslonanement  sur  cet  ob}e<}^  quân^hicërcsee 
qaeforllëffèrement  les  cultivateurs.  J'ajouterai  cependant  que 
le^boismâangës,  comme  cihéae,  charme^  hétre^eac,  àquinceauf 
d'Âge  et  après  quinze  m<MS  de  coupe,  pcseot^d'apFès'N.  h  Bj  Mol- 
lerat,  5^5  à  55o  kilogcammes  le  mèHtet  cvbe;  et  qette  quamitë 
donne,  par  la  distillation  ^  dans  unCbumeandesop  invention  J  de 
95  à  1 00  kilogrammes  de  charbon .  (  *vqyez  au  moit  Ga  Avaocv  )  ^  eni 
viffon  cent  litres  d'acide  pyro* ligneux,  eiaS^à  5o-àîle<graQitiles 
d'huileëpaisse  Avec  l'acide^M.  Mollerat  forme  de i'aotde  acéteuil 
parfaitement  pur  et  limpide,  analogue  au  vinai^eradntal y lo» 
quel  sert  aux  manufactures  de  toiles  peifttc»»  mnaldîei^detéin- 
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ture«9  etc.  y  et  ta  moyen  duquel  on  peut  composer  ,  en  l'affo- 
blissant  et  raromatisant,  des  vinaigres  de  table  excellens. 

L'huile  sert  à  brûler ,  à  peindre ,  et^  mêlée  avec  vingt  pour 
cent  de  résine ,  forme  un  goudron  excellent  pour  caréner  les 
vaisseaux. 

On  range  les  bois  relativement  aux  services  qu'ils  peu- 
Vent  rendre  en  neuf  classes  principales  ,  savoir  ,  le  cliaufuge , 
la  charpente,  le  charronnage,  la  menuiserie ,  la  fente,  la  cer- 
clerie,  le  tour,  l'ébenisterie  et  la  sculpture,  classes  que  je  vais 
successivement  passer  rapidement  en  revue. 

Tous  les  hommes  ont  besoin  de  feu,  au  moins  pour  la  cuisson 
de  leurs  alimens.  Sans  le  feu  la  moitié  des  jouissances  de  la  so- 
ciété seroit  anéantie,  et  la  moitié  de  l'univers  seroit  inhabitable. 
L'emploi  de  bois  qu'on  fait  en  France,  soit  pour  le  chauffage,  soit 
pour  la  cuisson  des  alimens,.soit  pour  les  manufactures  à  feu,  telles 
que  forges ,  verreries ,  faïancerie ,  etc. ,  etc. ,  peut  éire  évalué  aux 
6ept  dixièmes  de  la  consommation  totale.  Aujourd'hui  que  la 
production  du  bois  n'est  plus  en  proportion  avec  lès  besoins, 
que  son  prix  augmente  au-delà  de  toute  mesure,,  il  est  du  de- 
*voir  de  tout  bon  dtoven  de  chercher  les  moyens  d'en  restreindre 
l'emploi  et  d'eu  multiplier  les  plantations.  Dans  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage  je  n*ai  pas  manqué  une  occasion  d'indiquer  ces 
moyens.  Ici,  de  nouveau,  j'invite  le  lecteur,  père  de  famille 
et  propriétaire ,  de  diriger  sérieusement  son  attention  vers  cet 
important  objet» 

De  tout  temps  on  a  su  que  chaque  espèce  de  bois  donnoit 
au  feu  une  chaleur  différente,  se  consumoit  plus  ou  moins 
promptement/  que  les  très  jeunes  et  les  très  vieux  arbres  étoient 
moins  bons  à  briller  que  ceux  d'un  âge  moyen  (  *vcjrez  au  mot 
Exploitation  des  bois);  mais  nos  connoissances  sur  ces  objets 
étoient  vagues;  nous  avions  même  adopté  des  erreurs.  Par 
exemple ,  nous  croyons  que  l'intensité  de  la  chaleur ,  produite 
par  les  différentes  espèces  de  bois  parfaitement  sèches,  étoit  pro- 

J^ortionnelle  à  leur  densité.  Il  étoit  réservé  a  M.  Harlig  de  nous 
clairer  à  cet  égard.  Son  petit  ouvrage ,  intitulé  Expérience 
phjrsique  sur  les  rapports  de  combustihiliié  des  bois  entre  eux, 
est  rempli  de  faits  nouveaux  d'une  grande  importance  pour  la 
science  de  l'économie.  Je  ne  puis  trop  en  recommander  la  lec- 
ture à  tous  ceux  qui  font  une  grande  consommation  de  bois. 
Dans  Timpossibilité  de  le  copier ,  je  me  contenterai  de  donner 
le  tableau  ci-après  qui  en  est  le  résumé ,  tableau  qu'on  doit  à 
M.  BûudriUara  son  traducteur.  Il  est  à  regretter  que  M.  Hartig 
n'ait  paspousséplus  loin  sis  expériences,  qu'il  ne  les  ait  pas  éten- 
dues aux  bois  de  dix  à  quinse  ans  ,  qui  sont  ceux  qu'on  emploie 
en  plus  grande  quantité  pour  le  chauffage ,  avec  lesquels  on 
fait  ordinairement  le  charbon  ^  même  à  ceux  d'un  an  ou  deux. 
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Bois  d'un  accroissement  parfait* 


h. 


e. 


Sycomore  de  1 00  ans •  •  '7  ^7 

Fin  commun  de  I25  ans i5  67 

Frêne  de  100  ans i5  5t 

Uétre  de  lao  ans i5  4<^ 

Charme  de  9e  ans i4  86 

Alizier  de  90  ans « i4  38 

Chêne  rouvre  de  100  ans i3  14 

Mélèze  de    100  ans la  71 

Orme  de  100  ans *  .  11  5g 

Chêne  pédoncule  de  190  ans la  •  3i» 

Epicéa   de   100  ans la  32 

Bouleau   de   60  ans il  90 

Sapin  commun  de  100  ans.  • 10  99 

Saule  marceau  de  60  ans •  •  •  .  10  8  c 

Faux  acacia  de  34  ans 10  3t 

Tilleul  de  80  ans.    . 9  64 

Tremble  de  60  ans 8  91 

Aune  de  70  ans • 8  iS 

Peuplier  noir   de  60  ans *  •  .  •     7  !i5 

Saule  blanc  de   5o    ans 7  S 

Peuplier  d'Italie  de  ao  ans 6'  84 

Bois  d^un  accroissement  moyen. 

Sycomore  de  40  ^ns i3  i3 

Charme  de  3o  ans .12  27 

Pin  commun  de  5o  ans. •  .  1 1  97 

Frêne  de  3o  ans 11  70 

Hêtre  de  4o   ans 11  •  58 

Chêne  pédoncule  de  4o  ans.  .  .  .  • •  11  21 

Alizier  de  3o  ans .  11  i4 

Acacia    de   8  ans •  •  •    9  75 

Orme  de  3o  ans 9  §5 

Saule  marceau  de  20  ans Q  55 

Bouleau  de    25   ans •  •    8  39 

Tremble  de  20  ans •  •  •    8  3o 

Epicéa  de  4û  ans y 7  65 

Aune  de  20  ans • •     7  67 

"Saule  blanc  de  10  ans 7  47 
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Peuplier  noir  de  20  ans .  .  .  •     5  76 
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'    iià  dîflî<mlté  d Vn^  plffn c\»r  B^^A^^airqup'diins  cjÇ3  cxp^ricii  ce» 
jpéul  çtre  Jppidl.emeQt  sentie  ja^^^î  9e  s<^uirc<q;çeeïle;pent.que  des 
approxii^çiliOj^îs  q^ic  4orinç,]Mj  IJjajçt'iç^Âu^is  çUcftsuffiseM 
loLjéj^qui  nous  occupe.',  ,  1'  ..    .".  ,  .,   /.  '   .,  .         ,     ,  ^ 

Il  faî^  pç.lier  jcuié  çlia\^^^re .  .dp  '  cmvri  sut  jfiï  $)^rpçau 
circulf^ç^  j.jnèi  la  njemc'^u^ntïle  ^^lèau^^  et  daa^jcèuç  eâti 
nn  therçioinçir^e..  ïl  alluDae,  avec  la  mêo^ç  ,qif antite  de  paiUç» 
lài  fiémf^ài^s^c'  «Je.  i^^U  par{k|te^eu]b  sec  J,  c^cst-à-dire  dçpj; 
cenUjpouçesrCuLesiseulemeÈ^t^  poto  quçTç'j^u  n'^rriiVe  jpim  fi 
ëbullitiofa.  Ensuite .  il  p^sêrvie  le  jpTus^ut  deçrç  dû  .th€;rm!i>- 
mètre  ,  l^^f^AJPS-  qû*CBigloiç'le  Çôjs  a  se  rç'dmre  en  charïyjn , 
le  moment  bù les  charbons  sont  consum^^la  quautHé  dea^ 
perdue,  pai;- réyap9rat^o|i^  ][a(,qua;^tité  de  çeudrê,  Vfl  l^rmé 
vivement  p4  long-te)]iips  ,  *p  ^1  produit  t>eauc^up  dç  ^uniée^^  s'i| 
j)etille  ,  çtc.  ^I^oicî  run  exjçmpïe  derédaction^  Orme.  11  dpnna 
ép  trente*cinq  minut.es[  cTnquànie-çinq.  /â^|;res  de[  chaleur.,  '^î^ 
trois  heures  vii;gi-l^urt  .x^i^utes  ïès  cli:^bons,etoient  éteints  et  le 
th^ni)9m$!'tr,ç.dç$cef\<|ît  à  ^ente-huit  degré*.  En  doyzé  lieures 
la  pertç'dç  l^aji  par,.Jevî(porat^  ^e  tr<)is  livres' fjooî*^ 

onc^  quatie  gros.  U  resta  sept  ^i^op  ^ç^çliarbo^s' et  trois  gr^f 
et  deîni^de  cendres.  ^^  ^         ^  '^ 

tiC  bois  brûla  assez  bien  sans 
coup  çle  fumëej  cçpçqdan,^ 
11  nétoit  fis  fortomçnl!  enl 

i)*^  iéstoicfut  pas  Iqpgi'tem^  .çu4u»«pv9  .ju  v*^  «»  «.vai«»ui^  ^%^  x.<.» 
boi^  coQvj'ent  mieux  a^.^n^eu  pôii$idéral>le^  <jlansùo  espace  U(^$, 

quV'^eu^dWfoiw^^^     -^  ;;;  ';.;;.:,.„  -.  ;;..,^.-,;.. 

Un  vojt  par.le^s  tapleaux,  dont  la  vajeiif  çom,pavatiye  a  ete  etaj- 
blie  en  fiaiiC8,|ijomme  pf^f  ,^^^^Ç,^.  s^^tif  par  Jles  ina]çchatiâf|^q|^ 
Tordre  est  interverti  dai^s  tes  deu^àg^Sp,  pour  (uidqujes  espe^çpu 
comice  J^  ^iu,  Te  mélèzç^  fac^cia^  piais  quil  esf  en  géi^ral 
coiîcordantj  oue,  le,  <^én.e  ,'  qu'çn  ,csi  ba^îitu^  a'regaçdijf 
<ioBpiiae  le  meilieùf;  bois  k  brùliçr^  cède  sous  ce  rapport  U.  six,  qu 
Jiuit  âiu^-es  f  quel$  avahtage^  pe  peuveo^  ëonc.fjas  trouver  lèji 
propriétaires  a  sein  or  du  pin  commun^,  qui  croit' si.  rapide- 
ment ,  gui  ic  coD^jçnte  des  sables  lès  plus^  arides ,  qui  ne.  dé- 
mande presqu^aucun  frais  de  culture  î  t^o^ez  aii  mot  1?in. 
Pourquoi  np  remplaçefoient-iis)  pas  ïes  fcrét?  épiiisces'pa.r  lés 
chénçsau  moyen  des  sycomores  qui  viennent  également  "t^es 
vite.  A^ojre5  au  mot  Erable., 


LCHAiysoF  et  de  \^  cendre;  mais  il  nçlli^  à  lem-  egai^d^  c]^  ^ 

des  ir^ultats   ekn;^rneipeht  vaguer    Wusièurs  personnes  oijt 

fcit  sur  ces  sujets  des  expériences  Jplus  "positives ,  matsayint 
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On  Sait',  k  Fstïs,  q^e  ïè  boii  flotte  est  bien  moins  avanta« 
geux  pour  le  chauffage  que  1^  bfis  qui  ne  l'a  pas  été  ,,  et 
que  Ton^  ^PP^U^  ^<>'^  «eki/*  ^ans  cette  yiUe.  Ilest  donc  certain 
^tie  l^èau  ,  ttx  di^solvau^  la  partie  muqueuie  laiss<$e  par  lasève, 
]n>,  AVe  une  partie  d^  sai,  qûaHt^  commç  côtnbustibte^  Le 
flottage  e;Ddominâffe  lieàucbup  plus  lés  bois' blancs  "que  lès  boii 
dui's  ,  pàrce^ue  l^u  les  jpenètré  '  plu$  facilement.  Les' ^  bois 
flottés  jbrii)ent  ;plu3'v{t^,  âonûpnt  moins/ de  châl^K  el  jl^euw 
cehdresne  contiepneûlpi'esque  p'as'de  pcitas^é.       ^     ^ 

D  est  desl>ois  qui/ comme  lé  fkûîîb  Çvo/^ez  fie  mjft)  brulèul 
iù^l  bien  Verts  que  iùcs.  "     '  '  '  ^'        * 


3ur 
îifpente/'ïoûte'  espèce  de  Vôiï  esCem- 
ployée  dans  la  charpentedes  chaumières  et  autres  constructions 
rilralb  de  peu  â'imfôr'tànce, .  *  '  •      '  ,    *      '    ^ 

l^'Xe'pifotage  fait  pmîé'de  li  ciâi'ticnte  :  on  'nV  ^enjipïpie 
i\issi  que  le  cbSnè/  ^obiuie  ayant  le  blus  de  force  cl  pourrissant 
ïéjflxk  ditlScnemeùt'd4nslfeau  ou  da^slff  terrée  L'aune,  qui  a  |c 
liLêàie  aviantage',  est  aussi  employa  poui^  fâî^.^  'Wes  ^îedx  daiis 
des  terrains  marécageux^  Son,  branchage  sert  à  ^çonibler ^  lés 
fos^k' (^uVn  cf^se  dans  ces  lieûx^lorsqu  on  veut  là  dc^sec^er, 
êfqtrin  n^a  pas  asséa  de  pente  pour  donner  de  l'écoulement 
^ux  eiiux, bi'ànclka^es  ^u'oii  recouvre  ensuite  de  terre. 

puliamel,  dans  ^n  Inïportant^ouvrage ,  intitulé  Du  'trans^ 
^oiiyde  lajfbr'ce  et  de  la  conservation  des  àôLfy  ouvrage  qui 
dpit  être  enti^  les  piains  de  toutes  lés'  personnes  qui  sont  dant 
le  cas  ile  vendre' ou  d*acheter  des  bois  ^  à  prouvé  combien  il 
étoii  utile. âe  conbbîtrie  la  pesanteur  de  chaque  espèce  de  bois', 
sojf  en  vert^  soit  'en  sec ,  en  combien  de  temps  il  se  desséchoit , 
cçmbi'en  il  perdqit  de  volume  par  la  aessiccalion  ^  quelle  étoit 
leut^  force  relative  ^' etc.  ji  et  il  a  fait  beau4^ouj{  d^i^périences 

{il'opres  à  nous  donner  Âes  nïées  positives^ur  ces^objets.  Depuis 
ai,  Buffon  et  Varennes  de  Fenille&ont  repijîs  Ces  expériences. 
Le  dernier  leur  a  donné  pWsd^é tendue ,  et  il  eh  eat  résulté  ley 
'tables  cndessous^  quj,  si  elles  offrent  des  nombres  dittérefes  a© 
*céux  iro'uvés  par  les  dc^ûx  premiers^  c'est  ^ue4e  climat' ^fa'na- 
'tuirc  du  «pi;  ripxpositîoil,  1  age^  etc. ,  inJluè^nt  sur  léé'<j[iiaîités  du 
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^ois ;  ensuite,  relatirement  au  chêne ,  c*est  qu'on  ne  saYoit  pas 
alors  distinguer  ses  diverses  espèces.  Voy.  mon  mémoire  inséré 
parmi  tx  x  de  l'institut ,  année  1807. 

De  plus,  Duhamel  a  observé,  par  suite  de  nombreuses  ex- 

Jsériences ,  que  le  coeur  de  l'arbre  étoit  toujours  moins  fort  que 
a  circonférence  (  l'aubier  enlevé  )  ^  ce  qui  est  contraire  à  l'opi- 
nion  généralement  reçue  parmi  les  ouvriers  qui  emploient  le 
bois ,  et  que  les  bois  trop  desséchés  étoient  plus  foibles  que 
ceux  nui  1  ctoient  moins. 

La  torme  a  aussi  une  action  puissante  dans  ce  cas  ;  car  Dn« 
hamei  a  encore  acquis  la  preuve  que  les  bois  carrés  résistoient 
moins  que  les  ronds  ;  résultat  qui  semble  contraire  à  la  consti* 
tution  même  du  bois ,  et  que  ce  savant  physicien  explique  par 
la  disposition  des  fibres^  qui  sont,  les  unes  en  dilatation,  les 
autres  en  contraction ,  lorsqu'on  soumet  une  solive  et  un 
rondin  k  des  expériences  comparatives  pour  mesurer  leur  force 
de  résistance* 
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Volu 

Z^niedcnlie    lieitiaâcBlw      1 
Nous  dM  ufaiw. 


Marier  noir , 
Marceau, 
Châtaïgnier'y 
Genévrier  , 
Chêne  rouée  y  n*  5, 
Mûrier  de  Ta  Chine , 
Ërahle  de  Hollande  y 
Lierre , 
Jijppreau, 
Pin  de  Genève , 
Peuplier  blanc  ^ 
Tremble, 
Aune, 

Maronnîer  d'Inde , 
Peuplier  gris , 
Peuplier  noir, 
Peuplier  de  Caroline , 
Tuhpier, 
Catalpa^ 
\  Sapin,  ^  .    V 

Maronnîer  d'Inde,  écorcë, 
Peuplier  noir , 
Saule , 
Peuplier  d'Italie , 

L'ëcorcement  des  arbres  sur  pied  transforme  leur  aubier  en 
bois  parfait ,  et  augmente  par  conséquent  la  grosseur  de  leur 
ëchantinoh ,  mais  .ne  concourt  que  fort  peu  à  leur  force ,  ainsi 
que  Ta  fait  voir  Yarennes  de  FeniUes  par  sept  expériences 
comparatives,  dont  le  détail  peut  se  lire  dans  le  reciieil  de  se» 
mémoires,  mémoires  qui  ne  peuvent  être  trop  médités  par 
les  agriculteurs.  Cependant  d'autres  expériences ,  faites  par 
M.  Malus,  annoncent  que  cette  circonstance  influe  beaucoapsiir 
cet  effet.  Fc()rez  l'intéressant  mémoire  de  ce  dernier ,  tome  lo 
des  Annales  d'agriculture.  Voyez  aussi  le  mot  Aubiee. 

Yarennes  de  Feuilles  plaçoit  les  solives  qui  avoient  7  pieds 
8 pouces  de  long  dans  un  trou  de  même  grandeur,  creusé  dans 
une  pierre  de  taille  d'une  muraille ,  de  sorte  qu'il  ne  lui  fidloit 
que  la  moitié  du  poids  employé  par  Duhamel ,  Buffop,  lislet- 
Geofllroy ,  Malus,  etc.  Si  on  veut  rendre  ses  expériences  com- 
paratives avec  les  leurs ,  il  faat  donc  doubler  le  nombre  de 
livres  sous  lesquelles  ont  rompu  les  solives. 
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Fauroî^  pu ,  en  faisant  le  relevé  dcS'  expériences  de  pLu^ieiucs 
autres  physiciens^  bOinpléter  (laVantage  le  iableau  ci  -  dessus  ; 
mais  ces -derniers  ayant  employé,  comme  je  viens  de  le  dire, 
des  procédés  difTérens,  ayant  agi  sur  des  échantillons  d'autres 
dimensions, soit  en  longueur^  soit  en  largeui:,  (es  résultants  h^éi^s- 
5ent  pu  éire  comparsJMcs:  '  ,'''[^:l 

Duhaniçl,  dtn^  Touvrage  cité  ^lus  haut ,  a  douiij  îa  pc-âaiw 
teur  et  la  force  relative  dexjuelqjucs  bois  de  rî\ejJe  t*'ranc^v*^^  *^ 
rinde*  Je  ^rois/'devoli^ ,  à  son  imitation,  pui)lie^'  lu.l^Lleau.dcs 
expériences  faites  par  M,  Lîslet  Geoffroy ',  éxt^ ait  du,  Voyage 
de  M.  Peron  aux  terres  ausltalr^  Ce  tabki'i  n\  i  p^s  <^i  par- 
faite concordance  avec  celui  de' Dtihamcl,  mais  il  s'en  raj^^r^^l^ 
«ufllsamment  pour  qu'on  doiVe  tûi  accorder  toute, QQuû^qce».  .  « 


:^       .  ^.:.i'''-r 


Bois  de  fer  noir.  Stadmanîa. 

î  î    puant.  Fœtidia 


*r 


Noms  vulgaires,  ,  .    Noms  botaniques.     Poids  du  olifciret 
^'  ,,  1  piedcuhe.  relative, 

Ih.  dncês.        ^ 

3e    natte   à.  petite  -  '*''      *  ^^     \j 

feuille.  ^Imbrîcaria.  74     l    '3^^po 

d'olive  blanc.  Olèa.  \  63     a' , 2yï^ 

de  teck  tacfeanflica   '  ,  '.,.>f/ 

rou^e.  Tectôna  gi^il8isl  '      '^5     :i ,  ^jm 

de  natte  à  grandes       '     ^  '        *  '^      .1^ 

feuilles.  vlmbrjearia 

de  fer  rou^ 

do  çiMif*ï^*ï  y 
'3f  CRaelle  IV 

d'olive  roïigi 

6^  ctîlopbanc  r.f^u*e^ 


l        c  - 
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de  çiMielltf l^la^c*  ,  .  }jW¥^»  >  o.i»c*î  j  36  r^.-  '^17 
"^  *af  CRaelle  nojr:,',  ,^  EIoC9^^rpus.  ,1^  .,  ♦  4«t'l4"î3«)o 
'*'^  d'olive  roïige.  ^'  ':  RiJjeuM^.  .j:  •  ^  »  x'5Gro*  tartS^ 
'''^'^deculopbancr^rîugç^.j  C^Ipplp/^^  /  u..59;îa  '2087 
'rt^|*omui«  blaût%,  ,,pt^e/ii^  !»,i.nc»  Hi^  .^ci^tHS 
d£  Ijemoiu.  ^'  ^  j.7?ermiualiî\be|ij«iu;  ♦JS7  -41  «ol^ 
^<*  tiaUe  |ioojin*€j4e,,  ,.  •  j..i  >  ..v^  *  .^.  .  -  r  -^• 
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Ji{.  Lûlet  plaçoit,  comme  Buffon,  ses  soliyes  sur  deux  points 
d^appoi ,  et  appliquoit  des  poids  dans  leur  milieu  pour  con- 
noître  la  force  relative;  mais  on  ne  dit  point  quelle  étoit  la  lon- 
gueur et  la  grosseur  des  échantillons  employés  ;  ce  qui  ne  per- 
met pas  de  comparer,  ainsi  que  je  Tai  remarqué  plus  haut ,  les 
expériences  insporUntes  dont  il  vient  d'être  question  k  celles 
du  même  genre ,  faites  en  France  par  Yarennes  de  Feuilles.  On 
en  tire  setuement  la  conclusion  que  bien  des  bois  croissant  entre 
les  tropiques  sont  supérieurs  k  notre  chêne  si  vanté. 

Je  trouve  dans  Dunamel  des  séries  d'expériences  de  plusieurs 
autres  natures  y  des  résultats  desquelles  je  pourrois  enrichir  cet 
article;  mais  comme  dles  ont  principalement  leur  application 
dans  les  constructions  navales  y  je  préfère  renvoyer  à  1  ouvrage 
même  de  cet  estimable  savant  ceux  qui  voudroient  les  connoitre. 
Je  passe  en  conséquence  à  d'autres  objets. 

Lespontres  qui  sont  de  bois  vert  ofirent  plusieurs  inconvé- 
niens  graves;  i^  elles  plient  plus  facilement  sous  la  charge  et  ne 
se  relèvent  pas  en  séchant;  %^  elles  pourrissent  très  rapidement 
en  totalité  lorsqu'elles  sont  recouveii.es  de  plâtre^  ou  par  leurs 
extrémités  lorsqu'elles  sont  enchâssées  dans  un  mur;  il  en  est 
de  même  des  mortaises,  des  planches  peintes,  etc.;  3^  les  in- 
sectes destructeurs  des  bois  secs ,  c'est-k-dire  les  vhillettes,  les 
^LiLifiB  les  attaquent  avec  plus  de  succès. 

C'est  k  l'ombre  et  k  l'abri  de  la  pluie  qu'il  est  bon  de  faire 
dessécher  les  bois  destinés  au  service  des  constructions  civiles  et 
navales ,  de  la  menuiserie ,  du  charronnage ,  du  tour,  etc.  ;  et  il 
fjsiut  un  nombre  d'années  souvent  considérable.  Dufa^amel  a 
trouvé  qu'une  poutre  n'étoit  pas  encore  sèche  k  son  c^tre  au 
bout  de  quinze  ans  d'exposition  k  l'air  hbre.  Il  n'est  pas  possible 
de  fixer  Tépoqae  où  ce  aessèchement  est  complet ,  puisqu'outre 
la  grosseur  delà  pièce,  il  faut  encore  considérer  l'espèce  d'arbre, 
son  âge,  l'époque  où  il  a  été  coupé,  le  climat  et  le  terrain  où  il 
a  crû ,  etc.  Fqyez  les  intéressantes  expériences  de  Duhamel  sur 
ce  sujet ,  dans  l'ouvrage  ci-dessus  cité ,  expériences  que  j'aurois 
rapportées  en  détail  si  je  n'eusse  pas  craint  trop  allonger  cet  ar- 
ticle. Je  dirai  seulement  que  leur  résultat  est  que  les  bois  verts 
{>erdent,  en  se  desséchant,  entre  le  tiers  et  les  deux  cinquièmes 
de  leur  poids. 

Les  bois  desséchés  en  pldn  air  se  fendillent  et  s'altèrent  da- 
rantage  à  leur  surface  que  ceux  placés  sons  des  hangars.  C'est 
donc  là  qu'il  faut  les  déposer  ;  et  lorsqu'on  ne  le  peut  pa>« ,  ce 
qui  arrive  souvent,  on  les  empile  en  écartant  chaque  pièce  do 
•es  voisines ,  et  on  couvre  la  masse  de  planches  pour  la  garantir 
de  la  pluie. 

Dans  un  four  chaud ,  ou  dans  une  éluve,  riiumidité  du  bois, 
^omme  on  le  pense  bien ,  se  dissipe  plus  promptement  et  pli;is 
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«M>mplêtement.  On  emploie  dans  les  boulangeries  et  autres 
lieux,  où  on  peut  disposer  d'une  chaleur  inutile,  ce  moyen 
de  dessiccation  pour  du  bois  à  brûler  ou  des  petites  pièces 

Eropres  au  tour  ou  à  la  charpente;  mais  je  ne  sache  pasr  qu'on 
isse  usage  nulle  part  des  étuyes  imaginées  par  Duhamel  et 
autres. 

Le  bois  employé  dans  les  arts  n'est  jamais  trop  sec.  Généra- 
lement l'exigence  des  besoins  fait  qu'on  le  met  en  œavre  avant 
qu'il  le  soit  assez ,  par  exemple  seulement  après  deux  ans  de 
coupe  et  d'exposition  à  l'air  libre  ;  aussi  combien  peu  durent 
aujourd'hui  les  charpentes ,  les  menuiseries,  etc.?  C'est  un  sujet 
général  de  plaintes. 

Ou  a  de  tout  temps  désiré  pouvoir  en  peu  de  mois ,  en  peu 
de  jours,  en  peu  d'heures  même,  dessécher  les  bois  de  service. 
Les  moyens  qui  ont  le  mieux  réussi  ont  été  de  les  mettre  dans 
l'eau  douce  ou  salée  ,  ou  de  les  faire  bouillir  dans  l'eau.  Ces  pro- 
cédés remplissent  leur  objet  ^  mais  en  enlevant  la  partie  mu- 
queuse de  la  sève  ils  diminuent  la  cohésion  des  fibres  ligneuses , 
et  les  rendent  plus  foibleset  plus  susceptibles  de  pourriture*  On 
ne  doit  donc  les  employer  que  dans  des  cas  rares. 

Les  effets  les  plus  avantageux  de  la  mise  à  l'eau  des  pièces  de 
bois  nouvellement  abattues,  c'est  de  les  empêcher  de  se  fendre 
et  de  se  tourmenter,  c'est  de  les  rendre  plus  légères  et  moins 
susceptibles  d'être  attaquées  par  les  vers.  Ces  faits  résultent  po- 
sitivement des  expériences  de  Duhamel.     ^ 

L*eau  courante  agit  plus  promptement  sur  les  bois  que  l'eaa 
dormante ,  l'eau  douce  que  l'eau  salée. 

Les  boitf  se  fendillent  d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  verts  et  se 
dessèchent  plus  rapidement.  Toutes  choses  égales  ,  ce  sont  les 
meilleurs  bois  qui  se  fendillent  davantage.  Il  ne  faut  donc  jamais 
laisser  au  soleil,  ni  même  dans  des  hangars  trop  aérés,  les 
belles  grumes  de  chêne  qu'on  veut  conserver  dans  toute  leur 
perfection. 

Les  bois  desséchés  font  hygromètre  ,  c'est-à-dire  qu'ils  se 
chargent  non  seulement  de  l'eau  des  pluies ,  mais  encore  de  l'ha- 
miiité  de  l'air ,  et  les  bois  mous  plus  que  les  bois  tendres.  C'est 
ce  qui  fait  qu'ils  pèsent  davantage  et  sont  plus  gonflés,  moins 
fendus  dans  certains  temps  que  dans  d'autres. 

On  croit  communément  que  l'époque  de  l'année  où  on  abat 
des  aibres  a  de  l'influence  sur  la  conservation  des  bois;  mais 
le  résultat  des  expériences  de  Duhamel  prouve  que  c'est  une 
erreur.  Je  ne  veux  pas  pour  cela  qu'on  abandonne  l'usage  de 
ne  les  couper  que  pendant  l'hiver ,  car  c'est  la  saison  où  cette 
opération  est  la  moins  nuisible  à  la  reproduction  ,^  la  plus&cile 
et  la  moins  coûteuse. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  prouver  l'absurdité  del'opinipa 
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qui  veut  qu^on  coupe  les  bois  pcndaut  le  dëcours  ie  la  lune  pour 
assurer  leur  conservation. 

Les  bois  qui  commencent  à  s'altérer  par  suite  de  leur  vieil- 
lesse ou  de  quelque  autre  cause  achèvent  de  se  décomposer 
par  une  action  insensible ,  lorsqu'ils  sont  employés. Souvent  une 
poutre^  qui  paroît  saine  au  moment  où  on  la  met  en  pliaice^  est 
réduite  en  poudre  au  bout  de  quarante  à  cinquante  ans ,  sans 
qu'on  puisse  en  deviner  la  cause  et  le  mode.  Ou  appelle  ces 
sortes  de  bois  y  bois  échauffés.  Des  yeux  exercés  jugent  assez 
sûrement  de  celte  disposition  du  bois  par  sa  con texture  plus 
tendre  j  et  par  sa  couleur  plus  blanche.  Cette  singulière  maladie 
commence  le  plus  souvent  par  le  centre  et  par  le  bas  de  l'arbre  y 
quelquefois  par  tout  autre  point.  Toujours  elle  se  développe 
en  cane  plus  ou  moins  allongé  y  souvent  elle  a  lieu  dans  une 
poutre  sans  qu'on  puisse  le  préjuger  par  l'inspection  de  ses  deux 
•bouts  et  de  ses  surfaces.  On  peut  la  regarder  comme  une  sorte 
de  CARIE.  (  Vçjrez  ce  mot)  Mais  comment  la  carie  se  coutinue- 
.t-elle  dans  un  arbre  mort  ?  L'amputation  ou  le  feu  peuvent 
6euls  arrêter  ses  effets. 

Un  excellent  procédé  pour  assurer  la  durée  des  bois  seroît 
de  les  faire  bouillir  dans  une  huile  chargée  d'oxide  de  plomb  ou 
de  fer  ;  mais  la  dépense  de  cette  opération  ne  permet  de  le 
laire  que  pour  de  petites  pièces.  La  peinture  à  l'huile  qu'on 
emploie  si  souvent  y  comme  je  l'ai  dit  y  est  déjà  trop  coûteuse 
dans  un  grand  nombre  de  cas.  , 

On  a  très  souvent  préconisé  des  moyens  à  reflet  d'empêcher 
les  bois  de  brûler.  Le  plus  certain  est  de  les  Cadre  tremper  dans 
une  dissolution  d'alun  (sulfate  d'alumine)  ,  a  raison  de  la  pro- 
priété qu'a  ce  sel  de  se  boursoufiler  en  perdant  son  eau  de  cris- 
tallisation par  l'action  du  feu ,  et  pai*  conséquent  d'ôier  toute 
coftimunication  du  bois  avec  Tair  et  le  feu;  communication  sans 
laquelle  il  n'y  a  pas  de  combustion. 

Oh  est  généralement  dans  l'usage  de  charbonner  l'extérieur 
des  bois 9  sur-tout  des  pieux  qu'on  met  dans  la  terre,  parce- 
qu'on  croit  que  cette  opération  les  garantit  de  la  pourriture. 
Duhamel  y  à  qui  nous  devons  des  expériences  positives  à  cet 
égard  ,  a  reconnu  que  la  durée  des  pieux  carbonisés  surpassoit 
de  si  peu  celle  des  pieux  non  carbonises ,  que  cet  avantage  ne 
dédommageoit.pas  des  dépenses  et  des  embarras  de  la  carbo- 
nisation. Ce  qui  a  induit  à  erreur  y  c'est  que  les  pieux  qui  ont 
été  carbonises  pardissent  plus  sains  à  l'extérieur  ,  à  raison 
de  la  lenteur  de  la  décomposition  du  charbon  ;  mais  on  vt>it , 
en  enlevant  le  charbon  ^  qu^  Thun^idité  a  pu  péuélrt  r  à  travers 
ses  fentes  ou  ses  pores  et  attaquer  la  fibre.  Cependant  il  est 
quelques  espèces  de  bois ,  le  hêtre  y  par  exemple ,  qu'il  est  très 
avantageux  d'exposer  au  feu  y  non  pour  les  caibomser,  mais  pour 
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les  durcir  par  une  sorte  de  fusion.  Le  bofs  du  chêne  aquatique 
d'Amérique,  qui  a  tant  de  rapport  de  contexture  avec  celui 
du  hêtre ,  offre  le  même  phënomèçe  à  un  degré  encore  plus 
éminent.  Ma  hache  pouvoit  très  difficilement  entamer  une 
bûche  verte  que  }*avois  fait  brûler  en  partie,  et  j'ai  cependant 
îe  bras  vigoureux.  Les  sauvages^  comme  on  sait,  chauffent 
leurs  casses-têtes ,  leurs  flèches^  etc.,  pour  les  durcir.  Les  manches 
de  couteau  de  bois,  faits  avec  du  hêtre,  fondu  par  leur  com- 
pression entre  deux  moules  de  fer  presque  rouge ,  sont  trois  à 
quatre  fois  plus  durs  et  plus  denses  qu'un  morceau  du  même 
hêtre  qu'on  n'a  pas  soumis  à  cette  opération. 

La  chaleur,  avant  de  durcir  le  bois,  l'attendrit,  le  rend  sus- 
ceptible d'être  courbe  sans  se  rompre.  Cette  précieuse  propriété, 
sur  laquelle  Duhamel  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences,  est 
mise  à  profit  dans  plusieurs  arts,  entre  autres  dans  les  cous- 
ti'uctious  navales ,  dans  lafabricatiop  des  tonneaux^  des  cercles^ 
etc.,  lorsquW  veut  faire  des  haets  (  Fojez  ce  mot)  avec  des 
bois  susceptibles  de  se  casser^  en  cÔet,  il  suftit  d'exposer  quel- 
ques iustans  ces  harts  9U  feu  pour  pouvoir  les  plier  dans  tous 
les  sens. 

Mais  la  chaleur  sèche  n'est  pas  indispensable^  comme  quelques 
personnes  l'ont  cru  ,  car  les  bois  chauffés  dans  l'eau  se  plient 
comme  ceux  chauflés  sur  des  barres  de  fer  et  dans  du  sable 
brûlant. 

L'expérience  journaUère  des  constructeurs  de  navires ,  des 
tonneliers  et  des  fabricans  de  cercles,  prouve  que  les  bois  cour- 
bés artiliciellemer^par  le  moyen  du  feu  ne  se  redressent  pas 
lorsqu'on  leur  rend  la  liberté  de  le  faire.  Us  étoient  donc  d« 
mauvaise  foi  ou  ignorans  cei  écrivains  qui  ont  jeté  des  doutes 
sur  l'utilité  de  cette  pratique. 

£n  France  le  charronnage  emploie  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces de  bois,  mais  peu  y  sont  réellement  propres.  La  ténacité 
et  la  légèreté  sont  les  qualités  qu'on  demande  aux  pièces  les 
plus  importantes  ou  les  plus  nombreuses  ^  la  dureté  et  laflexi-' 
bilité  sout  très  secondaires  dans  ce  cas. 

•  Dans  tout  le  nord  de  la  France,  Forme,  je  ci  ois  ,  et  sur-tout 
sa  variété  appelée  tortillard ,  est  seul  employé  dans  la  construc-* 
tion  des  moyeux  et  des  jantes  des  roues.  Dans  les  pays  dos  mon- 
tagnes, on  lui  substitue  le  hêtre  pour  ces  objets.  Presque  tou- 
jours les  moyeux  sont  durcis  par  l'action  du  feu.  Dans  le  plus 
grand  nombre  des  lieux  le  chêne  est  préféré  pour  f^ire  les  raies, 
comme  ayant  la  libre  plus  roide  qu'aucun  autre  bois.  Toutes 
les  parties  devant  être  assemblées  avec  la  plus  grande  exactitude 
pour  assurer  la  durée  de  leur  sei*vic.e ,  il  faut  que  le  bois  dont  ou 
tts  fait  soit  aussi  sec  que  possible  avant  d'être  mis  en  œuvre.  C'est 
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de  Foukli  de  cette  précaution  que  résulte  le  peu  de  durée  de  la 
plupart  dfs  voitures  qu'on  construit  en  ce  moment. 

Le  IréiiC ,  le  charme  et  le  chêne  conviennent  pour  la  (abri- 
cation  des  essieux.  Aux  environs  de  Paris ,  Forme  est  encore 
«mployé  de  préférence  pour  les  autres  parties  des  charrettes  , 
mais  dans  le  reste  de  la  France  on  se  sert  indifféremment  du 
freue  ,  du  chêne  et  autres  bois  communs ,  même  du  pin  et  du 
sapin  ,  qui  joignent  la  force  à  la  légèreté  ^  les  deux  conditions 
les  plus  importantes  et  les  plus  difficiles  à  réunir  dans  ce  cas. 

Le  frêne  et  le  micocoulier  ,  à  raison  de  leur  force  et  de  leur 
élasticité,  sont  les  seuls  convenables  aux  brancards  des  cabrio* 
lels ,  qui  doivent  avoir  éminemment  ces  deux  propriétés* 

Les  charrues ,  selon  les  pays^  se  construisent  avec  les  mêmes 
bois  que  les  charrettes. 

La  menuiserie  ne  rebute  que  les  bois  qui  ne  sont  pas  suscep* 
tibles  d'être  rabotés,  ceux  qu'on  appelle  rebours.  Mais  cepen- 
dant elle  préfère,  quand  elle  peut  choisir,  le  chêne, le  hêtre,  la 
châtaicner ,  le  merisier,  le  noyer ,  le  sycomore,  le  mélèze ,  le 
sapin , le  pin  y  les  peupliers  et  le  tilleul.  Ces  derniers  se  débitent 
ordinairement  en  voliges,  c'est-à-dire  en  planches  minces,  pro- 
pres à  être  employées  dans  Ti n ter i eu r. D'entre  eux  tous,  le  plus 
Jéser  est  le  peuplier  d'Italie  ,  et  par  conséquent  le  plus  propre 
à  Ta  fabrication  des  caisses  destinées  à  l'emballage  des  objets 
qu'on  veut  envoyer  au  loin. 

Les  bois  pour  la  menuiserie  sont  débités  en  planches  ou  en 
solives,  le  plus  souvent  dans  les  forêts  mêmes.  Ils  ne  peuvent 
être  trop  secs  lorsqu'on  les  emploie  en  assemblage.  La  plupart 
se  déjettent,  c'est-à-dire  se  courbent,  se  contournent  quand 
ils  ont  été  mis  eu  oeuvre  avant  leur  dessiccation  complète.  Geox 
fournis  par  les  peupliers ,  les  saules ,  les  tilleuls ,  ont  l'inconvé- 
nient ,  quelque  secs  qu'ils  soient ,  lorsqu'on  les  met  en  œuvre, 
d'augmenter  et  de  diminuer  de  volume ,  selon  qu'il  (ait  hu- 
mide ou  sec.  ^ 

Les  articles  de  fente  se  réduisent  presque  au  merraiu  pour 
faire  les  tonneaux,  aux  bardeaux  propres  à  couvrir  les  maisons, 
aux  lattes  et  aux  échalas.  Le  chêne  pédoncule  ou  chêne  blanc, 
le  châtaignier  ,  le  sapin  et  le  pin  sont  presque  les  seuls  qu'on 
puisse  employer  aux  trois  premiers  objets.  Quant  au  quatrième, 
outre  les  quatre  espèces  ci- dessus ,  qui  doivent  toujours  être 
préférées  à  raison  ae  leur  force  et  de  leur  durée,  on  peut,  en- 
core se  servir  du  frêne  ^  du  saule,  du  peuplier,  etc. 

Ce  sont  les  jeunes  arbres,  depuis  six  ans  jusqu'à  vingt- 
cinq,  qui  sont  les  meilleurs  pour  la  cerclerie.  (Voici  leurs  noms 
dans  1  ordre  de  leur  importance.  Le  châtaignier,  le  chêne,  le 
frêne,  le  bouleau,  le  merisier,  le  saule  marceau,  le  coudrier. 
On  travaille  ces  bois  en  vert.  On  leur  donne  la  forme  circu- 
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laire  dans  les  forêts  mêmes ,  lorsqu'on  en  veut  faire  des  cercles, 
on  on  les  redresse ,  en  les  liant  en  faisceaux ,  lorsqu'on  les  des- 
tine à  faire  du  treillage. 

Les  bois  à  grains  fins  sont  les  meilleurs  pour  le  tour  ;  en  con- 
séquence le  buis,  le  merisier,  le  noyer,  l'alisier  ,  le  poirier,  le 
pommier ,  le  prunier ,  le  frêne ,  le  chêne  sont  les  plus  recherchas. 
Cependant  le  hêtre ,  le  sycomore  ,  le  charme  sont  souvent  em- 
ployés. On  fabrique  beaucoup  de  chaises  communes  en  tilleul , 
en  aune ,  en  bouleau  et  autres  bois  blancs ,  à  raison  de  leur 
légèreté  et  de  leur  bas  prix. 

Jusqu'à  présent  Tébenisterie  a  fort  peu  su  tirer  parti  des  bois 
indigènes.  Cependant  Yarennes  de  Feuilles  a  prouvé  que  nous, 
pouvions  faire  avec  eux  des  meubles  de  la  plus  grande  beauté 
sans  en  employer  d'étrangers.  Ceux  dont  elle  fait  usage  le  plus 
ordinairement  sont  le  noyer,  l'alizicr,  le  merisier,  le  poirier,  le 
prunier ,  le  pêcher ,  l'if  Les  brouzins  de  buis ,  de  sycomore  ^ 
d'orme  même ,  fournissent  des  planches  de  placage  fort  pré« 
cieuscs.  (  Fojrez  Brottzin.) 

On  teint  le  bois  en  diverses  couleurs  pour  l'usage  del'ébenis- 
terie.  En  rouge ,  après  l'avoir  aluné  avec  le  bois  de  Brésil.  En 
bleu^  par  l'indigo  dissous  dans  l'acide  sulfurique,  en  le  faisant 
ensuite  bouillir  dans  une  eau  légèrement  alkalisée.  En  jaune  ,. 
avec  la  gomme  gutte.  En  noir ,  en  le  faisant  bouillir  avec  du 
sul&te  oe  fer  et  le  plongeant  ensuite  dans  une  dissolution  de 
noix  de  galle.  En  brun,  en  le  faisant  bouillir  avec  du  brou  de 
noix.  Chaque  espèce  de  bois  a.  une  capacité  différente  pour 
prendre  la  couleur. 

On  fait  aujourd'hui  peu  de  statues  de  bois,  maison  le  sculpte 
beaucoup  pour  ornement  de  boberies,  de  meubles,  de  cadres 
de  tableau ,  pour  planches  de  gravures,  planches  d'impression 
des  étoffes  et  des  papiers  ,  etc.  Le  chêne,  le  hêtre ,  le  noyer 
sont  préférés  pour  les  deux  premiers  de  ces  objets  ;  le  tilleul  j^ 
le  maronnier ,  les  peupliers ,  pour  le  troisième  ^  le  poirier ,  le 
pommier,  l'alizier ,  le  prunier  pour  le  dernier.. 

11  est  encore  beaucoup  d'objets  pour  lesquels  certains  bois  sont 

{)référables  à  d'autres  ;  ainsi  on  fabrique  des  sabots  solides  avec 
e  noyer  et  le  hêtre,  des  sabots  légers  avec  les  peupliers,  le 
bouleau ,  l'aune ,  le  tilleul  ;  le  pin  et  l'aune  sont  meilleurs  pour 
forer  des  corps  de  pompe,  parcequ'ils  ne  pourrissent  que 
fort  lentement  dans  la  terre;  le  frêne,  le  micocoulier ,  les 
.  chênes,  le  cytise  des  Alpes,  sur-tout  les  chênes  veru  valent 
mieux  pour  des  manches  d'outils ,  parcequ*îls  cassent  très  diffi« 
cilement;  les  articles  deboisselerie,  c'est-à-dire  les  petites 
planches  avec  lesquelles  on  Catbrique  les  mesures  à  grains ,  les 
seaux  légers  ,  les  cercles  de  cribles  ,  de  tamis,  les  moule& 
à  fromages,  les  copeaux  des  gainiers  j  etc. ,   sont  le  plus  sou* 
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vent  en  hêtre,  et  quelquefois  en  sapin  ou  tremble^  les  ételles 
des  colliers  de  chevaux ^ les  charpentes  de  selles,  les  )ougs  de 
bœufs  sontmeilKùrs  en  hêtre  qu'en  tout  autre  bois;  on  fabrique 
encore  de  préférence  en  hêtre  ou  en  buis  les  égrugeoirs  à  sel , 
les  ëcuellies ,  le»  plats,  les  cuillers ,  etc.,  etc. 

J'allongerois  encore  beâ^ucoup  cet  article  si  je  voulois  rap- 

Îiofter  tous  les  services  que  l'honime  retire  ou  peut  retirer  seu- 
ement  des  bois  qui  croissent  naturellement  en  France;  que  &c- 
roit-ce  donc  si  j'entreprenois  de  détailler  les  usages  de  tous  ceux 
qui  y  ont  été  ou  peuvent  y  être  naturalisés!  U  faut  cependant 
m'arrêler.  Le  lecteur  trouvera  à  chaque  nom  d'arbre  ce  qu'il 
peut  désirer  pour  compléter  ce  qui  manque  au  rapide  exposé 
que  je  viens  de  mettre  sous  se»  yeux.  (B.) 

BOIS.  {Maladie  de  bois,  mal  du  bois  y  mal  de  brou.)  Maladie 
qu'ê})rouvent  souvent  au  printemps  les  bestiaux  qu'on  mène 
pâturer  dans  les  bois. 

Cette  maladie  ;  sur  laquelle  M.  Chabert  a  publié  un  mémoire 
en  17B7',  dans  les  trimestres  de  la  société  d'agriculture  de 
Paris  ,  est  produite  par  Tavidité  avec  laquelle  les  bcsliaux 
mangent  les  jeunes  pousses  du  bois  et  par  la  qualité  astrin- 
gente de^  cette  nourriture.  Ces  deux  circonstances  amènent  la 
suppression  de  toutes  les  évacuations ,  puis  la  fièvre ,  ensuite 
l'iniian^mationde  restomac  et  des  intestins^  suivie  delagangnne 
et  de  la  mort. 

Daub  les  commenccmens  il  est  facile  d'arrêter  les  symptômes, 
après  avoir  retiré  les  animaux  des  bois ,  par  les  laveiueus  et  des 
boisson»  rafraîchissantes  et  émollicntes ,  par  une  dièle  sévère  ; 
quand  rinAanimattou  est  dei^cnuc  à  un  certain  degré ,  on  ne 
peut  se  flatter  de  sauver  Taniinal ,  et  autant  vaut  le  tuer ,  car 
il  n'y  a  aucun  iuconvénicnt  d'en  manger  la  chair. 

Au  reste,  c'est  toujours  ou  presque  toujours  la  faute  des  pro- 
ptiêtaires  s'ils  perdent  des  animaux  par  cette  cause,  puisqu'ils 
€%>nnois^ent  le  canger  du  pâturage  dans  les  bois  à  cette  époque 
de  l'année.  (B.) 

BOIS  POURRI.  Altération  qu'éprouve  le  bois  exposé  à  l'hu- 
midité. 11  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  se  produit  par  la  dissipa- 
tion du  carbone.  Son  résultat  est  du  terreau  qui  soroit  pur  s'il 
ne  contcnoit  pas  beaucoup  de  sels  ,  entre  auti^es  du  sulfate  de 
soude  et  dépotasse.  On  manque  encore  dé  donuées  suffisantes 
pour  expliquer  le  mode  et  la  cause  de  cette  altération,  qui 
commence  par  affoiblir  l'union  des  fibres  ligneuses,  et  qui  finit 
pai-  l'anéantit-  complètement. 

Le  bois  entièrement  pourri  n*est  plus  bon  qu'à  servir  d'en- 
grais aux  terres  sal)tonneuses  et  calcaires  qui  manquent  d'Hu- 
Mus.  Foyez  ce  mot  et  le  mot  Terreau.  (B.) 

BOIS  D'ARC.  Voyez  Cytise  des  Alfes. 
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BOIS  BALAI.  Cest  le  Bouleau. 

BOIS  A  BOUTON.  Nom  vulgaire  du  cephalanthe. 

BOIS  GaRRÉ.  Ou  appelle  aiusi ,  daus  c[uelqucî»  eau  tons ,  le 

FUSAIN  COMMUN. 

BOIS  DE  HOLLANDE.  Peuplifr  blanc. 
-  BOIS  GENTIL.  Nom  spécifique  d'une  lauréole. 

BOIS  DE  SAINTE-LUCIE.  Foyez  Crisier  mahaleb. 

BOIS  JAUNE.  On  donne  ce  nomuu  sumacu  fustet. 

BOIS  A  LARDOIRE.  C'est  le  fu:,ai.v. 

BOIS  PUNaIS.  Le  cornouiller  sanguin  porte  ce  nom,  à 
raison  de  sa  mauvaise  odeur. 

BOISPLAlVT.  k'ojrez  Anagyre. 

BOISQUETEAU.  Petit  bois  isolé.  Fo^yez  Bois. 

BOISSEAU.  Ancienne  mesure  de  capacité  qui  servoit  prin- 
cipalement pour  les  grains,  et  dont  la  contenance  varioit  consi- 
dérablement.^ Fojrcz  au  mot  Mesure.  (B.) 

BOISSELÉE.  Mesure  de  terre  autrefois  usitée  dans  quelques 
parties  de  la  France ,  et  qui  désignoit  un  terrain  susceptible 
d'être  ensemencé  avec  un  boisseau.  Fc^ez  Mesure.  (B.) 

BOISSELON.  Espèce  de  petite  J)^»cbe  ou  de  houlette  avec 
laquelle  on  sarcle  les  blés  dans  quelques  cantons. 

BOISSON.  Tout  liquide  querhommeou  lesanimaux boivent 
ou  peuvent  boire ,  pour  apaiser  leur  soif,  doit  être  appelé 
une  boisson;  mais  dans  quelques  cantons  on  applique  spéciale- 
ment ce  nom  il  de  l'eau  qu'on  a  jetée  sur  le  marc  de  raisin  ou 
de  pomme ,  et  qui  s'est  chargée  des  restes  dé  vin  ou  de  cidre 
qui  s'y  trouvoieut  encore.  Dans  d'antres  ,  on  appelle  bois- 
son l'eau  blanche  qu'on  donne  aux  chevaux  et  aux  vaches  à  lait 
pour  les  rafraîchir.  Je  crois  devoir  entielrnîr  un  monient  le 
lecteur  de  toutes  les  sortes  de  boiSsons  en  usage  en  France. 

L'eau  est  la  boisson  donnée  par  la  nature  ,  celle  qui  est  la 
plus  généralement  employée ,  qui  a  le  moins  d'inconvéuiens,  qui 
sert  exclusivement  aux  animaux  sauvages.  Toutes  les  autres 
l'ont  pour  base  principale.  Pour  être  bonne  ^  elle  doit  étropure, 
ni  trop  fraîche  ni  trop  chaude.  Voyez  Eau. 

Les  eaux  contiennent  quelquefois  eu  dissolution  des  s 'K  et  des 
substances  terreuses,  telles  que  la  chaux  carbonatée  et  la  sélénite, 
qui  les  rendent  malsaines  et  impropres  à  cuire  le»  légumes,  dis- 
soudre le  savon ,  etc.  ;  mais  comme  dans  ce  cas  eues  perdent 
rarement  leur  limpidité ,  on  ne  les  appelle  pas  impures.  Ce 
nom  est  réservé  pour  celles  qui  tiennent  en  suspension  de  la 
terre  ordinaire ,  ou  des  substances  animales  ou  végétales  sépa- 
rément ou  ensemble.  Ces  dernières  doivent  toujours  être  épu- 
rées, au  moins  jusqu'à  un  certain  point,  pour  servir  de  boisson 
aux  hommes  et  aux  animaux.  Le  simple  repos  suffit  pour  rendre 
potable  l'eau  la  plus  chargée  de  terre^  mais  les  agens  chimiques 
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les  plus  habilement  employés  ne  peuvent  souvent  pas  amëliorer 
les  autres.  Le  moyen  qui  réussît  le  mieux  est  de  la  faire  passera 
travers  de  la  poussière  de  charbon  avec  le  plus  de  leu  leur  possible* 
Comme  toutes  les  eaux  impures  sont  désagréables  au  goût  et 
nuisibles  à  la  sauté,  les  cultivateurs  doivent  é^'iter  d'en  abreu* 
ver  eux,  leur  famille  et  leurs  bestiaux.  Combien  de  mortalités,  ap« 
peléesdu  nom  impropre  dVpizootie,  ont  eu  pour  cause  de  mau- 
vaises eaux?  Il  faut  Joue  ne  poiut  épargner  les  dépenses  quand 
il  s'agit  de  cet  objet.  Malhtureusemeut  tous  les  pays  ne  sont 
pas  également  favorisés  de  la  nature  à  cet  égard.  ïl  en  est  où  il 
n'y  a  pas  de  sources  ,  oii  on  ne  peut  creuser  de  puits  y  bâtir  de 
citernes,  où  il  faut  cn6n  se  contenter  de  l'eau  des  pluies  amassées 
dans  des  étangs  ou  même  des  marres  infectes.  De  tontes  les  eaux 
les  meilleures  sont  celles  du  ciel  ;  mais  11  est  difficile  de  les  avoir 
exemptes  de  mauvais  goût,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  par-tout 
où  on  f»it  usage  des  citernes;  après  elles  viennent  celles  des 
grandes  rivières,  prises  au  milieu  de  leur  cours  et  reposées  j  pw 
celles  des  fontaines,  des  puits,  des  étangs,  etc.  Il  y  a  de  si  grandes 
différences  dans  ces  sortes  d'eaux,  selon  les  localités  et  les  temps^ 
qu'il  est  impossible  d'en  trouver  deut  parfaitement  se^oiblables  ; 
mais  ce  n'est  pas  avec  une  rigueur  minutieuse  qu'il  fiiut  juger 
de  leur  salubrité  ;  la  vue  d'abord ,  l'odorat  ensuite ,  puis  le  goût 
en  décideront  toujours  suffisamment  bien. 

Comme  les  animaux  ne  sont  pas,  dans  l'état  de  domesticité^ 
toujours  libres  d'aller  chercher  leur  boisson^  il  &ut  en  mettre  de 
la  bonne  à  leur  portée.  Toujours  l'eau ,  lorsqu'elle  provient 
d'une  source  pu  d'un  puits ,  aoit  être  amenée  a  une  tempéra- 
ture à  peu  près  ^ale  à  celle  del'atmosphère  ;  car  un  cheval  et  nn 
boeuf  qui,  échaufifés,  boivent  de  l'eau  trop  froide,  sont  saisis  d'une 
crispation  général  qui  suspend  toutes  les  excrétions,  roidit  leurs 
muscles  au  point  de  ne  pouvoir  plus  remuer,  leur  cause  des  dou- 
leurs de  ventre  aiguës ,  l'inilammation  des  poumons  (pleurésie), 
et  enfin  la  nort. 

Les  boissons  artificielles ,  dont  on  fait  le  plus  fréquemment 
usage  en  France^  sont  le  vin ,  la  bière ,  le  cidre,  le  poiré ,  à  qaoi 
il  faut  ajouter  le  vinaigre  et  l'eau-de-vie. 

Ces  boissons  sont  utiles  à  l'homme  en  ce  qu'elles  donnent  à 
son  estomac ,  et  par  suite  à  tous  ses  organes ,  un  principe  sura- 
bondant d'activité  vitale  qui  lui  fait  digérer  mieux  et  plus  rapi- 
dement ,  et  qui  lui  permet  de  supporter  une  plus  grande 
somme  de  fatigues  de  corps  et  d'esprit.  Aussi  tous  les  hommes, 
sans  exception  ,  qui  ont  une  seule  fois  éprouvé  les  bons  effets 
des  hqueurs  fermentées ,  ne  peuvent-ils  plus  s'en  passer  ;  aussi 
les  vieillards  en  ont -ils  plus  besoin  que  les  jeunes  gens  y  les 
hommes  de  peine  que  les  désœuvrés. 

Mais  s'il  y  a  de  la  variété  dans  les  eaux  ^  il  y  en  a  bien  da- 
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vantage  dans  les  boissons  artiiicielles.  H  semblé  qu'il  ne  s'agit 
qae  de  savoir  choisir  les  meilleures  ;  mais  comme  tout  le  monde 
les  recherche  également ,  elles  appartiennent  néces>airement  à 
celui  qui  peut  les  payer  au  plus  haut  prix ,  c'est-k-dire  au  plus 
riche.  Le  simple  cultivateur  est  donc  oblige  de  se  restreindre 
aux  qualités  inférieures. 

Presque  par-tout  la  misère  d'une  partie  des  habitans  des  cam- 
pagnes ,  ou  la  nécessité  d'une  économie  sans  laquelle  il  n'est 
pas  de  véritable  agriculture ,  force  les  cultivateurs  à  renoncer 
même  à  la  dernière  qualité  des  boissobs  fermentées.  Ainsi  dans 
les  pays  de  vignoble,  l'homme  qui  a  fait  uaître  à  la  sueur  de  son 
front  le  v'n  le  plus  restaurant  est  obligé  de  se  contf;nter  du 
marc  duquel  il  a  été  exprimé.  11  le  met  dans  un  tonneau  avec 
trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'eau  ;  et  cette  eau  y  qui  extrait 
encoqc  quelques  parcelles  de  matirres  muqueuses  et  sucrées  de 
ce  résidu^  lui  sert  de  boisson.  Heureux  encore  s'il  en  a  pendant 
toute  Vannée  ?  Il  en  est  de  même  dans  les  pays  à  cidre  et  à  bière. 
Dans  d'autres  cantons^  eucore  moins  favorisés,  on  fait  une 
boisson  en  mettant  dans  un  tonneau  des  pommes  et  des  poires 
sauvages ,  des  prunelles,  des  sorbes  y  des  cormes  et  autres  fruits 
ou  baies  des  bois  y  et  en  le  remplissant  d'eau  qu'on  renouvelle  à 
mesure  qu'on  la  boit.  Ce  tonneau  est  pendant  une  année  entière 
une  perpétuelle  fabrique  de  boisson. 

Ces  boissons  sont  rarement  agréables  y  parcequ'elles  sont  ra- 
rement bien  faites;  mais  elles  sont  toujours  saines  et  préférables 
certainement  à  ces  vins  empoisonnés  avec  lesquels  on  s'cuivre 
dans  ks  cabarets  des  grandes  villes  et  des  villages  qui  les  avoi- 
sinent.  On  ne  fait  plus  attention  à  leur  astriction  y  lorsq^u'on  y 
est  une  fois  accoutumé.  Elles  remplissent  en  partie  l'objet  des 
liqueurs  fermentées ,  c'est-k-dire  donnent  du  ton  aux  fibres, 

Bicotent  la  bouche  et  rafraîchissent  beaucoup  dans  les  chaleurs, 
est  vrai  qu'k  cette  époque  de  l'année  presque  toutes  se  chan- 
gent en  vinaigre. 

Ce  vinaigre  y  ainsi  que  celui  devin,  de  cidre  et  de  bière  ^  mêlé 
avec  de  l'eau, forme  une  boisson  fort  utile  aux  habitans  des  cam- 
pagnes pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  et  dont  ils  ne  font 
pas  généralement  assez  usage.  Bien  des  maladies  putrides ,  des 
maladies  inflammatoires  y  c'est-k-dire  la  moitié  de  celles  aux- 
quelles ils  sont  sujets ,  seroient  évitées  par  son  moyen.  Je  ne 
puis  trop  le  recommander  aux  propriétaires  et  fermiers  jaloux 
de  la  santé  de  leurs  domestiques.  La  dépense  est  si  peu  considé» 
Table  ,  qu'en  vérité  il  ne  faut  pas  la  mettre  en  ligne  de  compte* 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  effets  des  liqueurs  fermentées  bues 
en  trop  grande  quantité.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  un  grand 
nombre  ^'exemples  des  suites  de  1  ivrognerie ,  soit  qu'elle  soit 
circonsianciellc  ou  habituelle.  C'est  des  chefk  de  famille  que 
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dépencl  principalement  la  répression  de  cette  malhcarense  ha- 
bitude; car  celui  qui  a  été  bien  dirigé  dans  sa  jeunesse  est  bien 
plus  rarcuiei:t  dans  le  cas  de  la  prendre  que  celui  qui  a  été 
abandouiié  a  lui-ménje  dans  de  i^iauyaises  sociétés  dès  l'époque 
de  son  adolescence. 

Quant  à  Tcau-de-vie ,  malgré  les  propriétés  qu'on  lui  attri- 
bue ,  je  crois  qu'il  faut  en  restreindre  l-usage  aux  ca^  extiaordi- 
nairts.  Rien  n'use  phis  la  machine  que  Thabitude  d'en  boire  , 
comme  le  prouve  l'exemple  des  h  ^mmes  de  peine  des  grandes 
Vilhs.  C'est  un  poison  lent  qui,  s'il  semble  un  moment  relever 
les  forces  A'itales^  finit  toujours  par  les  anéantir.  Heui-eusemcnt 
que  sou  abus  n'est  pas  aussi  répandu  en  France  dans  les  cam- 
pagnes que  dans  celles  des  étals  situés  plus  au  nord.  J'en  féh- 
cite  mon  pays. 

La  boisson,  qu'outre  l'eau,  on  donne  quelquefois  aux  bes- 
tiaux est  l'eau  blanche  ,  qui  les  rafraîchit  et  les  nourrit.  C'est 
simplenrentduson  éparpillé  dans  l'eau  cl  dont  la  farine  se  sépare, 
L'n  peu  de  sel ,  quelques  gouttes  de  vinaigre  mis  dans  l'eau 
destinée  à  la  boisson  des  bestiaux  ,  produit  souvent  de  bons 
effets,  et  encore  plus  souvent  que  quand  c'est  de  l'eau  blanche; 
car  cette  deiui*  re  tend  beaucoup  à  la  putridité,  pour  peu  qu'oa 
la  garde  dans  les  chaleurs. 

Je  pourrois  m'étendre  encore  beaucoup  sur  cette  matière  ; 
mais  je  craindrois  de  répéter'  ce  qu'on  trouve  dans  les  articles 
qui  ont  trait  à  la  matière  ici  en  question.  J'y  renvoie  donc  le 
Içcteur.  (B.)  ^ 

BOITELÉE.  Mesure  de  terre  à  Landrecy.  Voyez  Mesure. 
BOITLR,  BOIÏERIE.  Vo;yez  Claudication. 
BOL,  itrre  sigillée.  Morceaux  d'argiles  sur  lesquels  on  a 
empreint  un  cachet ,  et  qui  autrefois  étoîent  regardés  comme 
possédant  de  grandes  vertus.  Il  en  venoit  de  tous  les  pays  et  il 
7  en  avoit  de  toutes  les  couleurs.  Aujourd'hui  on  n'eu  tait  plus 
aucun  cas  en  Europe ,  mais  ils  jouissent  encore  d'une  grande 
réputation  en  Asie.  Voyez  au  mot  Argile.  (B.) 

BÔLASSE.  Nom  d'une  sorte  de  terre  dans  le  département 
de  l'Ain.  EUc  tient  le  milieu  entre  les  terres  fortes  et  les  terres 
légères.  Toutes  espèces  de  productions  y  croissent  ^  mais  ces 
productions  sont  d  une  médiocre  beauté.  Voyez  Terre.  (B.  ) 
BQLET  ,  BnleUis.  Genre  de  champignons  dont  le  caractère 
consiste  à  avoir  la  surface  inférieure  du  chapeau  percée  de  trous, 
ou  composée  de  tubes  réunis  les  tins  aux  autres. 

Ce  genre,  qui  étoit  appelé  agaric  par  les  anciens  botanistes, 
renferme  un  grand  nombre  d'espèces  (plus  de  cent;  qui  se  di- 
"«àsent  en  bolets  à  substance  molle ,  et  en  bolets  à  substance  su- 
béreuse ou  presque  ligneuse.  Parmi  les  uns  et  les  autres  il 
s'en  trouve  qui  inléresseï^  l'homme  ou,  comme  dangereux. 
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x)u  comme  propres  à  être  mang«*'s,  ou  comme  propres  à  être 
employés  dans  l'économie  domestique,  la  médecine  et  les  arts*. 

Il  est  dr£Qcile  de  fixer  les  caractères  qui  distinguent  les  bolets 
bons  à  manger  de  ceux  qui  sont  dangereux.  La  couleur  bleue 
ou  verdàtre  que  prennent  quelques  uns  lorsqu'on  les  entame  « 
qu'on  a  indiquée  comme  propre  à  cet  objet;  n  est  pas  suffisante, 
puisque  celui  qui  est  puurvu  de  cette  propriété  au  plus  haut 
degré  n'est  pas  un  poison.  Le  mieux,  dans  I  embarras  ;  seroit  de 
ne  point  manger  de  bolet ,  car  malgré  les  analyses  faites  dans  ces 
derniers  temps ,  qui  semblent  indiquer  que  les  cbampignonsi 
contiennent  beaucoup  de  gélatine  animale ^  je  suis  persuadé 
qu'ils  ne  fournissent  point  de  substance  nutritive  ^ et  qu'en  con- 
séquence il  faut  les  regarder  comme  une  superfluité.  Mais  com- 
ment se  refuser  un  mets  dont  des  cantons  entiers  font  leur  prin- 
cipale nourriture  pendant  une  partie  de  l'été?  Au  reste  ^  les 
bolets  dangereux  sont  en  petit  nombre  ;  Bulliard  prétend  même 
que  tous  ceux  à  chair  tendre  peuvent  être  mangés  sans  autres 
inconvéniens  que  ceux  résultant  de  l'excès;  les  vomitifs,  suivis 
du  vinaigre  en  lavage,  sont  les  moyens  à  employer  vis-à-vis  de 
ceux  qui  auroient  été  empoisonnés  par  eux* 

Les  espèces  à  substance  molle  les  plus  généralement  em- 
ployées comme  aliment  sont  : 

Le  BOLET  ooM£STiBi£.  il  a  le  pédicule  fort  gros ,  le  chapeau 
large,  très  voûté;  la  couleur  d'un  brun  roux.  Ses  tulies  sont 
jaunâtres  dans  leur  vieillesse.  On  le  trouve  pendant  presque 
tout  l'été  dans  les  bois,  les  pâturages ,  sous  les  arbres  des  lieux 
eu  friche.  Il  est  extrêmement  commun  dans  les  lieux  qui  lui 
sont  propres,  et  se  mange  sous  les  noms  de  ceps,  gihoule^ 
SRUGUfiT  ;  son  goût  et  son  odeur  sont  fort  agréables.  H  fait 
dans  certains  cantons  le  fond  de  la  pourriture  des  habitans  de 
la  campagne  pendapt  deux  mois  de  l'année.  Il  a  souvent  plus 
d'un  demi -pied  de  diamètre  et  entre  deux  et  trois  pouces 
d'épaisseur.  On  préfère  les  individus  dont  le  chapeau  est 
foncé  eu  couleur  et  les  jeudes,  parceque  leur  chair  est  plus 
ferme  et  d'un  meilleur  goût.  On  le  mange  crû  et  cuit-  On*  le. 
fait  sécher  pour  le  conserver  pendant  l'hiver.  Pour  cela,  après 
avoir  séparé  le  pédicule  ,  avoir  ôté  ses  tubes  et  sa  peau ,  on  le 
coupe  en  tranches  qu'on  enfile  et  qu'on  suspend  au  plancher 
d'un  appartement. 

Le  BOLST  oRAvaà.  Il  a  uu  pédicule  fort  gros  et  hérissé ,  un 
chapeau  rouge-brun  en  dessus  et  blanc  en  dessous.  I!  se  trouve 
avec  le  précédent  auquel  il  ressemble  beaucoup  pour  la  cou- 
leur ,  les  qualités  et  les  dimensions.  Il  est  plus  rare.  On  le 
maûge  sous  les  noms  de  roussile  et  de  girole  rotiffe. 

Le  BOLET  BRONzé.  Il  a  un  pédicule  exactement  cylindrique,  un 
Chapeau  d'un  brun  uoir4lre  en  dessus  et  jaune  en  dessious,  Oa 
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le  mange  dans  quelques  endroits  sous  le  nom  de  ceps  noir, 
et  on  le  regarde  comme  plus  délicat  que  le  ceps  commun. 

Le  BOi^ET  poivai  a  la  chair  très  piquante  ^  et  le  bolet  cbi- 
ooTiN  l'a  fort  amère.  ib  ne  sont  cependant  dangereux  ni  l'un 
ni  Tautre.  Il  en  est  de  même  du  bolet  indiootikb  y  dont  la 
chair  devient  subitement  toute  bleue  lorsqu'on  le  casse. 

Les  espèces  à  substance  subéreuse  les  plus  importantes  à 
connoitre  sont  : 

Le  BOLET  DU  NOTER  a  un  pédicule  latéral  très  court,  un  cha- 
peau écailleux  d'un  jaune  roux ,  des  tubes  courts  et  larges.  Il 
croit  sur  le  noyer  et  sur  quelques  autres  arbres.  Son  odeur  est 
très  pénétrante  9  et  porte  à  la  tête  lorsqu'il  se  trouve  dans  un 
endroit  renfermé.  Sa  chair  est  compacte  ,  paroit  d'abord  salée 
et  ensuite  mielleuse  lorsqu'on  la  met  dans  la  bouche.  On  le 
mange  dans  quelques  endroits  sous  les  noms  de  mieliriy  langoup 
oreille  d'ours  ;  mais  il  semble  devoir  être  fort  indigeste. 

Le  BOLET  DU  MiLizE,  Bolctus  laricis ,  est  sessile,  ne  présente 
jamais  qu'une  moitié  blanche,  conique  et  circulairement  frangée 
en  dessous.  11  croit  sur  le  mélèze.  Son  goût  paroît  d'abord  dou- 
câtre  et  finit  par  être  amer.  On  l'emploie  comme  émétique 
et  pour  déterger  les  ulcères  sous  le  nom  H agaric  blanc.  On 
en  faisoit  beaucoup  plus  d'usage  autrefois  qu'aujourd'hui  à 
Paris  ;  mais  dans  les  montagnes  les  habitans  l'emploient  encore 
pour  se  purger. 

Le  BOLET  ODORA19T  cst  scssilc,  ne  présente  jamais  qu'une 
moitié,  blanche  dans  sa  jeunesse  et  brune  dans  sa  vieillesse.  Il 
croît  sur  le  saule  et  exhale ,  dans  la  chaleur ,  une  odeur  très 
suave ,  qu'A  conserve  en  partie  lorsqu'il  est  desséché.  Il  vit  un 

Crand  nombre  d'années.  Les  fenunes  laponnes,  au  rapport  de 
innaeus,  en  portent  toujours  sur  elles  comme  parfum.  J'en 
ai  souvent  fait  usage  sous  le  même  rapport.  On  la  préconisé , 
comme  utile  dans  la  phthisie. 

Le  BOLET  ONOULÉ  cst  coriaoc,  sessile,  et  ne  présente  qu'une 
inoitié  noire ,  luisante  et  très  dure ,  lorsqu'il  est  vieux.  Sa  chair 
est  d'un  brun  fauve,  d'abord  filandreuse ,  mollasse ,  et  ensuite 
ligneuse.  On  le  trouve  sur  un  grand  nombre  d'arbres ,  prin- 
cipalement le  hêtre,  le  frêne ,  le  peuplier  et  les  arbres  frui- 
tiers a  noyau.  11  vit  un  grand  nombre  d'années.  Il  varie  focau-^ 
coup  dans  sa  forme ,  mais  représente  le  plus  souvent  le  sabot 
d'un  cheval.  Il  parvient  quelquefois  à  une  grosseur  considé- 
Table ,  plus  d'un  pied  de  diamètre  par  exemple. 

Cette  espèce  a  été  confondue  par  la  plupart  des  auteurs , 
et  entre  autres  par  Linnaeus,  avec  le  bolet  ahadouvier, 
Bnletus  ignarius ,  et  avec  le  bolet  Fjkox  amadoitvier,  qui 
^ui  ressemblent  beaucoup  en  efiet ,  mais  qui  en  diffèrent ,  le 
premier  par  sa  chair  constammcpit  subéreuse,  et  le  second  par 
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sa  cbaîr  friable.  C'est  ayec  lal  et  ayec  loi  seul,  ainsi  que  Pa 
constaté  Bullîard,  y  que  Von  fait  V agaric  chirurgical  qu'on  em- 
ploie pour  arrêter  les  hémorragies,  et  V amadou  à  feu  dont 
tout  le  monde  connoit  l'usage. 

0>mme  ces  deux  objets  sont  d'une  grande  importance  pour 
les  cultivateurs,  je  Tais  emprunter  de  BuUiard  même  l'exposé 
des  préparations  qu'on  fait  subir  au  BOiiST  ONciTLi ,  appelé 
agaric ,  ou  simplement  champignon  dans  le  commerce,  pour 
le  rendre  propre  à  les  reUtiplir. 

«  Pour  fiiire  l'agaric  cbirurgîca)  on  choisit ,  parmi  les  plus 
jeunes  individus,  ceux  qui  présentent  le  plus  de  surface  ;  on  en 
^yte  l'écorce  et  les  tubes  pendant  qu'ils  sont  encore  frais,  ou 
après  les  avoir  fait  tremper  dans  l'eau.  On  coupe  ensuite  la 
chair  par  tranches.  On  laoat  avec  un  maillet  ^  on  la  détire  de 
droite  et  de  gauche.  On  la  mouille  de  temps  en  temps.  On  la 
fait  ensuite  sécher,  puis  on  la  bat  encore,  mais  à  sec.  On  la 
Crotte  entre  les  mains  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  douce ,  bien 
moelleuse.  Plus  elle  est  molle,  et  mieux  elle  absorbe  le  sang, 
le  fait  cailler  prom])tement ,  et  par-là  ,  remplit  son  objet  qui 
est  d'arrêter  la  sortie  de  ce  sang.  « 

Rien  ne  peut  remplacer  complètement  Vagaric  dans  les  lea^ 
de  blessures ,  d'hémorragies  naturelles  ;  en  conséquence  ,  on 
ne  peut  trop  recommander  aux  cultivateurs  d'en  avoir  toujours 
une  provision  chez  eux.  Gomme  il  se  vend  à  bon  marché  ,  et  se 
conserve  toujours  également  bon  pour  peu  qu'il  soit  à  l'abri 
de  la  poussière  et  de Thumidité ,  ils  n'ont  point  d'excuses  pour 
être  aispensé^e  s'en  précautionuer. 

tt  Lorsqu'on  veut  faire  de  l'amadou  avec  le  boi.et  onoulê  , 
il  ne  suffit  pas  de  le  nréparer  comme  il  vient  d'être  dit ,  car 
il  ne  prendroit  pas  l'étmcelle ,  ou  s'il  la  prenoit ,  elle  ne  la 
conserveroit  pas.  il  faut ,  après  l'avoir  coupé  par  tranches,  et 
l'avoir  bien  battu  et  détiré  ,  le  faire  tremper  dans  une  eau 
salpêtrée ,  ou  une  eau  dans  laquelle  on  auroit  fait  dissoudre 
de  la  poudre  à  canon.  On  le  manie  et  travaille  un  grand 
nombre  de  fois,  soit  à  la  main ,  soit  avec  un  instrument  qu'on 
appelle  fouloir ,  ayant  soin  de  la  toujours  faire  sécher  dans 
l'intervalle.  Il  est  des  manufacturiers  qui  emploient  d'abord 
Yine  lessive  alLaline  pour  faire  tremper  les  tranches  de  bolet, 
et  il  est  à  croire  que  cette  pratique  est  bonne.,  )> 

La  fabrication  de  l'amadou  est  un  état  particulier  auquel 
se  livrent  un  petit  nombre  d'hommes,  parcequ'il  est  possible 
d'en  fabriquer  beaucoup  en  un  jour ,  et  que  la  consommjitioa 
en  est  lente.  Ces  manufacturiers  tirenf  les  bolets  qu'ils  em- 
ploient des  grandes  forêts  des  pays  de  montagnes.  Ceux  de  Paris , 
du  pays  de  Liège  ,  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne.  Quoique 
communs  en  France ,  ils  n'y  sont  pas  asses  ^ros  pouj^  ^Ire  em- 
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ployés  arec  avantage.  C'est  dans  les  pays  froids  et  humides 
qu'ils  se  développent  avec  le  plus  de  force  et  de  rapidité. 

L'amadou  fauve  est  celle  qui  est  préparée  avec  du  salpêtre. 
L'amadou  noire  ,  celle  dans  la  fabrication  cle  laquelle  on  a  fait 
entrer  de  la  poudre  à  canon.  Elles  ont  chacune  leurs  avantages 
et  leurs  înconvénicns.  Toutes  deux  demandent  à  être  con- 
servées dans  des  lieux  secs ,  et  même  dans  des  boites  bien 
fermées  y  pour  se  Cobserver  loug-lenyps  en  état  dé  service  y.cajr 
elles  attirent  l'humidité  del'air  (sur-tout  la  noire  )j,  s'éventent, 
comme  disent  les  ménagères,  et  alors  ne  prennent  plus  l'étin- 
celle. Une  amadou  ainsi  altérée  peut  être  facilement  rétablie, 
puisqu'il  ne  ô'agît  que  de  la  laver  dans  de  l'eau  fraîche,  la 
froisser  quelque  temps  dans  les  mains,  la. mettre  dans  une  eau 
chargée  de  salpêtre  ou  de  poudre,  et  la  faire  sécher3  c'est-à- 
dire  qti'il  faut  lui  faire  àe  nouveau  subir  les  dernières  opéra- 
tions de  sa  fabrication. 

Ce  n'est  qu'imparfaitement  qu'on  suppléé  l'amadou  par  d'au- 
tres matières.  Les  Espagnols  emploient  les  poils  d'une  plante  d,e 
la  famille  des  chardons,  qui  m'a  été  indiquée  par  eux.  pendant 
que  j'étois  dans  leur  pays  ,  mais  dont  le  nom  est  sorti  de  ma 
mémoire  ;  j'ai  lieu  de  croire  cependant  que  c'est  Tonoporde* 
Les  Italiens  se  servent  de  linge  brûlé  à  moitié  ;  mais  ces  deux 
peuples  préfèrent  l'amadou ,  dont  ils  n'ont  pas  de  fabriques  , 
parceque  le  bolet  ongulé  est  rare  et  presque  entièrement  li- 
gneux dans  les  pays  chauds.  Dans  les  autres  parties  du  monde 
on  se  sert  de  diverses  autres  substances  propres  au  climat, 
mais  dont  aucune ,  je  le  répr  te ,  n'est  ni  aussi  commode  ,  ni 
aussi  sûre  que  l'amadou  ;  aussi  en  porte-t-on  par-tout.  (B.) 

BOLTONE,  Boltonia,  Genre  de  plantes  de  la  syngénesie  su- 
perflue ,  et  de  la  famille  des  corymbifères  ,  qui  renferme  deux 
espèces  fort  ressemblantes  à  des  astères  ,  et  qui  commencent 
à  devenir  communes  dans  lès  jardins  ,  qu'elles  ornent  pendant 
l'automne  par  leur  ^eau  feuillage  et  leurs  nombreuses  fleurs , 
et  où  elles  passent  l'hiver  en  pleine  terre. 

La  BOLTONE  GLASTiFEuiLLE  a  Ics  fcuilIcs  inféricurcs  dentées, 
et  s'élève  de  cinq  à  six  pieds. 

La  EOLTo^E  astéroïde,  Matricaria  astéroïdes^  Lin. ,  a  toutes 
les  feuilles  entières ,  et  s'élève  au  plus  à  deux  pieds. 

Toutes  deux  viennent  de  l'Amérique  septentrionale ,  sont 
"vivaces ,  ont  les  fleurs  jaunes  au  centre  ,  bleues  à  la  circonfé- 
rence ,  et  disposées  en  vaste  corynibc  à  Pextremité  des  tiges. 
Elles  se  multiplient  de  graines,  et  par  déchirement  des  racines 
des  vieux  pieds.  Comme  le  premier  de  ces  moyens  est  très  lent, 
et  le  second  très  rapide ,  on  préfcTe  ce  dernier.  Il  suffît  donc 
d'enlever,  en  automne  ou  au  printemps,  à  un  vieux  pied,  autant 
d^rejetsqu'onle  jugeàpropos ,  et  de  lesplanter séparément,  pour 
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ttoir  adtant  de  jeunes  pieds  oui,  Tannée  auiyante ,  seroient  aasetf 
forts  pour  être  mis  en  place.  La  facile  croissance  de  ces  plantes 
permet  même  de  se  dispenser  de  les  mettre  en  pépinière  )  car, 
en  coupant  avec  le  fer  de  la  bécbe  un  vieux  pied  en  plusieurs 
morceaux ,  on  peut  les  planter  sur-le-champ  à  demeure  y  aveQ 
l'assurance  j  pour  peu  que  le  terrain  soit  léger  et  frais  ^  qu'iU 
donneront  des  ileurs  la  même  année ,  et  pourront, être  de  nou-^ 
veau  divisés  en  automne^  (  B.  ) 

BOMBER.  On  dit  qu'un  cnanipy  qu'une  plate- bande  de 
jardin  est  bombée  ,  lorsque  la  terre  est  plus  élevée  au  milieu 
que  sur  les  bords. 

On  bombe  ,  soit  à  la  cbarrue  ^  soit  à  la  bêche.  Le  premier 
moyen  est  lent ,  le  second  dispendieux.  Ce  dernier  l'est  encore 
moins  cependant  quejcelui  de  rapporter  des  terres  avec  des 
brouettes  ,  des  tombereaux  on  autrement* 

Le  plus  général  et  le  pltts  important  motif  de  cette  opération 
^t  de  donner  de  l'écoulement  aux  eaux  pluviales  dans  les  terres 
qui  reposent  immédiatement  sur  l'argile.  11  est  beaucoup  de' 
cantons  où  on  n'obtiendroit  que  de  foU)les  récoltes ,  ou  des  ré* 
coites  fort  incertaines ,  si  on  ne  garantissoit  pas,  par  son  mojen  , 
les  céréales  des  eaux  >  qui  les  feroient  avorter  et  même  pourrir^ 
Outre  le  même  motif  ^  il  a  aussi  pour  objet ^  dans  les  jar-« 
dins,  de  former  des  abria  et  des  étagemens  fevorables  à  la  croisr 
sance  et  à  la  beauté  du  coup-d'œil  des  fleurs  qu'on  y  cultive. 

Ce  que  je  vicfns  de  dire  annonce  que  le  bombement  des 
chamfM  arides  et  sablonneux  est  nuisible  ^  et  que  les  plates^ 
bandes  des  jardins  ^  placées  dans  un  sol  de  cette  nature^  de-' 
mandent  des  arrosemens  plus  fréquens  lorsqu'elles  sont  bom^ 
bées  que  quand  elles  ne  le  sont  pas.  (Th.) 

BOMBIGE I  BOMJBix.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  lépi- 
doptères, parmi  les  nombreuses  espèces  duquel  les  cultivateurs 
trouvent  un  grand  moyen  de  richesse  et  de  dangereux  enne-* 
mis,  lorsqu'elles  sont  sous  la  forme  de  larves  ou  de  chenilles^ 
et  qu'il  doit  par  conséquent  étudier  pour  apprendre  à  connoitre 
les  moyens  de  tirer  le  meilleur  parti  possiole  d'une  (  le  ver  à 
soie  )  9  et  de  détruire  facilement  toutes  les  autres. 

liés  caractères  généraux  des  lépidoptères  sont  d'avoir  quatre 
ailes  couvertes  de  petites  écailles  pulvériformes  qui  s'enlèvent 
facilement  en  les  touchant.  Ceux  particuliers  aux  bombices , 
plus  connus  sous  les  noms  de  papiÎLons  de  nuit  ou  p  liait  ne  s , 
noms  qui  appartiennent  aussi  à  d'autres  genres,  sont  d'avoir  les 
ailes  courtes  relativement  à  lenr  corps,  qui  est  presque  toujours 
gros  et  lourd ,  sur-tout  dans  les  femelles  \  les  antennes  pecti- 
nées  ou  au  moins  ciliées,  principalement  dans  les  mâles  y  les 
'  antennuUes  au  nombre  de  deux  seulement,  petites  et  très  ve- 
lues y  une  trompe  très  courte  ou  nujle*  Leurs  larves,  vulgaire* 
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ment  appelées  chenilles ,  ont  le  covfs  alFongé  ;  la  plupart  Teliies 
et  pourvues  de  seîse  pattes  ;  d'autres  sans  poils  et  avec  qoa- 
torse  ou  douce  pattes.  Toutes  ont  deux  fortes  mâcliotres 
eomées ,  propres  à  couper  les  feuilles  dont  elles  se  nourrissent, 
et  plus  Ims  un  trou  appelé  filière^  d'oii  sort  la  soie  arec  laquelle 
elles  foraient  l'enveloppe  dans  laquelle  elles  se  métamorphosent 
en  nymphes  i  et  d'où  l'insecte  par^iit  sort  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Ce  que  je  viens  de  dire  indique  déjà  que  les  bombices  ne 
sont  pomt  aangereux  .pour  les  ouitiratcurs  sous  l'état  d'insectes 
parfaits  ;  en  eiTet ,  ils  n'ont  aucun  moyen  de  nuire.  Cachés 
pendant  le  four  sous  les  branches  ou  les  feuilles  des  arbres ,  ils 
ne  volent  que  la  nuit  pour  chercher  k  s'accoupler.  La  plupart 
ne  vivent  que  deux  ou  trois  jours ,  pendant  lesquels  ils  ne  pren- 
nent aucune  sorte  de  nourriture  ^  n'ayant  point  véritablement 
les  organes  disposés  pour  cette,  fonctwn  si  générale  parmi  les 
êtres  animés.  Le  mâle  meurt  dès  ou'il  a  rempli  le  voeu  de  la 
nature  ,  et  la  femelle  aussitôt  qu'elle  s'est  débarrassée  de  ses 
œufs.  Encore  un  très  grand  nombre  d'individus  n'arrivent^îls 
pas  naturellement  au  terme  de  leur  vcarrlëre  ,  psrcequ'iis  sont 
très  recherchés  uar  les  oiseaux ,  les  autres  insectes ,  quelques 

Îuadrupèdes  et  les  poissons ,  et  qu'ils  sont  sujets  à  des  acci- 
ens  très  variés  et  à  des  maladies  particulières  oH  {jénérales 
très  graves. 

La  manière  dont  les  bombices  déposent  leurs  ceuft  varie 
selon  les  espèces ,  mais  toujours  elle  est  aocoknpargnée  de  cir- 
constances propres  à  faire  admirer  le  soi»  que  prend  la  nature 
d'assurer  la  reproduction  de  l'espèce.  C'est  sur  la  plante  >  ou 
h.  proximité  de  la  plante ,  aux  dépens  de  laquelle  doivent  vivre 
les  larves  ou  chenilles  qui  en  sortiront  qu'ils  sont  placés.  Quel- 

Îuefois  ils  sont  recouverts  d'un  duvet  propre  à  les  i^arantir  de 
\  pluie,  souvent  d'un  enduit  gommeux  qui  remplit  le  même 
objet.  La  plupart  les  cachent  sôus  les  feuiHIes ,  dans  les  cre- 
vasses de  r'écorce,  et  dans  les  autres  endroits  où  ik  seront 
défendus  des  accidens  et  de  leurs  ennemis. 

La  plupait  des  chenilles  des  bombices  vivent  solitaires  et 
éclosent  aii  printemps  \  mais  il  en  est  plusieurs  qui  se  réunissent 
en  société  ^  et  éclosent  en  automne.  Parmi  les  unes  et  les  antres 
il  en  est  qui  ne  filent  ou'une  fois  en  leur  vie,  et  qui  filent  sans 
discontinuer ,  c'est-à-dire  qui  ne  marchent  pas  sans  avoir  uni 
fil  tout  prêt  pour  les  soutenir  en  l'air' s*(l  leur  arrivoit  de  tom- 
ber, et  pour  remonter  suf  l'arbre  par  son  moyen.  Elles  vivent 
plus  ou  moins  de  temps  sous  cette  forme ,  c'est^ànlfre  les  unes^ 
celles  <^î  passent  l'hiver,  six  mois,  et  les'autres  deux  ou  trois.  I^n- 
dant  cet  intervalle  elles  chang^ntHrois  ou  quatre  Ibis  de  peau, 
lies  ennemis  des  chenilles  sont  nombreux.  .11  est  beaucoiip 
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cl'oîseaux  qui  les  mangent,  et  quelques  uns  qui  ne  nourrissent 
leui*s  petits  qu'à  leurs  dépens.  Les  lézards ,  les  grenouilles  les 
mangent.  Un  grand  nombre  d'insectes  les  recherchent  pour 
le  même  objet.  Parmi  ces  derniers ,  ceux   qui  en   font   une 

Ï»lus  grande  destruction  sont  les  îchneumons,  qui  déposent 
eurs  œufs  dans  leurs  corps ,  dont  les  larves  se  nourrissent  dft 
leur  substance  même,  sans  pour  cela  qu'elles  cessent  de  croître, 
jusqu'à  l'époque  ou  ces  larves,  ayant  pris  toute  leur  grosseur, 
percent  leur  peau  pour  aller  se  transformer  ailleurs  en  insectes 
parfaits.  Il  est  aussi  des  mouches  qui  agissent  de  même. 

Plusieurs  maladies  attaquent  aussi  les  chenilles ,  et  parmi 
elles  il  en  est  une  qui  semble  endémique,  et  qui  fiiit  quelquefois 
mourir,  en  un  jour  ou  deux,  toutes  celles  d'un  canton.  C'est 
une  espèce  de  ayssenterie  qui  m'a  paru  provenir  de  l'excès  de 
l'humidité  de  l'air,  car  je  t'ai  souvent  observée  à  la  suite  des 

})luies  froides  du  printemps ,  et  les  chenilles  que ,  pour  avoir 
eur  insecte  parfait ,  je  renfermois  trop  exactement  avec  Ips 
feuilles  dont  elles  se  nournssoient,  en  éloient  très  fréquem- 
ment attaquées. 

Les  lieux  où  les  chenilles  se  retirent  pour  se  métamorphoser 
en  nymphes  varient  beaucoup.  Tantôt  c'est  la  terre ,  tantôt 
Mne  crevasse  de  l'écorce  des  arbres,  le  trou  d'un  mur,  le  dessous 
d'une  branche,  etc.  Quelques  unes  lient  ensemble  des  feuilles^ 
au  milieu  desquelles  elles  se  cachent.  La  forme  et  la  compO'* 
sition  de  leur  cocon  f  on  donne  ce  nom  à  l'enveloppe  de  soi» 
dont  elles  s'entourent^  sont  également  fort  difi^rentes.  Souvent 
il  est  ovale ,  mais  cet  ovale  n'est  jamais  le  même  dans  des  espèces 
différentes.  Beaucoup  n'y  font  entrer  que  de  la  soie  et  une 

{;omme  propre  à  la  fortifier  ;  mais  beaucoup  aussi  y  réunissent 
eurs  poils,  une  gomme  plus  abondante,  de  la  terre ,  des  frag- 
mens  de  bois,  de  feuilles,  etc. 

Les  nymphes  restent  plus  ou  moins  long-temps  dans  leur 
cocon,  selon  les  espèces  et  la  chaleur  de  l'atmosphère.  H  en 
est  à  qui  huit  ou  quinze  jours  suflisent  pour  se  modiuer ,  d'autres 
a  qui  il  faut  six  à  huit  mois.  On  peut  toujours  avancer  ce  terme 
en  les  mettant  dans  une  serre  chaude ,  et  le  reculer  en  les  pla- 
çant dans  un  endroit  frais.  Les  grandes  espèces  sont  même 
Juelquefoisdeux  et  trois  ans  en  cet  état  par  le  seul  effet  du  peu 
c  chaleur  de  l'été. 
L'opération  par  laquelle  une  chenille  devient  un  papillon 
a  de  tout  temps  excité  l'étonnement  des  hommes.  Il  faut  ea 
effet  la  voir  pour  y  croire ,  parceque  nous  sommes  accoutumés 
à  ne  juger  que  par  comparaison,  et  que  nous  nous  regardons 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  pâture,  il  n'est  point  dans  le  but 
de  cet  ouvrage  de  développer  les  causes  de  la  métamorphose 
qui  s'opère  dans  ce  cas;  en  conséquence  je  renvoie  aux  ouvraes,s 

Digitized  by  LjOOQIC 


388  B  O  M 

d'histoire  naturelle  ceux  qui  désireroient  en  aToir  rexpltcaliosr 

Gomme  toutes  les  espèces  de  chenilles  des  bombices  ont  de» 
caractères  et  des  mœurs  dilTérentes,  qu'elles  exigent  par  con- 
séquent des  moyens  différens  de  conservation  on  de  destruc- 
lion ,  je  n'étendrai  pas  plus  ces  généralités ,  et  )'entre  dans 
le  détail  des  espèces  qu'il  est  le  plus  important  an  cultivateur 
de  connoître  sous  le  rapport  de  son  intérêt^  ou  qui,  par  leur 
singularité  y  sont  propres  à  le  frapper. 

1"  Chenilles  rases ,  qui  ont  un  tubercule  pointu  sur  la  partie 
postérieure  et  supérieure  du  corps. 

Le  BOMBicE  ou  MURIER.  Elle  est  blanchâtre  et  longue  de 
plus  de  deux  pouces.  C'est  le  ver  à  soie  proprement  dit.  Elle 
yit  sur  le  mûrier  blanc ,  et  est  originaire  de  la  Chine.  L'insecte 
parfait  est  également  blanchâtre,  avec  trois  raies  peu  remar- 
quables de  couleur  brune.  Voyez  au  mot  Ter  a  soie  ,  où  on 
trouvera  tous  les  détails  désirables  sur  cet  insecte  précieux  ^ 
sur  la  manière  de  l'élever,  etc. ,  etc. 

a""  Chenilles  rases,  verticillées  par  des  tubercules  garnis  de 
quelques  poils. 

Le  BOMBICE  GRAND  PAON.  Elle  cst  Ycrtc  y  avec  les  tubercules 
ronges ,  bleus  et  jaunes.  Sa  longueur  est  de  plus  de  trois  pouces. 
Elle  vit  sur  les  arbres  fruitiers ,  l'orme  et  quelques  autres 
arbres.  Quelque  considérable  que  soit  la  consommation  de 
rfeuilles  qu'elle  fait ,  ses  dégâts  ne  sont  pas  bien  dangereux , 
parcequ^lle  n'est  jamais  très  commune.  Elle  iile  un  cocon 
nrun,  ovoïde,  contre  un  arbre,  un  mur,  ou  autre  endroit 
abrité  de  la  pluie ,  au  petit  bout  duquel  elle  a  réservé  en  le 
tissant,  une  sortie  en  lornie  de  nasse  *,  sa  soie  est  extrême- 
ment grosse ,  mais  cassante.  On  a  essayé  sans  succès  d'en  tirer 
un  parti  utile.  L'insecte  parfait  est  cendré,  varié  de  brun ,  avec 
des  lignes  et  des  zigzags  de  diverses  nuances,  une  bordure 

Sresque  blanche  ,  et  sur  chaque  aile  une  tache  noire  entourée 
e  cercles  d'autres  couleurs  imitant  un  œil  de  paon.  C'est  le 
plus  grand  lépidoptère  d'Europe ,  ayant  généralement  plus  de 
quatre  pouces  de  large.  11  jette  quelquefois  l'épouvante  dans 
les  lieux  oii  il  vole,  et  où  on  ne  le  connoit  pas.  Il  paroît  au 
mois  de  mai. 

3''  Chenilles  noueuses ,  c'est-à-dire  qui  ont  des  tubercules 
chargés  de  faisceaux  de  ]p^ils ,  et  l'intervalle  ras. 

Le  BOMBICE  DU  SAULE.  EIlc  cst  noire^'avec  une  série  de 
taches  blanches,  accompagnée  de  deux  rangées  de  taches  fauves 
sur  le  dos.  Les  faisceaux  de  poils  sont  également  Êiuves.  Elle 
est  longue  d'un  pouce  et  demi.  Elle  vit  sur  le  saule  et  le  peu- 
plier, et  est  quelquefois  si  abondante,  qu'elle  les  dé])ouille 
entièrement  de  leurs  feuilles.  Elle  se  change  en  nympheau 
milieu  de  l'été  dans  un  cocon  fort  peu  garni  de  soie ,  mais  for- 
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tifié  par  des  feuilles  qu'elle  courbe  et  réunit.  L'inseete  parfait 
est  tout  blanc ,  comme  argenté  ;  il  est  extrêmement  bon  pour 
la  pèche  à  la  ligne  des  gros  poissons  de  rivière ,  sur- tout  des 
barbeaux ,  ainsi  que  je  l'ai  sourent  expérimenté  ;  il  est  très 
lourd  et  facile  à  tuer  ^  quoique,  contre  Vusage  de  ses  congé- 
nères ,  il  rôle  le  jour  comme  la  nuh  :  aussi  est-ce  en  l'empê- 
chant de  se  propager  qu'on  peut  le  plus  utilement  arrêter  les 
ravages  de  ses  chenilles. 

Le  BOMncx  commun  y  Bomhix  chrysorhoea ,  Fab.  Elle  est 
noirâtre ,  avec  deux  lignes  longitudinales  rouges  sur  le  dos,  et 
des  taches  latérales  blanches  sur  les  côtés.  Ses  faisceaux  de 

Soils  sont  fiàuves.  Quelques  uns  de  ses  poils  sont  courts,  se 
étachent  aisément,  et,  en  s'tnsinuant  dans  la  peau  de  la 
main  ou  du  visage ,  causent  des  démaneeaisons  sduvent  suivies 
d'inflammation.  Be  là  vient  la  réputation  de  venimeuse  dont 
elle  jouit,  et  dont  on  a  étendu  Fefiet  k  toutes  les  chenilles^ 
même  à  ceOes  tfd  som  totalement  rases.  Elle  est  longue  de  plus 
d'un  {)Ottce,  vit  sur  presque  tous  les  arbres,  principalement 
les  fruitiers,  l'épine,  l'orme,  etc.  ;  se  transforme  au  commeor 
cernent  de  l'été  dans  une  coque  très  lâche  ,  fortifiée  pa»  ses 
poils,  et  fixée  dans  les  crevasses  des  arbres ,  dans  les  taons  des 
murs ,  etc.  C'est  elle  qui ,  dès  sa  naissance ,  c'est-à-dire  à  la 
fin  derantomne,file  des  esoèce»  de  tentes  de  soie  blanche 

Su'on  voit  si  fréqueitiment  l'hiver  à  l'extrémité  des  rameaux 
es  arbres ,  et  qu'on  appelle  communément  nids  de  chenilles , 
tentes  oh  elle  se  retire  pendant  les  froids  et  lorsqu'il  pleut.  Ces 
tentes  sont  l'ouvrage  commun  de  toute  une  nichée  souvent 
composée  de  plus  de  cent  individus ,  et  s'augmentent  à  mesure 

Sue  les  chenilles  grossissent ,  jusqu'à  ce  qu  au  mois  d'avril  ou 
e  mai  l'état  de  vigueur  où  elles  se  trouvent,  et  la  douce  tem- 
pérature de  l'atmosphère ,  ne  les  rendent  plus  nécessaires. 

Cette  chenille  est  appelée  la  commune ,  parcequ'en^  eSét 
c'est  celle  qui  est  la  plus  constamment  abondante,  soit  parceque 
sa  manière  de  vivre  la  met  plus  à  l'abri  des  malignes  influences 
dès  variations  de  l'atmosphère  et  des  attaques  de  ses  ennemis, 
soit  parcequ'elle  est  réelléfaient  plus  rolwste.  J'ai  remarqué 
qu'à  l'époque  même  o&elle  a  quitté  sa  tente  elle  est  rarement 
mangée  par  les  oiseaux ,  probablement  à  eause  des  poils  dont 
elle  est  couverte ,  et  qu'il  est  très  rare  qu'elle  soit  piquée  des 
ichneumons.  C'est  véntaUement  le  fléau  de  l'agricutture ,  sur- 
tout aux  environs  des  vSles  et  des  villages ,  où  elle  dépouille 
quelquefois  tous  les  arbres  de  leurs  feuilles ,  et  les  empêche 
par-là ,  non  seulement  de  porter  du  fruit  pendant  deux  ans , 
mais  même  de  croître ,  puisque  les  végétaux  vivent  auUnt  par 
leurs  feuilles  que  par  leurs  racines.  Les  arbres  isolés ,  sur-tout 
ceox  plantésie  long  des  routes,  j  sont  bien  plus  sujets  que  ceux 
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disposes  ea  massifs.  J'ai  cherché  à  recofnnoitre  la  canse  de  ce 
fait  9  et  je  crois  qu'il  est  possible  de  l'attribuer  à  l'humidité 
constante  dont  sont  enveloppés  ces  derniers ,  aux  vapeurs  fraî- 
ches qui  s'élèvent  chaque  jour  du  sol  des  foréu.  C'est  aux 
pluies  froides  qui  arrivent  quelquefois  après  qu'elles  ont  aban-- 
donné  leur  tente  ^  que  sont  dues  les  grandes  mortalités ,  qui  eu 
réduisent  de  temps  en  temps  le  nombre  avec  une  telle  rapidité , 
que  du  jour  au  lendemain  l'arbre  le  plus  chargé  n'en  présente 
plus  une  seule.  Une  autre  cause  naturelle  de  leur  destruction 
est  leur  abondance  même,  parcequ'eiles  consomment  toutes  les 
feuilles  avant  que  leur  accroissement  soit  arrivé  au  dernier 
terme ,  et  elles  meurent  de  faim.  Cependant  comme  l'homme 
sage  ne  doit  pas  établir  la  conservation  de  ses  récolles  sur  des 
espérances  éventuelles,  lorsqu'il  peut  l'assurer  par  des  moyens 
dépendans  de  lui  et  certains ,  il  faut  qu'il  enlève  les  nids  au 
moment  où  toutes  les  chenilles  sont  dedans,  c'est-à-dire  pen- 
dant les  gelées ,  et  qu'il  les  brûle.  Cette  opération  s'appelle 
VédieniUofçe ,  et  est  par-tout  Tobjet  de  règlemens  généraux  de 
police  \  car  on  sent  oten  que  lorsqu'un  cultivateur  détruit  les 
chenilles  dans  son  jardin ,  il  faut  que  son  voisin  en  fasse  au- 
tant, sans  quoi  il  aura  travaillé  en  pure  perte  et  pour  lui  et 
pour  la  société. 

On  éjchenUlej  soit  avec  une  serpette,  soit  avec  un  croissant, 
soit  avec  une  espèce  de  ciseaux  dont  une  des  branches  est 
fixée  à  une  perche ,  et  l'autre ,  naturellement  tenue  ouverte 

5ar  son  propre  poids ,  se  ferme  instantanément  au  mojea 
'une  ficelle  qui  roule  sur  une  poulie ,  et  qui  suit  la  directioa 
de  la  perche.  Avec  de  l'habitude  on  expédie  beaucoup  de  be- 
sogne en  un  )our  au  moyen  de  cet  instrument.  U  faut  non 
seulement  détruire  la  masse  des  chenilles  nées,  et  qui,  an 
printemps  suivant  exerceroient  leurs  ravages ,  mais  encore  . 
tenter  de  détruire  même  les  générations  futures ,  en  ne  lais- 
sant pas  le  plus  petit  nid.  Mais  je  sais  que  ce  n'est  pas  la  pra- 
tique de  certains  échenilleurs  banaux ,  qui  veulent  se  réserver 
du  travail  pour  les  années  suivantes.  J'ai  remarqué  qu'en  gé- 
néral on  faisoit  l'écheniUage  trop  tard  aux  environs  de  Paris, 
c'est-à-dire  lorsque  l'orme  entroit  en  fleur  \  or  à  cette  époque 
beaucoup  de  chenilles  sortent  déjà  pour  aller  entamer  l'éoorce 
des  jeunes  bouraeons. 

L'insecte  parfait  de  la  chenille  commune  est  tout  blanc, 
avec  les  antennes  et  l'extrémité  du  ventre  fauve  \  il  parott 
au  commencement  de  l'été,  et  on  peut  lut  faire  une  chasse 
mile,  car  il  est  lourd,  et  vole  rarement  le  )Our.  Oa  le  trouve 
contre  le  tronc  des  arbres  où  oAt  vécu  les  chenilles,  etc.  La 
femelle ,  en  déposant  ses  oeufs  en  larges  tas  sur  les  mémee 
^bres,  les  recouvre  des  poik  roux  dont  l'extrémité  de  soa 
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rentre  est  garni ,  dé  sorte  qu'on  les  ybit  de  Itun,  et  qu'on 
peut  souvent  les  détruire  en  les  raclant  avec  un  couteau. 

Le  BOMJ1XC2  Disp AB.  Ellc  cst  brune ,  avec  trois  lignes  long!* 
tudinales  blanchâtres ,  et ,  dans  leurs  interTalles,  des  taches  dont 
les  antérieures  sont  bleues  et  les  postérieures  rouges.  Ses  fais* 
x;eaux  de  poils  sont  noirs  et  fort  longs  ;  les  deux  la  téraux  les  plus 
près  de  la  tête  sont  plus  grands  que  les  autres ,  ce  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  chenille  à  oreilles  y  que  lui  a  donné  Réaumur.  Sa 
longueur  est  d'enTÎron  deux  pouces.  On  la  trouve  sur^tous 
les  arbres  fruitiers,  les  ormes,  leschénes,  etc.,  etc.  C'est  une 
des  nlus  dévastatrices  et  des  pins  diJBSciles  à  détruire,  parce- 
qu'elle  vit  solitaire  et  sait  se  cacher  ;  mais  c'est  aussi  celle  sur 
laquelle  les  influences  atmosphériques  agissent  le  plus.  Il  est 
tr&  rare  de  la  voir  en  grande  abondance  deux  ou  trois  années 
de  suite  ;  cependant  ses  retours  ne  sont  que  trop  fréquens 

Sonr  les  cultivateurs.  J'ai  déjà  vu  cinq  à  six  fois  les  bois 
e  Boulogne  et  de  Vincennes ,  près  Paris ,  être  eotièrement 
dépouillés  par  elle  de  leurs  feuilles.  Un  dangereux  ennemi 
pour  elle  est  le  carabe  syoophanu ,  qui  en  mange  des  quan^- 
tités  considérables ,  et  qui  semble  se  multiplier  exprès  dans  les 
années  oà  elle  est  abondante.  Elle  est  aussi  bien  plus  fré- 
quemment attaqué  d'ichneumons  que  la  précédente.  On  ne 
peut  la  détruire  qu'en  la  tuant  une  par  une  \  mais  elle  semble 
se  prêter  à  ce  moyen  lorsqu'elle  est  arrivée  à  une  certaine 
grosseur,  en  se  réfugiant  tons  les  jours,  lorsqu'elle  est  rassa^- 
siée ,  sous  lés  grosses  branches  ou  dans  les  crevasses  de  Técorce 
des  arbres  sur  lesquels  elle  vit.  C'est  à  la  un  de  mai  qu'elle  se 
file ,  dans  les  mêmes  endroits ,  nn  cocon  de  soie  peu  serré ,  et 
dans  lequel  elle  fait  entrer  ses  poils,  pour  s'y  transformer  en 
nymphe ,  et  ensuite  en  insecte  parfait.  On  peut  encore  dé-- 
tmire  assez  Êicilement  ces  cocons  au  moyen  d'un  bâton  à 
crochet ,  en  tournant  autour  des  arbres. 

L'insecte  parlait  a  cela  de  remarquable ,  que  le  mâle  ne  res- 
semble en  aucune  manière  à  la  femelle.  Le  premier  est  petit , 
léger,  brun  de  diverses  nuances,  avec  des  lignes  transversales 
en  zigzag  encore  plus  brunes ,  et  a  les  antennes  très  pectinées. 
11  vole  avec  la  plus  grande  facilité ,  même  le  jour.  La  seconde 
est  grosse,  lourde,  blanchâtre,  avec  des  lignes  en  zigzag  brunes , 
et  a  les  antennes  filiformes.  Elle  peut  à  peine  se  remuer ,  et  se 
laisse  plutôt  tner  à  coups  d'épingles  que  de  s'envoler  ^  aussi 
attende-elle  patiemment  le  mâle ,  reçoit  ses  caresses  et  dépose 
ses  œufs  sur  le  tronc  de  l'arbre,  peu  loin  de  l'endroit  où  elle 
s'est  mêtamor^iiiosée.  Ses  ceuft  sont  bleus  et  recouveru  avec  le 
poil  de  son  ventre.  Us  forment  des  plaques  souvent  de  plus 
d'un  pouce  de  diamètre.  Ces  circonstances  indiquent  encore 
deux  moyeai  de  destruction  \  savoir,  de  tuer  les  femelles  avant 
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leur  ponte  »  et  de  racler  les  oeufe  pour  les  brûler  ;  aiiksi  on  peut 
espérer  y  avec  des  soins  et  de  la  constance,  pouvoir  dimi- 
nuer suffisamment  cet  insecte  dévasUteur  pour  n'avoir  plus 
a  se  plaindre  de  ses  ravages. 

4"  Chenilles  hérissones ,  c'est-à'Klire  qui  ont  des  touffes  de 
poils  9  mais  point  situées  sur  les  tubercules. 

Le  BOMBicf  CAJA.  £lle  est  noire ,  avec  trois  tubercules  bleuet 
et  nus  sur  chaque  anneau,  les  poils  très  longs  et  fiauves ,  ceux 
de  la  partie  supérieure  du  dos  du  côté  de  la  queue  noirs;  sa 
longueur  est  de  plus  de  deux  pouces.  On  la  trouve  presque 
toute  l'année  courant  a  terre  dans  les  jardins ,  les  bois ,  et 
vivant  d'un  grand  nombre  de  plantes,  principalement  de 
laitues.  Elle  est  rarement  asses  commune  pour  causer  des 
dommages  sensibles ,  et  je  ne  la  cite  que  pareequ'on  k  ren* 
contre  souvent^  et  qu'elle  est  remarquable  par  sa  grandeur 
et  la  propriété  qu'elle  a  de  se  mettre  en  b^ule  lorsau'ohl  la 
touche,  positivement  comme  les  bérissons.  C'est  Vecmille 
martre  de  Geoffroy.  Elle  fiiit  un  gros  cocon  dans  lequel  entrent 
«es  poils ,  qu'elle  applique  dans  les  crevasses  d'un  mur,  sous 
la  saillie  d'une  pierre ,  etc. 

L'insecte  parfait  a  les  ailes  supérieures  brunes  avec  de  lar-r 
ges  bandes  irréguliërea  blanches  ;  les  ailes  inférieures  et  le 
corps  d'un  rouge  de  vermillon  fort  vif  avec  quelques  taches 
noires.  C'est  un  très  bel  insecte,  mais  fort  lourd,  quoiqu'il 
vole  asssz  bien, 

Le  BOMBicB  j)D  PLANT Aiv.  EUc  cst  noirc ,  avec  le  miKeu  du 
dos  fauve;  sa  longueur  est  d'un  pouce.  Elle  vit  en  société 
sous  des  toiles  qu'elle  établit  dans  les  prairies  sèches ,  les 
pâturages  où  il  j  a  beaucoup  de  plantain,  aux  dépens  duquel 
elle  vit.  J'ai  vu,  dans  des  pajs  de  montagnes,  cef  toiles  si  mnl« 
tipliées  qu'elles  empéchoient  les  bestiaux  de  paître.  C'est 
Boui  ce  seul  rapport  qu'elle  peut  être  mise  au  rang  des  che* 
nilles  nuisibles ,  car  le  plantain  dont  elle  se  nourrit  n'est  près- 
que  d'aucun  avantage  pour  l'homipe. 

L'insecte  parfait  est  noir  avec  des  tacbes  allongées  irréguliè-» 
res ,  blanches  ou  jaunâtres  aux  ailes  supérieures ,  une  grande 
tache  rouge  et  deux  points  noirs  aux  ailes  inférieures,  et  le 
bord  du  ventre  rouge,  il  se  montre  au  milieu  de  l'été. 

5^  Chenilles  à  brosses,  c'est-â-rdire  qui  ont  des  faisceaux 
de  poils  semblables  a  ceux  qui  coùiposeot  une  vergette. 

Le  BOMBicE  kroiiÂ y  Bombix  antiqua^  Fab.  Elle  est  brune, 
avec  la  moitié  antérieure  du  dos  noire ,  et  la  moitié  postérieure 
rougeâtre  ;  quatre  longs  fsiisceaux  de  poils  aux  deux  cotés  de 
la  tète ,  autant  à  la  queue ,  un  très  grand  au-dessus  de  l'anus , 
deux  sur  les  côtés,  tous  de  couleur  brune  et  étages,  quatre 
blancs  et  coupés  net  surU  Ucb^e  noire  du  dos,  EUea  un  pea 
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plui  d'an  pouce  Se  long,  TÎt  solitaire  sur  plusieurs  arbres, 
entre  autres  sur  le  prunier ,  qu'eUe  déraste  quelquefois  par 
son  abondanoe.  Cependant  elle  est  ordinairement  rare.  Elle 
se  transforme  en  njmpbe  dans  une  coaue  légère  y  à  la  cons- 
truction de  laquelle  ses  poils  sont  employés ,  et  paroît,  sous 
la  forme  d'insecte  parfait ,  au  milieu  de  l'été. 

Le  mâle  et  la  femelle  de  cet  insecte  parfait  sont  fort  diffé- 
rens  ;  le  premier  a  des  ailes  rougeAtres,  avec  un  croissant  blano 
aux  antérieures  et  le  corps  syelte  ;  il  vole  aisément,  même  le 
jour.  La  seconde  a  le  corps  très  gros ,  est  lourde ,  grise  et  sans 
ailes.  On  les  troure  au  milieu  de  l'été.  La  femelle  dépose 
des  œufs  gris,  très  nombreux ,  en  petits  tas  dans  les  crevasses 
des  arbres. 

6°  Chenilles  à  colliers ,  c'est-à-dire  qui  ont  au^-dessus  du 
cou  des  bandes  qui  ressemblent  à  des  colliers. 

Le  BOMBicE  KBDiLLE  MORTE,  Bombix  quetcifolia  ,  Fab.  Elle 
est  velue ,  avec  des  faisceaux  de  poik  au-dessus  de  toutes  les 
pattes ,  et  sur-tout  des  écailleuses  ;  offre  une  corne  sur  la  partie 
postérieure  de  son  dos;  sa  couleur  est  grise  ou  bëgc,  avec 
deux  taches  transversales  ovales  et  bleues  sur  le  cou.  Sa  lon- 
gueur est  de  c^uatre  pouces.  Elle  vit  sur  le  poirier,  le  pom- 
mier, le  prunier  et  autres  ai'bres  fruitiers,  et  y  fait  quelque* 
fois  de.  grands  dégâts,  moins  par  son  abondance  que  par  sa 
grosseur.  Elle  s'applique  sur  les  grosses  branches ,  dont  elle 
a  la  couleur,  et  j  reste  immobile  tout  le  jour,  de  manière 
qu'il  est  fort  difficile  de  la  distinguer  des  lichens  qui  couvrent 
ordinairement  ces  branches.  Elle  passe  l'hiver  sans  manger , 
ou  du  moins  en  ne  vivant  que  de  récorce  du  jeune  bois.  Elle 
se  file,  à  la  fin  du  printemM,  une  grosse  coque ,  dans  la  com-^ 
position  de  laquelle  elle  fait  entrer  une  espèce  de  bave  et 
ses  poils. 

L  insecte  parfait ,  qui  se  montre  au  milieu  de  l'été ,  est  très 
|pros  et  très  lourd,  sur-tout  la  femelle.  Il  reste  fixé  pendant  le 
70ur  sur  l'écorce  des  arbres ,  et  ressemble  réellement  à  un  ])a- 

3uetde  feuilles  sèches.  Ses  ailes  sont  très  dentées,  et,  dans  l'état 
e  repos ,  relevées ,  ou  mieux ,  abaissées  en  toit.  Leur  couleur 
est  d'un  roux  plus  ou  moins  brun  avec  trois  lignes  noires  trans- 
versales en  zigzag  plus  foncées.  Ses  antennes  et  ses  pattes  an- 
térieures sont  noires. 

On  ne  peut  détruire  la  chenille  du  bombice  feuille  morte 
qu'en  la  recherchant  une  à  une.  On  est  assuré  de  sa  présence 
lorsqu'on  voit  des  branches  entières  dépouillées  de  toutes  leurs 
feuilles,  du  jour  au  lendemain,  et  que  d'autres  chenilles  ne 
peuvent  pas  être  accusées  de  ce  dégât.  D'abord  on  perd  beau- 
coup de  temps  avant  de  la  trouver ,  mais  lorsqu'on  en  a  pris 
l'habitude ,  c'est  l'affaire  d'un  instant. 
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j""  Chenilles  Tëlues  on  conTertes  de  pofls  longs  sur  tout  leur 
corps  y  sans  aucune  marque  particulière. 

Le  .BOMpicF.  DE  i^  ROKCE.  Elle  est  noire  en  dessous ,  fauTe  y 
avec  des  cercles  noirs  en  dessns.  Sa  longueur  est  de  trois  pou** 
ces.  Elle  vit  des  feuilles  sèches  d'un  grand  nombre  de  niantes  y 
principalement  de  ronces  ,  et  ne  monte  jamais  sur  elle  y  mais 
court  toujours  sur  Therbe.  Elle  passe  l'hiver  dans  la  terre , 
et  ne  se  change  en  nymphe  qu'au  printemps.  C'est  la  chenille 
des  ffazons  de  Réaumur. 

Elle  ne  cause  aucun  dommage  aux  plantes  utiles  à  l'homme, 
mais  elle  est  quelquefois  si  abondante  à  la  fin  de  l'autonme  , 
dans  les  bois  situés  en  terrain  sec,  dans  les  pâturages  des  mon- 
tagnes ,  que  les  bestiaux  sont  exposés  à  la  manger  ,  et  comme 
ses  poils  sont  très  irritans  ,  elle  leur  cause  des  toux  inquié- 
tantes quoique  sans  dangers. 

L'insecte  parfait  est  gris-brun  de  diverses  nuances  y  avec 
deux  lignes  transversales  blanches  aux  ailes  supérieures.  Le 
mâle  vole  très  rapidement  le  soir.  T^a  femelle  est  très  lourde. . 

Le  bOmbics  livrée  y  Bombix  neustria  ,  Fab.  Elle  est  d'un 
gris  bleuâtre,  avec  une  ligne  blanche  longitudinale  sur  le  dos, 
et  trois  lignes  rouges  parallèles  sur  les  côtes.  Ses  poils  sont  de 
deux  sortes  y  les  uns  longs  et  rares  y  les  autres  courts  et  serrés. 
Sa  longueur  est  dé  deux  pouces  ;  elle  vit  sur  tous  les  arbres 
fruitiers  et  la  plupart  des  forestiers  ;  souvent  les  dommages 
qu'elle  cause  sont  trèsconsidérableSy  et  il  est  difficile  de  les  pré- 
venir. Quoique  solitaire ,  elle  aime  à  se  réunir  avec  celles  de  son 
espèce  dans  les  crevasses  des  arbres,  sous  les  grosses  branches , 
et  là  seulement  on  peut  en  tuer  ,  les  jours  froids  et  pluvieux 
sur-tout  y  plnsienp  à  la  fois.  Elle  est  fort  exposée  à  ressentir 
les  impressions  de  l'atmosphère,  et  souvent,  il  la  suite  des  temps 
brumeux  ,  on  les  voit  presque  toutes  périr  par  la  ^yssenterie. 
Les  ichneumons  l'attaquent  si  fréquemment ,  que  quelquefois 
je  n'obtenois  pas  un  insecte  parfait  sur  dix  lorsque  je  l'éle^ 
vois  pour  l'étudier.  Ce  sont  principalement  ces  deux  causes^ 
qui  font  qu'elle  ne  devient  dangereuse  que  par  époque.  Rare- 
ment on  a  à  s'en  plaindre  plus  de  deux  années  de  suite.  Vers 
la  fin  du  printemps  elle  file  ,  entre  deux  feuilles  ,  un  tissu 
peu  serré ,  fortifié  par  ses  poils  et  une  espèce  de  bave ,  et 
paroit  sous  la  forme  d'insecte  parfiiit  une  vingtaine  de  jourt 
après. 

Cet  insecte  parfiiitest  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  deux  lignes 
transversales  parallèles  et  fauves  sur  les  ailes  supérieures.  Il 
reste  le  jour  appliqué  contre  le  tronc  des  arbres ,  et  peut  être 
facilement  tué  avaut  ou  pendant  l'accouplement.  Ses  œufs  sont 
disposés  en  anneau  autour. des  petites  branches  des  arbres ,  et 
réunis  par  une  gomme  extrêmement  tenace.  Les  jardiniers 
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fui  f  en  taïUaut  leurs  arbres  y  les  rencontrent ,  ne  doÎTent  point 
les  ménager.  Bs  appellent  ces  anneaux  des  bagues. 

Le  ]K>Msic£  PROCE88IONNA1AB.  £lle  est  dc  couleur  grîse  ayec 
le  dos  noirâtre  et  chargée  de  tubercules  jaunes.  Sa  longueur  est 
d'un  pouce.  £]le  a  deux  sortes  de  poils ,  les  uns  longs  et  fixes , 
les  autres  très  courts  et  susceptiblèi  d'être  enlevés  au  moindre 
attoucbement ,  même  lancés  à  la  volonté  de  l'animal.  Ces  der^ 
niers  sont  sur  les  tubercules.  On  la  trouve  sur  le  chêne  ^  contre 
le  tronc  duquel  elle  bâtit  un  nid  commun  où  elle  se  retire 
pendant  le  jouTy  et  d'oii  elle  sortie  soir  et  le  matin  pour  aller 
manger  les  feuilles  du  sommet  de  l'arbre.  C'est  Tordre  qu'elle 
suit  en  y  allant  qui  lui  a  fiiit  donner  le  nom  qu'elle 
porte;  en  effet,  une  ouvre  la  marche ,  deux  la  suivent ,  puis 
trois  y  quatre ,  etc. ,  toujours  rigoureusement  de  firont.  Elle 
se  transforme  en  nymphe  dans  le  nid  an  milieu  de  l'été. 
Les  ravages  de  cette  espèce ,  quoique  quelquefois  considéra* 
blés  y  ne  s'exerçant  que  sur  un  arbre  des  forêts ,  sont  peu  in- 
quiétans  ;  aussi  n'est-ce  pas  sous  ce  rapport  que  je  la  men- 
tionne ,  c'est  pour  mettre  en  garde  contre  ses  poils  qui  sont  si 
irritaus ,  que  quand  on  en  touche  une ,  et  encore  plus,  quand 
on  déchire  un  nid,  on  est  assuré  d'en  être  tourmenté  pendant 
plusieurs  jours ,  et  même ,  s'il  y  en  a  beaucoup ,  d'avoir  une 
inflammation  fort  douloureuse  au  visage  ou  aux  mains.  L'huile 
est  le  seul  remède  qui  m'ait  réussi  dans  ce  cas. 

L'insecte  parfait  est  d'un  gris-brun  avec  trois  lignes  trans- 
versales plus  obscures. 

Il  y  a  une  autre  espèce  qui  vit  sur  le  pin  ,  Bombix  pithyo- 
campa  y  qui  diffère  fort  peu  de  celle-ci,  et  qui  a  positivement 
les  mêmes  mœurs  et  présente  les  mêmes  inconvéniens. 

Je  pourrois  encore  beaucoup  augmenter  la  liste  des  bom- 
bices  qui  peuvent  nuire  aux  récoltes ,  car  Fabricius ,  dans  son 
Entomologia  systematica ,  en  mentionne  plus  de  cent  espèces 
en  Europe ,  et  j'en  possède  quatre-vingt-dix  des  environs  de 
Paris  seulement,  dans  ma  collection  ,  qui  toutes  vivent  aux 
dépens  des  plantes  -,  mais  il  faut  s'arrêter  à  celles  qui  viennent 
d'ctre  mentionnées.  On  verra  au  mot  chenille  quelques  nou- 
velles considérations  générales  à  leur  égard ,  et  qui  complè* 
teront  ce  qu'il  convient  de  savoir ,  pour  apporter  le  plus  d'oln 
stades  possible  â  leurs  ravages.  (B.) 

BON  CHRÉTIEN.  Variété  de  ïoire. 

BONDON.  On  nomme  ainsi  tout  ce  qui  sert  à  boucher  les 
tonneaux,  barriques ,  etc. 

L'ouverture  des  tonneaux  étant  faite  avec  une  tarière  qui 
Ibrme  son  trou  circulairement ,  le  hondon  doit  avoir  exacte- 
ment la  même  forme ,  être  un  cône  tronqué.  S'il  a  des  angles 
aa^lans,  il  ne  touchera  jamais  par  tons  les  points  ceux  d<*  la 
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circonférence  du  iton,  et  le  TÎn,  perdant  alors  une  partie  de 
ses  qualités  y  iinira  par  s'aigrir  En  yain  on  enYelopperoit  le 
bonaon  de  filasse  ;  celle-ci ,  ne  faisant  que  remplir  d'une  ma- 
nière lâche  les  caTités  ,  deviendroit  insaffisante. 

L'espédient  le  plus  court  est  de  travailler  les  bondoiis  au 
tour  j  le  bois  doit  en  être  dur  et  très  sec  ,  leur  hauteur  doit 
tout  au  plus  égaler  celle i  des  cerceaux  les  plus  rapprochés  du 
trou ,  autrement  la  barrique  court  risque  d'être  débouchée 
au  moindre  obstacle. 

Si  TOUS  mettes  ces  boudons  dans  la  cure  pendant  la  fermen- 
tation du  vin  9  retirez-les  lorsqu'on  l'écoulé  ,  et  faites4es  sé- 
cher à  l'ombre ,  dans  un  lieu  où  il  y  ait  un  courant  d'air ,  tous 
pourrez  ensuite  tous  en  servir  aTCC  la  plus  grande  confiance  ; 
il  suffira  d'envelopper  leur  partie  inférieure  avec  un  linge 
lorsqu'il  faudra  vous  en  servir.  (R.) 

BONBUC  ,  Guilandina,  Nom  générique  de  nuelqnes  arbres 
épineux  qui  croissent  naturellement  dans  les  aeux  Indes ,  et 
qui  appartiennent  à  la  décandrie  monogynie,  et  à  la  famille 
des  L]f.GUMiMEU8Es.  Lcurs  feuilles  sont  deux  fois  ailées ,  et  leurs 
fleurs  disposées  en  grappes  ou  en  panîcules.  Chaque  fleur  a  un 
calice  divisé  en  cinq  parties  ,  cinq  pétales  concaves  y  dix  éta- 
mines ,  et  un  style  à  stygmate  simple.  Le  fruit  est  une  gousse 
à  peu  près  rhomboïdale  y  et  a  une  seule  loge.  Il  renferme  des 
semences  dures,  osseuses  et  un  peu  comprimées.  On  distingue 
principalement  deux  espèces  de  bonduc  ;  savoir ,  le  Bon  duc 
ORDINAIRE ,  G.  Bonduc ,  appelé  vulgairement  queniquier,  dont 
la  tige  croît  d'abord  érigée^  et  demande  ensuite  un  appui  ;  et 
le  BoND0c  SARMENTEUX  y  G.  Bonducclla  y  dont  la  tjce  se  roule 
autour  de  tous  les  corps  voisins.  Celui-ci  a  deux  épines  sur  le 

{létiole  de  SCS  feuilles ,  et  l'autre  n'en  a  qu*une.  Leurs  tiges'  et 
çurs  rameaux  sont  aussi  armés  d'une  grande  quantité  d'épines 
ou  aiguillons  qui  rendent  ces  arbres  très  propres  à  faire  des 
clôtures  défensives.  En  Europe ,  on  ne  peut  les  avoir  qu'ea 
serres  chaudes.  Comme  leurs  graines  sont  fort  dures ,  il  laut  > 
avant  de  les  semer ,  les  faire  tremper  dans  l'eau  pendant  trois 
ou  quatre  jours.  Quand  elles  ont  germé  y  on  donne  à  ces  plan- 
tes les  mêmes  soins  qu'aux  autres  plantes  exotiques  des  pays 
chauds.  Elles  sont  très  sensibles  au  froid  et  à  l'humidité  ;  par 
cette  raison  on  doit  les  arroser  peu  en  hiver. 
Le  Bonduc  des  jardiniers  est  le  Chicot.  (D.) 
BONHENRT.  Nom  d'une  Anserine.  royez  ce  mot.  (B^) 
BONHOMME.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  molèvx. 
BONIER.  Mesure  de  terre  autrefois  en  usage  dans  la  ci- 
devant  Flandre.  Voyez  au  mot  Mesure. 
BONIFIER  UN  CHAMP^  C'est  la  même  chose  que  TAmen- 
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DEA.  Voyez  ce  mot  et  le  mot  Engrais.  On  peut  cependant 
encore  le  bonifier  en  le  défendant  des  bestiaux  et  des  voleur» 
par  des  fossés  ^  des  haies ,  en  le  garantissant  des  mauyais  vents 
par  des  plantatious  d'arbres,  en  faisant  écouler  ses  eaux  par 
des  rigoles ,  etc. ,  etc.  Bonifier  doit  être  l'objet  constant  de 
l'agriculteur  ^  car  rien  n'est  stationnaire  dans  la  nature  y  et 
dès  qu'un  champ  cesse  d'être  bonifié  il  se  détériore.  (B.) 

BONNE-DAME.  Voyez  Abroche  des  jardins. 

BORNE  DE  SOULERS.  Variété  de  poire. 

BONNE  VILAINE.  Poire. 

BONNET     D'ELECTEUR.    Espèce  de   Courge.    Voyez 

BONNET  DE  PRÊTRE.  C'est  le  tusain,  et  une  autre 
espèce  de  courge.  Voyez  Fiponf. 

^  BONTE.  Tous  les  animaux,  ou  produits  d'animaux  domes- 
tiques >  ont  un  plus  ou  moins  grand  degré  de  bonté  relative- 
ment à  l'objet  pour  lequel  on  les  a  acquis.  Les  végétaux  ,  ou 
Sartie  de  végétaux  ou  produits  des  végétaux  cultivés ,  sont 
ans  le  même  cas.  Le  but  d'une  parfaite  agriculture  doit  être 
de  chercher  la  perfection  en  tout.  Il  faut  donc  qu'un  cultiva- 
teur éclairé  se  ciistingue  par  la  bonté  de  ses  chevaux ,  de  ses 
Ixeufs,  de  ses  vaches^  de  ses  cochons^  comme  par  la  bonté  de 
ses  blés ,  de  ses  fruits ,  de  ses  légumes ,  etc. 

Tons  les  articles.de  ce  Dictionnaire  tendent  à  donner  les 
mojens  de  parvenir  à  ce  but.  Il  devient  superflu  d'allonger 
davantage  celui-ci  -,  je  me  contenterai  done  d'observer  que  la 
beauté  est  presque  toujours  la  compagne  de  la  bonté  ,  et  quai 
la  bonté  morale  s'unit  souvent  dans  les  animaux  avec  la  bonté 
des  services  qu'on  en  attend ,  peut-être  même  avec  celle  de 
leur  chair ,  s  il  m'est  permis  d'étendre  jusque-là  les  considé- 
rations dont  je  m'occupe.  (B.) 

BORD  AGE.  On  appelle  ainsi  dans  les  départemens  du  sud- 
ouest  de  la  France  les  fermes  louées  à  moitié  fruit.  Un  bordier 
est  ainsi  une  espèce  de  fermier.  Ce  mot  est  celtique;  aussi  con- 
sidérablement de  fermes  s'appellent  les  Bordes ,  la  Borde ,  etc. 

BORDER.  On  borde  un  champ  d'arbres,  une  allée  de  chaf- 
mille ,  une  plate  *  bande  de  buis  y  on  borde  une  couche  en 
mettant  autour  du  long  fumier  pour  empêcher  que  le  terreau 
ne  s'éboule.  (B.) 

BORDIER.  Voyez  Bordage. 

BORDURE.  Semis  ou  plantation  d'une  petite  largeur  qu'on 
forme  avec  des  plantes  annuelles  ou  vivaces ,  ou  avec  des  ar- 
bustes nains  ^  autour  d'une  plate -bande  ou  d'un  carré  de 
jardin. 

liCs  plantes  qu'on  emploie  le  plus  généralement  pour  bor^ 
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der  dans  les  jardins  d'agrément  'sont ,  le  pzon  ,  Tes  petiU 
ceuOlets,  le  statîcé^les  Tiolettes,  les  pensées^  la  giroflée  deMa- 
hoD;  la  petite  cynoglose ,  le  buîs^  le  tliîm ,  la  sariette  vivace,  la 
sauge  à  petites  feuilles,  la  lavande^  lliyssope ,  etc.  ;  et,  dans 
les  jardivis  potagers,  l'oseille,  le  persil ,  le  [cerfeuil ,  la  ciboa- 
lette ,  la  chicorée  sauvage ,  la  pimprenellé ,  etc. ,  etc. 

11  est  avantageux ,  d'après  les  principes  des  assolemens  y  à  la 
beauté  des  bordures,  de  ne  pas  les  semer  deux  années  de  suite 
avec  des  graines  de  la  même  espèce,  si  elles  sont  en  plantes 
annuelles ,  et  de  changer  de  place ,  tous  les  trois  ou  quatre  ans, 
celles  oui  sont  en  plantes  vivaoes. 

Les  oordutes  de  buis ,  si  estimées  de  nos  pères ,  ne  sont 
plus  de  mode  aujourd'hui  ;  mais  elles  n'en  ont  pas  moins  des 
avantages  qu'on  chercheroit  vainement  dans  les  autres  plantes^. 
Je  n'entreprendrai  point  un  plaidoyer  en  leur  Caiveur,  parce- 
que  je  fiiis  profession  d'aimer  la  variété  dans  les  jardins  ;  maig 

i'e  ne  puis  me  dispenser  d'observer  que  les  reproches  qu'on 
eur  fait  d'épuiser  le  terrain  et  de  donner  retraite  k  des  in- 
sectes leur  est  commun  avec  toutes  les  plantes. 

On  borde  aussi  les  platçs-bandes  et  les  carrés  des  jardins 
d'agrément  avec  des  dalles  de  pierre  ou  des  planches  de  chêne 
peintes  en  vert  ou  autrement.  (B.) 

BORNAIS.  Sorte  de  sol  argilo-sablonneux  sur  un  fonds  cal<- 
caire ,  qu'on  trouve  dans  le  département  d'Indre-et-^Lmre.  Il 
est  d'un  fort  médiocre  rapport  .dans  les  années  très  sèches  , 
comme  dans  les  années  très  humides.  (B.) 

BORNER.  Opération  par  laquelle  on  fixe  les  limites  d'une 
propriété.  Ordinairement  elle  est  accompagnée  de  formalités 
judiciaires,  telles  que  arpentage  de  terram ,  rédaction  de  pro- 
cès'Verbal,  signature  de  témoins,  etc.,  etc. 

Les  bornes,  ches  les  Romains,  avoient  été  déifiées  sous  le 
nom  de  dieux  Termes.  Dans  l'Europe  moderne  elles  sont  con- 
sacrées. L'intérêt  de  la  société  veut  que  par^tout  elles  soient 
respectées,  et  elles  le  sont,  excepté  de  ces  hon^mes  déhontê^ 
pour  qui  l'estime  publique  n'est  d'aucune  valeur,  et  qui  sont 
toujours  prêts  à  la  sacrifier  à  la  plus  petite  augmentation  de 
fortune. 

On  borne  cénéralement  avec  de  grosses  pierres  qu'on  en- 
terre en  partie,  et  sous  lesquelles  on  en  place  d'autres  plus 
Cîtites  qu'on  appelle  des  témoins ,  et  qu'on  recherche  en  fouil- 
nt  lorsque  le  temps  ou  de  mauvaises  intentions  ont  fait  dis- 
paroitre  la  grosse.  Les  lois  sur  le  déplacement  et  l'eiilèvemenl 
des  homes  doivent  être  et  sont  en  effet  très  sévères. 

On  home  aussi  par  des  plantations' d'arbres,  et  cette  ma- 
nière, quoique  moins  durable,  est  peut-être  plus  cerlaine, 
parcequ  on  ne  peut  pas  abattre  un«  suite  d'arbres  sans  qu^ou 
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s'en  aperçoiye  et  sans  qa'on  ne  puisse ,  par  conséqnent ,  à  Tins- 
tant  même,  réclamer  ses  droits.  11  est  clés  arbres  qnl  sont  plus 
pro|ires  que  d'autres  à  remplir  ce  but  ;  ce  sont  ceux  qui 
ne  meurent  jamais,  c'est-à-dire  qui  repoussent*  toujours  de 
leurs* racines^  quelque  événement  qui  arrive  à  leur  tronc;  et 
parmi  eux  on  doit  placer  au  premier  rang  l'olirier  et  le  cor-  S 
nouillermâle.  Le  premier  de  ces  arbres  ne  croît  que  dan»  le»  / 
parties  méridionales  de  TEurope  ;  mais  le  second  est  de  tous  les 
climats  et  de  tous  les  sols  :  aussi  nos  pères  l'ont-il  fréquem-' 
ment  employé  pour  borner  les  héritages,  sur-tout  les  bois  ;  aussi 
«a  yoit-o9  qu'on  peut  supposer  avoir  plusieurs  siècles,  tel  est 
celui  qui  séparoit  la  propriété  du  prieuré  de  Radegonde,  forêt* 
de  Montmorency,  de  celle  des  ducs  de  Montmorency;  cor- 
nouiller qui  existe  encore ,  cl  que  les  titres  font  croire  avoir 
mille  ans,  ce  que  son  aspect  ne  dément  pas.  Vvyez  aux  mot^ 
Olivier  et  Cornouiller. 

Souvent  ce  sont  des  fontaines,  des  ruisseaux,  des  rivières, 
des  étangs,  des  bois,  des  chemins,  des  montagnes,  des  ro- 
chers ,  etc. ,  etc. ,  qui  servent  de  bornes  aux  héritages ,  et  quoi- 
que plusieurs  de  ces  objets  soient  dans  le  cas  de  changer  par  le 
£ips  au  temps,  on  est  liabitné  à  les  regarder  comme  plus'  cer« 
tams  qoe  les  bornes  de  pierre  ou  de  bois. 

La  p  enière  opération  qu'un  père  de  famille  honnête  et  sage  \J 
doive  faire  quand  il  entre  en  possession  d'un  domaine,  c'est  d'en  }\ 
&ire  vérifier  le  bornage  par  autorité  judiciaire,  en  appelant 
tous  les  propriétaires  attenants,  ou  de  le  faire  £iire  s'il  n  existe 
pas.  Combien  de  procès  il  évitera  par  ce  moyen  ! 

Je  renvoie  au  Code  rural  ceux  qui  désirent  connottre  les  lois 
relatives  au  bornage.  (B.) 

BORRAÛINÉES.  Famille  de  plantes  à  fleurs  monopétales, 
régulières,  à  quatre  semences  nues  renfermées  dans  le  calice' 
qui  persiste;  à  feliilles  alternes,  le  plus  souvent  rudes  au  tou- 
cher; qui  CQmprend  un  assez  grand  nombre  dé  genres,  et  dont 
les  espèces  se  plaisent  générâement  dans  les  terrains  secs  et 
saUonnenx. 

La  grande  agriculture  ne  tire  aucun  parti  des  plantes  de 
cette  fiimiUe,  que  les  bestiaux  repoussent ,  et  qui  ne  fournissent 
rien  à  la  nourriture  de  l'homme;  mais  quelques  unes  des  espèces 
qai  lui  appartiennent ,  telles  que  rhéliotro])e  du  Pérou ,  le 

fremîl  des  marais,  la  petke  cynoglosse,  se  cultivent  pour 
agrément ,  et  uijf  grand  nombre  d'autres ,  comme  la  bourra- 
che, là  bu^ose,  la  consoude,  la  vipérine,  la  cynoglosse,  etc.  , 
s'emploient  en  médecine.  (B.  ) 

BORYE,  Borra.  Genre  déplantes  de  la  dicecîe  décandrîe, 
et  de  la 'famille  des  jasminécs,  qui  renferme  cinq  arbr^csou 
arbustes  de  l'Amérique  septentnonale  ;   à  feuilles  opposées 
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ou  presque  opposées  ;  k  fleurs  petites^  réunies  en  tète  dans  leê 
aisselles  des  feuilles ,  dont  on  cultive  trois  ou  quatre  dansquel-* 
ques  jardins  de  Paris.  Il  avoit  été  confondu  avec  les  adeliet 
par  Michaux. 

La  BoRYE  poRuixusE  a  les  feuilles  sessiles ,  ovales,  lancéolées  , 
obluses ,  repliées  en  leurs  bords ,  et  percées  en  dessous  de 
petits  trous. 

La  SORTE  I.TGUSTB1NÏ  a  les  feuilles  légèrement  pétiolées, 
obloDgues ,  très  entières ,  et  le  fruit  ovale  «t  court. 

La  BORYE  A  FEUILLES  POINTUES ,  jddeiiaacumiantay'MiiAïSLoXf 
a  les  feuilles  rhomboïdales ,  lancéolées ,  pointues ,  le  Iruit 
oblong  et  recourbé. 

Cette  dernière  espèce ,  qui  est  figurée,  pi.  48  de  la  Flore  de 
l'Amérique,  par  Michaux,  a  été  cultivée  par  moi  en  Caroline; 
c'est  un  arbre  d'une  vingtaine  de  pieds  de  hant,  qui  res-^ 
semble  iniiniment  au  cornouiller  mâle.  Ses  jeunes  rameaux 
paroissent  toujours  terminés  par  une  é|>ine;  ses  fleurs  sont' 
jaunes  et  se  oéveloppent  avant  les  feuilles  ;  ses  fruits  sont 
violets  dans  leur  maturité.  U  ne  craint  point  k^s  hiyers  du  cli-> 
mat  de  Paris.  On  en  Toit  des  pieds  à  la  pépinière  de  Trianon  ^ 
chez  Cels,  etc.  Un  jour  peut-être  il  fera  partie  des  arbres  désagré- 
ment de  nos  jardins  \  mais  comme  il  ne  porte  pas  encore  de 
graines ,  qu'il  ne  se  multiplie  que  de  marcottes,  il  est  encore 
fort  rare. 

La  BORTB  cELSiANE ,  Bosc ,  a  les  feuilles  pétiolées ,  oyales , 
oblongues,  obtusément  dentées,  et  longues  d'un  pouce  et 
demi.  Il  est  cultivé  chez  Cels  en  pleine  terre.  Michaux,  qui  en 
a  envoyé  les  graines,  ne  l'a  pas  mentionnée*  Elle  ressemble 
beaucoup  à  la  précédente. 

La  BORTE  A  FEuxLUBs  OKOux^ ,  Bosc ,  R  les  feuillcs  ovales  p 
aiguës,  dentées,  luisantes,  ondulées  en  leurs  bords,  et  accom- 
pagnées de  stipules  subulées.  Cels  la  cultive  en  pleine  terre  de 
Î raines  envoyées  par  Michaux,  qui  ne  l'a  pas  non  plus  décrite 
ans  sa  Flore.  C'est  un  fort  joli  arbuste.  (B.) 

BOSQUET.  Miissif  d'arbres  et  d'arbustes  exotiques  disposés 
pour  l'agrément  dans  un  jardin. 

Un  bosquet  diflere  d'un  bocage  en  ce  que  ce  dernier  est  ex* 
térieur  au  jardin  et  composé  d'arbres  du  pays. 

La  formation  d'un  bosquet  demande  des  connoissances  de 
botanique  et  de  culture  assez  étendues  pour  pouvoir  recon- 
noitre  les  espèces  qui  y  entrent,  ainsi  que  les  effets  dn  con-* 
traste  de  leur  feuillage ,  l'époque  de  leur  floraison ,  la  couleur 
et  la  disposition  de  leurs  fleurs,  de  leurs  fruits,  etc.,  la  nature 
du  terrain  qui  leur  convient ,  \H  soins  qu'elles  exigent  à  toute» 
les  époques  de  l'année ,  etc.  Il  demande  aussi  un  g«>ùl  sûr,  afîa 
de  donner  k  l'ensemble  l'urdounance  la  plus  agréable  pour  U 
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Wftlité,  et  à  ci)ai{cie  partie  la  Concordance  !a  plus  convenable 
relativement  k  leur  position. 

Plusieurs  auteurs  ont  clonné  des  principes  sur  la  formation 
des  bosquets  ;  mais  je  n'en  connois  point  dans  les  environs  de 
Paris,  le  canton  sans  doute  ou  il  y  en  a  le  plus,  qui  soient 
plantés  d'après  ces  principes.  La  cause  en  est  qu'ils  ont  été  des- 
sinés et  plantés  par  des  architectes  qui  n'étoient  ni  )>otaniste8, 
tii  cultivateurs^  ou  plantés  par  des  jardiniers,  ou  même  des  en- 


trepreneurs de  tcrrasserie,  qui  û'avoicut  a^cuu  goût  ni  aucune 
idée  de  rimportance  du  placement  d'un  arbre  dans  un  lieu  plu- 


;  que  ce  dernier  doit  être  cpntc-ntlorsqu'i 
des  arbres  à  côté  les  uns  des  autres,  quelquq  contraire  à  la  raison 
etau  goûl  que  soit  leur  disposition  respective.  Les  uns  mettent 
tous  les  pieds  de  la  même  espèce  ensemble;  d'autres  les  divi- 
sent de  manière  à  ne  former  jamais  de  groupes.  La  plupart 
ne  font  pas  même  attention  à  la  nature  des  arbres,  et  placent 
sur  le  devaot  les  plus  grands  et  les  moins  agréables.  Que  d# 
fois  j'ai  gémi  en  voyant  procéder  ainsi  ! 

Il  y  a  quelque  temps,  qu'il  étoit  convenu  qu'il  devoit  f 
.avoir  dans  un  jardin  des  bosquets  de  printemps,  d'été,  d'ao- 
tomne  et  d'iiiver.  Cette  classiitcation ,  qui  sacrifioit  les  effets  k 
une  convenance  le  plus  souvent  illusoire  ou  aii  moins  passsH 
g^rey  est  heureusement  abandonnée,  parcequ'on  s'est  aperça 

Îu'elle  ne  remplissait  pas  rob|et  désiré  ,  et  qne  les  trois  quarts 
n  local  étoient  rendus  itMitiles  à  l'agrément  sans  véritables 
raisons.  Les  arbres  vek-ts  se  marient  si  bien  aveô  les  autres , 
jnénie  pendant  l'hiver ,  que  je  ne  conçois  pas  comment  on  a 
pu  croire  qu'il  fût  bon  de  les  réunir  en  un  seul  point.  Ce  sont 
les  groupes  .et  les  contrastes  qui  font  le  charme  des  bosquets  *, 
c'est  donc  k  créer  de  ces  contrastes  que  doivent  tendre  foutf 
.les  compositeurs.  Leurs  bovds  ,  dans  les  jardins  pajssgers^ 
doivent  être  très  anguleux ,  et  toujours  garnis  d'^roustes  très 
•  has  et  rejnarqnables  par  la  beshté  de  leurs  fleurs  ou  par  quel^- 
qucL  singularités  Par.  ce  moyen,  on  a  toutes  les  eipositions  et 
on  trouve  des  gazons  ombragés,  et  cependant  sec$ ,  pendant  la 
plus  grande  partie  àe  l'alinée  et  de  la  journée. 

Tout  arhte  ou  arlMn^te  qui  peut  passer  Fhiver  en  pleine  terre 
6  droit  d'entrer  dans  la  cotntk>sitiott  d'un  bosquet  ;  mais  il  ne 
Àut  pas  vouloît*  les  entasser  dans  un  espacée  trop  ciréotiscrit. 

Ija  grandeur  d'un  bosquet  doit  toujours  être  proportionnée  à 
celle  du  jardin.  Il  vaut  beaucoup  mieux  en  faire  un  grand  que 
plusieurs  petits.' Ces  dérniefs  ne  -sont-'toléralilrs  qne  lorsqu  ils 
«ont  destinés  à  cacher  un  mur,  à  fab^e  valoir  une  fabrique. 
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Lorsott^li  scmt  rédaita  &  une  ou  deux  toûefl  de  diainkre  ils  preii* 
nent  le  nom  de  bouquet. 

Un  défaut  qui  se  remarque  généralement  dans  les  bosquet» 
plantés  dans  ces  derniers  temps,  c'est  la  multitude  des  allées 
ou  sentiers  dont  ils  sont  coupés  ^  car  il  £iut  un  but  réel  ou  ap- 
parent k  toutes  choses.  Cela  gâte  souvent  l'ordonnance  du  bos- 
3uet  le  mieux  dessiné  ;  mais  cela  a  au  moins  l'aTantagè  de 
onner  un  peu  d'air  aux  arbres  et  arbustes  qui  le  composent; 
*«t  qui  9  comme  je  l'ai  observé  plus  bant,  sont  presque  toujours 
plantés  beaucoup  trop  près  les  uns  des  autres. 

Je  n'of&irai  ici  des  détails  ni  sur  la  forme  à  donner  à  un 
bosquet,  forme  qui  peut  varier  à  l'infini,  et  qui  est  presque 
toujours  subordonnée  essentiellement  k  la  localité,  ni  sûr  les 
effets  que  produisent  en  chaque  saison  les  arbres  et  arbustes 
qui  peuvent  entrer  dans  leur  composition.  Chaque  article  par- 
ticutier  remplira  ce  second  objet ,  et  le  bon  goût  des  proprié- 
taires ou  des  compositeurs  satisfera  au  premier. 

On  doit  préparer  cinq  à  six  mois  à  1  avance  le  terrain  des- 
tiné à  être  planté  en  bosquet,  c'est-à-dire  qu'on  doit  le  dé- 
foncer de  quinze  à  vingt  pouces  au  moins,  et  même  de  trente, 
si  le  sol  est  très  mauvais,  au  commencement  de  l'automne, 
pour  le  planter  à  la  fin  de  l'hiver.  La  forme  qu'il  doit  avoir 
sera  indiquée  par  des  piquets  ou  jalons ,  et  ses  allées  tracées 
ou  par  le  même  moyen  ou  avec  la  pioché.  La  plantation  effec- 
tuée, il  fftudra  donner  deux  ou  trois  binages  la  première 
année ,  et  un  seul  pendant  l'hiver  des  suivantes.  Les  arbres  et 
arbustes  seront  déliarrassés  de  leur  bois  mort  et  élagués  à  la 
serpette,  lorsque  cela  deviendra  indispensable ,  mais  non  taiUéa 
au  croissant.  Les  amateurs  du  vrai  beau  doivent  être  con- 
vaincus que  jamais  la  nature  n'est  plus  belle  que  lorsqu'elle 
est  abanaonnée  à  elle-même.  Les  pieds  manquans  doivent  être 
remplacés  lorsqu'on  juge  que  cela  peut  se  taire  avec  succès. 
jCette  dernière  remarque  est  fondée  sur  ce  que  les  nlantations 
•ont  ordinairement  si  serrées  que  ces  remplaoemens  aevienneni 
impossibles  et  par  conséquent  inutiles.  Je  connois  des  jardina 
cil ,  depuis  un  srand  nombre d^années ,  on  sacrifie  chaque  hiver 
un  grand  nombre  de  jeunes  arbres  et  arbustes  k  des  remplace- 
mens  de  cette  nature.  (Th.  ) 

BOSSE,  Minvciifs  viriiUNAiHs.  Nous  donnons  oe  nom  à 
un  encorgement  des  glandes  comprises  entre  les  branches  de 
la  mâchoire  postérieure  du  cochon ,  avec  tension ,  chaleur  et 
douleur.  Cet  animal  est  plus  exposé  k  cette  maladie  que  tous 
les  autres  j  il  perd  l'appétit ,  respire  difficilement ,  son  cou 
devient  très  gros  ^  il  éprouve  une  chaleur  considérable,  s'agite  , 
se  couche ,  se  lève ,  et  quelquefois  meurt  le  troisième  ou  qua- 
triègie  jour. 
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Le  êtoh!  snbit  qu^éprouve  le  cochon  api-ës  une  course  rio- 
lente  9  ou  anres  avoir  été  forcé  de  se  mouiller  dans  une  eau 
ynre  et  froide  \  des  coups  portés  sur  les  glandes ,  une  dispos!-* 
tion  particulière  à  Pinflammation ,  de  l'eau  froide  prise  en 
boisson ,  sont  les  principes  qui  peuvent  donner  lieu  à  cette 
maladie.  Une  mauvaise  nourriture ,  de  l'eau  impure  pour  bois* 
•on  y  un  terrain  marécageux  la  rendent  épizootique. 

Pour  diminuer  la  vélocité  et  la  quantité  du  sang  vers  ces 
glandes ,  et  empêcher  que  l'animal  ne  suffoque ,  comme  il  arrive 
aasex  souvent,  il  &ut  le  saigner  une  fois  ou  deui  aux  veines 
de  la  cuisse^  et  aux  veines  superficielles  du  bas  ventre ,  expo- 
ser la  partie  malade  à  la  vapeur  de  l'eau-de-vie  et  du  vinaigre , 
donner  pour  nourriture  du  son  mouillé^  et  pour  boisson  de 
l'eau  blanche  contenant  du  sel  de  nitre^  administrer  quelques 
lavemens  émôlliens ,  appliquer  sur  les  glandes  tuméfiées  des 
cataplasmes  de  levain ,  d'oignons  de  lis  et  de  basilicum ,  n'ou*^ 
vrir  l'abcès  que  lorsque  les  duretés  et  l'inflammation  sont  con- 
sidérablement diminuées ,  et  panser  l'ulcëre  suivant  la  quan- 
tité du  pus  et  l'état  de  la  tumeur.  Cette  maladie  étant  souvent 
épizootique ,  si  l'on  voit  un  cochon  prendre  le  cou  gras  ^  et  la 
tumé&iction  de  cette  partie  s'accroître ,  on  ne  doit  pas  hésiter 
de  le  séparer  des  autres ,  de  lui  donner  pour  seule  nourriture 
un  peu  de  son  mouillé  avec  un  peu  de  sel  de  nitre  >  et  un 
breuvage  d'environ  une  chopine  de  décoction  de  baies  de 
genièvre ,  de  parfumer  le  cou  avec  le  mélange  ci^essus  décrit , 
de  l'envelopper  d'une  peau  de  mouton,  la  laine  en  dedans,  de 
parfumer  récurie  avec  les  baies  de  genièvre  macérées  dans  le 
vinaigre ,  d'empêcher  exactement  toute  communication  immé- 
diate ou  médiate  de  l'animal  infecté  avec  les  porcs  sains ,  et  de 
passer  un  séton  au  poitrail  de  tous  ceux  qui  sont  soupçonnés 
avoir  communiqué  avec  les  malades*  (R.) 

BOSSE.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  cantons >  à  la^ 
maladie  du  blé  ,  plus  généralement  connue  sous  le  nom  de 
Charbon.  Fofez  ce  mot. 

BOTANIQUE.  La  botanique ,  prise  dans  l'acception  la  plu^ 
générale  de  ce  mot ,  désigne  cette  partie  des  sciences  natu- 
relles qui  traite  de  l'histoire  des  végétaux  ;  mais  comme  les 
plantes  peuvent  être  considérées  sous  divers  points  de  vue ,  on 
distingue^  i^  l'étude  des  végétaux  considérés  comme  elres 
wvans ,  oit  Ton  observe  la  forme  de  leurs  organes  et  leur  ma-* 
nière  de  se  nourrir  et  de  se  multiplier.  Cette  branche  de  la 
science  porte  le  nom  de  physique  et  de  physiologie  végétales 
a^  L'examen  des  végétaux  considérés  comme  êtres  distincts 
les  uns  des  antres ,  ce  qui  comprend  l'étude  de  leurs  ressem* 
Uancss^  de  leurs  difiërences  ,  de  leur  classification^  de  leur 
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n'omendatut'e  ;  on  a  coutume  de  donner  plus  spécialement  à 
eëtte  étude  le  nom  Jde  botanique.  3'^  L'histoire  des  yégétanx 
considérés  dans  leurs  rapports  avec  le  globe  terrestre;  savoir  , 
leurs  relations  avec  les  climats ,  les  pays ,  les  terrains ,  la  con- 
noîssance  de  leur  patrie,  de  leur  habitation,  etc.  •:  cette  bran- 
die de  l'histoire  des  végétaux  porte  le  nom  particulier  de 
Séographie  botanique.  4"  La  connoissance  des  végétaux  coasi- 
éréa  dans  leurs  rapports  avec  les  besoins  de  V homme  et  des 
animaux  ,  ou  la  botanique  appliquée,  qui  renferme  l'étude  des 
propriétés  médicales,  économiques  ou  industrielles  des  vé- 
gétaux ,  et  les  moyens  que  l'homme  emploie  pour  se  procurer 
tes  plantes  dont  il  a  besoin ,  soit  en  les  cherchant  dans  la  na- 
tvre  9  soit  en  les  cultivant  autour  de  lui. 

On  voit  ^  par  cet  exposé  des  parties  dont  se  compose  l'histoire 
des  végétaux  ,  que  l'agriculture  elle-même  n'est  qu^une  frac* 
tioa  de  cet  immense  ensemble.  Mais  cette  partie  est  tellement 
vaste,  tellement  importante,  qu'elle  a  mérité  d'être  étiuliée 
et  exposée  séparément.  En  la  rappotant  ainsi  à  la  place  qu'elle 
occupe  dans  l'ensemble  des  connoissances ,  on  voit  plus  faci- 
lement combien  l'élude  de  la  botanique  doit  être  utile  pour 
éclairer  l'agriculture.  C'est  ce  que  je  me  propose  d'exposer 
avec  un  peu  plus  de  détails  dans  cet  article,  après  avoir  rappelé 
brièvement  rhistoire  de  chacune  des  parties  de  la  science^bota- 
nique. 

La  physique  végétale ,  quoique  la  première  dans  l'ordre  mé- 
thodique ,  est  loin  d'avoir  ce  rang  en  suivant  l'ordre  des  épo- 
Ses.  Four  qu'elle  ait  pu  être  cultivée  avec  quelque  soin  ^  il  a 
lu  que  les  autres  branches  de  la  botanique  et  d'autres  sciences 
qui  Im  fournissent  desdocumens  importons ,  telles  que  la  phy- 
sique ,  la  chin)iie  et  la  zoologie  ,  fussent  elles-mêmes  très  per- 
fectionnées. Parmi  les  anciens ,  le  seul  écrivain  qui  donne  quel- 
ques idées  précises  sur  la  vie  végétale  est  Théopbraste  ;  on  y 
trouve  déjà  quelques  Oonnoissances  du  sexe  .des  plantes,  de 
leur  nutrition  par  la  surface  inférieure  de  leurs  feuilles ,  de 
la  distinction  de  l'épiderme  et  de  l'écorce  ,  et  de  quelques  ma- 
ladies des  arbres.  Chez  les  Romains ,  le  sexe  des  plantes  paroi t 
avoir  été  généralement  reconnu,  puisque  les  poëtes  inémes^ 
tels  que  Claudieu ,  Pontanus ,  fctc. ,  en  font  mention  ;  mais 
d'ailleurs  leurs  naturalistes  ne  nous  ont  rien  trhnsmîs  sur  la 
végétation  qui  mérite  d'être  relaté.  A.  l'époque  de  la  renais- 
sance des  lettres  et  de  la  botanîqile  en  particulier ,  on  s'occupa  ^ 
beaucoup  plus  des  autrt^s  branches  de  la  science  que  de  la  ]ïhy- 
sique  végétale  ;  le  perfeclfonnement  du  micTosr<7pe  donna 
naissance  aux  premières  recherches  ri'G;ulîeircs  sur  la  structure 
de«  plantes;  en  i66i,  Henshaw  découvrit  leurs  trachées;  mais 
peudprës  GrcNV  et  Malpighr,  tràii^iUant  chacun  de  leur  cdté,  e* 
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ImUtant  leurs,  observations,  presque  en  ofème  temps ,  dévoil- 
èrent la  structare  intime  des  vtgéUux  d'une  manière  si  iu- 
mineuse ,  que  pendant  plus  d'un  siècle  on  n'a  rien  ajouté  à 
leurs  découvertes.  Loi*sque,  parles  travaux  de  ces  deux  célè- 
lires  observateurs  ,  la  structure  des  parties  fut  connue^  on  s'oc- 
cupa-à  déterminer  leur  usage  ^  de  là  les  discussions  de  Dodart,^ 
de  Mariette ,  de  Perraut  sur  la  marche  des  sucs  ;  de  là  l0 
renouvellement  des  i^^es  antiaues  sur  le  sexe  des  plantes.  !Pur* 
ckard,  dans  une  IçtJtre  à  Leibiuiz ,  ^  1 701 ,  proposa  le  premier 
cette  diéorie  >  depuis  conÀrniée  par  Knaut  en  i6it6^  par  Vaiî-^ 
lant  en  1718^  popularisée  et  appuyée  d'expériences  |)ar  Linn^ 
en  1 73o.  A.  peu  près  à  la  même  époque ^  Baies ,  en  publiant!^ 
statique  des  végétaux,  ouvrit  un  nouveau  champ  aux  naturi^* 
listes  f  Içur  apprit  Fart  de  mettre  de  l'exactitude  dans  les  expé- 
riences sur  les  cprps  vivans,  et  dévoila  plusieurs  lois  impor- 
tantes snr  la  marche  de  la  sève  :  Bonnet ,  dans  ses  recherches 
sur  l'usage  des  feuilles  (1764)9.  éclaira  encore  cet  important 
sujet.  Linnée,  dont  le  génie  embrasaoit  )a  nature^  en^tierci  fit 
connoitre  plusieurs  nkénomènes  curieux  de  la  vie. végétale, ^ 
tels-  que  le  sommeil  des  fleurs  et  des  feuilles.  Duhasnel  accri^it 
les  oonnqi^sances  physiologiques  d'un  ffran4  nombre  de  faits 
nouveaux^  et  en  publiant  sa  physique  aesarbres  (  175a) ,  il  a 
eu  la  gloire  <)'avoir  lepremi,er  coordonné  eu  un  corps  descience 
tous  les  faits  connus  )Usqu'alors  sur  la  végétation.  Depuis  cette 
époque ,  la  science^  régularisée  et  aidée  par  les  progrès  étoniiai|s 
de  la  chimie,  a  fait  des  paa^sûrs.et rapides  ;  Prlestley  découvre 
que  les  plantes  mises  sous  l'eau  au  soleil  dégagent  du  gaz  oxi> 
gène;  Seiaiebier  £ait  de  celle  observation  \a  base  de  la  chimie 
végétale  y  en  prouvant  la  décçmposition  de  l'acide  carbonique 
par  les  plantes  y  et  en  étudiant  avec  soin  tous  les  effets  de  la. 
lumière,  sur  elles.  Théod*  de  Saussure ,  pQrta,nt  dans  des:  re- 
cherches analogues  toute  la  précis^Um  de  la  xjiiipie  la  plus  dé^ 
licate ,  prouve  que  l'eau  enti^ç  poui*  une  grande  part  dans  le 
tissu  solide  des  plantes ,  et  montre  l'origine  et  le  sort  de  la  plu- 
part dçs.?natières  qui  comj^Dsent  les  végétaux.  Pendant  le  cours 
de  ces  travaux  chimiques ,  H^wig  é^endoit  aux  mousses  la 
théorie  du  sexe  des  plantes.,  et  tendoit  à  éclaircir  les  points  les 
plus  délicats  de  l'anatomie  véf^étale ,  l'origine  des  fibres  et  la 
forme  des  vaisseaux  y  Mirbel  ;  link ,  Treviranus  «t  Rodolphi , 

avoique  souvent  d'avis  contraires ,  font ,  par  la  masse  de  lenrs 
écouvertes,  entrevoir  l'épdque  prochaine  où  l'anatomie  des 
parties  intimes  du  végétal  sera  tout-à-fait  éclaircie ,  dans  cette 
m^if/S  époqn^  ,.  Gœrtner  >  par  un  ouvrage  également  utile  a  U 
.botanique  et.ii  la  physique  véfiétale ,  £ai.t  connoitre  la  structure 
d^s  fruits  et  des  graines;  Pei\^ntaioes .  en  observant  les  diffé- 
feucesde  la  sti^clu^e  intérieure  des  planés  monocotylédmçs  ' 
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et  dicotylédones  9  lie  la  physique  Tégétale  k  la  I>otaniq[ue^  et 
pose  les  fondeipens  de  l'anatomie  comparée  des  végétaux. 

Aucune  partie  des  connoissances  humainesn'est  aussi  impar- 
tante ponr  l'agriculture  que  la  physique  végétale  :  ce  sont  les 
lois  de  cette  science  qui  régissent  toutes  les  opérations  agri- 
coles relatives  aux  végétaux.  Si  une  pratique  aveugle  suffît  pour 
diriger  les  opérations  mécaniques  a'un  laboureur ,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  ceux  qui  sont  à  la  tête  d^une  exploitation  con- 
sidérable ,  de  ceux  qui ,  transportés  dans  un  climat  ou  un  tei^ 
rain  nouveau,  ne  peuvent  ^suivre  une  routine  établie,  de  ceux 
qtii  tentent  d'améliorer'  la  culture  de  leurs  champs  y  de  ceux 
•  énfîn  'qui  \,  placés  au  -  dessus  du  commun  des  hommes ,  doivent 
dicter  à  l'agricultui^e  des  lois  ou  des  règlemens.  Toute»  ces 
clà{isc$  d'hommes  ont  besoin  d'être  guidéespar  la  théorie ,  qui 
n'est  autre  chose  que  Pensemble  raisonné  des  expériences  et 
des  observations  faites  avant  nous,  Toua  ceux  qui  lisent  ce 
livre  sont  déjà  convaincus  de  cette  vérité  ;  et  s'il  étoit  néces- 
saire  d'en  donner  les  preuves  détaillées ,  )e  demanderois  si 
toutes  les  opérations,  des  semis  par  exemple ,  ne  sont  pas  fon- 
dées sur  la  connoissance  de  la  germination ,  ou  bien  s'il  est 
possible  d'avoir  une  idée  de  l'action  et  de  l'emploi  des  divers 
engrais  sans  connoître  la  nutrition  des  plantes.  L'utilité  de  la 
physique  végétale  '  dans  l'agriculture  est  trop  évidente  pour 
m'ârréter  à  la  développer  :  je  passe  à  l'histoire  de  la  botanique 
proprement  dite. 

IV)ur  mettre  quelque  ordre  dans  cet  exposé ,  il  convient 
^'observer  que  la  botanique,  dans  le  sens  le  plus  restreint  de  ce 
mot,  se  compose  encore  de  trois  ordres  de  connoissances  ;  sa* 
voir,  la  connoissance  indivîdtielle  àes  plantes,  l'art  djs  lea 
nommer,  et  l'étude  dié  leur  clarification, 
'  '  Les  anciens  ne  cônnoissoicni  qu'un  petit  nombre  de  régé^ 
^aux.  Us  ne  s'occupôient  que  de  ceux  de  leur  propre  pays ,  et 
encore  ils  confondoient  aons  des  noms  communs  tous  ceux 
dont  les  différences  sont  peu  apparentes  :  on  trouve  à  peine 
4oo  plantes  indicjuées  dans  Tfaéophraste ,  et  600  dans  Dios- 
corîde.  A  la  renaissance  dea  letti^es  on  s'occupa  d'abord  plus  à 
commeiktèr  Pioscoride  qti'k  observer  la  nature  -,  mais  bientôt 
les  travaux  successifs  de  Brunfels,  Trjagus,  Fnchs,  Dodoena, 
Mathidle',  Pona,  Lobel  ^  Clusius,  Gamerarius,  Dalechamp, 
Tabérnatijfontanutfv  Colurana,  Taube  let  Gaspard  Bauhin 
firent  connoitre  presque  toutes  les  plantes  indigènes  de  l'Eu-^ 
rope.  Cependant  la  route  de?  Indes  étoit  ouverte  par  Yasco 
de  Gama,  et  le  Nouveau-Monde  découvert  par  Colomb,  la 
fondation  du  jardin  botanique  de  Pise  en  fit  créer  de  sembla^ 
blés  dans  plusieurs  villes  et  donna  le  moyen  de  conserver  les 
richesses  acquises^  L'Amérique  commença  k  être  explorée  pajr 
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4^Ida8  de  Valdis  et  Monardes,  TOrient  par  Belon  et  Pros- 
Der  Alpin  ,  l'Inde  par  Garcîas  de  Orto.  Gaspard  Bauhin  eut 
le  premier  l'idée  importante  de  réunir  en  un  seul  corps  d'ou- 
▼rage  toutes  les  plantes  y  et  publia  eh  i6a3  son  Pinax,  qui 
contient  l'indication  d'environ  6000  plantes.  Cet  ouvrage  donna 
une  nouvelle  Impulsion  à  l'étude  de  la  botanique.  Des  voya* 
^s  lointains  furent  entrepris  et  augmentèrent  beaucoup  le. 
nombre  des  végétaux  connus  ;  parmi  ces  voyages  utiles  a  la 
botanique  on  doit  suMout  distinguer  ceux  ^Hernandës ,  de 
Pison,  dcMarcgraf  et  de  Sloane  dans  l'Amérique  \  celui  de 
Dampier  dans  la  mer  du  sud  ;  ceux  de  Bontius ,  de  Clayer , 
et  sur-tout  de  Van  Rbeed  et  de  Rhumpb  (i)  dans  les  Indes* 
Les  botanistes ,  restés  en  Europe ,  ne  contribuèrent  pas  moins 
à  augmenter  le  nombre  des  végétaux,  soit  en  décrivant  les 
plantes  crues  dans  les  jardins  >  comme  Herman  ^  Jean  et 
OaspardGommelyn;  soit'en  visitant  les  provinces  européennes^ 
comme  Magnol ,  Boccone  et  Barrelier;  soU  en  étudiant  let 
écbantillons  mêmes  dessécbés  des  plantes  exotiques ,  comme 
Plukenet  et  Pétiver  ;  soit  en  réunissant  en  de  sri^nds  corp9 
d'ouvMges  les  plantes  connues,  comme  Monson , . &ay  et 
^oumetort.  Ce  dernier  publia,  en  1719,  bcb  Institutione^  rei 
herharim ,  oui ,  quoique  beaucoup  moins'  complètes  pour  leur 
temps  que  le  Pinax  ae  Bauhin  ne  l'élit  pour  le  sien  ,  con- 
tient déjà  10,006  plantes. 

Cependant  Knaut,  Yaillant,  Bradiey ,  Biltenlus ,  Schen- 
ser ,  Michdi ,  etc. ,  décrivoient  tous  le^  jours  de  nouYelljçs 
plantes  *,  les  voyages  de  Plumier,  Feuilléé  ei  Calesby  en  Amé^ 
rique  ;  de  Buxbaum  et  de  Gmelin  dans  rôriént*,  de  Kam-. 
pfer  dans  la  Chine ,  etc.  ,  avoient  encore  ajouté  un  grand 
nombre  de  végétaux  è  ceux  qui  étoient  déjà  publiés  \  mais  la- 
confusion  régnott  dans  la  botanique  -,  toutes  ceé  description* 
incomplètes ,  incohérentes  ,  souvent  inexactes ,  confondues 
dans  la  malsse  des  livres,  ne  pouvoicnt  être  ^ue  d'unibible 
secours.  Linnée  parut ,  et  avec  lui  l'ordre  sSiitroduisit  dans 
Jùk  science  ;  il  établit  que  l'on  ne  devoit  rega^^ér  comme  es- 
pèces distinctes  ^e  les  plantes  dont  les  caractères,  se  conser- 
Tcnt,  sans  altération  sensible  dans  la  multiplication  ,  par  le 
moyen  des  graines ,  et  par  cette  loi  il  raya  du  catalogue  des 
végétaux  toutes  les  variétés  qui  y  avoient  été  consignées  avant  * 
lui  ;  il  se  décida  de  jplus  à  n'y  admettre  que  les  espèces  qu'il 
connoîtroit  suffisamment  pour  pouvoir  en  tracer  les  caractères 
avec  précision,  et  par  suite  de  cette  circonspection  il  regarda 
comme  non  avenues  toutes  les  indications  succinctes  et  les  des- 

(i)  n  appftrtient  k  cette  époque ,  qifoiquela  liste  n^sit  i\Â  pubK^  qu'en 
1740. 
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cri  plions  vagues  des  auteurs.  Aussi  voit-on  qvte  ,  quoique  la 
nonitvo  (LÎe^plimtesiJécrîtcsse  fui  beaucoup  accru  depuis  Loor- 
nefôrtyle  c^malojjue  eiiTut  réduit  par  Liiuiée  à  ;o  .o  espèces, 
lid  pV(^cJ>ion  el  L'i  lucîdîlé  dieTouvrage  de  Llunée  le  Ureiil- 
ccpefinaiu  ÂdmclU'.e  avec  enthousiasme  comme  livre  classique,, 
et  pn\struô' tous  Tes  ouvrajges  se  publièrent  d'après  la  niélho^W 
Imiii^piinè.  Dc^v-Tors  (es  de$çrij^)tioQ3  devinrent  exactes  et  coin* 
pkratîvcS;,  et  on  put  intercaler  sjus  ctliBculté ,  dans  le  catalo^ve 
<fes  èiràs  .*  tous  ceux'  qu'on  cléçouvroil  journellement  5  on  rt- 
trouva  of6n  di'crivi^t  av<^çpli^sdç^'soîn  les  planter  déjà  con- 
nues deâ  anciens;  ou  en  tUçtlngua  plusieurs  qui étoiepjt  cou- 
fondues  SQus  des  noms  communs  *,  on  scruta  avec  ardeur  tour- 
tes K's'phriies  de  TEurOge,  clo^  ^.décrivit  jusqu'aux  végétaux 
mîcrosroptqucs  ;  on  parcourût  totales, les, par Ities  du  globe  pour 
en  étudier  les  plantes;  on  ijiistitua  une  foule  dc^  jardins  de  bo* 
tanîqu'e  ;  on  recueillit, dans  de  vastçs^BerblerSydeft  échantillons; 
dessc'cliçs  de  ioules  les  plantes  j  on  peifectiotiaa  l'art  de  re- 
préséfin^r  ipar  ïe  dessin  les  objets  naturels.  Grac9:À  la  réunion. 
de  tous'c(^s  moyens  ,  et  au^  trayavu  d'une,  foulç  ^O}  b^iawtes 
qu'il  sefôit  trOp  long  d'cnuinérer  ,  te'nom'bre  de^  plante^  oon-. 
nties  s'dcôrut  dans  une  progression  étonnante;  <r$  en  oon^pte' 
plus  de  20^000  dans  le  dçriiTer  catalogue  général  qui  en  a  été 
puldte^pàr  Pcrson;  et  si  l^on  réiupl^o^j.  toutes  le^s  descriptions 
éparses'dans  lés  livi^s'et  toutes  les  plaintes  qui  existent  dans 
nos  collections ,,  o^  en  pprteroi^  le  a.opbre  à,  près  de  ^^ooo. 
'  Sans  doute  ce  nombre' immense  de  végéta^  en  ren&rme 
vbe  ipùltjtuJç  d'iniitîles  aux  besoiQS  dje  l'homn^  ^  .mais  p^ut-* 
on  dire  pour  cela,  qu'il  est  inutile  ,de  Jes  conuoitrc  ?  Quand, 
noua  n'y  apprendrions  que  l'art  de  distinguer  avec  prâision 
ceux  qui  nous.iserveht^  çie  maniorp  à  ne  point  les  confondre 
aveccrautros  ;' quand  nous  n'y  chercherions  que  l'indication, 
détaillée  ^es  plantes  que  nous  pouvons  subsitituer  à  d'autres > 
ou  dont  nous 'pouvons  tenter  l'usage:  quand  enfin,  nous  n'y 


vaste  catalogue  r  Lies  agricultçurs,  natureJlement  8edent,aure8, 
ne  doivent-ils  pas  voir  avec  intérêt,  et  encourager  fsur  tous  le# 
moyens  possibles ,  des  hommes  qui,  animes  par  une  véritable 
passion  (car  la  botanique  en  devient  unç),  vont  jparcourirle 
nlonde  entier,  s'exposera  toutes  les  fatigues,,  ^  tous  les  dant* 
gèfrs ,'  pour  i*apporter  quelques  végétaux  inconnus  ,  qui  puis-. 
sent  augmenter  la  masse  de  nos  ricnesses  terrUorjiales ,  ou  du 
moins  embellir  nos  demeures  ? 

'  Toutes  les  plantes  communes  ou  utiles  dans  certains  p^JS 
y  ont  été  désignées  par  des  noms  particuliers  ;  les  premiers 
DOtanistes  ont  siftiplcment  conservé -ces  dénominations  dans 
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leon  ourragcâs. 'C'est  ainsi  aoe  les  noms  cMnpIoyés  par -Tbéo-»  . 
phra&te  et  DiosQovîde  pour  lus  plauttis<rEuro(>e^  par  ilernan-* 
dès  et  Pison  pour  celles  d'Anuérique ,  pur  Aheed  et  Kampiier 
pour  celles  d'Asie  ,  sont  simples  «t  d'un  seul  mot.  Bieau>i  on 
trouva  certaines  espèces  trop.  yo<sîiies  di'S  premières  BO«r  ose* 
leur  donner  un  nom  différent,,  et  on  leur  conserva  le  même 
en  j  ajoutant  une  épithète  -,  c'est  ainsi  que  les  noms  de  ver^ 
benafœmina,  samùuciês  syipesiris  y-phm  irtrtneinicfm ,  symphy^ 
tumpetriPMTn ,  etc. ,  se  trouveut  dan»  lesbaMAisie^du  sêîsième 
siècle  9  tels  que  Brunfels  ,  Tragus,  Fuohs,  Mathîole  »  eiç^ 
À  mesure  que  le  nombre  des-  espèces  augmenta ,  on  se  crut 
obligé  d'allonger  ces  sorte»  de  nomset  d'y  acciunuler  plusieurs 
épitbètesel  plusieurs  cannsières  pour  faire  reconnoitre  la 
plante.  Au  oommeucement  du  dU-bwtîème  siècle  on  ar- 
riva ai,!  poiot  que  le  nom  d'une  plante  éloit  une  phrase  tonte 
entière  ;  ainsi ,  par  exemple  9  la  lubéreose  se  npmmoit  du 
temps  de  Bauhiu  hyaeinthus  Indicus  iuheroms  fiore  Jtraeinthi 
orientons»  U  serolt  facile  de  choisir  telle  plante  dont  le  nom 
occupoit  trois  lignes  d'écriture  ;  k»  lirres  devenoient  d'noe 
lon^eur  efirayante  ;  aucune  mémoire  humaine  ne  pouvoit 
auâire  à  retenir  le  nom  des  plantes ,  et  ces  noms  si  embarras^ 
sans  ne  pouroient  point  se  populariser.  Linnée  proposa ,  et 
son  système  a  été  depuis  universellement  suivi ,  de  rejeter  xqub 
les  caraotèves;  dans  des  phrases  qu'on  ne  devroit  lii  citer  ni 
savoir  paf  cœur,  et  de  réduire  les  noms  de  toutes  les  plantes 
à  deux  termes  :  l'un  touiocirs  substantif  qui  indique  le  genre  \ 
l'auli^  ordinairement  ibdjeoliftqui  désigne  l'espèce  ,  par  exem-« 
ple^  kordeum  disliek*»m  et  hordêitm  hexastichtim.  Au  moyen^ 
de  ce  système  de  nomenolature  ,  dont  oa  sent  tous  les  }oar9 
la  supériorité ,  î'étude  de  la  botanique  est  deveuue  plus  facile 
et  pluaapplicable«  L'agrtciiUure  tire  de  la  nomoiclature  bo^ 
tai|ii|ae  plusieurs  avantages  précieun  :  tandis  qae  chaque  plante 
reçoii  dans  chaque  lancue^  dau6  chaque  patois ,  dAns>cliaque 
village  un  nom  particulier ,  qiii  n'est  pas  connu  dans  le  pays 
voisin  ;  les  noms  botaniques,  reçus  par  l'universalité  des  gens 
ijosuruits  ,  offrent  un  moyen  sôr  et  Ëidle  de  communication 
ejitre  les  différens  pays  -,  ils  noua  mettent  aussi  enr rapport  avec 
les  temps  antérieurs  amx  nôtres ,  puisque  par  \e^r  moy«n^l 
par  le  soin  qu'ont  les  bounistea  de  eiser  dm  fettm  M^iw 
la  nomenclature  ancienne  ,  on  peut  en  un  insunit  coyiAottrei 
tons  les  noms  qu'une  plante  a  reçus  ,  et  lire  totft  ce  qae  leir 
auteurs  en  ont  écrit.  Pobr  parvenir  plus  complètement  à  ce^ 
heureux  résultat,  la  facilité  et  la  certrtude  ds  la  «onnoissance 
et  ue  la  communicaiion  des  idées  agricoles,  .il  est  à  désirer, 
et  la  marche  des  sciences  le  Cait  espérer  y  que  les  commnni*^ 
cations  se  multiplient  entre  les  botanisles  et  les  agriculteurs  ; 

Digitized  by  LjOOQIC 


4io  È  0  T 

eue  les  preimérs  ne  négligent  pas  autant  ^^itsTont  fait  d'în-» 
diquer  dans  leur  synonymie  les  noms  Tulgaires  des  plantes ,  et 
d'étendre  le  système  heureux  de  leur  nomenclature  aux  va*- 
riétés  cultÎTées ,  taudis  que  de  leur  c6té  les  agriculteurs  ins- 
truits emploieront  constamment ,  ou  du  moins  citeront  tou*^ 
jours  en  marge  les  noms  botaniques  des  plantes  dont  ib  au^  ^ 
ront  à  parler. 

Les  anciens  botanistes  ne  songèrent  point  d'abord  k  mettre 
de  l'ordre  dans  leurs  ouyrages.  'Diéophraste,  Dioscoride,  Pline, 
et  parmi  les  modernes  Brunfels,  Trasus  et  plusieurs  autres, 
ont  placé  les  plantes  comme  au  hasard  dans  tenrs  livres.  Gon- 
radrGesner  paroit  être  le  premier  qui^  dans  le  milieu  da  i6* 
siècle ,  a  pensé  à  l'utilité  a  une  classification  et  à  l'ayantage  de 
l'étabUr  (Taprès  les  parties  de  la  fructification  des  plantes.  Do- 
doensy  Lobel,  Qusius,  les  Bauhins^  ne  firent  antre  chose  ^ne 
de  grouper  y  en  un  certain  nombre  de  lirres,  les  plantes  oui  se 
ressembioient  le  plus  entre  elles.  Gasalpin,  devançant  de  beau- 
coup son  siècle ,  distingua  le  premier  les  plantes  d'après  le 
nombre  de  leurs  cotylédons.  Morison  et  Ray  se  contentèrent 
encore  de  grouper  les  plantes  d'après  leur  port  en  sections  asses 
naturelles ,  au  moins  pour  les  plantes  d'Europe.  Rtvin  présenta 
quelque^  classes  fondées  sur  des  caractères  posiii£i ,  tirés  de  la 
itenr  ;  Magnol^auteur  d'un  ouvrage  peu  apprécié  dans  son  temps, 
3»roposa  une  classification  assez  pnilosopnique ,  et  désigna  ses 
groupes  soua  le  nom  de  familles  naturelles.  Toumefort  domi- 
3ia  la  science,  pendant  la  première  moitié  du  18*  siède,  par  sa 
classification,  qui  présente  des  classes  généralement  naturelles, 
distinguées  par  des  caractères  faciles ,  précis  et  comparatifs: 
entre  autres  services  dont  la  science  lui  est  redevable ,  il  a  le 
premier  établi  les  genres  d'après  des  caractère  posilifii  et  bien 
exprimés  ;  il  a  su  les  subordonner  aux  ordres ,  et  ceux-ci  aux 
digues  générales.  Pour  rendre  ses  caractères  comparatifs, 
Toumefort  les  avoit  presaue  tous  tirés  d'un  seul  organe ,  la 
corolle  :  alors  une  foule  de  notanistes  crurent  avancer  la  science 
en  imaginant  urne  multitude  de  méthodes  tirées  de  chaque  or- 
gane des  plantes.  U  est  facile  de  concevoir  que  deux  planter 
peuvent  avoir  les  feuilles  ourles  étamines  semblables  ^  et  diflfé- 
Ter  beaucoup  par  le  reste  de  lenr  structure  :  de  là  vint  que 
tous  ces  systèmes,  fondés  sur  un  seul  organe,  et  oii  l'on  ne 
pense  quà  ranger  les  étres'  dansun  ordre  fiicile  à  retrouver, 
arétinissoient  les  plantes  les  plus  hétérogènes  et  séparoient  le» 
plus  semblables.  On  les  désigna  sous  le  nom  4e  systèmes  arti- 
ficiels :  parmi  ceux-ci  ^  le  plus  célèbre  de  tous  fut  le  système 
sexuel  de  Linnée,  non  pas  peut-être  qu'il  soit  ni  le  pl|is  fkcile 
ni  le  plus  sûr ,  mais  c'est  qu'il  étoit  séduisant  par  sa  régularité, 
par  la  facilité  d«  retenir  le  nom  et  le  caractère  des  classes , 
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pareequ'il  étoit  lié  avec  l'heureuse  innoTation  clés  noms  agé« 
cifiqueSy  avec  l'introduction  d'une  nouvelle  langue  botanique , 
avec  la  description  d'un  nombre  immense  de  plantes  nouTelles» 
Toutes  ces  causes  réunies  firent  admettre  le  système  sexuel ,  et 
il  est  encore  admis  universellement  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  par  les  botanistes  qui  se  disent  lînnéens.  Linnée 
étoit  loin  cependant  d'avoir  pour  les  systèmes  artifidek  l'es-- 
time  exclusive  que  ses  disciples  ont  conçue  :  il  croyoit  qu'à 
l'époque  oji  il  écrivoit  on  avoit  essentiellement  besoin  de  pré- 
ciser les  descriptions ,  d'augmenter  le  nombre  des  plantes  con-^ 
nues ,  et  d'en  trouver  facilement  le  nom ,  avantages  qui  se 
trouvent  dans  les  systèmes  artificiels  ;  mais  il  a  dit  à  plusieurs 
reprises  que  la  méthode  naturelle  étoit  le  véritable  but  du 
botaniste  ;  il  a  tenté  de  distribuer  les  plantes  en  groupes  natn- 
jrek  -,  et  tandis  qu'il  donnoit  ses  leçons  publiques  diaprés  le 
système  artificiel ,  il  enaeignoit  k  ses  élèves  choisis  la  méthode 
naturelle.  Sous  ce  mot  on  désigne  la  méthode  qui  tend  k  dis- 
tribuer les  végétaux  de  manière  à  grouper  toujours  ceux  qui 
ae  ressemblent  par  la  plus  grande  masse  de  leurs  rapports.  Les 
anciens^  et  linnée  lui-même,  ont  cru  que  ces  rapprochemens 
ne  pouvoient  s'établir  sur  aucune  règle  ^  chacun  suivoit  k  cet 
égard  une  espèce  de  tact ,  et  se  gnidoit  principalement  d'après 
le  port  des  plantes.  Hadler ,  entraîné  par  l'analogie  avec  le  règne 
animal ,  tenta  de  classer  les  plantes  d'aprè»  le  degré  de  comr« 
plication  de  leurs  organes  ;  et  quoique  1  ensemble  de  son  sysh- 
tème  soit  sujet  à  une  foule  d'objections,  on  ne  peut  nier  qu'il 
y  a  consigné  plusieurs  rapprochemens  ingénieux.  Adanson 
pensa  :qne  Les  plantes  qui  dévoient  être  voisines  dans  l'ordre 
naturel  dévoient  être  celles  qui  se  ressembloient  par  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  organes  \  en  conséquence  il  fit ,  d'après 
chaque  organe  des  végétaux ,  une  classification  artificiells , 
puis  réunissant  ces  soixante-douze  mtèmes ,  il  en  déduisit  ses 
&milles  des  plantes.  Cette  idée ,  qui  est  grande ,  et  qui  paroit 
exacte ,  est  cependant  soumise  à  de  graves  objections  ;  elle  sup< 
pose  que  tous  les  organes  des  végétaux  sont  connus  ,  ce  qui 
n'est  point  ;  mais  siu^tout  elle  suppose  que  tous  ont  k  mémo 
degré  d'imporunce  dans  la  structure  de  la  plante  :  or ,  il  est 
bien  évident  que  les  parties  des  êtres  organisés  sont  plus  ou 
moins  importantes,  selon  que  leur  fonction  est  ^lus  ou  moins 
indispensable ,  ^e  leur  présence  est  plus  ou  moms  constante  ; 
c'est  dans  ce  principe  que  Bernard  de  Juasieu,  véritable  fon- 
dateur  de  la  classification  naturelle ,  en  a  trouvé  la  base.  Il  it 
pensé  que  rien  «Uns  un  végétal  ne  devoit  être  aussi  important 
que  l'embryon ,  puisqu'il  est  à  la  fois  et  le  but  de  la  végétation, 
et  le  gage  de  la  reproduction*  11  a  donc  établi  ses  premières 
dîrâioii9  d'après  la  forme  de  l'embryon  i  il  a  cherché  les  divi^ 
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fiions  seoondaîret  dans  les  organes  de  la  graine  du  fmît  et  de 
la  fleur  dont  l'im^ior tance  }ai  paroissolt  la  plus  grande.  A  lbre« 
de  recherdics  et  de  méditations  ,  il  est  parvenu  à  étaUîr  va 
certain  nombre  de  familles  d'après  des  caractères  învarîaMes. 
Sot»  uevea ,  Antoine  Lanrent  de  Jus^eu,  a  publié ,  en  1789,  les 
ppnsées  de  son  oncle  ^  auxquelles  il  a  luî-mcuse  ia)outé  plusieurs 
observations  iiu portantes.  A  mesure  que  cette  structure  des 
plantes  est  mieux  connue ,  à  mesure  que  de  nouveaux  végétanlt 
sont  découverts ,  on  ajoute  à  la  base  établie  par  Bernard  dt 
Jussieu  y  et  on  eu  perfectionne  quelques  détails. 

La  méthode  naluvelle^  beaucoup  plus  avautageuse  et  plus 
commode  que  toute  autre  pour  les  botanistes ,  offre  qvielques 
dîâicuht  spour  les  commcnçans,  étant  fondée  sur  tes  oaractèrei 
les  plus  importanset  les  plus  intinK^s;  devant  toujours saierifief 
la  faciliié  à  la  vérité ,  elle  est  nécessairement  plus  difficile  qu'na 
ordre  artificiel  :  de  là  vient  que  dans  la  troisième  édition  de  la 
Flore  française  on  a  tenté  de  réunir  les  avantages  de  ces  deux 
méthodes  ;  les  plantes  y  sont  rangées  d'après  l'ordre  natnrel  ; 
mais  Touvrage  est  précédé  par  une  espèce  de  clef  artificielle  ^ 
au  moyen  de  laquelle  on  est  conduit  au  nom  de  la  plante  d'a- 
près les  caractères  les  plus  faciles. 

Les  deux  méthodes  de  daasificallon  dont  fe  viens  de  tracer 
riiistoire  offrent  en  eSbC  des  avantages  précieux,  soit  ao  bo- 
taniste, soit  aux  hommes  qui ,  comme  les  agrioukeurs,  s^oc* 
enpent  des  végéunx  sous  un  rapport  queloooqne.  Dans  la  mé^ 
thode  artiftcielle  «n  a  l'avantage  de  trouver  «vee  fticîlité  le 
nom  de  la  plante  qu'on  a  sous  les  y«ux ,  et  de  se  m/sture/  ainsi 
cm.  rapport  4ivec  lesautives  hommes ,  dans  la  méthode  nivtnr«ilf 
fagricuHure  pnise  des  renseignemens  imnorfians.  Tout  porit 
à  admettre  que  les  plantes  qvi  se  ressemblent  le  pins  par  te«irt 
formes  extérieures  se  ressembleront  aussi  par  la  stmctare  4»* 
terne,  par  le  mode  de  végétation  etpar  W  prèpaîétés  ;  anssi 
l'étudie  bien  entendue  des  rapports  naturels  fournit  des  îndmes 
utiles  sur  tes  plantes  qu'on  peut  substîtner  les  «mes  «ux  alitres 
dans  4es' usages  médicaux  ou  économiques ,  sur  les  moyens  dm 
préjuger,    sans  de  trop  graves  enaeilrs  y  les  propriétés  des 

Î>lantes  inconnues,  sur  les  végétaux  qu'on  peut,  avec probabî-» 
ité  de  succès,  grefifer  les  uns  sur  1m  autres,  et  ^éme  sur  Vim^ 
portante  théorie  des  Assolsmbns.  F&yez  ce  mot. 

Mais  l'étude  des  classifications  botatiiqnes' ivéritiet^it  ettCOf« 
Fexameu  de  tous  les  hommes  sous  un  autte  point  de  vue ,  sa-* 
▼oir ,  comme  une  véritable  étude  d« logique  :  ceà  classificatrons 
iont  tellement' nécessaires  et  parfeites ,  que  leu-v  examen  doit 
habituer  l'esprit  à  classer  avec  ordre ,  01  c'est  smr^tout  sous  ce 
rapport  que  l'histoire  natui^lle  devroit  s'introduire  dans  l'édsH 
cation.  Pour  ne  pdintstiltir  du  sujet  qui  nous ocaipe ^ Jecrôii 
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^oe  Pétarle  des  variétés  cuUîyées ,  si  importait e  pour  l'agrî- 
«allure^  ne  sera  jenais^bien  ^te  que  d'a^srès  les^ principes  de 
la  classification  botanique ,  et  par  des  lumsnes  qui  aient  ha-^ 
bittté  leur  esprft  à  oe  genre  d'analyse. 

La  géographie  botanique ,  c'est-à-dire  la  connoisaaiice  des 
lieux  dans  ksqueb  les  plantes  croissent ,  et  des  causes  qui  in- 
flnentsvr  cette  distribution  des  |>lantes  y  a  été  tovt-^fau  né- 
cligée  par  lies  anciens.  Avant  le  dix-huitième  siècle^  Chisitis  est 
fe  seul  qu'an  puisse  remarquer  pour  le  soiu  avee  leqiiel  il  in- 
dique hk  patrie  de  ses  plantes.  C.  Bauhin  et  Toumefort  négK- 
geoient  mène  le  plus  souvent  d'en  faire  mention.  Linnée  est  le 
premier  qui  iàit  eu  l'idée  heureuse  d'indiquer  k  patrie  dt>9 
plantes  dans  les  ouvraM  généraux  de  botanique  ,  par  k  per- 
léctîoa  avec  laquelle  il  a  rédigé  les  Flores  de  Suède  et  de  La- 
poniè  ;  il  a  donné  l'idée  et  fourni  le  modèle  d'une  cksse  d'ou- 
vrages très  précieux  pour  k  géographie  botanique  ;  satR»ir ,  des 
flores  locales  ;  enfin  y  il  est  encore  le  premier  qui  ait  tenté  de 
donne»  quelques  vues  générales  sur  ks  stations  et  les  habita- 
lions  des  plantes.  Depuis  Linnée  ,  il  •  paru  un  grand  nombre 
d'excellentes  flores  parmi  lesquelles  je  distinguerai  celles  de 
Haller  y  de* Desfontaines  y  de  Smith  ,  pour  ks  descriptions  et 
k  synonymie  ;  celles  de  Pollicfa  et  de  Michaux ,  pour  k  ma-* 
nière  d'indiquer  les. localités  des  plantes;  celles  du  Danemarck 
et  de  l'Angleterre ,  pour  k  nombre  et  k  perfection  des  figures. 
Malgré  oes  divers  travaux  y  on  s'*avoit  point  encore  tenté  de 
léuuir  eu  un  corps  de.  doctrine  ce  qui  est  rektîf  à  l'habitatipn 
des  pkntes.  M.  Hoffinan-Bang  l'a  tenté  k* premier  y  en  pu- 
bliant le  programme  d'un  ouvrage  important ,  qui  malheureur- 
' aliment  nfa  point  enoo^paru..M.  de  Humboldt  a  donnée  sur 
la  géographie  des  plantes ,  un  £ssai  riche  de  faits ,  et  rempli 
des  vues  piquantes  et  ingénieuses  qui  se  trouvent  dans  toutes 
les  productions  de  ce  savant  ;  il  a  entre  autres  le  premier 
examiné  avec  attention  l'influence  de  k  hauteur  du  sol  sur 
la  végétation.  J'ai  moi-niéme  présenté  quelques  vues  rektives 
à  la  géographie  des  plantes  de  France  ,  dans  la  troisième  édi- 
tion de  k  Flore  française.  On  trouvera  les  principaux  résultats 
de  ces  travaux  à  l'article  géographie  botanique.  Cette  branche 
de  k  science  est  très  importante  pour  Tagriculture  y  car  sans 
elle  toutes  les  naturalisations  seroient  presque  impossibles,  ou 
se  feroient  du  moins  sans  méthode  et  comme  à  tâtons. 

Pour  compléter  le  pkn  que  nous  nous  sommes  prescrit  y  il 
nous  resteroit  à  parler  de  la  botanique  appliquée  ;  mais  son 
histoire  se  compose  de  trop  de  petits  faits  minutieux ,  et  dont 
l'origine  est  souvent  obscure,  pour  qu'il  soit  possible  d'en  tracer 
un  tableau  rapide  y  son  utilité  est  trop  évidente  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  la  prouver ,  et  d'ailleurs  tout  l'ensemble  de  c« 
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DicUoniiaire  Mt  un  déreloppemeat  de  cette  utile  partie  de 
Thistoire  des  Tégétauz.  'V<^.  en  particulier  les  mots  Ag&i« 

ÇQWilBAj  ECOMOMIS  OOKESTIQVS  ,  CtC.  ,  CtC. 

Dans  tous  les  articles  de  ce  Dictionnaire  relatifs  à  la  bota" 
nique  ;  les  plantes  seront  rapportées  aux  deux  classifications 
les  plus  généralement  admises^  celle  delinnée  et  celle  de  Jush> 
sieu.  Nous  croyons  en  conséquence  deroir  terminer  cet  article 
général  par  l'exposé  de  ces  deux  méthodes  : 

Linnée  a  donné  à  sa  classification  le  nom  de  système  sexuel  ; 
en  ne  considérant  qne  la  fonction  de  la  fécondation ,  il  a  tiré 
ses  divisions  primitives  ou  ses  classes  des  organes  mAles^  c'est* 
à-dire  des  étamines  \  et  ses  divisions  secondaires ,  des  organes 
femelles ,  c'est-à-dire  des  pistils.  Son  système  renferme  vinst* 
quatre  classes  \  les  vingt-trois  premières  sont  composées  oea 
plantes  où  les  parties  sexuelles  sont  visibles  \  la  vingt-ouatrième^ 
qu'il  a  nommée  crj^ptogamie ,  comprend  celles  ou  les  parties 
sexuelles  ne  sont  pas  visibles  ;  parmi  les  plantes  phanorogames 
ou  k  fructification  apparente ,  il  distingue  celles  qui  ont  les 
fleurs  mâles  et  femelles  dans  la  même  fieur  j  et  celles  qui  les 
ont  dans  des  fleurs  différentes  ;  il  donne  aux  premières  le  nom 
de  monoclines ,  et  aux  secondes  celui  de  dicUnes  ;  parmi  les 
monodines ,  il  distingue  encore  les  plantes  oii  les  organes 
sexuek  n'ont  entre  eux  aucune  adhérence ,  et  celles  ou  les  or- 
ganes mâles  adhèrent ,  soit  entre  eux,  soitavec  les  pistik  ;  dans 
ceux  qui  n'ont  aucune  adhérence  >  il  observe  enfin  si  tous  les 
organes  mâles  sont  sensiblement  égaux  ,  ou  si  quelques  uns 
sont  régulièrement  plus  grands  que  les  antres.  Dans  ces  dif- 
férentes divisions  sont  rangées  les  classes  presque  toutes  déter- 
minées d'après  le  nombre  des  (parties.  Psur  plus  de  clarté ,  je 
les  présenterai  en  un  seul  tableau. 
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I^es  ordres  ou  les  divisions  seconclaîres  sont  déduits  des  or> 
gnnes  ftnieilts  et  principalpinent.de  leur  nombre)  ainsi, dans 
les  I  lasses  de  monatidric ,  diandrîe  ^  triandrîe  ,  tétrandrie,  pen- 
tandrie ,  hexandrie ,  beplandrie ,  octa/idri^ ,  enneandrîe ,  décan- 
drie,  dodccandric  ,  icosandrie,  polyandrie^  les  ordres  déduits 
uniquement  du  nombre  des  pistils  portent  les  noms  de  mono^ 
ç^nicy  lorsqu'il  y  a  un  pistil;  dig^^nie,  deux  pistils;  trîgyniêj 
trois  pistils;  tétragynie,  quatre  pistils;  penta^ynie,  cinq  pis- 
tils; hexa^ynicy  six  pistils;  À^/^ta^j/^iV,  sept  pistils;  octogynie, 
huit  pistils;  enneoçyniêy  neuf  pistils;  décagynie^  dix  pistils; 
polygynie,  plusieurs  pistils. 

Dans  la  didynamie  d  y  a  deux  ordres  :  la  gymnospermie ,  qui 
comprend  lesplantesdidynam  es  à  graines  nues;  Vangiospermie^ 
nui  renferme  les  plantes  didynaxnes  dont  les  graines  sont  ren- 
rermées  dans  un  péricaq>e. 

Dans  la  tctradynamie^  les  ordres  au  nombre  de  deux  sont 
déduits  de  la  longueur  du  fruit  :  les  siliqueuses  ont  le  fruit 
quatre  fois  au  moins  plus  long  que  large  ;  les  siUculeuscs  ont  le 
fruit  qui  n'est  jamais  quatre  fois  plus  long  que  large. 

Dans  la  monadelpbîe ,  la  diadelpbie ,  la  polyadelpliie ,  la 
gynandrie,  la  moncecîe  et  la  diœcie,  les  ordres  sont  tirés  du 
nombre  des  étamînesi  et  portent  par  conséquent  les  noms  de 
monandrie  j  iliandrie y  tic. 

Les  ordres  de  la  syngénésie  sont  très  compliqués  et  au  nom* 
bre  de  six  :  la  polygamie  égaie  comprend  les  plantes  sjngé- 
nèses  dont  tous  les  fleurons  d'une  tète  sont  bernuiphrodites) 
la  polygamie  superflue  y  celtes  dont  les  fl^urofis  centraux  sont 
hermaphrodites,  et  ceux  du  bord^  femelles  et  fertiles  ;  la  poly-- 
garnie  frmtranée y  celles  dont  les  fleurons  centraux  sont  her-^ 
mapbrodites^  et  ceux  du  bord  dépourvus  d'organes  sexuels  et 

$ar  conséquent  stériles;  la  polygamie  nécessaire  y  celles  oii  les 
curons  du. centre  sont  mâles  et  ceux  du  bord  femelles;  la  po- 
lygamie ségrégée,  on  les  fleurons  réunis  dans  un*  involucre  on 
calice  commun  sont  chacun  muni  d'un  calice  particulier;  enfin, 
la  monogamie  qui  comprend  les  plantes  syn genèses  dont  les 
fleurs  ne  sont  pas  réunies  dans  un  calice  commun. 

Datis  \b  polygamie  ^  Linnée  distingue  h  polygamie  monûscie, 
ou  le  même  individu  porte  des  fleurs  hermaphrodites  et  -uni- 
sexuelles  ;  ]a.pol  \  garnie  tlitecicy  oii  les  fleurs  hermaphrodites  sont 
sur  un  individu  y  tandis  que  les  fleurs  unisexuelks  sont  sur  un 
au  Ire;  la  pol^  gam  ie  triœcie ,  ofi  les  fleui*s  hermaphrodites ,  màlcS 
et  femelles, sont  sur  trois  individus  différens. 

Les  ordres  de  la  cryptogamie  sont  au  nombre  de  quatre  :  les 
fougères  y  ]e8morfSsei,  les  algues  et  les  champignons^  qu'on  rc- 
cornoit  d'apiës  le  port^  et  que  Linnée  indique  sans  caractërea 
«listinctifs. 
lia  methoda  dç  Jussieu  »  pour  objet  de  ranger  les  véj;ctaax 


?r  les  vecc 
Google 


Liigitized  by  VjOOQIC 


BOT  417 

cl'aprës  leur  plus  ou  moins  grand  degré  de  ressemblance  y  et 
d'établir  les  divisions  premières  d'après  les  caractères  les  plus 
importans.  La  division  primitive  est  déduite  de  l'absence  ou  de 
la  présence  des  cotylédons  :  les  plantes  dépourvues  de  cotylé- 
dons y  portent  le  nom  d!acotylèdones  \  elles  correspondent  aux 
cryptogames  de  Linnée.  Les  plantes  munies  de  cotylédons  en 
^nt  un  ou  deux  :  les  premières  se  nomment  monocotylédones  ; 
les  secondes,  dicotylédones  :  on  réunit  aux  dicotylédones  le 
petit  nombre  de  plantes  qui  ont  plusieurs  cotylédons  ^  parce- 
qu'on  les  considère  comme  les  lobes  de  deux  cotylédons  primi- 
tifs. Les  monocotylédl»nes  sont  divist'es  en  trois  classes  ^  selon 
qu'elles  ont  les  étamines  insérées  sous  le  pistil^  au  réceptacle,  ou 
hypogyneSf  autour  du  pistil,  sur  l'euveloppe  florale  ,  ou  péri^ 
gynes ,  sur  le  pistil  même  ou  épi^nes.  Les  dicotylédones  plus 
nombreuses  ont  été  soumises  a  un  plus  grand  nombre  de  divi- 
sions :  Jussieu  a  séparé  celles  qui  sont  essentiellement  dicUnes 
ou  uniscxuelle  de  celles  qui  sont  bermapb redites ,  ou  qui  ne 
deviennent  unisexuelles  que  par  avortement.  Parmi  celles-ci 
il  disitingue  celles  qui  n  ont  qu'une  seule  enveloppe  florale ^ 
laquelle,  selon  lui ,  est  toujours  un  calice;  celles  qui  ont  un 
calice  et  une  corolle  monopétale  ;  celles  enfln  qui  ont  un  calice 
et  une  corolle  polypétale  :  chacune  de  ces  trois  divisions  est 
•  elle-même  divisée  en  trois  classes,  selon  que  les  étamines  sont 
hypogynes ,  périgynes  ou  épigynes.  Pour  plus  de  clarté  je  pré- 
senterai ces  divisions  en  tableau. 


rAcotyUdones.. .  . . 
I  MonoGotylëdone». 
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'  Les  classes  n^oat  reçu  aucun  nom  y  sans  doute  parceqoe  Vau^ 
teur  lésa  jugées  lui-même  trop  artificielles  pour  les  consacrer 
par  un  nom  quelconque;  mais  chacune  de  ces  classes  com- 
prend un  ccrlaia  nombre  d'ordres  ou  familles  naturelles  :  c'est 
dans  la  perfection  avec  laquelle  les  plantes  sont  groupées 
dans  ces  familles^  et  ces  familles  groupées  entre  elles  que  git 
le  mérite  de  cette  métliode.  Kous  allons  parcourir  rapidement 
«haque  classe^  pour  indiquer  les  Êimilles  qui  s'y  rapportent; 
ma^s  dans  cet  exposé  nous  suivrons  non  l'ouvrage  primitif  de 
Jussîeu,  que  les  progrès  de  la  science  ont  déjà  fait  vieillir, 
mais  le  tablcati  des  genres  qu'il  vient  d!ifisérer  dans  les  Annales 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  qui  comprend  la  plupart 
des  perfpclîonnemens  faits  par  divers  auteurs,  et  par  M.  de 
Jussteu  roéme,  à  sa  classification  primitive  (i,).  (Die.) 

BOTTE.  C'jst  le  nom  de  tous  les  produits  de  l'agriculture 
réunis  en  masse  et  attachés  par  le  moyen  d'un  lien  circulaire. 
'  On  dît  une  botte  de  paille,  de  foin ^  a  oignons,  etc. 

Presque  par-tout  la  contenance  de  la  botte  est  arbitraire , 
mais  cepenclant  se  rapproche  d*un  certain  taux  par  l'habi- 
tude ou  l'usage.  Dans  quelques  cantons  cependant  elle  est  fixée 
pour  la  plupart  des  objets  par  des  règlemens  de  police.  A 
Paris,  par  exemple,  la  botte  de  paille  doit  peser  dix  livres, 
celle  de  foin  dix  livres ,  etc.  En  général  les  bottes  diminuent 
de  grosseur  à  mesure  que  la  denrée  devient  rare,  parcequ'il 
est  toujours  difficile,  jusqu'à  un  certain  point,  au  vendeur,  de 
forcer  l'acquéreur  à  payer  le  prix  commun  ou  habituel.  Les 
premières  bottes  de  petiles  raves  sont  de  moitié  plus  petites  que 
celles  qui  sont  apportées  au  marché  quinze  jours  plus  taônd. 

La  clisîposilion  en  botte  favorise  la  fraude.  On  trouve  sou- 
vent des  herbes  pourries  ou  de  mauvaise  nature  au  centre  d'une 
botte  de  foin ,  des  asperges  tr^s  petites  au  milieu  d'une  botte 
dont  celle  du  tour  sont  fort  belles.  Il  faut  donc  ,  lorsqu'on  est 
prudent,  et  qu'on  ne  connoît  pas  le  \endeur ,  visiter  les  objets 
qu'on  achète  en  botte.  fB.) 

BOTTE.  C'est  en  quelques  endroits  le  ver  du  charançok 
du  blé. 

BOTTE.  On  appelle  ainsi  à  Aîx  et  pays  voisins  les  grandes 
barriques  d'huile  de  la  contenance  de  onze  à  douze  cents  livres. 

Ces  espèces  de  tonneaux  imbibés  d'huile  ne  sont  plus  pro- 
pres à  conserver  des  lîqufeurs  et  se  vendent  en  conséquence 
bon  marché.  Les  maraîchers  de  Paris  les  achètent,  les  dé- 
foncent par  les  deux  bouts  et  les  adaptent  à  la  suite  des  uns 
des  autres  pour  soutenir  ^Ics  terres  dès  puits  qu'ils  creusent 

(i)  L^ouvrage  nouveau,  annoncé  par  M.  de  Jussieu  n'ayant  pas  encore 
P^ni  7  jt  rtavoia  au  mot  pLinxx  la  suite  de  «et  arUçle. 
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jans  leurs  jardins.  Us  durent  dix  à  douze  ans  sans  avoir, be- 
soin de  réparation ,  et  sont  alors  presque  aussi  propres  à  être 
brûlés  qu'ils  Pétoient  à  leur  sortie  de  chez  répicicr.  Ce  moyen 
peu  dispendieux  de  revêtir  les  puits  devroit  être  plus  génera- 


une 
moltîi 
moins.  (B.) 

BOTTELAGE.  M.  Gilbert,  dans  la  feuille  du  cultivateur 
du  i4  avril  1792  ,  s'élève  beaucoup  contre  Fusage  de  botleler 
dans  les  prés.  Ses  raisons  sont  les  dangers  des  pluies  qu'un 
iour  de  retard  peut  amener ,  le  plus  grand  espace  que  les 
bottes  occupent  dans  les  greniers  ,  la  meilleure  conservation 
du  foin  ,  etc.  Il  pense  que  c'est  quelques  jours  seulement 
avant  la  consommation  ou  la  vente  qu'on  dort  faire  cette 
opération.  Ses  raisons  sont  plausibles  et  méritent  d^étre  prises 
en  considération.  fB.) 

BOTTELEUR.  Homme  qui  met  en  botte  le  foin  et  lu  paille 
dans  les  grandes  exploitations  rurales* 

U  semble  que  rien  ji'est  plus  &cile  que  de  réunir  une  cer* 
taine  quantité  de  ces  denrées  et  de  les  lier  avec  une  branche 
de  bois  appelée  hart^  ou  avec  une  corde  de  paille^  mais 
cependant  peu  de  personnes  peuvent  le  faire  convenablement; 
au  moins  a  abord.  Dans  cette  opération  ,  comme  dans  toutes 
les  autres,  la  pratique  est  nécessaire  pour  remplir  bien  et  vite 
toutes  les  données  conTcnablos.  II  fout  qu'un  botteleur  sache 
prendre  juste  la  quantité  de  foin  ou  de  paille  nécessaire  pour 
composer  une  botte  alin  qu'elles  soient  toutes  égales,  qu'il  dis^ 
pose  ses  parties  de  manière  qu'il  n'y  en  ait  pas  plus  d  un  côté 
que  de  l'autre ,  qu'il  la  lie  de  manière  ù  ne  pas  craindre  qu'elle 
se  défasse  en  route  ,  qu'il  ea  passe,  c'est-à-dire  en  unisse  la 
surface  ,  etc. ,  etc.  On  voit  au  premier  aspect  d'une  voiture  de 
foin  si  Iqs  bottes  qu'elle  contient  ont  été  éites  nar  un  botteleur 
habile.  U  y  a  un  avantage  dans  la  vente  pour  le  foin  le  mieux 
bottelé  ^  aussi  un  agriculteur  soigneux  doit-il  veiller  à  cet 
objet  ;  aussi  dans  les  environs  de  Paris  les  fermiers  ont-^ils 
toujours  un  botteleur  en  titre.  (B.) 

BOUC.  Mâle  de  la  Chèvre.  Voyez  ce  mot. 

BOUGAGE,  Pimpinella,  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
digj'nie  et  de  la  famille  des  ombellifèrcs  ,  qu'il  est  de  l'înlé^ 
rét  de^  cultivateurs  de  conuoître ,  parceque  les  bestiaux  en 
mangent  la  plupart  des  espèces ,  et  que  l'une  d'elles ,  dont 
les  graines  ont  une  odeur  très  suave ,  est  l'objet  d'une  culture 
de  quelque  importance  pour  le  midi  de  l'Europe. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  : 

]je  sOucAGE  ▲  FJEVXiaj£  PS  f  iAiFA£js£i'X'E  ;  Piwpînella  saxi^ 
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fragay  Lin. ,  qui  a  la  racine  TÎyace  ,  les  feailles  alternes,  p!n** 
nées ,  à  folioles  des  inférieures  rondes  et  dentées ,  à  folioles  des 
supérieures  presque  linéaires ,  la  tige  haute  d'un  pied  et  les 
fleurs  blanchâtres.  Elle  se  trouve  sur  les  montagnes ,  le  long 
des  chemins ,  dans  les  pâturages  secs.  Elle  fleurit  à  la  fin  du 
printemps  et  souvent  en  automne.  Tous  les  bestiaux  et  sur- 
tout les  moutons  la  mangent  avec  plaisir.  Elle  est  quelquefois 
si  abondante  sur  les  sols  calcaires  les  plus  arides ,  que  je  suis 
surpris  qu'on  n'ait  pas  encore  cherché  à  l'utiliser  pour  en 
faire  des  prairies  artificielles  propres  à  cette  nature  de  terrain , 
où  il  est  si  difiîcile  de  £aire  croître  des  productions  utiles.  Il 
est  vrai  que  son  fourrage  est  très  peu  abondant ,  mais  il  se 
reproduit  aisément  ,  mais  sa  racine  est  vivace  ,  mais  enfin  on 
n'a  rien  de  mieux  h  mettre  à  sa  place.  J'ai  toujours  désiré  être 
à  portée  de  faire  des  essais  à  cet  égard  sur  les  collines  brûlées 
de  la  ci-devant  Champagne ,  oji  un  très  petit  nombre  de  mou- 

"  les  jours  du 
;  cependant 
digne  du  cèle  de  la  société  d'agri- 
culture de  Châlons  de  sacrifier  quelque  argent  à  tel  important 
objet,  et  je  lui  en  soumets  la  proposition. 
'  On  regarde  en  médecine  le  boucage  à  feuilles  ifi  pimpre- 
nelle  comme  apéritif ,  détersif;  sudorifiqne  et  vulnéraire.  On 
en  fait  assez  fréquemment  usage.  Ses  feuilles  y  ses  graines  et 
sur- tout  ses  racines  ont  une  odeur  et  une  saveur  forte  qui  n'est 
pas  désagréable.  On  m'a  dit  qu'on  mangeoit  ces  dernières  dans 
quelques  endroits. 

Le  BOUCAGE  A  FEUILLES  d'avoélique  ,  Mgovodium  poda- 
graria  ,  Lin. ,  a  la  racine  vivace ,  les  feuilles  inférieures  pétio* 
fées  ,  pinnées  ou  deux  fois  teruées  y  celles  du  sommet  simple-* 
ment  tcrnées ,  les  folioles  ovales ,  grandes  et  dentées ,  la  tige 
haute  de  deux  pieds  et  les  fleurs  blanchâtres.  Il  croît  dans  les 
bois  argileux  et  humides  et  couvre  quelquefois  des  espaces 
très  considérables.  Tous  les  bestiaux  le  mangeitt  quand  il  est 
jeune  et  sa  fane  est  très  abondante.  Il  jouit  des  mêmes  pro- 
priétés et  a  les  mêmes  qualités  que  le  précédent. 

Le  BOUCAGE  A  FHUiTs  oî)ORans  y  Pimpinclla  anisum  y  Lin.  y 
a  la  racine  annuelle  y  les  feuilles  inférieures  trifides  y  la  tige 
haute  de  deux  à  trois  pieds  et  les  fleurs  blanches.  Il  est  ori- 
ginaire d'Afrique.  On  le  cultive  dans  plusieurs  endroits  des 
parties  méridionales  de  la  France  pour  son  fruit  qui  ,  sous  le 
nom  d'ANis  ,  est  très  employé  dans  les  arts  du  médecin  y  du 
parfumeur  et  du  confiseur.  J'en  ai  traité  au  mot  A^is  ;  j'j 
renvoie  le  lecteur.   B.) 

.  BOUCAUT.  Moyen  tonneau  ou  vaisseau  de  bois  qui  sert 
à  renfermer  diverses  sortes  de  marchandises.  On  se  sert  éga- 
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lement  da  boucaut  pour  le  vîn  et  autres  liqueurs.  Quelque- 
fois ce  mot  est  pris  pour  la  chose  contenue  ,  et  on  dit  y  un 
boucaut  de  vin,  de  girofle,  de  morue.  TR.; 

BOUCHON.  Il  est  économe  d'avoir  de  oons  boucbons,  quoi- 
qu'ils soient  un  peu  plus  chers. 

La  partie  du  liège  qui  a  été  noircie  par  le  feu  doit  être  enle- 
vée. Un  bouchon  mou  et  celui  qui  est  aussi  erospar  un  bout  que 
par  l'autre  ne  valent  rien.  Un  bouchon  bien  fait  a  dix-huit 
lignes  de  hauteur  ^  sa  partie  inférieure  est  plus  étroite  de  deux 
lignes,  et  doit  entrer  avec  peine  dans  l'ouverture  de  la  bouteille. 
Si  le  bouchon  étoit  mou ,  il  plieroit  et  n'entreroit  pas  comme  il 
faut.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  les  bouchons  soient  par  trop 
durs  y  ni  que  le  liège  ait  les  pores  trop  gros,  parcequ'ils  entrent 
mal  dans  le  goulot  de  la  bouteille,  et  que  souvent,  après  qu'elles 
sont  bouchées ,  le  vin  fuit  à  travers  le  bouchon. 

Il  convient  de  mouiller  le  bouchon  avec  du  vin  -,  il  entre 
mieux.  La  méthode  de  l'imbiber  d'eau  est  défectueuse  :  car  l'eau 
fait  naîlre  des  fleurs  qui,  cependant  sans  nuire  à  la  qualité  du 
vin, le  rendent  désagréable  à  la  vue.  Fo^ez  au  mot  Gocdron 
différentes  recettes  pour  conserver  les  bouchons. 

Les  bouchons  doivent  être  conservés  dans  un  lieu  sec ,  car 
l'humidité  leur  fait  prendre  un  goût  de  moisi  qu'ils  commu- 
niquent au  vin.  (R.) 

BOUCHON.  La  toile  sous  laquelle  la  chenille  du  bombice 
COMMUN  se  retire  pendant  l'hiver  porte  ce  nom  dans  quelques 
cantons.  (B.) 

BOUCHON.  HYoïàNB  des  animaux.  Poignée  de  paille  ou  de 
foin  qu'on  tortille  et  qu'on  emploie  pour  frotter  les  chevaux , 
les  mulets,  les  ânes  et  les  bœufs,  lorsqu'ils  sont  mouillés  par  la 
pluie  ou  parla  tueur.  Cette  opération  est  très  avanUgeuse  à  la 
santé  de  ces  animaux ,  en  ce  qu'elle  les  débarrasse  d'une  humi> 
dite  qui  pourroit  arrêter  leur  transpiration  et  leur  occasionner 
de  graves  maladies ,  et  en  ce  qu'elle  cause  sur  la  peau  une  irri- 
tation qui  en  ouvre  les  pores  et  qui  favorise  cette  transpiration. 
On  ne  peut  donc  trop  la  recommander  aux  cultivateurs.  (  B.) 

BOUGIE.  Pioche  à  large  fer  et  à  court  manche ,  dont  on  s« 
sert  dans  l'est  de  la  France.  Elle  diffère  fort  peu  de  la  marae. 

BOUCLE.  Nom  du  chancre  dans  quelques  cantons. 

BOUCLER.  On  donne  ce  nom  à  l'opération  par  laquelle  on 
ferme ,  au  moyen  d'un  iil  de  laiton  ou  d'un  anneau  de  cuivre, 
la  vulve  des  jumens  pour  empêcher  lès  approches  du  mâle. 

Ce  moyen  est  peu  employé  à  cause  de  ses  suites ,  qui  sont 
presque  toujours  la  mort.  U  est  bien  plus  simple ,  lorsqu'on  ne 
veut  pas  ^u^une  jument  produise,  de  veiller  sur  elle ,  et  de  ne 
pas  U  laisser  sortir  de  l'écurie  pendant  qu'elle  est  en  cha* 
leur.  (B.) 
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B0UDR1ÉRE.  Nom  de  la  carie  de.  froment  dans  quelques 
cantons. 

BOUE.  On  donne  principalement  ce  nom  à  la  terre  délayée 
dans  une  certaine  quantité  d'eau  ;  mais  on  l'applique  aussi  quel- 
quefois aux  immondices  des  villes  y  parcequ  avec  une  grande 
Tariélé  de  substances  animales  ou  végétales,  il  s'y  trouve  beau- 
coup de  boue. 

Comme  terre  trës  divisée,  la  boue  est  toujours  un  bon  amen- 
dement. On  pourra  bien  porter  de  la  boue  argileuse  sur  des 
terres  sahionneuses,  et  des  boues  sablonneuses  sur  des  terres 
argileuses  ;  mais  on  ne  trouve  véritablement  de  l'avantage  à 
utiliser  la  boue  que  lorsqu'elle  peut  servir  comme  engrais.  Ainsi 
un  cultivateur  attentif  à  ses  intérêts  fera  ramasser  la  boue  de  la 

§rande  route,  qui  est  mêlée  des  débris  du  crottin  des  chevaux, 
c  la  fiente  des  bœufs,  etc.,  qui  ont  passé  dessus,  celle  des  rues 
de  son  vilLnge,  de  la  cour  de  sa  maison  qui  est  «encore  plus 
^  chargée  des  mêmes  ingrédiens.  Il  fera  plus  s'il  lui  est  possible  ; 
i  1  dirigera  les  eaux  pluviales  qui  lavent  ces  rues  vers  une  vaste 
fosse  qu'il  établira  sur  sa  propriété ,  et  tous  les  ans  il  la  videra 
des  boues  qui  s'y  seront  accumulées.  Ces  boues  seront  un  ex- 
cellent engrais ,  lorsque  sur-tout  elles  auront  passé  un  an  expo- 
sées à  l'air ,  et  qu'elles  auront  été  remuées  une  ou  deux  fois  dans 
cet  ititervalle  pour  faciliter  l'absorption  des  gaz  atmosphé- 
riques et  par  suite  la  mise  en  état  dissolublede  l'humus  qu  elles 
contiennent. 

Les  boues  des  grandes  villes,  comme  Paris,  Lyon,  etc., 
outre  les  substances  animales  et  végétales  qui  leur  sont  mêlées, 
contiennent  encore  une  grande  quantité  de  fer  à  l'état  métal- 
lique qui ,  en  se  décomposant ,  dégagent  de  l'hydrogène  sul- 
furé et  phosphore  d'ime  nature  particulière  ;  ce  qui  est  cause 
de  l'ofleur  infecte  qu'elles  répandent.  Des  règlemens  de  police 
défendent  k  Paris  d'employer  ces  boues  dans  les  jardins  légu- 
miers (les  marais),  dans  la  crainte  qu'elles  communiquent  un 
mauvais  goût ,  une  qualité  malfaisante  aux  légumes.  11  n'y  a  pas 
de  doute  pour  moi  qu'employées  fraîches  elles  ne  produisent  le 
premier  de  ces  effets,  et  l'exemple  des  cultivateurs  et  des  vigne- 
rons des  environs  qui  apportent  leurs  productions  au  marché 
le  prouve.  J'ai  plusieurs  fois  mangé  des  nommes  de  terre ,  des 
peiitd  pois ,  des  raves  qui  en  avoient  éviaemment  le  goût.  J'ai 
TU  le  foin  d'un  trèfle,  qui  avoit  été  semé  sur  un  sol  très  fumé 
par  ce  moyen ,  être  refusé  par  les  chevaux  et  les  raches.  11  est 
^énéialeiiicnt  reconnu  à  Argenteuil,  àSurène  et  ailleurs,  que 
le  vin  des  vignes,  qui  ont  reçu  trop  de  cet  engrais  sercconnoît 
facilement  à  lodeur  seule,  et  à  plus  forte  raison  à  la  dégusta- 
tion. Il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'elles  ont  passé  un  an  à 
Tair,  et  sur-;out  qu'elles  ont  été  stratifiées  avec  de  la  terre  el 
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cics  substances  régëiales.  La  manière  dont  on  les  dispose  dans 
les  voîeries,  oi  on  les  transporte  à  grands  frais,  ne  remplît 

3ue  fort  imparfaitement  ce  but  j  mais. la  nécessité  de  calculer, 
ans  les  opérations  agricoles, est  un  obstacle  aux  améliorations 
désirables  à  cet  égard.  Il  est  fort  remarquable  qu'à  Paris  Tcn- 
lëvement  desboues^est  d'une  dépense  immense;  qu'à  Lyon  il 
ne  coûte  presque  rien ,  les  habitans  des  campagnes  voisines 
se  cbargeant,  pour  leur  utilité ,  d'en  enlever  la  plus  grande 
partie  ;  et  qu'à  Genève  il  est  une  ferme  qui  rapporte  beaucoup 
a  la  commune.  Il  en  est  de  même  dans  la  plupart  des  villes  de 
la  ci-<levant  Flandre. 

Les  boues  de  Paris  passent  pour  un  engrais  très  cbaud  ,  et  en 
effet  la  grande  quantité  de  substances  animales  qui  s'y  trouvent 
doit  fournir  prodigieusement  de  carbone.  11  est  même  quelques 
unes  de  ces  substances,  comme  les  cheveux,  les  laines,  les  cor- 
nes ,  les  os  spongieux ,  etc. ,  etc. ,  qui  se  décomposent  avec 
tant  de  lenteur,  qu'ils  agissent  encore  après  dix  à  douze  ans 
de  séjour  dans  la  terre. 

Cultivateurs ,  ne  négligez  donc  pas  de  ramasser  les  boues  y 
mais  ne  les  employez  que  le  plus  tard  possible  ;  et  si  vous  avez 
Aes  journées  d'nommes  sans  emploi  pendant  les  temps  doux  d<5. 
l'hiver,  faites-les  mélanger  avec  de  la  terre  et  remuer  le  plus 
exactement  possible  ! 

On  donne  fréquemment  le  nom  de  boue  aux  currures  des 
rivières ,  des  étangs ,  des  fossés ,  etc.  ;  mais  il  est  bon  de  le  ré- 
server aux  objets  dont  il  vient  d'être  traité.  Voyez  au  mot 

CURBURE.  (B.) 

BOUFFER.  Les  jardiniers  appliquent  quelquefois  ce  mot , 
qui  est  synonyme  de  gonfler,  aux  fruits  qui  prennent  d'un  côté 
une  amplitude  plus  considérable  qu'à  l'ordinaire.  Quelques 
fruits  à  noyaux,  tels  que  les  abricots,  les  pêches ,  les  prunes  et 
les  cerises,  dont  l'accroissement  de  l'amande  est  plus  rapide  que 
celui  de  la  chair,  sont  principalement  sujets  à  bouffer,  f  B.) 

BOUFFISSURE.  Médfxine  vi-réRiNAiRE.  Symptôme  de 
différentes  maladies  que  les  animaux  éprouvent  ;  c'est  une  tu-- 
méfaction  des  tégumens  par  l'air.  Ces  symptômes  sont  dus ,  oa 
à  des  causes  extérieures,  ou  à  des  causes  intérieures. 

Des  causes  extérieures.  L'animal  peut  être  bouflî ,  ou  à  la 
snite  d'une  Morsure  ou  Piqûre  d'une  bête  venimeuse  (voyez 
ces  mots  ),  ou  lorsqu'une  plaie  pénètre  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine ,  par  exemple ,  par  la  fracture  d'une  côte ,  lorsque  1  ex- 
trémité de  la  côte  cassée  touche  la  poitrine,  ou  enfin  lorsque 
pour  guérir  d'un  écart,  de  la  fournure  ou  mal  de  cerf,  etc. 
Les  ignorans  font  une  incision  à  la  peau  et  introduisent  dans 
l'ouverture,  au  moyen  d'un  cbalumeau,  une  certaine  quantité 
d'air.  Bien  de  plus  vicieux  que  cette  pratique. 
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Si  la  cote  cassée  porte  sur  le  poumon ,  le  plas  court  est  de 
Tendre  l'animal  au  boucher ,  et  si  a'est  un  cheval  ou  une 
mule,  etc. y  de  les  tuer.  Le  mal  est  incurable.  Dans  l'autre 
cas ,  il  faut  se  hâter  de  donner  issue  à  l'air  soufflé  par  des  sca- 
rifications à  la  peau,  et  avec  la  main  de  pousser  légèrement 
l'air  vers  ces  issues ,  de  faire  aussitôt  après  baigner  l'animal 
dans  l'eau  la  plus  froide  ,  et  même  d'appliquer  de  la  glace  sur 
les  parties  les  plus  tuméûées. 

Ves  causas  intérieures.  Elles  sont  toutes  très  graves;  la  pre- 
mière marche  à  la  suite  d'une  dyssenterie  longue  et  opiniâtre. 
La  bouffissure  ou  tuméfaction  se  manifeste  peu  k  peu  sur  le 
dos  et  les  lombes  ;  et  lorsque  Ton  comprime  la  partie  affectée 
Fanim.al  éprouve  de  la  douleur  *,  on  entend  et  on  sent  un  petit 
craquement  sous  les  doiets.  Cette  tuméfaction  est  une  preuve 
que  la  dyssenterie  a  épuisé  les  forces  de  l'animal ,  que  sa  subs- 
tance tend  a  une  décomposition  générale ,  puisque  l'air  prin- 
cipe s'en  dégage,  ainsi  que  des  fluides.  Il  est  très  rare,  dans 
cette  circonstiince  ,  de  rappeler  l'animal  à  la  santé.  Dès  qu'on 
s'aperçoit  de  cette  maladie ,  il  faut  le  séquestrer  et  le  séparer 
des  autres  animaux  de  son  espèce,  cette  dyssenterie  étant 
presque  toujours  épidémîque.  La  prudence  et  l'intérêt  du  pro- 
priétaire exigent  que  le  fumier  sur  lequel  étoit  l'animal  avant 
sa  séparation  des  autres  soit  enlevé  avec  soin ,  l'écurie  bien 
balayée ,  les  auges ,  les  râteliers^  les  cordes ,  en  un  mot  tout 
ce  qui  lui  a  servi  soit  lavé  à  plusieurs  reprises,  frotté ,  ratissé, 
enfin ,  pour  la  dernière  fois ,  soit  lavé  avec  du  vinaisre  très 
fort.  Quant  à  l'animal  malade,  il  est  indîspensablB  de  l'enter^ 
rer  dans  une  fosse  profonde ,  et  de  le  recouvrir  de  plusieurs 
pieds  de  terre.  Sans  une  sévérité  très  rigoureuse  on  risqueroit 
de  faire  périr  tous  les  bestiaux  d'une  province.  Fv^^^  *«  *ûo| 
ErizooTiF.. 

Le  cultivateur  qui ,  après  avoir  écorché  l'animal  malade  , 
ira  de  la  même  main  panser  ceux  qui  restent  dans  l'écurie  , 
reconiioîtra  bientôt  le  préjudice  de  son  économie  par  la  perte 
de  ses  bestiaux.  Cette  même  peau  peut  encore  donner  ben  à 
l'épizooiie  pai^tout  où  elle  sera  transportée.  C'est  par  attou* 
chement  et  non  par  l'air  que  le  mal  se  propage.  Il  en  est  des 
maladies  des  animaux  comme  de  la  peste ,  que  des  mcsiures 
sages  et  prudentes  circonscrivent  dans  un  lieu. 

La  seconde  cause  intérieure  de  la  bouffissure  vient  de  la 
dépravation  des  humeurs.  On  la  nomme  venin  dormanU  Yoieî 
comme  M.  Vitet  s'explique  dans  son  excellent  ouvrage  intitu^ 
lé  :  Médecine  vétérinaire.  Le  dé&iut  d'appétit ,  la  sécheresse 
de  la  langue,  la  tuméfaction  du  dos  et  des  lombes,  le  bruit 
qui  se  fait  entendre  lorsqu'on  touche  la  partie  tuméfiée  ,  sont 
les  prcmiei*s  symptômes  qu'éprouve  l'ammal  \  ensuite  il  perd 
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entièrement  l'appélit  ^  les  téjgumens  se  gonflent  considérable- 
menty  même  jusqu'à  effacer  les  creux  que  l'on  voit  aux  flancs, 
et  à  rendre  un  son ,  lorsqu'on  les  frappe ,  semblable  à  celui 
que  donne  un  cuir  tendu. 

Quelquefois  il  sort  par  le  fondement  des  bceufs  et  des 
moutons  une  espèce  d'écume  accompagnée  d'une  fréquente 
déjection  ;  alors  les  bouviers  donnent  le  nom  de  venin  hâté  h 
cette  maladie.  La  mauvaise  qualité  de  l'air ,  des  plantes ,  du 
terrain  y  particulièrement  les  grandes  chaleurs  et  le  défaut  de 
boisson ,  passent  pour  les  principes  les  plus  fréquens  du  ^enin 
hâté  y  auquel  le  bœuf  est  plus  exposé  que  le  cheval. 

La  première  indication  à  remplir  est  la  diminution  du  sang 

Î>ar  la  saignée  à  la  veine  jugulaire ,  plus  ou  moins  réitérée ,  se- 
on  l'âge ,  le  tempérament  et  l'espèce  de  sujet ,  selon  la  cons- 
titution de  l'air ,  ja  nature  du  sol  et  le  genre  de  vie.  L'eau  qui 
doit  servir  de  boisson  sera  animée  par  des  plantes  aromatiques^ 
telles  que  les  feuilles  d'absinthe  y  les  plantes  amcres ,  les  fleurs 
de  camomille  romaine ,  etc.  Lorsque  la  langue  est  sèche  y  et 

?ue  les  humeurs  paroissent  tendre  vers  la  pntridité  y  ajoutes  à 
eau  destinée  pour  boisson  une  once  de  nitre ,  ou  demi-once 
de  crème  de  tartre,  ou  simplement  du  vinaigre,  jusqu'à  ce 
que  l'eau  ait  acquis  une  agréable  acidité  ;  c'est  dans  les  cas  où 
il  y  a  chaleur.  Gardez  -  vous  de  purser  l'animal ,  de  le  faire 
saliver,  de  lui  donner  de  l'urine  pour  noisson ,  de  le  faire  suer 
dans  les  orties ,  c'est-à--dire  de  le  placer  dans  une  fosse ,  ou  on 
le  couvre  de  feuilles,  et  ensuite  de  fumier,  excepté  la  tête 
pour  le  laisser  respirer.  Ce  remède  ,  quoiqu'avantageux  dans 
une  infinité  de  cas ,  ne  sert  qu'à  augmenter  la  dépravation  des 
humeurs.  Je  n'approuve  point  le  breuvage  composé  d'une  pinte 
d'eau-de-vie,  où  l'on  aura  fait  macérer  quatre  gousses  d'ail 
pour  faire  suer  l'animal  ^  il  échaude  beaucoup,  rarement  £atit 
suer  ,  malgré  les  couvertures  les  plus  chaudes.  Si  l'indication 
est  d'augmenter  les  forces,  les  fonctions  vitales ,  et  de  déter- 
miner la  sueur,  je  préfèrerois  une  infusion  d'absinthe  et  de 
suie  de  cheminée  ,  chacune  à  la  dose  de  quatre  onces  sur  trois 
livres  de  vin ,  parceqne  le  vin  est  moins  Capable  d'exciter  Vin* 
.ilammation  des  viscères  que  l'eau-de-vie.  (R.) 

BOUG£.  Terme  de  tonnelier  pour  désigner  le  milieu  de  la 
futaille  dans  sa  partie  la  plus  bombée.  Les  tonneaux  espagnols, 
et  après  eux  ceux  de  Bordeaux ,  passent  pour  être  les  mieux 
faits.  Par-tout  ailleurs  ils  n'ont  pas  assez  de  bouge,  quoique  ce- 
pendant ils  ne  sauroient  trop  en  avoir.  Lorsqu'on  roule  un, 
tonneau  bien  bougé ,  ne  portant  alors  que  sur  quelques  points, 
il  est  plus  facile  à  rouler  j  si ,  au  contraire,  il  touche  la  terra 
sur  une  surface  de  deux  pieds ,  la  résistance  est  en  raison  deu 
cette  sur&ce.  La  bquge  renforcée  ajoute  à  la  solidité  du  ^aisK 
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seau ,  les  douves  joignent  beau^up  mieux  et  font  pins  la  roàtr. 
11  faut  plus  de  peine,  il  est  vrai  ;  mais  un  coup  de  tourniquet 
de  plus  fera  PalFaire. 

Le  vide  qui  reste  entre  la  surface  de  la  liqueu/'  et  le  trou  du 
London  n'est  rien.  Il  est  constant  que  le  vin  et  Teau-de-vie, 
occupant  moins  de  place  après  une  fermentation  insensible , 
augmentent  le  vide  ;  alors  si  le  tonneau  de  quatre  pieds  de  Ion- 
gueur  n'a  qu'un  pouce  de  bouge ,  un  demi  -  pouce  de  vin  de 
moins  laissera  un  vide  de  plus  de  trois  pieds  de  surface  sur 
la  longueur,  et  sa  largeur  sera  proportionnée  ;  mais  si  le  vais- 
seau a  trois  pouces  de  bouge  oe  chaque  côté ,  le  vide  ne  s'é- 
tendra pas  k  un  pied.  L'évaporation  ne  se  faisant  que  par  )es 
surfaces ,  plus  il  y  aura  de  vide,  plus  l'évaporation  sera  consi- 
dérable. Fnyez  Tof,vzAU.  (R.) 

BOUGRANE.  ro:rez  BuoRAyi. 

BOUGRANÉ.  On  appelle  quelquefois  ainsi  le  setole  sboot£. 

BOUILLIE.  Api  es  le  pain,  la  forme  sons  laquelle  on  mange 

5 lus  communément  les  tarineux ,  c'est  la  bouillie.  11  y  a  même 
es  pays  qui  ne  se  nourrissent  que  de  ces  deux  alimens  dans 
des  proportions  relatives ,  et  leurs  habitans  ne  s'en  lassent 
.  jamais. 

On  peut  établir  comme  une  règle  générale  que  le  grain  le 
plus  propre  à  la  boukneerle  est  celui  qui  fournira  constam- 
ment la  bouillie  la  plus  lourde  et  la  plus  visqueuse  -,  ainsi ,  le 
froment ,,  avec  lequel  on  prépare  le  meilleur  pain,  donne  la 
bouillie  la  moins  saine  ;  le  sarrasin  et  le  maïs  au  contraire  , 
dont  le  pain  est  le  plus  compacte  j  fournissent  la  bouillie  la 
plus  délicate. 

C'est  donc  absolument  contre  le  vœu  de  la  nature  jpe  IW 
s'obstine  à  vouloir  foire  subir  à  tons  les  farineux  indistincte- 
ment le  même  genre  de  préparation  ;  altachons-nous  à  cher- 
cher celle  qui  leur  convient  le  mieux  ;  tachons  ensuite  de  la  per- 
fectionner. Ainsi ,  toutes  les  fois  que  les  farineux  n'offriront 
f>as  les  avantages  du  pain,  qu'ils  ne  seront  ni  coUans  ni  vis- 
queux ,  il  faudra  préférer  deJes  réduire  sous  forme  de  bouiUie. 
Un  moyen  de  rendre  la  bouillie  de  froment  moins  lourde  et 
plus  digestible,  c'est  de  la  tenir  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ex- 
iiale  puis  l'/odeur  de  colle  de  forine,  d'y  ajouter  des  assaîson- 
nemens  ,  et  de  la  tenir  un  peu  claire  ;  mais  il  vaudroit  mieux 
renoncer  à  son  usage  ,  sur-tout  pour  les  enfans  dont  les  or- 
ganes sont  si  foibles  et  si  délicats ,  et  y  substituer  celle  pré- 
parée avec  la  farine  de  sarrasin ,  d'orge ,  de  ris  ,  d'amidon, 
de  pommes  de  terre  ,  avec  tous  les  farineux  en  un  mot  dont 
l'on  ne  pourra  obtenir  que  de  très  mauvais  pain. 

Mais  la  bouillie  la  plus  généralement  usitée  en  Europe  est 
•elle  qu'on  prépare  avec  le  maïs  ^  «Ue  porte  diffièrens  noms« 
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OnVameMe  poUenta  9i\i  midi  de  l'Europe;  miliasse  et  cru^ 
chade  dans  nos  départemens  de  Touest ,  et  gaude  dans  la  cî- 
devant  Franche-Comté  et  Bourgogne.  A  la  vérité,  c'est  tou- 

{'ours  la  farine  de  ce  gratn  grillée  ou  non,  plus  ou  moins  mou- 
ue,  délayée  et  cuite  avec  de  l'eau  ou  du  lait,  relevée  par 
différens  assaisonnemens  ,  d'où  résulte  une  bouillie  plus  ou 
moins  épaisse  ,  que  l'on  mange  cbaudeou  refroidie,  grillée  ou 
frite,  mélangée  ou  non. 

PoLLENTA.  Elle  forme  l'alîment  de  la  campagne  des  diffé- 
rentes contrées  de  l'Italie ,  qui  en  consomment  beaucoup.  On 
met  de  l'eau  dans  un  chaudron ,  et  des  qu'elle  bout  on  prend 
la  farine  de  maïs  qu'on  verse  peu  à  peu ,  et  qu'on  remue  sans 
discontinuer.  Lorsque  la  totalité  est  employée,  elle  ne  tarde 
pas  à  prendre  de  la  consistance  et  à  adhérer  au  fond ,  alors 
il  faut  l'agiter  dans  tous  les  sens.  Quinze  à  vingt  minutes  après 
on  verse  cette  bouillie  sur  une  table  couyerte  d'une  nappe  , 
autour  de  laquelle  toute  la  famille  se  rassemble  pour  manger 
de  la  poUenta  *,  cette  manière  simple  de  la  préparer  est  celle 
du  peuple  :  on  la  voit*  étalée  dans  les  boutiques  sur  des  tables, 
et  on  la  vend  par  livre. 

Les  gens  riches  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  avec  la  pol- 
lenta  des  mets  de  luxe  et  de  fantaisie  ;  ils  y  emploient  souvent 
pour  excipient  de  l'ail ,  du  lait  d'amant  ;  et  pour  assaison- 
nement du  sucre,  de  l'eau  de  fleurs  d'orange ,  des  écorces 
de  citron  et  de  bigarade.  Quand  la  bouillie  est  préparée  ,  on 
la  coupe  encore  par  tranches  très  minces  de  ^épaisseur  de 
deul  hgnes-,  on  les  étend  dans  une  casserole,  en  mettant  du 
beurre  et  du  fromaee  de  parmesan  k  chaque  couche,  et  par 
dessus  du  poivre,  du  girofle  et  de  la  cannelle  en  poudre. 

MiUASsE  ou  CRtrcHAPE.  La  préparation  de  cette  bouillie 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  usitée  pour  \apollenta  ,  avec 
cette  différence  qu'elle  parott  avoir  un  peu  moins  de  consis- 
tance ,  que  par  conséquent  il  faut  la  servir  dans  des  as- 
siettes et  la  manger  à  la  cuillère.  La  miUasse  qu'on  a  intention 
de  garder  est  mise  dans  des  corbeilles  garnies  de  toile  et  sau- 
poudrées de  farine  ;  le  lendemain  on  la  coupe  par  tranches 
plus  on  moins  épaisses  -,  on  les  mange  ainsi ,  ou  bien  on  les 
fait  chauffer  sur  un  gril ,  ce  qui  leur  donne  une  espèce  de 
croûte  et  augmente  leur  saveur. 

Gaude.  C'est  ainsi  que  dans  la  ci-devant  Bourgogne  et 
FranchcrComté  on  nomme  la  bouillie  préparée  avec  le  maïs  j 
mais  ce  grain  a  toujours  passé  au  four  avant  d'ôtre  converti  en 
farine  ,  et  cette  torréfaction  préalable  est  un  des  moyens  les 
plus  certains  de  perfectionner  la  préparalioirdonl  il  s'agit.  Les 
gaudes  sont  en  si  grand  honneur  parmi  les  domestiques,  qu'une 
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de  leurs  conditions ,  avant  de  s'engager ,  c'est  qu'on  leur  don- 
nera des  gaudes  à  déjeûner. 

On  met  dans  un  cnaudron  trois  livres  environ  de  jEarine  de 
maïs  (ju'on  délaye  peu  à  peu  dans  une  pinte  et  demie  de  lait  ; 
on  fait  bouillir  le  tout.  lé{;èrement  pendant  une  demi-heure  , 
en  remuant  sans  discontinuer ,  en  ajoutant  vers  la  fin  une 
once  de  sel  commun  et  quelquefois  un  peu  de  beurre. 

Les  gaudes  sont  devenues  également  un  mets  très  recherché 
des  riches  ,  et  il  n'y  a  point  de  petites  maîtresses  qui  n'échan- 
.gent  quelquefois  leur  café  à  la  crème  contre  la  bouillie  de  maïs. 
£lle  paroit  sur  les  meilleures  tables,  et ,  depuis  la  femme  du 
plus  grand  ton  jusqu'à  la  ménagère  la  plusobscurCy  toutes  man- 
gent des  gaudes.  Les  unes ,  il  est  vrai ,  avec  un  apprêt  qu* 
la  fortune  des  autres  ne  leur  permet  en  aucun  temps. 

BouiLiJE  DE  8ARRAS1K.  On  la  prépare  avec  la  tarine  de  ce 
grain  obtenue  par  le  moyen  d'un  moulin  à  bouquette  très 
connu  dans  la  Belgique  et  dans  la  Hollande  ,  qui  en  sépare 
complètement  le  son ,  avec  le  lait  doux ,  le  lait  caillé ,  ou 
le  Cidre.  Cette  farine  donne  une  nourriture  très  substan-* 
tielle ,  dont  se  régalent  k  la  campagne  et  à  la  ville  les  person- 
nes même  les  plus  aisées.  Elle  se  mange  chaude  et  froide , 
frite  et  griUée  ,  coupée  par  tranches ,  mises  à  la  poêle  comme 
le  poisson.  C'est  toujours  sous  la  forme  de  galette  ou  de  bouillie 
qu  il  faut  consommer  ce  grain  ,  vu  qu'il  n'a  pas  été  destiné 
par  la  nature  à  être  panifié. 

Il  en  est  de  même  du  millet  et  du  sorgho,  avec  lesquels  on 
fait  une  bouillie  fort  délicate, -et  qui  ne  produiroient  que  de 
mauvais  pain. 

Les  farineux  qui  ne  peuvent  pas  également  subir  la  fermen- 
tation panaire  exigent  d'autres  formes  :  les  uns  sont  mangés 
entiers  comme  le  ris ,  l'orge  mondé  et  perlé  ;  les  antres  pres- 
crivent une  mouture  particulière  pour  être  grossièrement 
divisés  :  ce  sont  précisément  les  ohvaux.  Nous  en  parlerons  à 
cet  article.  (Par.) 

BOUILLOrf .  Jardinagb.  Roger  Schabol ,  qui  a  introduit 
dans  le  jardinage  la  plupart  des  dénominations  usitées  dans  la 
médecine  et  la  chirurgie ,  appelle  ainsi  de  l'eau  de  fumier 
simple  y  ou  celle  &ite  avec  du  crottin  de  cheval  et  de  k  bouse 
de  vache, avec  laquelle  il  veut  qu'on  arrose  les  arbres  souffrans 
pour  les  fortifier ,  comme  un  bouillon  de  viande  fortifie  les 
liommes  affoiblis  par  la  maladie* 

Ce  moyen  est  quelquefois  avantageux,  mais  il  demande 
à  être  employé  avec  prudence ,  les  expériences  de  Th.  de 
Saussure  prouvant  qu'il  peut  devenir  dangereux  dans  un  grand 
pombre  de  cas.  Foyez  Arhosement.  (6.) 

I^OUILLON.  Eau  dans  laquelle  on  a  faitbouillir  de  la  viande^ 
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et  qui  par  conséquent  contient  de  la  Gélatine^  delaGRAisss^etc. 
Fqjrez  ces  mots. 

Par  suite  on  a  appelé  bouillon  toute  eau  chargée  de  graisse^ 
d'buile,  ou  de  beurre^  et  de  quelque  principe  des  végétaux. 
"    F  oyez  au  mot  Soupe.  (B.) 

BOUILLON  BLANC  ,  Ferbnscum,  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  et  delà  famille  des  solanées,  qui  ren- 
ferme des  espèces  tellement  remarquables  parleur  grandeur  et 
quelquefois  leur  abondance,  qu'il  n'est  personne  qui  ne  désire  le 
connoître,  et  que  je  suis  d'autant  plus  fondé  à  les  mentioimer  , 
qu'on  en  fait  fréquemment  usage  en  médecine^  que  l'agricul- 
teur intelligent  peut  en  tirer  parti  y  etc. 

On  compte  une  vingtaine  d'espèces  de  bouillons  blancs.  Ott 
les  appelle  aussi  molèney  bonhomme.  Les  plus  communes  sont  : 

Le  BOuiLLOK  BLANC  OFFICINAL ,  Vethascum  thapsus ,  Lin.  ^ 

3ui  a  la  racine  pivotante ,  bisannuelle  y  la  tige  droite ,  cyKn- 
rique  y  presque  ligneuse  y  haute  de  quatre  a  cinq  pieds  ;  le» 
feuilles  alternes ,  scssiies,  même  décurrentes^  ovalog  ,  aiguës, 
dentées  ,  blanches,  fortement  velues  des  deux  côtés >  souvent 
longues  de  près  d'un  pied  ;  les  ilears  jaunes  y  larges  de  près 
d'un  pouce,  disposées  en  épis, presque  toujours  simple,  à  1  ex- 
trémité des  tiges,  et  accompagnées  de  longues  bractées  lancéo- 
lées, lise  trouve  dans  les  champs  en  friche,  autour  des  maisons, 
le  long  des  haies ,  dans  tous  les  endroits  o&  la  terre  a  été  re- 
muée. Les  sols  secs  et  sablonneux  lui  conviennent  sur-tout  beau* 
coup  ;  et  il  sV'voit  quelquefois  en  si  grande  abondance ,  qu'il 
semble  qu'on  l'a  semé  exprès.  Les  bestiaux  ne  le  mangent  pas. 
On  regarde  toutes  ses  parties ,  et  sur-tout  ses  fleurs ,  comme 
émollientes ,  adoucissantes ,  antispasmodiques,  béchiques,  vul- 
néraires et  détersives ,  qualités  qu'il  est  possible  qu'il  doive  au 
principe  narcotique  propre  à  toutes  les  plantes  de  sa  famille. 
On  en  fait  un  fréquent  usage.  Il  est  employé  en  Camiole  ,  aa 
rapport  de  Scopoii,  contre  une  maladie  de  poitrine  des  bétea 
à  cornés.  Sa  racine  cuite  peut  être  mangée  et  servir  a  nourrir 
les  bestiaux  et  les  volailles.  Ses  graines  servent,  dit-on ,  dans 
quelques  endroits  pour  enivrer  le  poisson.  Un  cultivateur  actif 
ne  doit  point  laisser  perdre  les  pieds  de  cette  plante  qui 
croissent  sur  sa  propriété,  sur-tout  lorsqu'elle  y  eât  en  certaine 
abondance  ;  car  elle  est  très  propre  a  auî^menter  la  masse 
de  ses  fumiers,  et  à  être  brûlée  pour  chauffer  le  four  ou  en 
tirer  de  la  potasse.  Le  moment  le  plus  avantageux  pour  la 
faire  couper  est  celui  où  elle  est  à  moitié  en  fleur.  Je  la  regarde 
comme  si  digne  de  considération ,  que  je  n'hésite  pas  à  con- 
seiller de  la  semer  exprès  dans  ces  sables  arides  qu'on  est  dans 
l'usage  de  laisser  en  jachères  plusieurs  années  de  suite ,  soit 
j)Our  en  tirer  parti  sous  les  rapports  ci-dessus ,  soit  pour  Fen- 
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terrer  à  la  charme  au  bout  de  la  première  année.  Ses  racines 
épaisses  et  charnues  ^  ses  feuilles  nombreuses  et  aqueuses ,  ne 
pourroient  y  dans  ce  dernier  cas ,  que  porter  un  principe  fer* 
iilisant  dans  le  sol  au  moins  pour  aeux  ou  trois  ans. 

Cette  plante  a  assez  d'élégance  et  de  beauté  pour  faire  dé- 
coration dans  les  jardins  paysagers  y  où  on  la  place  Quelquefois 
en  petits  groupes  ^  une  certaine  distance  des  massifs.  La  cou- 
leur blanche  de  toutes  ses  parties  contraste  avec  le  feuillage 
noir  des  arbres  et  arbustes. 

Le   BOUILLON  BLANC  LYCHNITE  ,  Ct  Ic  BOUILLON  BLANC  KOIR  ^ 

dont  le  premier  a  les  feuilles  ovales  y  lancéolées ,  peu  velues , 
et  le  second  les  a  ovales  y  pétiolées  et  encore  moins  velues  y  et 
qui  tous  deux  ont  les  fleurs  blanches ,  disposées  en  panicules  , 
croissent  exclusivement  dans  les  terrains  les  plus  arides  et 
les  plus  secs.  Ils  méritent  encoreplus^  par  conséquent ,  d'être 
cultivés  que  le  précédent  ]  mais  Us  viennent  moins  hauts ,  et 
leurs  feuilles  sont  moins  grandes.  Les  abeilles  trouvent  sur 
leurs  fleurs  d'abondantes  récoltes. 

Le  BOUILLON  BLANC  BLATTAiHE  a  Ics  feuîllcs  amplfxicaules  , 
oblongues  y  ridées ,  glabres ,  et  les  fleurs  jaunes  disposées  ea 
épis  y  le  plus  souvent  solitaires  à  l'extrémité  des  tiges.  Il  est  bis- 
annuel et  croît  dans  les  bois^  le  long  des  haies ,  dans  les  sols 
argileux  et  ombragés.  On  en  fait  usage  en  médecine  comme 
des  précédens.  Il  s'élëve  souvent  à  plus  de  deux  pieds  ,  mais 
ne  présente  pas  une  masse  végétale  aussi  considérable  ;  par 
contre ,  il  est  plus  svelte  dans  son  ensemble ,  et  peut ,  par 
conséquent,  convenir  mieux  ,  dans  quelques  cas,  pour  la  dé- 
coration des  jardins  paysagers.  (B.) 

BOUILLON  D'EAL.  Jet  d'eau,  qui  s'élëve  à  une  très  petite 
hauteur  et  qui  a  une  certaine  largeur.  Il  imite  assez  bien  une 
source  vive.  Foj^.  Jet  d'eau.  (B.) 

BOUILLOT.  On  done  ce  nom  à  la  Camomille  puante. 
^or^zce  mot. 

BOUILLOTS.  Nom  qu'on  donne  aux  ruches  dans  quelques 
parties  de  la  France, 

BOUIS.  Fqr^zjiviB. 

BOUISSEL.  C'est  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne 
la  trente-deuxième  partie  d'un  arpent  fojez  Mesure. 

BOUJEAU.  Cç  nom  est  donné  y  dans  quelques  cantons ,  k 
Tassemblaffe  de  deux  bottes  de  lin  placées  en  sens  contraire  , 
afin  de  tenir  moins  d'espace  au  rouissoire. 

BOULA.  C'est  le  bolet  ojioviÂy  celui  dont  on  fait  l'amadou. 

BOULBENNE.  Terre  blanchâtre  semblable  à  de  la  cendre 
dans  la  sécheresse  et  à  de  la  bouillie  après  la  pluie.  Elle  est 
composée  d'une  petite  quantité  d'argile  et  de  beaucoup  de 
fragmcna.  quai^tzeux  de  la  plus  grande  ténuité*  Sa  fertilité  est 
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au^'clessous  ilu  terme  moyen  dans  les  années  les  plus  favorables. 
La  grande  sécheresse  et  l'abondance  des  pluies  lui  sont  égale- 
ment contraires.  Ce  nom  est  employé  aux  environs  de  Tou- 
louse  ,  dans  le  département  du  Gers  et  autres  voisins.  (B). 

BOULE.  Ptos  pères  permettoiènt  rarement  aux  arbres  et 
arbustes  de  leurs  jardins  xle  développer  leurs  formes  natu- 
relles. Ils  croyoient  qu'il  étoit  mieux  de  les  tailler  en  boule  , 
en  cône  ,  en  pyramide  ,  etc.  y  etc. 

Les  arbres  eu  boule  se  tailloient  deux  fois  par  an  et  toujours 
le  plus  près  possible  du  vieux  bois.Ilenrésultoit  que  ces  arbres 
ne  portoient  ni  Heurs  ni  fruits^ et  qu'ils  restoient  foibles  toute 
leur  vie.  J'ai  vu  dans  un  jardindes  tilleuls  taillés  en  boule  et  qui 
étoient  âgés  de  soixante  ans  ^  n'avoir  que  trois  à  quatre  pouces 
de  diamètre,  tandis  que  d'autres  tilleuls. du  même  âge ,  qui 
n'en  étoient  séparés  que  par  un  mur,  mais  qui,  étant  plantés 
dans  le  parc,  avoient  été  laissés  à  eux-mêmes  ,  ofiroient  un 
diamètre  de  quinze  à  dix -huit.  Les  faits  de  ce  genre  sont 
très  communs.  Ils  tiennent  à  ce  que  les  arbres  vivent- autant 
par  leurs  feuilles  que  par  leurs  racines ,  et  qu'en  coupant  les 
Branches  on  diminue  le  nombre  des  premiers. 

Heureusement  pour  l'honneur  du  bon  goût  que  la  mode  des 
arbres  taillés  en  boule  est  passée  ,  et  que  ceux  qui  se  trouvent 
encore  dans  les  jardins  possédés  par  des  pei*sonnes  âgées  sont 
proscrits  d'avance  uar  leurs  héritiers.  Je  ne  m'étendrai  pas ,  m 
conséquence,  plus  longuement  sur  ce  qui  les  concerne.  Je  dois 
cependant  citer  un  fait  rapporté  ]^ar  Tournefort ,  dans  un  mé- 
moire sur  les  maladies  des  plan  tes  mséré  dans  ceux  de  l'académie 
des  sciences,  année  1706.  u  Dans  les  pays  chauds,  dit- il,  les 
extrémités  des  arbres  taillés  en  boule  se  chargent  de  tumeurs 
qui  se  carient  très  facilement  eL  donnent  lieu  petit  à  petit  à  la 
mort  de  l'arbre.  »  Je  suppose  <|ue  ces  tumeurs  sont  analogues 
à  celles  qu'on  remarque  assez  f réquemment  sur  J  2s  quenouilles 
de  poiriers  et  de  pommiers  de  nos  jardins.  (  B.  ) 

BOULE  DE  P^EIGE.  On  donne  ce  nom  à  la  viorne  obieh 
dégénérée  par  la  culture.  Fa^ez  Obi£R  stérile. 

BOULEAU ,  Bciula.  Genre  de  plantes  de  la  monûecie  tétran* 
drie ,  et  de  la  famille  des  ameuta cées ,  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  de  l'Avis  {voyez  ce  mot),  et  qui  renferme  hutl 
à  dix  arbres  d'un  grand  intérêt,  et  dont  l'espèce  commune 
principalement  est  l'un  de  plus  précieux  de  1  Europe,  à  rai- 
son du  grand  nombre  d'avantages  qu'il  réunit. 

Le  souusjlv  commun  ,  JBetuUi  alba ,  Lin. ,  s'élève  de  quarante 
&  ciiiquanle  pieds,  a  le  tronc  droit,  couvert  dans  sa  jeunesse 
d'une  épiderme  blanche,  et  dans  sa  vieillesse  d'une  écorce 
rude  et  crevassée.  U  a  les  branf^hcs  nombreuses  et  blanches,  les 
rameaux trèi  ilesibles  çt  gcisàtres,  les  £9uill^  alternes^  pé- 
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tiolées^  dd^oïflatfy.êiguës,  még^me^  dentées,  glabres,  et 
dç  fi}ol|isfip.4)eiap#af^<lQ,  iMgi^iup.qtibse  U^es  de  large. 
Se?  ^l)^iapsL  i|A  ^^  M|Kt40l4liii^»i  ou.  gonoînéé,  aw'des  pé- 
d9np^iv^^laî)|!ë«l,  ts^gaiirta/e4!ilxiUai«es»'.>  •>  .    -    *  î 

^^  Ç^l^i^  pr&^p^l^mç]H<4a^9  )e»  Aert^s  ^^W  ajttMk  arbres 
^  IFRH^l  I>^9|.g|i^  49pH#)Qtei«^l9mefi%4o  bomleria.  "ïimtdt 

^Çfi^'^  ,ç4t  J^lé^,Il^x^5i.k«QUU'^tMli»^;i.jS«QMè  dbpntëriia 
à9fsçf^<^^^,49«rais  jqi^,f)W<««4$^  àa<^ad|e^ 

t^fTce^^  dat^Sr-^ei  MU<aiiu4s  en iWiflolV^li 


W  H<¥%4it  «14^-pkpV»^  /Ili'fili  .»^M«  pM  dfedCiMitcp  dm»-<dci 
ct^es^y.;()^  J,t|p^và4.<pfl^HefNft  il»iMOfté«^eriM'<0emDéablek  ier 
^^ÇW8,i,i)i4f*#J«»j  faînes  ,fl^>ra4bem.4W  mSm^]^  ^atph«^« 
^^ecj^emft^.^^tj^dfn^  ënmfMi- 

,fait^(;|C9j^'^|fe<^.Iiiui«qiyia'»ie9SQni'€)e  dte|)lipi—i»ipeapfcs' 
P9tff  )^<^h4V^^^i  )^1^4ifsey4t«^Qea*>d2tm]Màunnart,d/bBri»ea« 

V^ji  #rp4uH-î)i>*^40»e  l']pjfvAP»idt|s  tfTtty^yioyiesIâjèttte  sentis 
MT  les  ><WI«!^^<kf»»^M9pnil<^QVt^»  Uno«d«  ^esivafîéiés)  cUmU 
les  jjf^JlVfdj^  ^rtbi!>WMto»<i  r  bwKont  peildant'baae  «idiiÎBoti , 
4e^,^YaplaB^  WMj^S'AMVt  «^qsles <f«tJ9él  rflrbrea  -der -pkrmn 

t^i;e.,4i,Af)ivîl)#Aiv^iMlli4P«^i|ie«fc>^  làvfntitlé 

mûres  Qu'à  la  fia  de  l'été.  •  f'*i\iht\tu\  ^  <(.t.*m  f^*' 

HlI*''g[^p»§(»duj4l^iPi«*t»;pÇ  ide#MWl  *la«d'iftt1à'troîànjfcif 

cj,,^ ^'J^c  tnlJ^itO^H^flU 7fisli)fodi ^wàiww,  jfaaîèri|rè»»*wL 

Bap>W/ïWSwif'^W»tewkibeaiiijo^*.  Ato.ésoreeittsk'itpnsev. 
«??flge4fe%ift#li44),  ffff«qtt}intf^yr»ptMyjft^o'igC>dQimc  owÉBM^m^i 
blement  de  chaleur  dans  spa  ûlbtmd3*iop.t^Lea^^litanft 
4ftiw4*»ltînewistoM(^«lvjmrtsj  U^  çmM«MMrMiit  Jteni«iiAi* 
«¥¥»  >69uf<^t4to  i^9(S^^lah»(desiiTspesl0ii<:ittlerorrîfax4fq«I><. 
#Sj)ti99^^ipnQp9esi#rilalio'  «coure  >d«i) pif lsMMfe;idttqff  »FieaKydes' 
somlie^^  lîe95»9d4l)9  jd«^ioi»€b#ap#«risré«bi»QerkiOh  ep]i>btm% 
^"^^p^ViJl'iinfiiS^ûwi^  uiiéjciii|ytBnr^ifgeà|nrif)ftK^  deii: 

^tSi«t,A%M^i^tM^Jesftd4  ofitie.i^iloitet  !^\ifimfiU<'Ootixh9a»mm,\ 

p^  J%3p^fi>niUioA> ,  «nei  <ttip  llégènefnaniuadEdej^  >agnf aUe;«tt> 

fR^»i'l{i9Ni[«0)«bAli9Si5Ki  im^iAUfiTnifcigri»,  ^i4«olt  ob  fiwifrdn 
eau-de-vie,  ^'Mfa•paAét)I^s>b•6«»id«laiWfe^t»'I^1^^Uer«^ 

»^i^^^  Ift  gimdi«^'Sa<f^Yèd|iintt4irbi|ifttîlM  elbgréUiiei^I 
9l9i$[âkii9|)P«D<noiissris8aàfte  ;  et*9Ch^'<ëéiiiqVftdéMitd?aQtr«sf 
^lim^wi  «u'ifOiirfMD^iSWp  m«1^^Ab«Hbt||'du.i'égîdI^[detpU»' 
9M  |^iiirfi^aM|Md(  dk  soali^BMimfiesilWT^vMnfrcdUddiniiét)' 
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que  les  Lapons ,  les  Groenlandoîs  >  les  Kamtcbadales  et  an- 
tres peuples  de  l^extrcme  nord  en  font  usage.  Pour  la  faire 
entrer  dans  leurs  meta ,  ib  la  réduisent  en  poudre  grossière. 

Le  bob  du  bouleau  est  bUnc  y  tendre  ,  léser.  Son  grain 
n'est  ni  fin  ni  grossier  -,  il  estasses  solide.  Sec  irpèse  quarante- 
Luit  Ut.  deu  onces  cinq  gros  par  pied  cube.  Lonqu'il  est 
rert  il  se  travaille  aisément  ;  mais  quand  il  est  sec  il  se  màcbe 
sous  l'outil.  U  brÀle  bien  et  dure  peu  au  feu.  Son  charbon, 
quoique  léger  9  peut  s'employer  dans  les  forges  et  d4ms  les 
usines.  On  eu  fait  de  la  poucLre  k  canon.  Ce  bois  s'emploie  au 
cliarronoage  et  à  la  bâtisse  quand  on  n'en  a  pas  d'autre.  On  en 
fait  des  ustensiles  de  ménage  de  toute  espèce ,  tels  qu'assiettes , 
gbbelets ,  et  autres ,  des  sabots  qui  sont  passablement  bons , 
mais  qui  prennent  Teau  à  la  longue.  Il  est  sujet  à  des  loupes 
dont  Pîutérieur  est  marbré,  et  qui  sont  plus  propres  que  le 
)>ois  à  cet  usage.  Les  jeunes  tiges  sont  excellentes  pour  faire 
d^es  cercles  pour  les  tonneaux  et  les  cuves.  Ces  derniers  sur- 
tout  y  qui  sont  plus  mûrs ,  si  je  puis  employer  ce  terme ,  ré-  ' 
sistent  très  long-temps  à  l'humidîté^  sur-tout  si  on  leur  a 
laissé  leur  écorce ,  comme  on  le  doit  toujoivs.  Arec  les  brin- 
dilles de  ses  branches  on  fait  les  meilleurs  balais  de  ménage 
qu'on  connoisse  en  Europe ,  et,  sous  ce  rapport  seul ,  quelque 
petit  qu'il  paroisse,  le  bouleau  est  d'une  grande  importance. 

On  fait  aussi  des  paniers  et  autres  ustensiles  analogues  avec 
les  mêmes  brindilles. 

Enfin  les  feuilles  de  bouleau,  qui  ont  une  odeur,  agréable  , 
stot  du  goAt  de  tous  les  bestiaux,  soit  fraîches ,  soit  sèches*, 
aussi  peut-oii  utilement  le  cultiver ,  ^ulement  pour  la  nour- 
riture des  moutons.  On  en  tire  une  couleur  jaune  propre  à 
la  peinture  en  détrempe  et  à  la  teinture  des  laines,  mais 
dont  l'usage  est  peu  étendu. 

tous  ces  avantages,  je  le  répète,  rendent  le  bouleau  un 
arbre  extrêmement  utile  pour  tous  les  pays  oit  il  croit,  etex- 
trémeiueut  précienié  pour  ceux  ou  il  croit  exclusivement.  II 
est  vrai  que  clans  ces  derniers  pays  ce  n'est  plus  cet  ^rbre  très 
gtùs ,  ïTki  élevé ,  d'tine  rapide  végétation  qu'on  'trouve  en 
France  j  il  est'  Idrtu ,  raboujgri ,  au  plus  de  la  grosseur  du 
bras ,  ne  croît  ^ue  de  qdel^ttfis  lignes  par  siècles  ;  itisâs  enfin 
c'est  toujours Ttn  bouleau;  et,  tel  qu'il  est,  il  satisfiiit  aupétit^ 
nombre  de  besoins  des  habitan,  il  remplit  complèt^Mnent 
tous  les  genres  de  services  auxquels  il  est  proprev'  ^ 

J'ai  déià  dit  que  le  bouleau  produisent  des  effets  £oftt  agréa- 
bles dans  les  jardins ,  dits  anglais ,  par  Sa  forme  ^  s*  couleur',  la 
précocité  de  son  fouillage  /etc.  ;  c'est  sut^tout  msaud  il  0st> 
isolé  et  qu'on  'le  regarde  de  loin  qu'il  frappe  le  plus  les  âmis 
de  b  belle  nature  et  ks  anisles.^  Souvent  je.  me  suis  àttèW 

a.  a8^        1 
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dans  les  forêts  cle  Montmorency  ,  de  Fontainebleau  et  autrec 
des  environs  de  Paris,  à  admirer  certains  piecfs  qui  marquoient 
plifs  que;  les  autres,  et  dont  les  brindilles  retoniboient  avec- 
une  grâce  au  un  ne.  re^*ouve  pas  dans  le  saule  de  Babylone 
et  ai^e^  arores  .à  ranuçaux  p^ndans*  Ou  le  place  ordiciaire- 
inent  au.trpisii^me  rang.des  massifs,  mais  il  est  bon  d'en  plan- 
ter qvi^tques  uns  av  nulieu  des  gazons,  soit  isolés,  soit  en 
petits  groupes.  Il  fait.  égaljenpLeot  bien  en  b^î^on ,  que  Ton 
coupe  tous  jiejs  deux  ou  trois  ans.  ,  . 
1  OfuniUitpHe  le  boule«tt<le  semetice  ,  de  .marcotles,  de  re- 
fetoQS  e(  tnérae  de  boutures.  Quoiqu'il  arrive  fréauemment 
qu'il  ne  réussisse  pas,  parcequ'on  eu  eiiieii*e  trop  ta  ^aine^ 
ou  elle  est  desaécttéb  par  le  baie.  '     ' 

^  Lorsqu'on  veut  foire  tin  semîs  de  bouleau  dans  uh  'jardin  ,  Il 
faut ,  au  moment  même  où  on  vient  de  la  eueiliîr ,  irépandre 
la  graine  sur  le  sol  sons  Tenterrer ,  et  la,  recouvrir  de  mousse 
ou  de  paUle.  L*eiposîtion  du  nord  doit  être  fehoîsîe  de  pré- 
férence. Les  plants  peu  vent  élre  lerés  dès  Tantié'e  suivante 
pour  être  repiqués  à  un  pied  ou  un  pied  et  demi  de  distance, 
selon  la  bonté  du  soi ,  ou  rester  deux  ans  sur  la  planche, s  selon 

Îu'ott  -a  du  terrain  ;  ou  selon'  la'  di-stlnc^tion  qu'on  veut  leur 
onner.  Ils  ne   demandent  que   leii  soins  généraux  deè  pé* 
piniè^ès.'   "  ■  •' ':    '■  ' 

Par  liai  raison  icl-dessus,  lorsqu'ôA  veut  feire  un  serais  em 
gnnd  de  bouletfu,  41  faut  au  préahtble  "dânTier  dé  l'Ortibrage 
au^tefrraîn,  doit  par' dies  plantotioni  d'arbres ,' s*rit  par  des 
pkiTfiatiôYfs  de  grandtes'  plantes  vivaces.  -Fojez  au  mol  Torl- 

'En  gfenéfal ,  ^lu<ôt'<g[Vre  de  faire  ùfl  sèïAisqui ,  je  le  répète, 
iûoanqae  sduvefit ,  otl'falt  arracAcr  du  pUnt  de  ieu-t  ou  trois 
ans  dansr  le*  forêts  oh  H^  trouve  abondé mmentj  il  reprend 
anS62' factleftient ,  et  lorsqu'il  donne  dés  gi  aines  susceptibles 
de  garnir  le  terrain ,  ce  plant  est  déjà  assez  fort  poUr  pm* 
brager.  ^'  »    -   •.    *. 

De  ,toiis1ès  regarnis  d'arbres  dans  les, forêts  celui  du  boulera 
est  le  plus  fadlt^  li  suffit  de  grâller  la  surface  du  sol  aveciin 
râteau  à  dents  de  fer  pour  déraciner  une  partie  de  la  mousse 
qui  le  couvre  ,  et  d'y  jieler  la  graine  à  la  volée  pour  réussir.  , 

Vue  planiaiiou  de  bouleau, d^ns  un  i^uirais  s^l  esiXoiiiomQS 
une  op.  ration  iiis  fructueuse  pour  leprcorî^'Jtaine.  OAreffectoe 
•oit  eu  taisant  des  trous.pour  chaque  plant  ^.apit  en  preûsânt 
djçsr.golesde  six  à  bult  pouces  d,e  larg^  et  dVnta«ii,de.|)r>>- 
£6nditur>  9aus  labourer  Ja  t^re.  Si  le  soi  est  aecVautoome 
devra  ;  être. ^préféré  ^  s'il  estbuinidiç,  le  printemps  sera  pliu 
99Q,TeuaJl4««Xf  [dam.  aexa  espacé  de.  qwtre  à  m^^mM^  f  (^W-4« 
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titre  plas  rapprocfié  dans  les  mauT^îs  tërk^înS;  et  plus  écarté 
dans  les  î)ons.  '  .    i; 

Ainsi  faîte  avec  des  plants  de  deux  du  trois  ans,  cjul  n^'bnt 
point  été  élêtés  ,  et  dbut  les  radne'sn'brit  pbint  ététaccoardes, 
une  plantation  de  bottteatf'ti'a  pliïis  Wî^cffn  de  soWs  i  tfldis  fl  '  faut 
en  éloigner  lés  bestiate  évcclajff  as  grande  i*iguétir:^EJI!e'j3évt 
être  coupée  à  dix  ou  d6u2e  aùs ,  pour  faïriôd^s  cerctcif^  dti'  bois 
pour  cbauffer  lé  four^ dû  charbon,  âÎTmeritcf  lësfêrnétWs,  etc., 
Lorsqu'on  emploie  du  plant  de 'quatre  k  étittr  arti  oit  "plûè^  A 
'est  toujours  avanugeu^t  delà  recéper' r^imée  rturrfcirteii^iur 
'donner  de  la  force  a«ix  raQines'  et  leur  fait^  peunerdii  tiouTéau 
baU  ^  et  alors ,  on  (^âfMréesumnte^  oii<çott)4tiMnèe»)ikC»foibtcfs 

I)0ur  n'en  laisser  qu'un  ou  deuxî,  ou  on-  aoaiukmiie  Ikia  Jiàturè 
e  sQÎn  .de.fiiirô, mourir  ^çuxiqui.$(>n|,  de»  trop, <c»  gui  ^fi^t^as 
le  plu^ 9^anta^eux...    ,;.  -   .:,  ,  .  -,  , ,    .,-.  n..     •   , 

^  L(3,lw4eçiu.se)QQvpf  %éné^difivo^nX  çnire  d^uautcirreç^  iparc^- 
qv^  cifeaçun^  de^jr*ri»<?5  ip»Qléf s. .fov^SfWU  de  «(Juv^iux,  rej^eU, 
fQrTO0,  auts^rde,  pieds,  disUnciSj,  de  aprte  qMie  k  :pèrle  ^ 
soa,yen^lrépaifé^audépup}a,  Il.ft'qp.e^tp^s  d«vttiêp»e  ilgs^ vieux 
piqd^  ;^  i^♦^ftÇi.»î|)^p^l  pr«%  l^re,  tp^rofque  kjur^^  vwâl^eniw^u- 
rwlt  tftujoftr4;i,v^<flie  dp^fl^r^lî  aw;jsftnp6  qi|,'à  de  fc^iWo*  «ejet» 
qm  nfl  si*ti^i«t<9njt,p§ftl<^gatenj|»s.  j,  »».  ,  ..li  .1     .  .     'I     .  ^     ^ 

jLa  végétation  du  bouleau  est  très  rapide  en  général ,  çi>ïÈkVSk^ 
i«^l'^ii^àrfd)s<^r?{4,jBWS  /9,'^ft«j,pr:iticip^î^ep>  ^^^la  îjeup^sse 
quft.f^H'laçRél^^iflU  6pf  jt^U^W-q/^eie  ptus..tt  îçfticieUjç  )cép^ 
iMH  ^]^h1^'xU>lmk%  dij^Mpiw^  .la.  ^^reniiiif  re,,.^né0./^A«s«r> 
dwS|i%ffia^T^is;^^«aii^).,«5^Lhft%ïMfOMpHP>iJf  fis^mfmtJéf  >^\ 
couper  ces  arbres"  tous  les  cinq  à  six  ans  pour  eu  fai|fQ.4^{'ar  ^f 
^Pf^^ipmprv ftr^a,foiiriçat^^n.|dci^,^iJf»i^i  àjrobaftSfeis^e  foïir,     i 

CTWî^Tn|piq^»Qn,6fMii#.5a^P^p4f  pM*i^  c^  .^^inw>i«a  if  l  fy^ 

4^<^Qm;s .  «pivs^VjW^  (^ .  b4i.Y/çivuîJ  ^^,  ffdsqry  e  ;  pftwf  ksTr^prfïr 

-4MCli<?W*q  ;  lot  \'y/<ii    -i.ib  J<^ .    '«.«■';,  -'■     .i^'^-u.  •.'   •_*!   i-ui  -    ,>C' 

Miller  dit  avoir  vu  des  terrains  dont  la  location  n'élit  p^s 

des  produits  avanlageus  a  lears  prohnetajres ,    pjrcedu  ira 
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marccaux,  de  cerisiers  mabaleu .cl autres  i}rl)f|es<)^ui, se, plaisant 


Ipj« 


sçpm 


meubles  a  ^v/;,Hfçs|vJfi(  eH^e?:snt  I  çc?f£ç,,^fT4rt>ï^fif  *  m 


yçfUfgr 


preparattou)  ils  eu  font  aiisst  une^^i|^^l|^^ç  ^^^  I^qi(y|li£,^<t 
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nourriture' àîxintlâ nie' a lik  'troupcilUi  St^'i  îia^tkis V  eèUl-^i  *nc 
font  âucdnë  provision  '  âe  fdiiiVd i^s  iVÂV  \A^  jiiiiii\H\^  Sàîsôh' , 
soît  pÂr'iuiprév6yàn<ië,  <iW  plttlTôt' i' è^diiaè  (jfiifeiëiit  vW  ei¥dût^ 
s'oppose  à  tout  soin  de  ce  genre  ;  tancîîa  qye  les  cuWVàlétlrS 
norvégiens  ou  ' suAlôiy '  raiiin$kettt^ lè'é» 'bVatlthr^  tW  iWufeaa 
pour  afôuragerV 'tl(^iï(!î{ut  fhlVèf-,  ;'tdûW'V4cri^^  et  lëU^ 
moiitoris.'  '   ,     "^^'*^^-;i'""'i'"-  Mr,n..?.i  -K     P  ,^,<Ki  ,lw  .^:.  -■,] 

a  O^  ùourn^-aïiàsl Ta  V6IaS'l|e'  'fl^i  ^^itèMués  'jii^rtte^  'dû  ri6M 
àrôc'  les  jfeiiriek  Vémttc'i  /dVi'  lioti'leau'j  citi  Its'  tStid^^fe ';  a^t^ 
les'a'voir  fcVi  sëèhipf  flatfs  des^  fdni-â  611  tfihis  dbsfléttiVé^^;'ef  6h 


dfe  'toEcliès  àVëc'  Ses  fcaticWs  *Jëcôi-de  Wlli  'te.ûtenf  léi  {m$ 
snf 'ïéy'àïiti'es:,  lettfs' Witiinè's  savfeni  àLtraiire  de  èettc' ifrètti'c 
écorce  un£  .sufiôiirtiëfe  ïnitluBiy  daWre'àu ,  dôrtl' 'éTlf^^  ^e''sci^i 
Vt'At^'^dW'ènatiïf^'léyPejVfes' 4^^^  'de  ifeA-é/Ellës^ibriffeni 
K^WkeittecBtce'l  5t*'ëllfcsért  QmeUeÀVliiïuhàiaTict  [iâi'U 
ASaiHaïioW,' mib,-fec«fce , 4)tçiq^^  ihfcôthipHtté ;{mém€^-^ 
Blé'àVïiii; et îiiWè^S'TKiinfldîte^; 'ès^^A^ 
VôW'ïtt^ki^s  uàagéi'éc'cihottiiûue^' Qb^'^t^'lsrt-t'  p^oWi-  b6m\b 
téV^iliklsoni'daîii' R  *{)Mëi(c:'èt  âiiA'le  Ài4W'd(^*1a'^^cae»b4 
Î^MMitiloULl^  mni^m  iû'r  Idibd&^tt'losé^'tfel'^ciWëk 
d^liyuleku;  qli'i'i^7ècbiKrV  aVeé'îdc^'ë£ii6u5^lrc^"iTli^tt/CÂ 
tolis'durétit'  loriif-lieii>pk;'iïé 'fendent  lés  ttabilàt/onâ  ^dîhës'èt 
pUtôre'Ws.  "^'1  '":''•',  *•;•'''•'  ^^"  '  '"''•'  ^-;^'''  '•"•"M 
.  «torsqù'oil  tiosë'etîic^Uesptk  aytei^oùrlk'cbiiàfrtte?- 
itrin  de'^  riniîsoils7Wlaû''ôh,'eti1Pbti<}ë'dcà'V         t^^tjl^'  iêtràèv 


^^uë^fcii'^urétttti'ffiiffl?^»:''^"   ""'"•''''  ^'«^'^^i-"^^'  ,uoiJvi.4nq 

Digitized  by  LjOOQIC 


4S»  ^       ^    ^   B  0  U 

'«Un  "voyageur  "rapporte  ^ue  cerlaîns  peuples  du  Tmrd,  et 
sur-tout  les  habitons. du, Ramlschalla^  se  servent  de  l'écorce 


voir  mêlée  avec  des  œufs  àè  poissons.  Uéfcorce  de  sapin  tritu-J 
;la 


«  Les  h|^)xitaQ§  4fl^  qaau^gncs ,  en  "SyOèdb  ete^  Norwège.^ 
q»f)^fQWf  ^^*4"«rtriçu:i,,Me^  q^i  ^'wUéur^  peuvent  diflScil^poent 
^  PWî^V^rlfe^i.9ti^ts  nép^s^airesà  Jeyr  fiOflS(;>jwmafipn,  exçr-i 
c^î|tdw?.le^«^çpage^djflerepies  e5pc;çe^,4*W«-  tc&fep^nesr 
ep^]i^flnU'écprq^,4p  WMkfiï^  pour  ,c^o^np]q  àU  ^oilq  unf^  \myf 
r^MçSfifire^.  eioUçs.P^^^fpyeiU  flesJfcuilks^pwr  t-eindre.l^lîftii?^, 

M*e,pJ»f  ^ri^ï^^^^iM^^Vé^^^^W^îlÇRp^ys  ^u.^ord^uedaiis.fî^  4?^ 
w4i»>  ^^f.wçopre^ À.pÎMs^cv/^  vuvf^gt,^, .ct,&',ffP?plm  dfti^?,diffp7< 
rens  arts,  tels  que  ceux  du  louçni^r.>.(]ïf  i^J^ljçMfirr/fcx^f^^^^^ 
Hf^  R4îbfi\«W-^îeJjdH"H^iw%  ;  .o^^n^^f^^^^î^s  s^^lf^^^l'^ips- 

<^cMJe§l,  d^?,):wfe^  r,fh^^fr^(^Ç^M^  m  ^J^sjsl^n,^  i^Mqux^f^A't^UPi 
n^J^q4f^â47^)dÇifeçpsM^9f?frtifiP^^r,  , . .  ,^ ,    . ,. , ..;  ..j  „„.a  .-0 
((  Ce  bois  est  trè5i|KfO|&riS!att)chaajflbg&.^étri]}esl7atiiHtO!BtIeBM) 
plb)^fWODrbarfaQ9stel<nouhiâB  pqéki»  <Ni;kl  lauCiine 

camhnstianlYàn^^eAjUfi^BîA^trimrahle.  illNpnodluît  nqpei  aBsèSj' 
gr&ttde^uaqtiiè'jâerpo^îsar^vetrfiob  ^harbom  ^ert  k  fair»  uab{ 
pbudtèÀr.ofnonnde^bQniip  ^palité  §iûiifift|  U  veAipiacele  dhénd) 
oailq^lesp^^oùjoe^deisiiBr^brène  {^eotrttffdiirej  Giiiheot  dîA^a 
dans  ses  Démonstrations  élémentaires  de  boiani^e  ^  <quË  kas 
fouilfes^  du^b^niesu  sontrlaihfsei  d&la  ooulewr-rDirge/qiie  «ionne^ 
lâ:^  fisrinoey  et  quW.  les  fads9LmlK)uilliit  .aveo.  Vahni  on  x>bto6iiti 
UBipèt&conleur  dfe  sàfcaitk  Le  otfêBbe  autour  aiioa/tei  qu'os»  Tatùre! 
desicb«ton&  une  cspÀo^ ^de  cim.et i&Aoir.fk  fumée  idite  ânx;. 
imprimeurs.  '   i 

'  «/Je  tenÂinèraî  cet  ffrtîtle  en  f^arlant  ded  n^ges  aos^nds  e>n 
eèiplnie  lâ  !)ève  du  bouleâtï.  Les  Rti^^  s'etl'sérfeni  poiïr  fairè^ 
là  biérre,  en 'placé  tlfr  la  liqueur  qn*oii<]^tîeht  iaprès  avoir  fait 
infifsèv  la  difècbeî'dahsTeaii  cbàude;  ils  y  éidut^nt  dn  howbloti,^ 
dé  la  îevure ,  trt'iui  foiit'iubïr  les  Tnan^iaddns  ^lu'ôto  donne' 
ordhiikl«m6nt'à  h  bifer«;  »    '  ' 

a  On  a  fait  en  Suèàè,  avec  celte  scve,  un  èfirop  qui  sucre  nK>îns 
que  celui  de- Fér'abfe ,  maïs  qui  peut  cependant  remplacer  le. 
sucre  dans  plusieurs  usages  domestiques.  On  a  obtenu  six  livres 
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de  sirojp  stir  quatré-yingts  cannes  y  ou  deux  cent  qaarante.I>ocH 
teilles  de  sève.  .  '    '    .   ^    ' , 

(i  Les  babitans  du  nord ,  cbercbant  à  suppléer  au  yinque  là 
nature  leur  a  refusé^  ont  appris  à  composer  deis  liqueurs  spirî- 
tueuses  avec  le  suc  de  certaines  plantes ,  de  certains  fruits  îndi- 
gt  lies.  Ils  font ,  avec  la  sève  du  bouleau ,  un  vin  blanc  et  inpûsseu:i^ 
qui  a  à  peu  près  le  même  goût  que  nos  vins  de  Champagne  j^  et 
qui  est  réputé  très  salubre.  On  rnet  ordinairement, au  fond  du 
verre  un  morceau  de  sucre ,  sur  lequel  on  verse  la  liqueur^'aj^n  . 
de  produire  une  plus  grande  quantité  de  mousse .  ou  afin  d^ 
donner  au  vin  une  saveur  plus  douce  et  plus  agréàMe.  ^  '  ^   ^ 

«  On  emploie  plusieurs  méthodes  pour  obteniï  là  sève  du  bout' 
leau.  Celle  qui  est  la  pins  usitée  consiste  à  perforèï*  1^  f*'<ynbld« 
Farbre  à  la  profondeur  d'un  ou  deui  pouces,  et  oW  pêti^obli'^ 
quement,  de  bas  en  haut.  Le  trou  doit  éti-e  faitàpeurdedistanee 
du  sol  et  h  Fexposttîon  dû  midi.  Un  seul  trttu  suffit;  qu6iquV^ù 
l^uisse  en  faire  un  plus  grand  nombre  \  mais ,  dans  tousles  eas, 
on  doit  craindre  d'éjjtuser  Fat-bi^e  paa^  tmc  âôuatfaction  ti^p 
abondante  de  la  sbe.  Oii  ajusté  dans  chaque  troà  utt  llibe  dé 
bois ,  ou  un  tuyau  de  plume ,  qui  sert  à  tx>ndUirela1ikJiifeur  dkîl» 
des  vases  qu'où  place  axi-dirssous.    '     '    '      "  *       ^  ,.  ..'  -^ 

«  Quelques  personnes' coupent  Tëi^ti^mltë  des  ISriindïes  dfe 
Farbre,  et  laissent  Couler  Ik  sève  dans  déé'  vîises  d^îilés'  àt  W 
recevoir.  Lorsqu'on  a  obtend  une  quantité  sàffîetAiit^  de  sève/ 
on  bouche  les  trous  avec  des  chevilles  de  bdis'}  oU  bien  Fodêt**^ 
dnk  l'extrémité  des  branckes  aveedet lapais* - '  '     ^ . . ni   -  > 

«Cette  opératkmse'ppatique  toujooqsafu^ooniracnoennpil^dui 
prinlemps ,  et  Fou*  obtient  d'avOant  ^ hifi  deiscTe  i{ae  Fthi^en  d  été* 
plus  rigoureux.  Lesarbues  de/UloyeR^e'ptteeitxiiiuifçroibsfinf^ 
Qans  les  lieux  étevée  pvodnisent  oqe  ptu^goiiuleixpiaatîlè^ulftr 
sève.  C'est  vers  Fbmi^e  de  ioidr  ^kci  oetl:ei«ève  oamlè;  eni  pkié) 
grande  abondance.  .0  ^s;  •.  .-  «-        r  )<  <! 

Il  $i  Ton  veut  conserver  rirrbre  dAi:is^  tkmteMi' vieueuD  ^  «i  ew 
retirer  chaque  annéeruae  rfioolte  y  il. faut  arrêtpi^i'écoiileiwnij 
lorsqu'on  a  obtemiit  cinq  ou  six  iwmèiUes  de  ih^eur  ;  uM'plw»» 
grande  extroctkiti  ëpuificroit  Farbre  ,  «et  pouvroctanéme  île  J&ire 
périr.  :     ; 

.  «  Lorqu'on  a  ra^sendjUjgmc}  a^s^x  gr^4^  waaût^  d^  spv/Ç!,  on 
enfaitdiiviii^av^c  \\^  additipn  de  sujorejf^qe.kiKui;e  de  bière 
et  d'aromate  t.ionm^t.^r.  cijifqwAïUe  Ixiu^^Ue^  de.  sève  six  oa 
huit  livres  de  iïs^:^n«^dc;iOn.)âit  liouillir  ce  ipiéiangp  à  u^  feu- 
é^lemeut  $outei>u  >  jusqu'à cequ'îl  ^it  «^uiii,|i^x  ti;9is;qiianv 
ayant  soin  d'enlever  récume  qui  se  forint  à  jia,^l^£ipiv^',<i>n.p«ufS6 
la  liqueur  à  travers  une  llanellq;  on  la  m^t  dans  un  tonneau, 
on  y  ajoute ,  lorsqu'elle  est  encore  tiède,  six  bu  sept  bouteilles, 
de  via  blanc,  ejt  deux  cuillérces  à  Vou<jhe  de  levure  dé  bière; 
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4pAti0iUAiiàU^sspepi|3a\Oii\peiiiar9mMBeviBeUci^  krek 

ded^fMEOwattt^  jak/nàiisqfuleydeBickHii'iie  igWoile^f  Bio.  Qi»|Mhbs 

le  laisse  pendant -^rotsaittjfiMtre »àeyi«iios9 de ttiu] ^ant lâfars 
fimUQll:  Anibai^ro»  ilB  .MlA*hné  «tl  «v  taasQti  dans  ideaibost^illes 

4wiliWAouek9èvrdaivddtèlve(goo4n«n»éi. .  '"in  >:»   )•  ^.w  i  * 

'''  PJd/'t)l)lëniVt*Rùlle  èmpyrciimaiiqVuî  avëclajquettelesJ^^^^ 
jii*é|iiVetll'îics  ViiM st^jièicscuih'  ^(l'e'^'uskel'  c^  doiii*  oii  la'î t  iju 
si  cranrf'<!î6mmefc'(^  J  in  fcri^e'ifèstenieAaént'ïe  ^  lori- 

pWto't'JK  rç^ÀiV^e'iduf  ûJ>oii<l^'^î?ns  tciules  se&partîes,*  eï  sur-Jmijt 

îlâns  'iii'ébôrfcé ,  cà\Ûe *a\fcô'ti*  pLarlfc' aqueuse  el  f  aîclde'^ pyroIiV 

^m^  /iaî  Hi^â'tôkîiïuhfe  ingiiîgt4  à'Z^a^  efiret>1ans'(îiîs';è^^^^^ 

Si*ititfÀéya\il6(îfk 

&èf  fck\UVï;oaeliAoVl'(î'lcré'cT^     WuSfe  s^e"'éiiAserve1iï]^ 

.  ;  llif  {90|7¥fivAfYJj  ^^^^  A  jesIf^UleM^liriaciéa^qii  eam^AsmMiêéeÊ, 

tp0uçeftîet  lA4g«id)9  4^f  M^gèfen^tnrfllilfi»  sdrjMnpàlioliqs 
f)t^eii.4eftsi)tt4  ,$uffilie))Pineriitiim')  MédMit9^ié,aeàiTûlàiaÊaÈ^  «t 
g)abQCrr9¥>il19j^p<»^t0éi^4a6i  Miuie^  «^'eitimjdo^plin.fgnafads 
4NrikfA  4«  ll4i^âi^«(^«|^<Mlliiki^v  iSoiupoBl«<ib%t  dlfféroll 
d^i:)C^ui.d«  bôiik«^ifQiiimwiM4fSilnv«lsb9é(f4i#maû|^M^  as^ 

ti^  nf qn^mlin^i^MCMrtiii 'p;^ «^ivif i»mft;)cm»»tev:jiîomuk.  4àni  If: 

£^ltÂt>Iîe^«>^îijp9(^  in4i:q(ii(WS'^l<lP»r)gpittQBiéiir  ééuaMÉsjflt:«i 

,  H()ii'eKi^fii(.^i>«.4f^.i)9n6ii4  ife  v^  fuwailll^ftMAjboideaul  à  !q«p  là 

1  eitt/^Hp l<i  l^^<iit^\l()^)ck.w$iîb4)p^^  J^iflUiWiâMaf^d, 

bien  plus  velues  sur  leur  pétiole, ^l  k4tf»iiit8ir«Ma|ti)f«9letircb. 
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p.iJu'fl^t  le  âwiUconidolrTiiu^esb  yniioma}èMÉ|]iiriiMMiiav«Ottg^i|B 

Qaiaada  ipouniaiféilpsiluteaittide  «erliattpCeitecédonps  ^(MMp« 
y»mr)iDettgr«fMtiyfei OmipImfcgrJMidjîfcayrldtnwHi  iMmMl«àâ»Ià 

^  MljH^)SO<tlAiJU>IlAkirsnBé3ff«lttiBi*ttBI9h«tt 

hlement  ikntées ,  .mè—ei^iiieagB^jlohég») t j aiéwie v* "A**-  ttlt0«rt^, 

ÎWH«vvew«^i  w  4iç«M#  /8^tçf>ï(i^^;p^^«„lfH«|g^  ^ftyr-^^KWî  trois 

I  Amérique  sepientrionUe ,  ^t,a'^«l>ÇH^M^p>,^^i|.PWiltli»9Ml««^ 


egalemcijit  déniées ,  1res  )ogçrcihent^  yelwe^  Sjjr  )u?afp  B|^yVJJ^ 
'(érieùrs  .^Iwlpsl^^  fo    l>ois  est  hfuû  et  "jSp^ef épient  vçlu^  Jl^a 


'¥ikdéfWèMt^i^ild'tiyéiit  ^ne'Uëiil^'ViMVMliÀ'\lVbiia»iit'e  et 

«oit  fcrinenlée ,  et  qàr;''iiWte'^ ^irijflé 'é*i'pWâiJoè','«Wfi^lt^ihi 
<nbivd[^ugeèiboniMiqiuMéiiil'M  4(w)^^^  t^Wj^Ue 

;dAvsqbd^(itr8<cbAlMiBid06o«|»(}i»baUil>lM^>4»«K^<'^  ^ttMiry{£nek- 
.qiibii>^nikit(kf  oBliis^iSfaae  qtu^  Au^piràbédbmi  JEtti  ltf««y«^t 
j«m  gBsadi arbre  (Un»  Iv^bbib  eiO*pr0pré>k'^ifi^k|Atfflér^atôg|M. 

lira  ttlbti^d>'otD0qumhié«bVtA«tifed^etot^6|l'ktè^^ 
«1^^  k«guesidelblttdtAi«li4if*pQiiOè»i0«tr^ 
détir«'pâtièh»t«(lpa]«lMi^VuM  MMàtrtiin^pd^   *nlâti!i>^ita«ft|fés 
do  glkidefr^)q«pàt»e»V  l^P  GOtfle«f»€M^df««f i^t»i)  trë»^ehiif<\  sis 
jkuaÉéi  ramemTftci^^stvmmi,  iatec  ItiMfttidMMiute^iUtftic^.'îl  eu 

Jiroche  si  fort  du  bouleau  0(mA!iJÉ^ft)<d^fft=ihM^èy«[)>r^^ 
ësjrpir.rutvÊi'odtéidei^iMittio  ^^orir  l«d)ïftHn^tle^^'^H:>cl^ire 
q«<ii  donikc  àd«  pa|âe)i^H^ttfabè  le>^(Séii(^>j^lN3ttt^^Mttlé:Ëie 

d»isiIa»ipé[«iflRè)re»dmpéptal^;ji'''')  -t  -i  •  i  im»  -  i  ••  ».  -""'î    >• 
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Le  Boi7Zju,vA  iSBViipjJBêDB  MKmt^jzB'/.Setula  Un^,  L!n.$ 

Belêila  carpinifoUay  MichfiWK|a.l6SifettiUfi$>enooeur,obit>nffiie8, 
dentées ,  longues  de  plus  de  deux  pouces  9ar<  un  de  large  ;  leurs 
péMoles  t&  lfM»r«^AenFiiire6  sKml  légèreaieiiil  Wus  et  pourvns  de 

Ë laudes.  C'est  un  arbre  de  TAmérique  septentrionale ,  dont  on' 
\\t  un  §r»nd  Aiaag^|)ottr  ^^efaiMipiefite  el  la  iv)enfÛ6erie;rea 
ai  ,vu  de  trèa^lteawL  pâsde-eo  fiarolinei  Iborsqu'on  mâche  ses 
jeunes  bourgeons  >  o(n  J^iup^ teinte  [im^^flaTeur  et  une  odeuF 
fort  agreste  ^  eiifuWï  ne^peikt  oompaper  à  auceae  atutre.  On 
m'a  dit<q^!on>enif«t»soit4j»>e  tn^rfaohne  liqueur  de  table,  maïs 

i'e  nai.pffi  séiinsi^^iiikprégiier.de^fiitMaveui^etde  cette  odriur 
'ea^urde^viedanâi^quelle)  i'uQrayeis  i&ili  infuser  des  morceaux» 
Malherbe  dit  qii&eeUeespèeeiw>  petit  se  greffersur  le  bouleau 
conimun.1  et  sellkieiit  &SliIo^À;Croirei^TDU9  ksipîedsqae  ie  ooa*« 
nois  y  et  iU  sent. en  gr^nd  fiombue^  lùennèot  de  graines. 

Le  BQUi^EAcr  'pjiis  éM.vi^  a«Wa  feniDeaiOYaleB,  ^^ës,  dentées; 
les  lobes,  latéraux  <<jles-éo^ltes  des  Qbat<M%6  urrondis  \  les  pétioles 
pubescens  plus  ..courts*  que  «les  p^dotietflea.'ll  'parvient  a  une 
très  grande  haulteur  daa3. i' Amérique,  septeatrtenale  ,  dont  il 
est  originaire.  Je  n'en  ai  vu  que  de  i<e4inips  pieds.  Se«  feuilles 
sont  presque  toujours  loontôvruées  i  l«ur»  longueur  est  d'enri- 
ron  trois  pouces  sur  uu  et.de«iifde.laig&;:eUes  se  rapprodient 
de  celles  du  charme..       ,  ..»-.,- 

.  Le  BOui«BAV  A  BBuiJbiiBs  PS  MAAnBAU )  'Betula  pumilat  Lin., 
aies  ieuiliea  presque  ovales  ^cliénelf^s^ipôiir  vues  de  quelque» 
poils  «n  dessus  ^  trli&  velues. eu  dessous  /  longues  de  qiâose 
lignes  et  larges  de  dix  ;  laups  pétiple^  et  leurs- nervures»  son» 
très  -garnis  de  psoils  ainsi, «qqe  )e»  >euu«8k  va«1eaui(«  Il  est  oritgi^ 
naire  de  l'Auiéiûque  seinentr^omalet^  s'élète  un  peu  plus  que 
le  suivant^  el  oe.ee'fsltiYe:,  QeavUûilui»>que'datt8.1es7ardiBS 
de  botanique*     ,     •  .  t<    .  ■  ..'  nii    . 

Le  BoujuBAU  3^xN.a  ks' feuilles  orbieulwes ,  créâelées»  très 
glabres,  et  an-plus  dé  six  à  buitJigiv0s  de. diamètre. > C'est  uo; 
petit  arbrisseau  des  m^paisi  du»  norA  de  'rF.urQpe.et  de  l'Asao- 
rique  septentriouale  y^  q[«i  ne  s!é]kw  qu'à,  quelques  «pieds  i  >^ 
dont  les  braucbes  sont. tûujouriaieouelji«if$.\iOa»»'en< sert  peur" 
brûler.  On  ne  le  cultive  que4ansJkéi)^4¥>f^i|ebetaniqMev>  . 

Je  possède  dans  u^n  herbier  des  lépbAeHÛOMfi  4u,ii?<iWa/ru* 
usctns,  de  Pellas  y-cultivé  eucÂeuuieifit»eK  dai»«  jîes^  iardina^de 
Paris ,  maisquei  jevorois -perdu*  A  dtSibfe  fiêu  ;du'préeédeiifts; 
tes  jfeuiUes  sont  seulement  un  peu^eni^x^i^l  pv«£(fue  eutiÈre* 
xneBtt.glabres.     •        -,:.»-.    -.   ..  •.-  :   j^  ^Imî.i.'q   /        /' '    '  *  ' 

J'aîjrapporté  deGan^tinele >pu^MR&A«4^lfl^K  4e  Mjc^au:|[^ 
dent  les  £ButUessonl«rvfd€|s<»  del^ii(lQS|'()<^)aie4^jid4^14<ômeRt; 
denAelées.,  lûngitee de  !di:i^bi>iV l^H|«afiwrrd43|,i^)jKgft <;  Jpnl,  les 
pétiole»  et  ka  uervufe»  iuférij|Uirs5ao^ifi)fè^iy^u«^)^eh|^^ 
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sont  ov.'vleset  tthê  îMvLf.  C*f^v  un  Irèft  gruncl  et  très  bel  arbre 
qui  TÎeiit  è^xm  le»  endroits  liuxiki<ie$)  et  <lu  boî»  duquel  on  tire 
un  bon  Tiarti.  Ses  gmine»  n'oui^pd»  leVé  tn  France.  (  B.  ) 

hOVLEàJ].  Oii'âoHneice  niMnt  à*  tmtevrAtn  pknlé  en 
bouleairsL;  •  •  .  .j  .  .  -       •.  - 

BOULECil.  Nom  ife  k-ojaco»m>iJE  nsd'pi9A3tiP6  aux  environs 
de  Toulouse.  Cette*  jflaute<  est  là  peste  des  ttMMaêons  dans  une 
partie  des  départemens  méridionaux.  (B.)    .        ' 
'  BOULEBrAfS.  C'est'Un  terrain  pknté  en  jouleaùx. 

•BOULET,  lointape  inférieure ,  fiitMiéeéntre  le  canon  et  le 
paturon.  Nou9  disons'  ^u^tto  cbevai  ^  bien  j^anté  quand  la 
face  amérîeiu^e'du  bodetse  trouve  entiron  deux  ou  trois 
doigts*  plu^  ea  erpière.q«e  la  courenne.  S'il  a^uce  autant  que 
«etie  démise' partie^,  S'il  iest  sur  une  ligae  perpendiculaire  au 
genou  et  au  canon  ^  k  cheval  est  dr(iio  stu-  ses»  membres ,  et 
cistle  '  sitbatren^  défeotueuse  annonee  qu^l  est  ruiné  \  dans  le 
cas!  aussi  ok  le  boulet  est  sur  uue  Ugae  perpendiculaire  à  la 
pîneey  le  ohevul  est  bouté' ou  beuleté.  y  oyez  Bovietê.  Cette 
pbsiftwM»  est  st'oontraire  à  sa  oonfertnation  iprimitivc,  qu'il  est 
totalement  i  rejeter/  U  en  est  encore  une  vicieuse  à  laquelle 
OBneskuiroititropfaire-atCemion^e^estcello  où  cette  partie  se 
ttouiie^  ppf  une  erreur  de  la  natut>e ,  rejctce  tit>p  en  dehors 
ou  trop  en  dedans  ;  alors  le  cbevai  est  d'autant  plus  mal  arti- 
cplév  qu^elle  ne  répond  pas  d-une  manière  juste  et  positive  à  la 
l%»i;>a«[canoiiry'etiPeiLtrémité  dans  ce  cas  perd  une  grande 
partie)  fie  da  iWrcf'.'S'il  estinal  tourné  ^  si  sa  face  antérieure  est 
oév<^éeintér«ei]rnstt)éut^4e  pied  suivant  cette  direction^  nous 
dkqimqUe  1^  okev«l<est  eapgfieux,  et  panard  lorsqu'elle  regarde 
la&ifficeils^téririM*e.  ^Cès  défauts  peuvent  encore  provenir  du 
geaôa  >6t^dli  ttoddé^;  Jles  boulets  menus  et  petits  sont  la  plupart 
trop  flexibles^  et  cette  flexibilité  est  un  indice  presque  certain 
der  Mur  foibiie^e.  Cette  partie  ainsi  conformée ,  l'animal  com- 
munément se  lasse  et  se  fatijgue  dims  le  plus  léger  travail  ;  elle 
estfci^^rttôt  gorgée  ;  et  Teiifuirc  dissipée ,  il  y  reste  ou  il  sur- 
ylont  des*|nolevt^s.  '^^e^  Molbtté.  Son  enflure  provient  aussi 
d'tt»<^itavail' excessif}  assee  fréquemment  alors  le  boulet  est 
couronné')  eVfift-tt'-dtyè'  iq^u'on  y  observe  une  tumeur  qui  l'en- 
TÎronné  ^isUe  provient  «ttéored^un  repos  trop  long,  d'une  infi- 
nitif d'à  litres  eaiises^  iellesque  d'une  Luxàvion,  d'une  Eistoase, 
d'une  €o^t|siOK  JP^fp-ez  êes  mots.  Tout  cbevai  foible  des  reins, 
dont'kff  men^reu  dôm  peu  pi*oportionnés ,  qui  est  mal  pknté , 
serrée  cacnc us,  panard,  se  coupe  et  s'entre-taille.  La  kssîtude, 
la  })uress3'^  ]ë  dMutld'baiHtude  de  obensiner,  une  vieille  ou 
nfàuvaisc' ferrure* 'des  ritets  qui  débordent,  la  froideur  de 
l'atture^  souti  eifcei»e  «luMit  dedoints  à  observer  dans  l'animal 
an^el  orf  p^uc«<i*et>rt)tib0r  ce  dé&ut.  Le  cbevai  qui  s'entre- 
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Ce  défaut ,  qui  est  une  preuvç  d'uiie  foimcssc*  nàluAcîJç ,  ^igoi 
pmirîàml^d^uii^i'iiikeWiéëi 'îW^îottMV^if'4^^  /j^m'  seVçroîsein 
sans  cesse ,  doit  faire  rîé^è^tèfriiii  (iWè'fiil*]^p'ar(^cquc  ce  vice  lient 

à;»<iiiWti4ia5<wpéPttW\»^èU»m(^'iVdW  "•'  ^'   ^' 

le'fJemlèir^ifl^tebtedtif^Mifr^  te'titel^i^dffdrt'eV'sVst'reïir^'!  'et 
ffiiblqncfM  ddurvNutlIè  t^tUl^  e  itcyis^ùf'db"^icd  s^cs^  rëticlie, 
Cetle.TOilhIéte  ti¥f<^iJui'«ïHëVaJx'a'<^''iîWg;é'él  aWffibour 'à 
feJuitè><iHort>^a4(ri<«o#j[!êVittfaiiJ  ^fTbcTrf^àYf^nleAt'cVe  la' ferrure. 
Uii;c!it^M^>bi>ieit^iéy»leVâU»U(^M\^J<  iA\i^m  (è^fSoii^s% 

ié^^poi^V  ipMnteqlieU^  €è<i^é^ 
WiiufqûkioMîcé<if«|tou«h;èit  ^'i 

MecessÎTéhurM/Àv^  tè'i'è&4)^;m  #3i*l^l^'iU[i^id'^dpécieu^^^ 

U  est  possible  de  remédier  à  ce  mal  dans  lé^.^ib'^hM'encenL^nl 

^r.fiaiMJS:iOn.s(tipêIl(^^lAsr'ëi^^H2MM^^ 

^ndent  et  y  élèvent  leurs  petWJ  y^'^^l'^  '*^"'!  Tn\  ulu 

déBkmer^lh>  t«»vUiM<$i^îài^^ë'd«'l%ë»?'HH'é\i^^ 


si^fileatiott  difféi^dtter 
des  Mg^etsiqui  ' 


tnwcb.  tSottVeiW7«lll  *lti>èrlkî?'«t  ^s' WiïflJHfeiiiéS?  fest'  ^«Wî 
par  de  petits  sentiers  sablés  de  différentes  couleurs ,  cl  (orixèA 
5eBicfciwpJnimfeti6i'«e6:'dèWé'  (?i  fféfedfâV&ïi'VAÎiH9sà*^<iîi 'feavs 
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abondantes,  ejt  i\  eH;pjrc?fpiçi,^^pp^y>lfi,4;^4br««rid*iis'ltti 

provinces  iiiéruUonf^ç^,^^tt,ij03f^^Wf,  /.  -  ^  c  .  \  -.jm'hi.,  )  i-.  Ii  '-i 

les  t>ouIiiigrm$  ^oijl  ^jpjie^  pi^,  paifi^up^^^  I#9S  «^mplet^ont 

en  gazons-  ^ ' "  ''        ^  .•^--    j-     1  - 

Bandes ,  et , 
Leur'véril 


fbrèti'dans  un  parcj,  pr^  ^^ppff^^j^f^^o^miiés^f^M^^ 
terre  j  a^rsTcmau  d^s'^ÇP 


^x^  pç^T(i4^s^^  k  tfomttv^iU^  >a^èç  kof 


jMii  11.1- «j  •'  -  ,-.. -?i*v> 

no^^sement  jpoûr  Ip^  M^^  «f?^  Wi  te"»  weWe  dtotidtf  Wsei 

pleîîis'  dV —  '^■"'  •       ^ — ■^■^'  ^"  -^  J— «'^ï-"^ — * — ' — I 


renuue  à  la  mode ,  puisqu  elle  est  dans  cette  CiTOuaeismsMiiiOm.^ 
mes  qui  kïueilient  des  ileurs  pou^  ji^<^irid«}l«¥4  MeniVonidè 
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aUaqtiéft  que  IdÉrsquW  leur  a  laissé  brèmter  I^erbe  toute  cqu" 
vertederosée.'CettQ  waliadîee8>tni!orieHe  ]^<nirceai  qui  tètent. 
On  j  reihéâieea-pilanifeMemble  de^hy&sope  ou  toute' autre 
ptante.aronatîquB'ei  <lusel^  et  en 'frottant  de  ce  méfa^g^là 
partie  ».  qif  oftlayé^msutte  avec  da  tmaf^*e.  ' 

Cette  maladie  se  communique.  Les  Dé  tes  qui  en  sont  'àlta- 
quées^eenient  ooiitkiueUi3merrt''UT]e  rive  déttiBugcfaison' qui  les 
obU^'àselrbtacrcbntTel6«  rÂtelterS'»  et  les^  impregtient  dé 
rhumevor  qui  le8dévere<<  La  f^te  du  trbapeati ,  cb^cfaatit  à 
.manger  aà  râtelîavv  toucbeiclè  âes'lërfes  le  -vifusq^i  le  eotifVe; 
il<  ^'attache  à  sa  peau  etis'y <it»iiiu«  *peix  k  pett ,  de  maniërè'qtiè 
qttelqvi^aioiiraapriialetvottpeBU  est>itifecté2  Dès  qit'M  k'apéi'- 
^il  delà  maladîevib  fâtttsftr4e4thàmp  «avgiofèr  ranhiiâl'niàlad^', 
et  interdira  toiâfteooéMttuiiklittiftAl  ^"     •  .'     ''     -   '^    '        ' 

.  Lt  bevfier  qui  a  ^anié  raninisll  ierroil  ;  «atant  d<^:  réU tfèr<  dans 
{abevgerie^  se  laver*  Isa^naitisiaTlêoidelVacr,  et  to^tèàvëcdà 
vinaigre^  et  il  aoreôt  fka&  •  .|KMMlènt;îelicore  dé  con6^i^  le  "pkti^ 
flemeatt  de^  L'anihnalÀ  uti>  valet  de  la'  ifef  me  qtti  A'aut^t'  'att^uh 
rapport avecle  troupaaaj:(iRv)  't5'^»i  i»  •«*  >  '■  -.si..!^. 
JSOUQUETt  PA^RfrTàiT;.»  C^CB^ràfittetdè'po^e.^i'GgfLÈib. 

.  BOUQUETIN.. -reyiaa  B0tm.   -.•.      — »•  "  :    •  /  •■  . /l    i-..-  . 
B0UiQU£iTE?€'ç9ViaiaakTBaîii  dafoales  paitic$  i^epletfc^'^ 

JOLSiiBlLLOfi:.  Fiacnii  fib^ut  qtti'fte  for  ^«datii  l^ijavëi^i; 
leafulVQifiales||4<bcl0Uti,.8tei  >Meiqii^o<i'a'pris'4ot^eM  pbai^  iih. 

aBirtïftl^'/V^J-^^^H^^K'fi')"  '•    '."''î--' -•■"•   ''    -J  •'•<;'.Mi-.i».'.  . 
BOUaBONAiISBi  ;¥an^  double  let  r^t^g^  dVî'  la  tlt^àibT 

BOURD£LAISj  \ari)étadeîaAistwi  f'b^ifir  Vi^KS:  '  ^ 

,  BOUjaDlN..i»ÀBiiB^  •'  .  «-♦.'   •  .  '  ."»'•  i    '  ■       .  '  -    •    • 

.  BQURDON^.iUNn*t»jO»dlo«me^ttlgaire«nernil  c«  hortfàdé^ 
inaedei  de  TordM  desvbywéaopi&nes*]  que  l.mrfdebs  'a^oitbon-^ 
fondus  4vee  les^abcliUesvnittfS'iqtië  La(r6ill«{ieM^  séf^c4lié^pbli>' 
ep  faâva  un  genkrer.pavtietAier  y  attl]«irtril4^a>«ori$ei'Mé  Và'tiaétt^,' 
(VânontinatîoD^.   * -•   ^  -     '•     s-i-î»     kI    </.ils,..  .1  m|.  j-'i-o  ^^^ 

Oa  yaf^pKque  éaralfiment  y  danb  ilsë  4u¥tWé^  'd^tciiXttfHÎ; - 
ans  oSi^klQS'filiaiUtt&IddiykeacIqttaà^,  <p«rbiÉ^îrf U'  k>lht  (>)ài  l^cè 
et  f(mt{ plut ie ifartrit en troUniiqaf^'Icfs d««Mèif^s.  ' •  \  -    ''> ' ^ ' 

Je  ne  parlerai  ioi  desiMivirdoàa  prbpfeitMmtUiVs^'qiléi^fi^- 
quUk'  sont  rgô*cffalement  connus'  dan»i^eatapa^ffè)$>['  et  t((xk 
panrj  vappeler*  .(>w9ia7i  au  m«il  i4«dtLiA&)  ^qàd^^hî^â  <toÛ!i  wH' 
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le  savant  précité,  ren^çienl  de  gmntbtfenrices  à  Vagrîcnlmre,  en 
£ictl  tant  ia  t€Conii«iUi)n<if.'s  ^;lautes  par  leur  perpétuelle  aiUuence 
sur  Icsileuisj  car>  fjubiqiie  pressqti^  lous  tassent  de  la  cire  et 
du  miel,  liiirs  sucmUos  Mmt  ln;p  peu  nombreuses  et  leurs  re- 
traites  trop  ùiûiciies  a  déwuvrir,  pourpouroir  être  de  (],ue)que 
nlilité.  • 

Ces  insectes  offrent  trois  sortes  d'individus  dans  leurs  sociétés^ 
tomme  les  ^nbcillea  domestiques  ;  savoir  ,  des  mâles  plus  petits 
et  sans  aiguillons  j  des  femelles  très  grosses  et  desmuletsmoyens  j 
mais  il  y  a  quelques  diBorences  dans  leur  manière  d'être  res- 
pective. Ici  la  sociilé  est  peu  nombreuse,  coniposée,  dans  la 
mieux  partance  à  vet  égard  ,  de  cent  ou  deux  cents  individus , 
et  souvent  de  moins  d'une  douzaine  ^  et  elle  est  dissoute  par 
riiiver,  c'est-à-dire  que  les  femelles  seules  sarvhent  à  cette 
saison  pour  |M>uvoir  pix>p«ger  l'espèce  l'année  suivante.  Pour 
cda  il  a  faliu  nue  cette  femelle  fut.fécondéc  avant  la  mort  des 
mâles  y  et  que  tes  |nâl|b  et  les  femelles  ne  tesent  crées  qu'à  la 
fiq  de  l'auioiHUke  pour,  avoir  moins  de  chances  de  destruction  à 
craindre  Yoila  comme  les  choses  se  passent. 

Les  femelles  abandunoent  te  nid  oh  eUés  ont  pris  naissance^ 
ou  mieux ,  n'y  retournent  plus  dès  qu'elles  en  Sont  sorties  pour 
se  &ire  féconder  (  car  cette  opération  se  passe  dans  l'air ,  ainsi 
que  je  l'ai  plusieurs  fois  observé)  j  et  se  caelient  pendant  les 
froids  d^ns  tes  trous  de  mur ,  dans  les  fentes  dc^  arbres  et  aiufes 
lieux  où  elles  sont  à  l'abri  de  la  pluie  et  des  vents.  Elles  ne 
mangent  point  alors  -,  mais  dès  que  la  température  est  un  peu 
douce  y  que  le  soleil  se  montre,  elle^  sortent  pour  arllcr  butiner 
sur  les  ilcurs  de  la  saison^  et  commencent  à  fabriquer  un  nid^ 
à  construire  des  alvéoles  ovales,  semblables  à  un  dé  à  coudre, 
et  irréguUiT^m.ent  plai^ées  à  côté  les  unes  des:  autres,  oiï  elles 
pondent  successivement  des  œufs  de  mulet  de  grande  et  petite 
taille,  dont  elles  nourrissent  les  larves  jusqu'à  ce  que  la  nais- 
sance de  ces  niulets  luiulqnne  des  aides  et  les  dispense  enfin 
de  ce  soin.  C'est  pourquoi  au  printemps  on  ne  trouve  que  des 
femelles  dans  les  campagnes  ,  et  qu'tm  été  on* ne  voit  cwie  des 
mulets.  A  la  Un  de  l'été  la  mère  bourdon  cesse  sa  ponte  d'on-» 
vrières  qu'elle  remplace  par  des  ceufs  de  mâle,  et  les  ouvrières 
fabriquent  de  grandes  arvéoles  où  elle  ne  tarde  pas  à  pondre 
des  ceufs  de  femelles.  Les  époques  de  ces  opérations  varient» 
selon  le  climat  ou  selon  la  chaleur  circonstancielle  de  ht  saison. 
Ce  ^u'pn  a  vu  dans  l'hiâtoire  des  abeilles  domestiques  s'appirqne 
ici  avec  assez  d'exactitude  pour  qu'il  soit  superflu  de  le  répéter. 

Les  espèces  de  ]x/.ujE'd<>ns  les  plus  communes  sont  : 
Le  BOpADOKTEiiREdTRKquiest  uoir,  avec  une  bande  jaune  trans^; 
versale  sur  le  corselet  et  hur  la  partie  antérieure  du  ventre^et  qui 
a  l'extrémité  du  ventre  Uanc^^Lft  fflxnelleaquel^cfaisun^pouc^^ 
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è^  Ibnff.  Il  fait  son  nid  sur  la  terre  et  le  recouvre  de  mousse.  Réau* 
iMH^i^cMiiêsoitfiMôire  d&ns  lesiliëpiêTolùme  d^sesmén^oires. 
Ofa  ^  t  rKf^me^t^^h^'d^'  einn  uanle  k  'soixante  de  ces  nids  ensem- 

;t«A|i^M^4^e^ttte1iWèb1és  pBHiiei^dê.mië);  et  ne  manquent  pas 
dW  MÊ^tîtfû¥  ^rHfftr  |.ê3  énfâMâ  tdet^t  ^66ùemmeni  cette  es:^ 
pice  nour  aToir  la  riUctUè  ^miéVc^i  èÀ  cfans  spn  rentre  yvén* 
Ml#(|llt  i|tièAd»dlë'è8t  tAèhte  Àprës  de  deux  ligtics  de  diamètre. 
v^'tjé'èdcRdéWt^rt^itil^a'l^  ^rsélet  jaune,  avec  une  bande 
^Mi¥ëk^ié^^.  'éic'l^'ftëtre  noir  avè(^  là  )>art)e  antérieure 
J^a^d4*4>%tMinl^l!>ldnehe.  Il  Vif  dansU  tefrè  et  les  trous  dea 
mb^f  êt<iUs  îocfbers.  pA  1<  tf:6uve:  rarerfaent  aux  environs  de 
9é^i  y  inâis^  trè^^frSdèito^iiînl  dans  l'eii  parties  âiérî'dionales  de 
ja  Fmiieer  U''dMjhi^'ftft  peh  dij  boûrôok  rudebate  de  Fab,  ; 
«iAia\^i4Hn\lett<  Me^fat  iious  ce  dernier  iioin  est  lui/il  forme 
certaitiem^etil  Im^'e^ë^e  dlsttnete',  quofqpé  encore  inconnue 
liH  tittt«n*aU&le|}i  liiioti^àenr  dû  muletf%ieulè  &6rte  que  je  pos- 
^sèidôjî^si^flfxà^^çj^'Kgnés.^  «:..".>. 

<^  QetC^'edtfèèe  'offre  des  sociétés  plus  nombreuses  bu'âupum 
)â«il  âAtm'quë'jè  eehilôisse.  Elles  sojpt  quelquefois  de  plus  de 
deux '«eiil^VW  font  d^s  provisions  cfo  nuél'oue  faî  iisôuvéce 
dtferfwlo'n»  k  ^n;g6brfet'dè  riioyenne  taïUè,  êt'llrë  d  u'ne's^Teor 
pM^U^ulière'^,  lùèfs  agt^ble.'ftnsieurs  foie  )%  dé'nioir.  dans  me 
)eé«6âsè,  dëlf  ]k>riBhs'dé'ib^ir  pour  le, récolter.  I^^^urroit 
"Slfppté^if'feti^pârt^è'fafièille  domestique  ;  îtiai^  comme  ^  ainsi  q^o 
jètféj^WàWii^,b0tti4ohs>  tln^T  a  que  les  ^emcT^es  qui  se  opn- 
iHet^tûvntiYtt  :  if  '^  preliiquè  ItApossiblè  de  les  tèmve  doiMs- 

^^'^  Md^Wèàvi  dp^^^isnift]^  y  qui  en  lioir;,'  avec  rexjLi;i^^té  du 
n^nltèPfeti%ei  A  faft  siâfa  ritd  ^oûs  les  pîerrés/  '       ,      '  *  ^. 

'^IW^ifUîH^&Eii'yitàtjAts'  qutestunve,  aVecte^ehtr^'iiioiiie 
«é**é;^l*fti'?t%6Wlîîa  dâttà  la  mmsséL ^BJ  ''      ''^.  ' 

•  1KWBD€IN  MVlJQlTÉ.  Variété  dé  poi^^^^^    * 

■   B0URBCM»  lîE!SAnST-JA<}QtJES,;rô>;?JAic^^^ 

•  •ÉOUAÉI:'.  l^toïfkt)dilToUgc"èta&jàilaùcr^qu*o^ 
^i«4^c^^rleibèàt'^e81ièùxy-Sèti'eW  \p^  -^' 

:  '«tïURGÈNEî  *i^bi*stc  dii  tehi*ë'dc*  m?à^*tftjs7,'fjni'  ^crbU 
fréëué^ii^àl  êfàts'ks l\ëux lhumîdéi>)ri(Mt  ié'h^s;j$ù^^^^ 
ckiO^m^  te  lblds'4^.ge^/aê  tdxxà  ÏShm'm^igSeil'mi^J^^ 

-  îèè-'lrbfacJ'^e 'li  hoW-gbt^ç^'àmifi^^^  de 

*attt  fctflh  ^W^^tfh^di  bWs.  «#«jW«ef«Pbriiii"^UPù'^e^  > 
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pou, 

•Pût  altenicsi,  pé^9j|Çf|8^Qy|4e|,;»lg}^S>.d^ffili  tj»}vm$m9m 
' '  —    l>^RWWWfl»AïlV^fwlte 

noiréé^.a  c'*y!''®P."*Wtt8PWl       * — 

1*6  gmdé  p9r,d^  .çn^iflft  »^^^| 


1 1  iio'B-<i'(m  'jO'iq 

:9mrMaimefn  Je*»**»  » 

Slcfioii ,'  une' mauyjii^W  ^  fr  «Mfcifïiaii  *«>" 

gùëré'qullbràler.  Son  charbon ,^çftj5^.^^l^ 


i 


'  ïia  M>rïcÀti9JiH^cemajrf>Qn( 
deronsu^ur.,  a  a  fond  dp  laque 
«Aé  couple  e»,^^.^)??!.^?^?^ 


Boa  y  et  pendant  ce  temps  on  ne  doit  pas  discontinii^nnilli 


îôyff  3e  gazons  où  ^ptçiçfiflt  Ait^çfi,iè^i^,9/^|^^^ 

après  on  enlève  ^cMr|f9i|,,T^^ 

charbon  ^  é^^i^p^jOB^^iï  pf?*  J^i^ç^à  walW  il<qft'en 

'^tre  Te  (émps  est  plusMisposé  a  la  plaie.  Dans  les  muftf^ftig* 

àëiTdiBès  revttùes  de  bpfiifff^^^^^fn^^ 

Iharlxm  dans  la  9lf^^m  fyiffm^ifm^^K 
a^nlag^ife  ôroitreft  l^fojbre  des  a&&es  arbres  ,  et  ({[u'elte 


a. 
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aime  les  terrains  humides ,  il  estquçlouefois  utile  d'y  en  pla^ 
èef.  Ou  l»i  rriiillipUè  ordmaîreinqut  de  aralnes^  qu'on  sème, 
a  ïeui^  cliute  de  l'arLie  ,  dan^  un  endroit  Ir^is  eî  dans  une  terre 
lilgfcW.  Souvent,  màtgré  ces  précaution^  ,  elle  ne  lève  que 
la  Seconde  année.  Le  plaiit  se  repîçjué  a  .^  seconde  (innée  et 
li'esl'propi'é  à'^lro  mis'  en  place  gu^a^si^  quatricme  içu  cin- 
QÙÎStne!.  On  peutaiissila  reproduîrie  de  marcottes^  et,  dît-on > 
Clé'  bouîùres.  "înais  Qii  emploie  rarement  ces  moyens. 
'  'ï'ai' Vulà  jbourçî'nè  jJus  ou' moins  abondante  dans  les  boiB , 
sur-toû'i â'ans  lf:s montagnes  dcs'p9rîkj^s mo^enni^ç  de  la  France; 
mais  je  ne  l'ai  jamais  vuey  dominer,  et  encore  moins  par  consé- 

?ttbttl  l^fy^nic^t-  âenVnn  bois.'  'PMiô'Càt  i-éputé^  niort  bois  dans 
ftdni^'irfél^âlloiVféi'eélièk^  i'  ef  est  àbanddtitiéc  a(us  uèagdfs  ;rfàn» 
tes 'pays'oîi  tWé''n'<*^t'  p3rs*;criipl6\^é  îp^r'le'g<»i'tcrm5ïieût. 
Lé  feu  liju'è^îl^dbîihte  ft'^peru  dcclia^ci^  et'd^  chiréc.    '      ' 

''W^ù&AtkfiWùks  'Ati*ES''ést  un  arBùstè  àe  cinq  à  s^t  ptëdg 
èe  hàiH'^  *heWhtM^ijt\  étfnt  Iti  fendilles  sbutTsllternes,  pé- 
tiolées  ,  ovales  ,  dentées,  glabres  ,  coriaces ,  et  le^  fletfrà'pe- 
tÎÈesi,  r^iXBkÈsàc^  tA  bolzqnqts  dan»  .les  imseBta^des  icuilies«a- 
périeurcs«Œli«ioroltsurr€^ montagncb  éleréesde&'peltinMei^iies 
touffi»  «I^uà-.  Ii^a  Tqif  :  et  bien  garnies  ifs^^e  foMie  l)t\  veifdent 
trë»  propre  \  k  vdrner  If  &  Jaifdins'paysa^OTs  ^  <oii  eUeisQi  p^Mtto  smt 
le  second  iwàgd^  inanfsh  'Tptite.teri^e*iai'GD»Tieot(paiiiVu 

TQnii^^jfi][^f^ii^^/^e  (çellpg  d<  l^;ïv^^séAwHu  EUq  W>î|i#iir 
If^  ^ioptf^gr)ft#  4^  ej;^Ymn^  4e  flijPftfMOft,.lft^ti|f0,d#»*  h9 

d^ux  à  trois  pieds,  est  .très  rameuse  .  «es  feuilles  sont  alier- 
nçs  fc  J>cliolGes ^  ovale^  ,^  d^^tces  ^  un  peu  ^/Cf  jzçs .  ^  ^3 , ^'^wrs 
va'raalres  et  ses  fruits  nolr^.  Elle  çrott  spr^  lès  ^montagueç^j^ê- 
vSc^  de  l^Ëurppc.  Son  aspect  est  moins  lï^au  que  ceiiii  j^^  |(à 
procèdertle  ,  aussi  ta  yoît-v>n  rarement  dans,  lés  jar4inis, 
ta  ^BouRGBNE  GLAîfDULEusE  8*élèv^  a  £iix,  OU  bui^  pîçc 


les  feuifles  alternes  ,  peiiolées  ,  ovales  ,  bbtusemeut  âejptëè^,^ 
clalVres,  luisantes,  d*  un  vert  fonce /avec  dç)i3^«laD(tM'|^^ 
ba^e.  Elle, est  originaire  des  jCa^iVie?  ^çt  sf  yuïlî>[Ç ^ 
jardins  des  enyirous  de  "Paris,  soùs  ïcjnonfi  d'e  îf>u'rg€ne  fo«- 
jours  yerte  y  paroequ'çlle  conserve,  isçs  feuilles Ji^.p^g.eraDq^. 

Sarlle  de  tluvcr.  ^        ''  '      : -^  :  •   j   »  4>i"'»i*i'   .  v-.- 

'être  reclierç 
place 'au.  scco 
gazons.  Tout 
tage  dajiscéi' 
21  liç'.crainjt  i 
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le  multiplie  très  facilement  de  marcottes  qui'prennent  racines  en. 
peu  de  mois,  et  qui  soTtt  dans  le  cas  iVê  l^e  traâsplantôe^  à  aeiueuru 
dès  l'hiver  suivant.  Si,  comme  je  lé  présume,  l,estestî^uxman7 
gent  ses  feuilles  ,  il: augmentera  le  noml^r^  des  arbustes  utilqi 


)'ai  yusétoient  mâles,  quoique  Aitqn  (lise  ,qu'U  qst  ^bermai^ 
Bbrodite^  cependabtil  est  trcs  proLatle  que  Tespeçe  (jlont  U  es^ 
ici  question  est  la  sienne.  (B.)         j  '   '    •        '  ■  ^'  ^      • 

BOU&€r£ON.  Bien  des  auteurs,  VQpla^t.dé^igi^Qr  cçp  ^t^L^ 
corps  que  Ton  remarque  entre  la  fcra^^he  wi^(.I^|PwA^j«J^ 
feuilles,  emploient  inuilTéremmep t. ÇÇ3  tiioî^m^  fi^il ^ pf^u(çif{ 
et  bourgeon.  De  là  naît,  une  espèce ;df^  .ppUM>)sic?n  , mi,  ff0|jLf 
rend  incertains  sur  ce  qu'ils  'veulei^l.. .dJyjB.  |ppu^^  ^vitw.,c^  f e- 
prodie  ,  nous 7  mettrons  cette  dislinç^TO. ftPft  h  ^^Wf^^f^^ 
bien  su  lei^;dpnner..  ^>.i  th    -i.ji./o     .  '>\,,i\ 

'  L'ositX  est  ce  petit  iVIet  verdâtife  ^  pointa',  tet  ^t  idesiiy  .potiitf 
ainsi  cUre,  qûele  gôrnle  du  boutooi.  /^iT^i^^iie'insIl'ŒEis.'ii  >n  '^ 

Le  if^iAon  «sft  cemèojie  g6rme'.dètelDppè,irpoité<(aéjè)(!siiir 
une  tîgè^îgnetise,encore;iendit^,;oiiqui,rfibit  sa iroirme^.^nqonctf 
si  l'on^péut^AMMlersur  lai  ses  es^iërailcas.i^^^^j^fiofjiûK^'*  ^   >f 

Le  bourgeon  enfin  est  ce  mêiëte'b^«oitt"bè^\BtctWg^^jpïfti^ 
dévek^î;  éWayâtièé  ,•  Amt  k  tige'd'ittqhîs'dé  l'k^^èyoisie- 
ment'làùt'ferf  grosseur  qu'en  longtiew:  Q>c#l  ttrtt5ettJltpoi«!ife;[ 
une  bttilàdrè*tï*rsâanténott  eniorc  KgiieW^è^,  «^  titt'rthbt'i'é'eé? 


pemenX'dans  son  ctatVie  bourgeon.  lia' fin  f^ix  printemjpS|ôu  V 
commencement  i^t*\'é\é  voient  naître  rœiT;  Q  croît ;â<iq^uièrt  xlc* 
la  force,  et  clevient  ôouton  vers  le  solstice  :  il  se  fortifie  de  plus* 
en  plus  ,'se  nourrît  <Ians  Tàutômne  ,  ou  1  on  neui  déjjî'.y  <fis-, 


tinguier  1 

vers  la 'fin  de  f'Iiivcr  ^  au  retour,  du  pr  ^    ,    .  ^..  ,  .  , 

leur  vetnàle  djéveïoppe  tout,  le  boutqp  grandit  et  devient  bour^ 


)  ou  1  on  peut  déjJij'T  ais-j 
s  geiîmeèctcs  lié u^s.' Enfin, 
>rin temps ,  lorsque  .|a  cha-c 


^:(ienipÎQ,  sur 
/arçleiilè  •  sfty, 
Cette  fie'doudô' 
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année  est  passée  ,  Vccorce  acquiert  une  couleur  senkblatile  à 
^5^4ï^re?J^e4f5r4Mtro,,.  ,.  .         ,  ^., .  ,  . 
YÇ'l^Ppiîî^  qçtte  .di9(înctjon,.exiLe]te^^lf^  fenTcryons  au-  met 
Jppi7j^i{..t0|fa8  4^;  détaik  qRi  le  ço^çe^rf^ml^  ?aou$  nous  con- 
;tçnt^^  ^>Pfi*  Gr«vf^;f9Pi|>gic^'l|ÇS.b<M»rgeo|ii 

aa  ^ç^çnf ,^t^CTolMçn  fffif «^  4ccw>W«»W»iiT,  Gvpw  at^^M 
l|aojCjj9Îa^€iften^  ^  k  t^p  auj^  pairtif|$dM.siic  k«  plosi^rossièrea^ 
jpouss^eiç,4H  <^?^^^Ç  À  la  eiri[;on£;i:ence4>^r,^n.<n9n^«^<lUtta«r«/, 
^n  mép.e  tCTfPs  (m'^1^3  Vcji^viçpt  }iûqn!^haut.ii4r  «aniawie- 
Ç^.wi  pierp^^îçjt^^  l^/i  parties  fi^  flm,  }égère^  et-  lea  ploa 
ydlatilcs  servent  a  produire  les  bourgeonsLi.  Xts\  (ofc^^^iBoO^ 
y^i^i^Kjiv,  flUMf^Ç^flx^rAp  !^«?^^v«-  ï|LpircRi#rwfle ,  .se ./som- 
^up^qup  a^au^^4bre8^ja,f?oiï?li#iei^ 

fcfi:ti>w>  al9f ?j^an?4atfî«9W%Ç»{?e» dn  f|^rmiH#»W^«»«  f^rftlff 
nouveaux  qui  le  font  grossir  ^  mais^  s  ayaBjs^^iqijfl^q^efi^^lK- 

,  ipriç^.,pip^p^i;  .^lf  ,^ftp^xeweI^,i^«iJl43%,flu'J^,^^ 

CetU  flxpBiçatvtîfi  ppuilKfn^ji^ftreBÇyy^^/orip^j^^^ 
,frpî^WPnt,  de.TJ4,pwrti|5Jig?^ewfR  c^..^iB^roi.|irôl)pour 
celle  des  feuilles  et  des  fleurs  ^u*il  renfernig^  9!^^B^8f|^t 


un  bon  bourgeon.  On.dok  I^  ^uppi^qqei^ ^^  faî^i|||l9l9f  ^w 
)^lgtç^\Xé  y^'p^Kçcde .^^91*^^ 

endre  et  avoir  des  i 


JPour  mieux  s'emendre  et  avoir  des  idées  claires^  jdf  nMfft-hoWI^ 

fpn^st.pi;4ii»aîrettfiiMr  aftÇOïÇkpMnédî«WléiHlhi5^.;ffl)iij»^^ 
ra^uière  dçuftt  il e^,  jpX9ii^é,^^h^mf?^r.\^^  W  Mfmf^ 

q}ÛAixiej^^^Tff^\}B.,^^  celtie^pfp^f^  ]^tiUg0p|i,fail,ia0fquv4n 
^  rWe.M,KW(vto/q!^  4ç.^Vftf|u,%'^p|^UT«ii.  (^|cij|^i|pitKll0« 
^  .,p^Q^rT^.;J^;fa$4;p4^9P99St^l^l^%tf^ 

et  qui  demandent  à  être  cooflervés.  11  y  a  encore  les  bottrgeans 
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unîérieurs  et  postérieurs,  lies   uns  et  les  autres  doÎTent  être 

Dès  que  leis  bourgeons  comnienoefit'à'pi^nclfe'tifnéf  <^tiînd 
consisUnize,  ilstheiÀa^iieiit  à'étrë  pà\l^ë$\  lé'gfknd'pqÎTitl  esi  de 
eenâerwer  leur  ArëëtiéÂ^aitiirelte/dë  x]feleà|)oiôtl^fl[5ef';  de  fie 
les  p<WBtedttder  ,'du*fe6urî)er /et'de.les  âiSpb5éi*>à^l^ii  fVacës 
TÎfdes ,  eu  eo^^eHrWét  étttre  '  eux  un*  es^ce  jftofpùt^otiiiê:' ÂXl 
mot  PXïissAcfs  ùu  irdUvefà  t<ïut  ce  qur  coocerhe  èettè  bj>ëra-i 
lion,  '^ôtti^  évîteir 'toute  CcNùtAision  ,  ît  fiïift  se  soùvcnit»  iriie  la 
^eune  tige  s^tte  d«^>i>ttfofa ,  ie  nonitAt  bbiifgèon  J  cniré  Sicile 
p«n  du  Mas  de:  h  tî^,  cÂe  esrâjbpele^  ii:y^^t'(sryii''  èt'Jî^tfgfe^^it'si 
^leVélWedesracin^es.  (B:>  ■  ";    -•. '' -^=i' '>  ^':^î''i••'^'■ 

Otl  accélère  la  maturité  (iîgMficiitîâ^f'^éithàfilr^m^'hh 
«trétW  leur  crmssëtilee  ieii  Icûieueui*  /'éési-^â^'^^e^Milè^iàj^ 
ou  coupant  leur èxtrëraltér Cette- tofifitiotf'léV  fW^ciHittem 
«ttn^loyéé  dans  les'pépniifres  'tersoùtto^^ 
de  bouturée  d^une  «elle  'esbèfèe  d'àrtré  ivàtik?  r!ftîbq^'?udi)d[ù^i5 
pir  la  nàtiire  poi(h  éctt^  eshhi^V  f^c!ih^^'\k^^^ 
■0»Kr*fi  et  BoÙTuHÉ.'-^-'''^-      '  ■  '  ^'  ^'"^    -  -'-^^  ,-"  '^;i'  /•'^'•^-■'^»^  . 
'  ^Dé  ifal^e  dims  Jè^^^Tatiiés  l  radiiez  tiu'^tf^o]^ 
AritltxéWéi ,  datis^  fcir  ia-Hrfei  ^î^ptetëtit î^Hïi^iâ>tlFîi^  bbûiv 


«ifn^OTO.'^ôttiqtftth  ddiiii^€«Botï%o^^ 
^.-^  ,  .Ç  'diitiîl  qtlelifiife  t>ft)Vltlëè«  Vol^fi^^^i'  aSx  1>aWi4ife^ 
qilioite4lftriÉiéttti=»Te  V^^HfiJ**^<^t  gàfttïësMë  net*  cèr<i*^^      , 
^-ï^Ji^tes ,  dte  KhWtte  é6i«f  c'ès^-ù^ifiït'trofs  yéAY^'imiitm  , 
<ff!blsii^wi'èiti^îdkéï^»e«l  VBIs  dans  le  VàîKeW.  liéiWîœfaUt'tSsit 


BOlmifAl.  lftoi*dë1â'râ<*cVaàiisled*iM%lfe^ 

î  ^AiM5<lJRRA0ltB);^^e«tffec>.*  &cn*^  d^plâiites  dé  la' peiAjttdKc 
ttu>|tt%yiilé  ét'^Ia'^^'nMOTëde.^^Bbfrâgmées^^  (jfai'renfei^me  ^t 
4-Mt|V'esp^ass'QyiïYU«Aeé  bii  i^Vàces'/dbnt  ùi\ë>sitiadij^etiàiiMê  ^ 

•^ôt(h09ti^e^b'\^u^id^|ifa'K^hHWéq^^      en  fait  en  medecttijê. 

^iftiâM  d^T  4'brîëhty^}ràV'ibftufikl^ée  dèjé^ 
nos  )ardinSi>Sa»ràtti!i<&fesf^lftWtieni,  ti^o'iîanté' et  nmtrVttë  "de 
«s»«  pMdé>ttlirilN)ii;iW«)M«s!r'^7^^  , 

kMiwlMeS'  lfiMitfbdt9l>dë€i^  ^  ^MUt,^  1fey>iittafci>*É»tiV^kItè9>^iès  ; 
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ovfile9  i  o\Aùngats^  velues  ^  rûlées ,  et  rudes  au  toucher.  Les 
inférieures  sont  pétiolées  ;  ses  fleurs  sont  bleues ,  ouelquefoîs 
roogf»:4iu.bla]|Kke8j^  iat>«fliBposées  en  corymlies  à  l'extrémité 
des  tiges:^  iet<  des  ramoooL  star  des  pédoncules  recoia*bés.  Elles 
&ont  jianfi^/iieifilusd'imipouce  et  se  développent  pendant  pres- 
se tpHlit  Viinnée^»  .     ' 

.  /Dates  4^  parties  ttiëridionales  »de  PEurbpc,  en  Turquie  et 
sur  la  côte  d'Afrique ,  on  uiange  là  botirrache  comme  les  épi- 
niahisy  et  oni  la  met  déâ^  les  potages  comme  le  chou.  En  France 
on  nVniploie  que  sès'fletrrs  en  aliment^  et  est-ce  encore 
comme  ornement.  Oh  léé>  nMt  stir  la  salade  avec  celles  de  la 
câjrtifcine,  et  leurs  C0toteitrs,'q'tii  tpAttchent  sur  k  vert  des  feuilles 
de  IttiiiJte^  prodi:rise|il  itti^ï  »gréable.'LèsÂnglais,  dit  Miller, 
lar^lèntet  en  tirent  lih^  tyôî^son  rafraîchissante  dont  ils  font 
usbgerda^  le^  ch^fiàn^ddi<r4^té.  ' 

ïi'tisagfelé  pltfs  générdl' d(Jli^'iE>ourraclie  est,  comme  je  l'ai 
dèj'à  diV"  pour  la  mëdectne.*TôiWçs'ses  parties  sont  visqueuses» 
fades 'et  pds^Wtpbui'  être ''émipi'eèi ment  rafraîchissantes  ^  diu- 
rétiques jexpeclWaaWs'ej:  b^cliiaues.  On  l'emploie  ei*  consé- 

.w!:auJ«^_i/i..^.:.'i^j-i*A,:v*^  ï^^  -i^Mh^'j — •: — -''^s  viscères.  On 

idant  ces  pro- 
s  ne  Pordon- 
aux  malades 
qn*ili^''^|(-fcîië«^^ 

,  ^  ïja  p.^[ffli^'p  IJjç  J^.'t'oMfr^cîiq  es^  efU^mem^p4, facile  ^atiendu 
qu.èU<f,|^f.;sciji^  Uieljkç-^t^^  qu'il  ne  «Vgif  que  .  de  la 

débarrasser  des  herbes  qui  rétoufient.  Ordînaif^^mei^  ^nr.se 

*^ÎS5ti8ft';^]Ç'?  ^siA^  }h\W^^if  ^^l^  ^^  >i:gi.»^.qv«elque». uns  <]es 
pieffs  qîii  ont  ainsi  cr«  sppqff^^eiueu|t,.ct  qui^$^nt  ans  be^ 

lève'  avant  Ifnivér  et  comn^ence  u  Ueurir  au,9ip|sdejn|aji.  C)eUe 

qui  1  çs|  f"  '^-ï'-»'-'-^-  ^^ *  ---  — ' ^-  ''-*-    ^'*  -—-i- 

ècLiin  *  ^ 
d?W^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


B  O  U  455 

entre  en  fleur ,  et  ainsi  angmeni^  la  moisse  .d^mnn^  de  eeUe 
terre  ,  suppléer  aufcfumieFS «i iâutves  «ngrals.  ( B»  )  " 

BOURRE.  On  ionmà oenom eqx^orls  otMrtB  éés  bceafs et^ 
des  chevani^  qu'oie  ai  «sletéB^  pér  Ae^mojr^a'dela'cllauxy  dans'' 
ropéi^iian>  durHomyf^Mgai idia  'eonwjroge >  on •  iautremient ^  ' et  - 
qu  on  emploie  pour  garnir  les  coussins   des*  fentéivîlB  /  les: 
selles  ^  1  es  ^Uiers^des  d^qvaia  y  pour  fortifier ,  l^  torcikis  M'o^r- 
gîle>  dechaux,4epUt^e,  «to.  .,  .  . 

Le  giran<|  usage  q»*,oft  fait  de  U  lioujifrô.  l^  wejfkîJi  »P,  pT^J^t  ii»-  , 
portaQt  pQur  leci^tiT^^^ur  ji  il  ne  do.i,tdonapw  laisser  perdre ,, 
comruie  il  le.  fait  sonorent ,  ceile  qui^  enttfe  rflansi  sqs  nuuhlpsi  i9M 
danf  lealiarnois.de^es  AnÀip^SLi^,;  iXA^iuOiff^  rassfimblcFavex:^ 


boi>f  de  Vannée  cela  fait  une  niasse  ^pi  a  de  la  valç*v  ?  ,et' <?« 
«>*•«*  ^j,^4.-**,ik  --:«.:*^..  /^i_> — ■''i4^/cegonrt /qu  onparyienf;;^ 


mierc  par  la  cneniue,  et  quiin  est  pas  possible  aeqcYia^r.5J|n,f^ 
ca^ë  pdiir  ci  faire  du  fA,  pu  pour  rpipblojy^^:  a.cl^âijilres  upçlges.,, 

'Cyn^àp'j[)eUè  encore  de  ce  noni  Tes  poils '^p.iqi^ïflf(e^..p|^tjes^ 
les  bourgeons  de  quelques  arbres ,  la  graiiie  il'anémoné ,  Tes 
cabnrlè^dtt'litttai^ëé'  lé'bi^^gb  ,  lës'bàl^f' dëà  tà^amf\vëè*fjhi 
cdnpbs«ni}iëi€<»iny"ètti.Viét(î.',  'â"<ï^hsie  9é  'UnTf^)cékeihhUhç\i 
a»eo*ab<«m^0.'-''-^^>  -'^v- ,.  <".cn  .T  .h.   t.....uMt„. 

^lia  cAtiwe^HMl  ♦èlfcâWaVd^failfeV^^  nbtiSltttemiFW 

oBOURftEeri'où^  BOtîRRET'^Oit'  âttWèlte'^àT^k^,  dkhi  1è«' 
pamiës^métnAional^^  de^k  fWtlèë ,  IVkiwU'dë J^kk^é^!^'*« 

^BOCRRÉE'.-Ottti^ittfetie  TiA*i  h  «'Btifei-é'dari^  le  tlgffârtfe-'^ 
md«t  des  Detf*-SëWli*. ''''•"-  -'■•••"-"'''  ^-''^i  ^  ■^-' -'^^  ' 

,fil01»R6E<9.'NÔitt'A^S'fir^to^tfif(^rit  faits  âVë^^^ 
tites^bMmébcs^dêS^àft%^IOti  ^eb  (l^âf^^tiitesrépTneux.l^ls  que  : 
Vè^M^  hk  ^rtcc^l^l^ttHfc/èVét'EHei  se  dléttWgUènî  cTësTigcils  pro-, 

S  rement  dits,  parcequ'il  entre  dans  ces  dernieiçs  des  niorceaun  * 
A^bdi& dîttne  ccH^^ ^^cMehr ^ t dNiiife î^p^ui'iii»  é^àle.  t>n le», 
employée ottàtffe^lelbtit/à  éttl^e'l^ 'ife*îi^iife'pmre;  a  ïaire 
des-lkaksiMij^;  è«*'ûW*à'bb)feti'"'^  ^^''  '  !  "'  '^'''  '"'  *■"  '  "'  "" 
rOtv^m^  -^dihàîWtrieht  Aitfè  (mHHe  dè^'^Ï^Aiirréè'iîc''  cliên^ 
saos^lOrttto/qu^'àëriSà  ^itt^i^^'lés"l5<$ili<ièi  ^Uantes  âans  les 
serres  cbandes.  *^-'  ^^>  -^•'^^'^'^'^  **'''''  ^'^  ''';'"*" 

.ifi.Wd!«là«a^qbe»édfr«fitiétré^faftëéki'llés^%H^^  d^âti^e^ 
teitt^dfBScito'jM3è)]iitt«««gfUs^iir4^M:éè^         ''''^^''''  "  "  ^  ' 

Digitized  by  LjOOQIC 


45Ô  B  O  U 

iJemfJoi  des  l^oorrées  eelt  exti^émement  firéqnest  dans  les 
caI^pAg^Q94..Mallie«0euseInent  <m  en  fiiit  beaucoup  avec  ks 
P^ê»IH>^.<le.tr^miç«. âtt  arbpes^  maU  c'est  un  mal,  car  edea 
l^i^^t,  xiltç,  neidemiéntpresqua  point  de  chaleur ,  et  privent 
If^'^^i^^li^ii^rSides  fagoude  bonne  nature  que  leur  eussent 
d|^m44^^fa»éme8.arbreadeuxpu  trois  ans  plus  tard.  Le  besoin 
piaWW^  nous  jioUi^e ,  diroat  jpar-tout  ks  ménagères.  C'est  ainsi 
que  la  misère  force  toujours  les  bommes  à  faire  lout  ce  qu'il 
4)4,^^i)idf,Yifnir,eDCore  plus  ]aiaéraUeSi(B,) 
i^SQPMËUE;T.  Toutes  lc6  fi>is  qne  la'omtrfation  est  gênée 
4wi^)W^  p^ùn  qfjfdboni|ue  d'une  piahie  de  la  classe  des  di- 
cQt}(iéii9ll^^ipKÎaijftt|)Bn]exii.daii§  un«rbi*e  ou  na  arbrisseau, 
iLfteifojiïiiKtf  Qtf  pdessp^  al  eut^cfausou»  deôette  nartie,  par  la  stag-* 
n^^k)A4&  U  9fh\i^^  niysltilement  q«:on  awene  bourrelet.  Tou-» 
tc^  W  foi»)q^'1all  enlewe  -une  portion,  ^e  l^écovoe  d'^in  arbre , 
Ao  x^Ai^re  )k  1  meitve  à  nti  le.  «orp»  ligneusi: ,  ^  il  «e  éorme  a^ 
tcivfv;^^  ,U. plate; «ne  >exira»aion«qf*}.<înitijpar  1»  reiij^  en-- 
ti^rci)of»)^,8*A^Ue  .n'est  pa»  titip  couscdérable  ,  et  loMtë  ektrava--^ 
si^  WAVtp^)^9,ai«Nii  y  d^na  jtfs  côméscatcinmeaft^  mh^mTelet. 

M.  Duhamel ,  à  qui  on  doit  d'exceUentes  abservaiipiia  sur 
Iç^Jbpwrr^lfylaf.s^  asBUFc  que^dans'lasaoonde^M^iiCiiidébour' 
n»)^  f  ,l'^9J9rairasioo.  se  laiaoùt  entré  le  ^bbîa  etri'éeotfse v  qu'elle 
^Vc#  4'^ord.moUl^,  tse^sotidiikpt petit  k  fvtis^  prenolt  «tt  i^n* 
ii^m^^t^h  |»i#^de0siia M  eon  JKvd  ,  s^pplâqiftoit  eaaumMnt  enr'  k 
I^JfîlsiifiA  jr^/ftdbés^fL,  ^finmaà.  pur.  yétsMir  > coAipftiftWetit 

i\U^$  JUij^grnwott  de  J'Acotvisaoaaenti  de  ceue  eitnmèit^kk 
W^  B^'^  iRMivM)  dao»  toutes  les  parties  de  ia  im»6sii#  jpiii^. 
Wt^rkfkpMiA'f  li^ant^u  de  te»|is,  par  tM  «Mir,  cki*. 
sfttii^jpMT  lit  Mnlio  fiiipévîeure,  et  en  deihawr  lieu^  gimtÎHKtnéme 
d'une  manîcre  à  peine  sensible  ,  par  la  partie  inférieure*  De 
«^r|s^ifi!<»titaiiMimfctfela:pariie*£v^éneure  pa^oiv^'^ft  défi- 
mÛi*i^lx»iQQ\\^  Quvkicoimflatt  prasf(oe  eschnîvementii  hv  gaé^ 

iJ  C«4^|WQ€k6s|aBOC(  aibadui^Untentdk^  oondiiipe  et  a  conduit 
e|9r>4nj^  ti«dfkilin«li  à  tf ^nder  Jd  aèVe  «Lesbendante:  0avaÈS^àpé^ 
f^% sQ^Ui^A  pepjroduottoftde  récorcd^  *et  cett&opintoii  est  Klh- 
jourd'hui  généifalement  adoptée.  :  •••  r  i'  * 

^  ']k^  ina'ncrjyi^iia'esl  wiilemenftoocn^i^etnMfliefeb^r^  après 
j3^1^fi}43l  ^lc;ii,  «ir^onsuntes'  qui  anoinpps^gnenv  la'  foMnatinn 
4«^j>Qjariiçl6ta>  fix^hserrc  que  Idj8idwtt]i«t5i^,^ns(«<9  cas, 
f<M^;to  liwmmèmy  est»  duX>uasuvcellalam>4i9Ui  piiprj  eiiM^e 
4ji«^ ^P¥licliiit. ifk^ela  .ap^bstiancè  fitnia» ^ <l^fncnaf> er ixinicaiè; 
il^Hkjqper^«Qi^d'^C0ffcequi  parohiètMJ^-vésUlia^steUrliflMH 
ii^i^ùcfUi,  Mtpiyè^n'»an)4naciiée9  ^:«MmfipiWU.fafliti^%A^Mt^ 
▼aincre  sur  la  ..TÂgndou  eypTitiii^iiWiihniilui  rssnpfciiy^  ^^9tfh^ 
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8e»iix  propres  comme  <m  ptut  le  ^mr  sor  l'amaBdier  y  il^brf-- 
cotier ,  le  pécher ,  le  ceriater  et  aiiii7«»aère84  gciâinfeJ^Sâ^^t*^  ' 
face  paroU  fflpeaue  j  Mn^slnalimgîfeiKliisdesv'et's^^aJtiiJét^^ 
saiu  £Lbres  ioQgitiidftn«le&  <k  &'ieBt:«i{li3àon^'leèotM«lêh<«'' 
rempli  la  capacité  ettiiÀredft  là  plaie^què  )»ieiit«dli«kid*(^t^ 
rétablie  dans  sa  diwçtMn  natt»elfe>*qiio'ml*e  ée(Mé  {llr«Wâ^^ 
raq>ect  extérieur,  el  lovs  leetonraoïèpdi  iailMei!Kx«^d0  toit'^éSâ^ 

pèce»  .    '   iu  <    '  .    '  .1  -  :<riJ.j<)j    >  rîol  -ti  iz-iiri  tti  *jup 

On  a  nié  que  k  boarrelit  aupéricur  fàtk(»éi»fih»t  idesieffo^ti* 
de  lasëve  desceikdaiile,'parpeqaetièiidoii^ai(^tebAîiÂb)Ml^^^ 
dit,  ce  sont  les  pai^ties  laiénies buîu^iévdbqpieâtf  siN  pMKÂ^ti> 
élémens^  A  cela,  M.  Lancrj  vépdnd;,  Kf  ij[w:l«'Bè$te  iteià(lÎ6.tt^; 
jours  à.au^moiHeir  le  diamètre  dé)  IWkre^  «t ' -que  çiAKiftbbSé-^' 

Î[ueQt  les  TaÀsa<ea«3t  sont  disposés  >«usîélaraîrt0«i€e§  l^^id^diii^* 
a  résistance  que  leur  oppose  Vécoroe  œâr^  4^  ;  o^rttb  tÂr^^ 
tance  est  évidemment  .moindro'dadst  le  cevete  oà  ^M'ttùtf¥ë  là* 

Elaie ,  et.  il  y  a  toujoura  qxièlques'iMEisseàn  «ermpitsisur^leti^ôfdâi^ 
Itérant  de  celle. plaie;  u^  ^ils^aoïrtlwrt&ntèmientfiqta^'âvi^ 
tissu  oaUidaîre  des  cotés' dsia  plrâyitalfeM'qii^lIVe^  'ëst^ 

aasuiré  par  liobserTitfkMK..  -     .■.'.•:.  |^  '     ' .<m»'     *. 

Toute  protubérance'' ou  oavîté  qui  se  û^^e  dsiis'tfifie'frfaié^ 
retarde  loii|i»irs  coDttddmblementy  «i:éUe  s^empédté  ptts  èbiW- 
plètemeuV  sa  guérisom  y  ^pancequëki'  sève  déseietid&tifé  iir  V^ 
peu  de-d^positÂon  àte'i^èarter  de  sa  man^uatlfiiéUefqdi^éîlV'Ijf 
perpei^dÂQulaire.  J'iii  orunrâaJinfaerqiKe,  dafi^cé^^-;  «Ai^blJ^ 
sure  faite  au  bord  supérieur  du  bourrelet  supérieur  .  ^«nrl^dè^ 
termÎB^n^  uue  seconde  «xtrmirasiofi  de  b  sève^/'iûieiiiioft  tèf^n- 


tîp^tH^  de  M>tt  actbn.  Je  Mik  amtoMiis  o^tain^^^^  ^^9 
ceux  où  cette  circonstance  n^existoitJfM'vi'eidèYbiireAtde'f^-^ 
pîd^^nne  de  k  ur  extrénaité  uocélérôit  ebifalièireitiottt  4ëiftr  îCHÀi^ 
sance.M    .•     ,        ..-  ..'--.    ►■n- ff  ..    '■•     n  ^u,  li 

Lai^é^enee  dellliimîclîtéietla  p#ivdtk»a4«i'a[$iitafcti|k  fïis^ 
pf^uft$e0lice.denMelr  etfet  d^ame  mtaàkre  bvest  ptusiâarQuàtttb 
encore ,  probablement  par  la  même  cause  ^^c'esli^i-dfir^  'eitt>(K^ 
minuanl  U  réaistaM»  qae  .Pépidërmei  du  bour^det  ûùpdêe  k  la 
deeK$e9ledela.sè¥b  j  de>Iànmeiii  Tutilitè  des  Uaiidii^',  d^lVm-» 
mfi9^  de  Sv** Fiacre  ^  :et  desi  engludienB  de  itovies  espèces  dont 
Fagriculture  fiaiit  usage.  ^         .^i      . 

Va  ftuire «Taniage  de  Femploi  décès  mo^^u^r,  xft^  qé'ils 
d^iomwent  souvent,  pouv.  ne  pas  dire'  touyours  j  la  Sortie  dèi 
pores  dtt.bois  d'un  réseau  cellulaire  oui-ûit  partie  d^MT^ubiH 
tpttCQ^eli  if^î  sîtiucorporeiaTee  A'éoora  ttouvàieilfetft  foliée , 
40.J«tewèiie  qne^  daki^ce  eas,  îiny  A  pas  '•sohttlou'de  contt^ 
i%uîté  dkm  «s 'bois  y  •aelatînn  iquî  ee  remariée  petidemf  toute  là 
vw  df».JlVi;bne»>-  Jbnrsque  cette  cirooostuiee,  n'tt  '|Mto'  li^i  '^  atiMi 
qsi'ii  ACvavfjteMK'mole  LsBBAyAvBin  etSecMies.  '  '' 
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PrMqne  toajoiars^  dans  les  jeunes  arbres^  il  se  fut  on  renfle- 
ment de*  L'écon^e,  qui  estiiiimèdiatenientiau^essiiBde  la  plaie, 
de  sorte  qu'on  y  voit  réunies  les  deuis  sortes  i^-b^omntflets.  Le 
rc$^|at  4fi  l»,b^Vire.  A'«pû  bra»oh«  «vec^  unefieeUs  ou  autre 
cl^osiç  ept  )^  ^rnukl,îoni,4Q:<d«fi&.bourreleis«amblables ,  un  en 
d^^,,plvui\gr«i^,5  ^t cHii^n<dosio«is.  <jes  ciroonstamceapeuTent 
^ti;^  ^i^;I^Jé$#l|à^Uf;s,,^^i«Sf),nematfq«»I|t  ddua  les  pkies et  ks 
W^tj^ir^  dai>^,}I^.  ««^iwux»  Coiiunfi.Ghe^iQO$denûévs  l'en-  . 
flure  disparaît,  ^9i^i.  t]sijifimr.  t^  .%raoea ,-  «OÎA  «V6e  aa*  'Canae ,  sMt 
par  suite  d^la  pi^rt,  Ck  ^wj?rp,Mve.qù;iÇ^^,|i|st,<J|[fe  à  la  présence 
d'un  ilùide  dans  un  tissu  céllulaîre.  ^ 

Les  cuises  4^  If^  çtr^ngur^lipjljde  l^fefie.^9f^t>  comn^eîlsera 
dit  Vifteurs ,  tV^ççêltTÇF  la  ^Q|>aîsoQ  ^ciç^.afii^pa.  jd'^^J¥!W  l* 
féçonjalîc^  dé^  %'uràp  sViugm 

daiit  la.  prenY^fie  an|:^C(^.,  çt^ejo^dit^  pqida^'lf^suivÂi^fes  de 
faire  languir,  çl  enÇn  mpvuif  le^  arJu«es^,  ;  4      ' 

...^    ,.    ,        ,  .    -....,.    .  .      .         ,  ..  ..éB?f?sfl,f^. 

moihsligiieus^....^,^,,     .  .,    ,     ^.  ■  '•  m; -.jnmt.r.'.ni^  =VL»'I>»' 

L  ecorce.desjacines  étant  motins  dure4iue  cefle  des  brnicfaès. 
ct*ëe^>âWti^  eùii\:hot^riô'j|ar  .toute»  Tèéfc^ 


née 


turl^Il^-,  ^bif  Pe^W^liikJS  db  la  plupart  dfe^s^s  racibe^Verij^^^^ 
pai*  Un  ittbCrcà1eqdVtt*étûît  autre  qu*uri  ï^uirèTfet!  prodfùil^ti 

ir^4i^tJAti'aW*vé;^  ; .  ■  ^  .r  v  -  f^\>-'^ 

U  Si^âsi^^  frè^e'titjd^^îr  lô  bérd  UfèAei^'^'  Jl'ane;^^||laWy 
faite  h.  titrtabtÉ  aArék  ,atii  brtnes  par' exemple .,  pousser' ^''a y'  . 
lieu  d'un  bourrelet ,  de  petits  bburgeôns.  Il  en  est  de  'T^j^f 
du  'bord  du  tr6tic  des  ailles  bbupès,  niais  ces  productions)  sont  ^ 
toûjoàfsfoibtes.         '      '      '  *         '  '       * 

Loi       *^ 
mitëji 
«msur 
n'i     _ 

doireiit  devériir  Jëà  plus  ^r^iisés ';  c'e^t  dé' ïujfaeiii^'supirièure^  ' 
grinëh^letnént  de  la  faiû>^e  des  boutons^' l>ôutons  qui ^a^  ce' 
cas,  s  oblitèrent  toujours^  '**  ''^'  ' 

Puisqu'il' se^* î&tm'icniiofûM* uw iMtr^et'k - F^IVéàdHg  êhi 
(ramt^a  ^u!Ôtf;^e4'l^iiWim'dé«iS''l'{to£6>iWkfti  ^  ft)#«  '' 

pousser» ^Us^'rÀcii}eé'j'^il>«sMiai«nrel'  de^^và^  <ftte')Mkfi'ori^ 
force  cesbranob«Mi«i^i«eijsiii^lWbt«^à  ^  {MMiiM,  lés^Mtt^' 
turesqu'éU^s^Aiittvîlrwt^i'ei^jtdi^ 
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plus  sûrement.  Aussi  ce  moyen  est-il  fréquemment  employé 
dans  les  pépinières  bien  conduites  pour  les  arbres  rares  et 
d'une  muïtipLcation  difficile. 

Il  en  est  de  même  des  marcottes.  Lorsqu'on  enlève  ulie  po^ 
tîon  annulaire  d'ccorce ,  même  qu'on  fait  une  simple  plaie  k 
la  partie  qui  est  eu  terre ,  ou  lorsqu'on  comprime  dans  èe  lieu 
cette  écorce  avec  un  lien  de  fil  de  laiton  ou  autre  matîèfè,  tl  se 
forme  un  bourrelet  qui  fait  toujours  gagner  dii  tetbpis^  etfsans 
lequel  souvent  il  n'y  auroit  pas  production  de  racines. 

La  formation  des  bourrelets  est  donc  d'un  intérêt  majeur 
pour  l'art  agricole.  Y 

Mais  à  quoi  est  due  la  formation  des  bourrelets?  à  la 'sibvié  . 
ftur-toutà  la  sève  descendante ^  c'est-à-dîre  à  celle' produite  par 
les  principes  nutritifs  fournis  par  les  feuilles,  fcela  est  prQuvè  . 
d'une  manière  indubitable  par  une  multitude  de' faits "qu{  se-  . 
ront  développés  au  mot  sivj;.  le?  je  me  conte ntèrat  tl'bbservef 
que  toutes  les  parties  d'une  brancKe,  au-dessus  d'une  pTaîe  an^ 
nuIairC;  augmentent  en  grosseur  et  en  nombre  daiis  une  pro- 
portion bien  plus  considérable  que  celles  d'une  braiiclie  seniT 
niable  qui  n'a  pas  été  liiîse 'dans  la  même'  situation,'  ce"^i 
indique  que  les  principes  nutritifs  s'y  sont  accumulé$.  V 

Le  temps  de  la  formation  des  boiu:ife][çisjî^^^^  . 

nature  des  arbres,  du  sol  et  de  la  s^ij^pi}!^  l}jSi^ulef,.pj\^y2^  j, 
règles  que  celles  de  raccrpîssement  en  najUtç^if.çf  44itk^^^^  '' 
c'est-à-dire*  g^u'une  ptaîe.s^nnulaire  $«|^;ç9p^Pf^p}f|s,  '^if^^mpf\  i 
les  arbres  qui  poussent  rapidcpy;ntjqi|}'$<[^î}f.dpns  if^jj^çp  tû^ 
et  pendant  un  printenipshiiiuîde  et  <f]^au(|^^,A^insj,,{yi^pa^^ 
veut  user  de  ce  moyen  pour  amener  clcs  ^}>J^^f',f^^^}^u}kvi'yf  J 

Sropprtionner  la  largeur  de  la  g^aijç  à. la  «{îguevir  ^fl  çt^,^p^pf  j, 
e  manière  qu'elle  paisse  serçm.pljjr.d^n;^  Vàp^fiiij^  ç^^sa^  çg\^  t 
la  branche  seroît  exposée  a  périr,     ..,  ^^   .\\/  .  , , .    ,.  j  ;,.'  i)  u.   I 
Les.  prolubéf ances  ^û'pn  frm^rquç  sWjrejit  a^r/^ess^^S^cfi^^^^P;  . 
dessous  du  point  ù'jiiserîiôn  â'une  greffe  sont  auss^^deç  ^içs   . 
cfe  ^oiiryelels;  .l.isque  la^  grelïç  app.ijY^fli^,,fL  vn*  arbre  pj.us 
vigoureux /Aîlb  l^  fWif%  yï^^V^^^^^T/éfeSAl^es^iisj  Idç^Çjufi^ 
Je^ujet  f^t  ua  coutrairèj  mipux,  çoifjSUtùç,quç,.lj(rbre  ..qu»..»,.  . 


sur 


lourm ,1a  greffe,  ene.^e^t,au-dçs«g\ï^.,  Le^  pp,;neî^  i 

cognassier  ou  cpincV,  6fl|i;e^it  sçuven^^  ^^es^ jÇjXènijiqs^  *^\Ç^^PrçT 
luicr^^  et  on  en  voit Tn^  clçs  i&eçoiijls^^djj^  ^e$  pépi-i 

nières*a'aibrei'd*agremeni:        '  '.    '"    i^^'iop^H Vrv.>    ..».;*/.: 
-    Ç},^  :p^t>./)5^1ij^f.)4^^4i]^,t^(l^>jaiÂ^ 
pl«^t^  qW..^ni}^^>î^j^,^ti^Wç&«Q9»niftU',TigW/,i(W  mma^' 

latiop^iqvP  Ç^qÇWf  rft  Ke^llPW^^t/li*iiiô»i|offïa«i«H..QnSJQj:iî. 
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k  la  base  de  chame  feuille,  prineipalement  des  arfcres  <jai  m 
dèpottiUetit  tous  les  ans ,  est  eaeore  une  ÀQtrrdQe  sorte. 

'On  trouvera  de  plus  grands  déyeloppemens  am  principea 
cMjéssus  aux  mots  VhAvnE  y  Anan  ^Botrtjm  f  SBCnon  amku- 
LJKBïy  EcoRCE,  etc.  (B.) 

'  BOtfRIŒT.  C'est  dans  quelques  endroits  le  nom  du  Team 
à%êé*uû9in.  Fqyez  Y ±caE. 

-  BGURRIER.  Kom  delà  Ittlk  de  blé,  ou  même  paille^  dan» 
quelques  cantons. 

BOVRBIOL.   Galette  &ite  de  fiurine  de  sarrasin  ,  dont 
iM  tiôurrîssent  les  pauvres  cultivateurs  de  certains  cantcois. 

-BQURRIQUE.  Nom  vulgaire  de  la  femejle  de  Fânç  dans 
qûelà[tLe^  cantons  de  la  France, 

'BOURIIV.  (  Vin.)  C'est  le  vin  blanc  tel  qu'il  sort  du  piressoir* 
^^^\  au  mot  MôuT  et  Vin. 

/  BOtJASEl.  On  appelle  ainsi  les  capsules  des  Avrninxs,  et 
l^êntelofppe  dans  laquelle  sont  d'abord  réxtfermés  les  Chak- 
Tt^àiidus.jrp^ez  ce»  motM. 

^'  C^est*  aussi  lé  nom  de  bourgeons  courts  ei  ioniques  qui  se 
tfOthrènf  fré^aoanàeut  sur  les  pommiers,^  \ës  poirier^  et' autre» 
èrbn^s  ^  et  qui  ne  donnent  que  des  boutons  à  fleurs.  Quelque«- 
Ms'cès^ arbres,  les  pommiers  sur-tout,  n'ont  que  detcef  softes 
debt^ùi'^èonir,  et  donnent  par  conséquent  une  immcb^  qtiïAtîté 
Së'Mfits,  ce  qui  réjouit  le  propriétaire,  mars  çéhdiè^t^^sque 
Mmours'  Fannonce  de  la  mort  de  Tarbre  qui  s^én^é  et  ne 
^ui^]^s  de  nouvelles  branches.  Dans  ce  cas/ft-nTy  a  d^éhiVre 
téAriprendrè  que  de  le  rajeunir  ;  c'esl-à'»f dire* dér4côtipe#  sea 
tfraiîblkes'apeu  de  distance  du  tronc  pour  hi7  faire  dbniiët^  dtt 
TWtlireiùRi  IjK^î/  Foyez  au  mot  Arbre  et  au  bWt  Vàiàkiistù  '  ' 
^|^Ô<^'^çÀ>is'cepi^dant  une  bourse  poussé  \iatuiidl^entWlne 
lirâfî<eheà^éÎB.llfapt  qu'elle  soit  taiUéefà  plusieurs  j^o:i';  si  on 
î»^W*cbtiscrv«r  î^  bourse,  et  à  tin  seul  'oAl  qu*ad<yn  veM  la 
^^tfttt^;'  D'abti'es^ôis'dle  pdussé-une  lAiiCBfr&kifÈ'{v,  èémot) 
qui  dcAûûilèaètré  taillée  posilivcment'dàW  li'sen^'i^ontraîrea 


pfiartlés  ïfeé  plus  savfentièîi'dê^la'" "tiJiBe  que    __ 

^Siigér  fcUsi  utïc  btancbôià  fhiit  en'KrWlAe&'bote,  et  une 
branche  abois  en  branche  à  fruit.  Foyez  au  mot  Taij>i>£.  (B.) 
'^  «QCH'SE  A  PASTPEIÇJÏI,  rMff5;pr»iiWfc^JW>ri^,  tin.;  Plante 
'«tt'kèfnrëmttiiiiPPtsV  éxtrtmteAéirt^'««HA**W»dénS'le*îar- 

^^dkÂé^l!b^s'  l«â  Bëtit'  ëultîf  »;  «f  IMié  ^:è  i^bh^fuéut^ks  e«J- 
^tfWteÛH'*l^érttîc<«iTltWre.'  -^  ^^'  '•*'  '  '''  '-^«^''->  -"•  *••  •• 
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antres  thlapia,  potur  que  Jussieu  ea  ait  &it  an  geiii'iç:|i^ç^  1^ 
nom  de  capselle,  £l]^ç  jl  une  raotneamu^Ue^  F^<^(¥^^']iinFie 
tige  rameuae  Tarlant  éx  Kaateur  aelon  le  terrain  pt  Vrexpoût^ny^ 
depuis  deux  pouces  jusqu'il  deux  pieds;  deffei^^e3vnidiGa,)^y 
orainaîreni^tpînnati^ijks  et  unpeu  pétiç^4ç^s  4es  fepijU|n{  Pifli* 
naires ,  presque  amplexicaoles  et  le  plus  aouTeRt  ent^ë^eigi  4f^ 
fleurs,  blancnes,  pçtitea^^.  diap^é^^s  fn:ép^  kVe^wpmdiè^^e^ 
tiges  et  des  rameaux.  <'•    '  *        -i]^hrfp 


On  trouve  (ab^utse^f^M^eflir  dAm  t^u^fac90Ttt»Àp  _ 
excepté  oejor  quisqnH  trop  maréiçageux^^  et  4h  yw^  ?t^U>^ 
de  maniène  à  n  èlt^c^  pfis  ]:ccoi»n9ii|fHilb]e.  ^1^/f  le  teppi^p  ft^^pn^  • 
plus  elle  est  grande  et  a  les  feuiOé^/çi^tfirps,!  plj^Ml^MmW'l^j 


ptns^e  m  pe^tp  f^  ^|^.f^lç^,di^}^ée;|.  ÊHç^Ûei^^ 
toute  l'année,  même  pour  amsi  dir^a/s^  ^Aijnfigfi,  ,^ai^%efi( 
elle  est  un  itéao.pwr  M^çirfUvfitçîiju^lîip^ 

truice,  Sefigr4MMfijÂui^ffn;VV'V^?'^'^^^ 

de  se  conserver  un  grand  nombre  d  a|i|9ç^&.da>ui  jur  \'^r^^s^ 

geiTfUçr  içt..s^uii  p^^dri^-leinr  &u}a^4  TI^S^ 
e^fpuie.  s<iw  i W  ^r  jdç  iafdfï|.,Tieiiçye«;^,.4q^ 


1^  l^TO^^mée  ^;|pi;i^s  ^^i;^  J^li^.qft  a^ec;tuvarq^t,^C^^;^ 
W^^'^I^WVdfiWfl^iuj^jacd^ïf.,^^  Icjfj^ ^ 

maïs,  e^<$^i^<)i]^Hdj|^^  dans quclqUkÇ^ {ar^4w  Ç^m 

.«a*fcÇ^rfl^pr:PWr!en.wwKorç^  l«^lfc«^W.»,APff  Wi^ 

fftfMsse  ei^,»o4decinf»  .ppu;ç  fisffri^tpf^^f^î^ 

mififr^,^  jreu&roifi^fjl^  tfÇf^io^t^dans  Jks^^uui^flfi^.aKvt^fefi^ 
Jle  ^ppp  dflh9ujrpe8f,(j(B^j^^sa/ç«.jontif9i:ii^i^  i|^i^ 

,nJà:es^;4es,  paSvPf  llp^*9^l^^^\^1ff  <^^  l© 

prépuce  étoil  si  considérable  que  l'^ifM/f^i^ 
eSbrU  de  la  part  de  cet  animal. 
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M  L'etiflim  âes  bourses  disparott  en  les  fomentant  avec  une 
décoctiim'  derite^^  d'absinthe  ou  d'autres  plantes  aromatiques 
damB'lo'vin  ;  on  y  ajoute  même  sur  la  fin  un  peu  d'eau-de-vîe. 
âi:queloue6  jours  après  ce  traitement  il  n'y  a  aucun  cbange- 
ménOy  il  faut  scarifier  la  peau  assez  profondément  avec  un 
bîsfottfû  pour  donner  issue  aux  eaux  contenues,  ayant  sur- 
tout le- som  de  fomenter  les  portions  scarifiées  avec  la  même 
infnsîmi«  Le  sel  de  nitre  dans  une  décoction  de  pariétaire ,  et 
I^ifntl  abondant  en  plantes  résolutives ^  doivent  être  donnés 
eu  plu»  ott^ moins  grande  quantité  pour  nourriture  durant  le 
traitement  de  la  maladie.  Jl  y  a  quelquefois  un  amas  d'eau 
dfimS'U'BtilhoIttktL:  on  le'«onnoit  à  la  tension  des  tégumens,  à 
l'imppùssvon  ^u^oiigt  qui  reste  plus  ou  moins,  et  à  la  fluctuation 
^t  «stjsensJbieu  Ce  mal  est  ordinairement  produit ,  dans  les  ânes 
et  les  chevaux, par  T^niflure  œdémateuse  des  jambes,  et  le  plus 
scnvent)  dan&e^s  dei^nierfl,  par  un  vice  interne,  tel  que  le  Far- 
ciK,  là  Mcmvii,'  evc,  f^.ces  mots.  Lorsque  la  maladie  est  locale , 
dnwt^^àite  lorsqu'elie  dépend  seulement  'de  la  foiblesse  des 
¥WS4eaU!i' absorbait  de  la  partie,  ou  de  la  mauvaise  qualité  du 
ftaide  -prc^re  auxboutses-,  les  fomentations  réitérées  de  feuilles 
^romdrîdy  de  sauge,  de  rue  botrillie^  dan's  le  vinaigre ,  des 
)inBU¥Sgës  d^effuvie  pteiriëtaire  et  de  sèl  de  nitre,  sont  les  mé- 
dtcttiiisns  oapaUeS'dfa^ftcr^rela  force  des  vaisseaux  absorbans. 
2m  hk  mtùiiàkttie  éhÛfj^Bë  à  téusces  r^ni^èdes,  il  faut  évacuer 
protf{>t({mè«lt'leS^aUX  CMtettues  par  1^  ilibyen  d'un  trocar. 
î'U  ae  âiit<t(cielqtie<bîâ^pal^'kij  bourses  uti  écoulement  d'bu- 


fiût  possible  âë  cdti|Jer  les'  cordons  ùhc'  seconde  fois,  ce  qui 
a0fim't»hA  difficile,  Vu  qu'ik  se  retîi^nt  dans  le  bas  ventre.  (R.) 
BOURU.  On  donnê'ce  tiom  dans^  qdelqt^es  cantons  aux  ii^e- 
i|UesrfAiiles'( baHes)  qulsont séparées  du graiti par  ropération 
dw  Vankaos.  f^<îr)rtf^<;BWiOt.  .       ,        . 

fiOIîRSEotïBOUZË:  On  appelle  ainil  les  étcrêmcteJ  des 
bètes  à  oornes  y  '  ^exerét^ien^i  tônjotirs  à  'detni  lihuides  ^  qui  cou- 
v«>eBtf^uel^fois  j^usqu^  un  pied  dt  dfaihi^^eâe  terraid  et  oiàt 
deux  à  trois  pouées  de  hauteur  ou  d'éptrisseur.  /  ^ 

i  Ces  «^scrémens  i^rtnent  un  cttgri>is  q[ri*cJn  appelle  -froid  J^itr 
cotnpirraisonr  fiivétî  ceii'x  «que lournissetttl  £è^'  a,utres  bhhnaui', 
BÉàiti'^uî  tt'en  convient  pas.  moins;  à  'td^te^  espèces  de  ten^c: 
Il  «e^ttgi*  que»de  leë^  dessécher  et'  dé  lék  nWlahger  avec  dé  la 
paille  ou  *iFautreS'détrituâ^d«*  végéta^ ,' p6ttr  les  feîre  yùvir 
déitétm ies Avactta^ ^«'^offreiH  AT^lràhnrtt.  Eii effet ,  il 
n'est  personne  ^qui  n'ait  remarqué  que  les  bouscs  tombé^'cbtiB 
Mûé  ptA^t  dessichent  id*^borftl1iert^y  làt'bràlent,  pMrWe 
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servir  de  l'eipression  Tolgaîre ,  mais  qu'ensuite  elles  la  font 
pousser  aTecj^bfsde  vigueur  qu'autrefois.  Ce  phénomëne>ete 
du  à  la  privation  de  l'air  qu'éprouve  cette  herbe  ,  emuileii 
l'excès  d  azote  qui  se  produit.  Il  n'auroit  pas  lieu  ou  auroit  lioa 
d'une  manière  mQ^ls  prononcée  y  si  ces  bouses  étoîent  mmus 
épaisses.  Aussi  dans  les  pâturages  bien  réglés  les  bergers  a(Mitr 
ils  obligés  de  les  diviser  ^  pour  les  répandre  égalctoient  éuvii 
sol.  Aussi  ^,  dans  les  pays  encore  plus  jaloux  d'en  faire  un  bcm 
emploi  >  a-t-on  soin  de  .les  ramasser  chaque  jour  pour  les  apt 
porter  sur  les  fumiers  dont  ils  augmentent  la  masse  avéo  un 
grand  avantage. 

Des  bousiers,  des  escarbots^  des  sphéridies,  des  staphylinai^ 
des  mouohey ,  dea  tipules  ,  et  d'autres  myriades  d  insectes 
vivent  dans  les  bouses ,  accélèrent  leur  décompositien ,  ^  les 
reiident  plus  tôt  propres  à  servir  d'engrais. 

On  ae  sert  de  la  bouse  de  vache  desséchée  comme  de* com- 
bustible dans  les  pays  où  le  bois  est  rare.  Là  elle  feâc  l'objet 
d'un  coipjnerce  d'une  certaine  importance.  En  France  ou  Pem« 
ploie ,  en,  la  mélangeant  avec  moitié  de  terre  franche  ^  pour 
recrépV)'f^s?)^u^>  former  Taire  des  granges,  enduire  les' ni* 
cl^es  y ,  recouvrir  le3  plaies  des  arbres  :  dans  ce  dernier  ea»  fOk 
VaififeticVcfigi4fnt.de  St. --Fiacre,  Délayée  avec  de  Teaw  en 
forme  4e  li^o^tier,  elle  est  très  propre  à  garantir  les  raeinek 
des  af^i:es  délicats  ^  et  sur-tout  des  arbres  ré$ineux^qii'e«9k  vient 
d'arr^cj^er  e^  qu'on  désire  envoyer  au  loin,  Il  suffît  de  irem^ 
per  deifi.  a.  Xpois  fois ,  à  différentes  reprises  ;  les  racioes  de 
ces  arbreç.dans  ce  mortier,  et  il  s'y  en  attache.  $uffîaapi«iuenfe 
popr,qi4'^ea  cousery/^nt  l'humidité  qui  leur  estnéeeasatrek  On- 
en  cpuvxeqnelqûefo^^ussiles  caisses  ou  les  pots  de  la^tecnt. 
de^uels  op  cra,iut  le  trop  prompt  dessèchememi,  r 

Blu$ieur9,art,s  ^je^tre  autres  celui  du  fabricant  d'indienne,, 
font  usage  de.  Kbpuse  pour  difEerens  objets.  *     * 

Lors^Hpo  If:^  mélo. avec  de  la  chaux  vive,  on  augmente 
son  activité  comme  engrais  \  voilà  pourquoi  on  en  répand  soé 
les  fui[uier9|  ,di^  viNcbe,  en-  grande  «partie  formés  de-bome  , 
dans  .q^elquq^  .ÇAaiq]im  ^ù  l'agriculture  est  éclairée.  £n  géné- 
ral, la  çluu^.fai^  bfe^.ayec  toute,  espèce  «d'engrais,  mais  il 
fautqu'eUe  soit  efppioyée  .9  vec  modération  «(fi.) 

^U3^Çi4  (7^p^*5^jCrçûre  d'iusected^l'oidre  des  coléoptères, 
qui  faiso^ent  A^tvef9i;^  p^ûfî.de^scara»béesy  et  que  les  culti- 
vateurs doivent  déçirCt^  ponpoilxe  ,.  parcoqu^e  les  espèces  qui  W 
comppscat ,  ait^^qjiji^  j^pçf,la|v:eç,,  viv«^t,4^nx>dépenfi  des  ex4 
crème ns  ,^  aqiin^^ ,  ^i^^taut.xles.bQv^^dea  bétes  à  «ornes, 
et  les.  i^p^ept  W^^4f|,Vq^|W?ppjrqs,  en  lei^  décomposant ,  à  servir 
d'engrais  a^?,  rtej:^f^^  ...  j..r.r/  .       . .-,  o  .  •  -.-i  i     .i 

ûa.eA.coanûihpr^  d^4«w;eMtli.le^p^l^A  gu'oii  ^m,  en. 
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deux  iectioBii  d'après  la  présence  ou  Pabsence  de  Técttsioft. 

Les  boiasîers  de  la  première  «ectionsont  presque  cylindri- 
ques et  déposent  leurs  «ofs  dans  la  terre  sous  les  Jbouses. 
Leur»  espèces  les  plus  communçs  scmt  : 

Le  wovsnta,  xukaimb  ,  qui  a  le  corselet  armé  de  trois  cordes 
dont  celle  du  milieu  esi  obtuse  et  bifide  -y  la  tète  armée  d'une 
seule  çorno  droite  -,  le  cliaperon  émarginé.  On  le  trouve  dans 
les  bouses  dès  le  milieu  du  printen^is. 

Le  movëOM  jhcABomi  ne  diffère  presque  du  précédant  que 
parceque  la  corne  de  sa  tète  est  ooiurte  et  émarginée.  Il  se 
trouve  avec  lui. 

Le  BoirsiJEB  FHALAyoïsTB ,  Copris  ty^œus  ^  a  trois  eomesau 
corselet,  dont  Vintermédiaire  est  la  plus  courte^  et  la  tète  sans 
cornes.  Il  se  trouva  au  printemps  dans  les  bouses. 

Le  Bofjszxa  sTxaooRAïaa  n'a  point  de  cornes  \  son  cbaperon 
est  recOnrbé  et  un  peu  saillant  postérieurement.  11  se  trouve 
pendant  une  partie  de  Tannée  ûans  les  bouses  et  autres  ex- 
crémens.  Il  est  très  69mmun. 

Ces  quatre  espèces  sont  noires,  de  sn  à  bmt  Kgnes  delmig, 
et  striéea  sur  leurs  élytres. 

Le  Bovsua  tsr)iîai<  n'a  point  de  catu%  -,  son  chaperon  est 
rbomboïde  et  un  peu  saiUast  postérieurement  ;  ses  étytres 
sont  très  uni^.  H  est  noir ,  qndqnefoîs  doré ,  et  un  peu  plus 
netit  que  les  précédensi  II  est  trës  conuaMua  au  printemps  et 
a  l'automne  dans  les  bouses. 

Le  Bovsin^  rossoxçn^i  a  le  corselet  tipnqaé  ;  tmb  tuber- 
cules sur  la  tète ,  dont  l'intermédiai^  plus  long*  Il  est  noir, 
a  les  éljtres  striés  et  une  longueur  de  quatve  à  cinq  Hgnes. 
n  se  trouve  dans  les  bouses  pendant  une  partie  de  l'année.  H 
n'est  pas  rarj^^* 

Le  BOV8IE&  TXMsrAïait  a  des  tubercules  suc  la  tète ,  le  corps 
noir ,  les  élytres  rouges  et  striés.  Sa  longnenr  est  de  deux 
lignes.  Ô'est le  beéUau  de  Geoffroy,  il  se  IrouTe  très  abondam- 
ment dans  les  bouaes  pendant  presque  tonte  l'année. 

Le  aoTisua  sovTfoaiiAiiï  est  noir.,  a  tiK>îatiiberenies  smr  la 
tète  ,  et  ses  élytres  sontprénelésu  IliM  trouve  dana  lerbonès 
pendant  tout^ l'amie.»  Sa  gfmn<i^4Pr  estpr^sque  ia/«a*tte  que 
celle  du  précédent, 

I^e  BotysijBR  ^^u^Copis cai9^/xiu>fMyj9M««t>«n>iri>'C'troi8 tu* 
berfîules  sur  Ifa  t^te,  1^  bords  du  eorielot  pàka»;  1b4>  éljfref 
strîés,  gris ,  avec  des  points  noirs  oblonfls.  H  se  tronirp  pi^dant 
toute  1  année  dai^  lea  nousesy  et  quflqiii&s  ^nÎKbmensb  quaiàtité 
à  la  fois.  Sjft.  grandeur  eatila  nxème  qfieoeUif  desiprédédeitt. 

Le  nousixa  sorJiijpjb  efi.  noiCi  i^t^e  trcîa  MJkcxMixé  sur  la 
tète,  les  Lordsdu  C9^c^t,l^f  éIj]Ai^4)ik)l9ffpaltfead?«JKri^ 
Il  est  également  souvent  trèQiiçommuiB^dM»iks  bouses.    '    ' 
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#  11  yuhuît  à  dixr  espèces  qui  ressemblent  beaucoup^  ces 
clerniers  et  qu'on  peut  confondre  avec  eHes.  Je  ne  les  mention- 
^eraipas,  oommeplus  rares  et  n'oJËrant  point  de  à^j^rences 
marquées  par  leurs  mœurs. 

Les  bousiers  de  la  seconde  aection  sont  plus  ou  moins  apla- 
.tiset  arrondis,  et  déposent  leurs  ceu&  dans  des  lK>uIes  de 
bouse  qu'ils  enterrent  ensuite.  O^  peut  entre  autres, ry  \e^ 
marquer,  .    ./  '  - 

,  .  Le  BovMBR  SACKÛ.  U  cst  noîr  »  arec  le  cbapeniA  à  six  deqtsjet 
les  élytrcs.unis.  On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales 
déTEurooe  ,  en  Asie  et  enAfrîqne,  dans  les  bouses.^  (^qs^'^ser- 
.vices  qa'ii  rendoit  à  l'agricuhnre  é^^tienhe  l'avoît  fait  plaqpr 
.«U  rang  des  animaux  sacrés.  On  voit  très  fr^quemttreçt  san^ 
gure  sur  les  mcmumens  antiques  de  ce  pays.  \'r' 

IjC  ik>us»ul  i<AJU>£*ooiT.<Il  Ac  dtfière  du  prééécfënt  que  Pfîrfip-* 
.^i»!il  a  les  élyireastjrlés.  Il  étoit  confondu  avec  lui  par  le^l^gù^ 
tiens.  '  :     .     .'    ,  T 

Le  MocsTKn  rii^iTLAimB  est  noir,  lisse/  âvbc  le  chaperon 
écbiincré  »  le  corselet  grand  ;  rdevé,  et  un  point  çii)fdf)çé.(}e 
chaque  coté.  On  le  trouve  au  printemps  et  en  ai^ômn^  dans 
les  bonaies.  S»  Ungweur  est  de  quatre  lignes.  .  "'*/     !  t  ),r. 

Le  BOUSIER  ns  Seaasrrs^  iCst-noir,  aie  cl^âpefoÂ ''bij|e^il^^ 
le  corselet  grand ,  refevé^Jes' pbttes  post^i^eurés.longi^è^  et 
dentées*  On  le  troUl^  avee  le  'firécédent.'Il  e^  un  peu  ptils 
petit.  '^     -'  -^^^      '  ,^f 

-  Le  BûnsifcR  D^SoMiB^eirt niMr^.hrisaùt/'sivèd  cléjixV^^çs 
rouges  sur  le5  élyt««s»  Sérkmgitèùi^  nW  mie  de  ^  çlëi^x*  Ug[{c^. 


.Use  trouve  tvës  éevftmtÀémen^ftatos^èii  boàsteâ  ^^sûr-^out  • 
Jes  tetrains  8ableÉ«#iMh'   '  '  *•         •  -   *  -i  '■     v       ^  !     ['  ^ .    f^ 
Le  «ousiER  V0CHIOORNB  cst  brGtnzé  ,  a  les  ëlytVeè  Icfft^iîes  , 
la  ^ète  avec  une  «cof^  pbstcrwote'âe^éè'èV  déjxrimeeÀ 
base.  Il  se  trorare  trèar  fi^uemoieiffictaîtf leà  bjoiUes  e^  i^^  ^ 
Itto^ueur  est*  de -ti^'s- li|»iie^.  •'■  '  ?  ••''   ^'*"'/' ''  ^  r"  ,j  '     ';  . 
.    1^  Bousaw  T^AtmiM^  est  noit  tArêi  sâ*  ^èiK''art]i|^e^,|^  P(^^ 
IfO^fues  bemes?  iarquées  <»u  réeonf^es.'S  'eiit  tié  ifièMé  Wnnp  fC 
^vadiBm^qiieile'pi'é^CiédéRt^atec  t^eTcmletiéVe.       :* , 
'  j^«ât9#)oii>dtt9;4hil||kèfr'SM>ilsiéraikodt  ri^iiién  flifTérénïj^g/çeB 
deux  derniers  qu'ils  peuvent  être  confo^d^  \mb' 'Âix.  ^ 
ui4èuibvs|Ea<voil*l;HirèM^<yiraTec,lé\té«é'V^ihée  da  4^qf 
jBMtié»  dtoii^ekii^  se  bè'tt^  AVèe'lei  pi^dSbk/bais  est  deux 

arrîneodbéitqiicds  |^M9*itftMÉr]A#4^dSUfi!ifr:'  et  !f eu  emp^«(erl 
ik  te«fiBMt4s8kMS  et  y  dApasMt  k^  bj^t 
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dessécbée  ^  et  plus  tard  n'est  plus  qu'an  amas  de  poussière  qur 
les  vents  peuTent  di^rser  ncîlement. 

Dire  st  les  boosîc^rs,  en  pompant  la  partie  dont  ils  se  nom^ 
rissent^  n'aflfbiblissent  pas  la  faculté  engraissante  des  excré- 
mens ,  est  chose  que  }e  ne  me  permettrai  pas  ;  mais  il  est 
certain  que  cette  faculté  n'est  pas  détruite  et  qu'elle  agît  plus 
promptement  et  sur  une  pins  grande  étendue  de  terrain  que 
si  les  Dousiers  n'eussent  pas  existé.  Il  seroit  important  sans 
doute  de  tenter  quelques  expériences  sur  cet  objet ,  et  je  le» 
propose  aux  agronomes  zélés  qui  liront  xet  article. 

C'est  une  chose  fort  remarquable  que  la  rapidité  ayeç  la- 
quelle tous  les  bousiers  crensent  la  terre  ayec  leurs  pattes  an- 
térieures,  pour  entrer  sous  les  bouses  ou  enterrer  leurs  œnU. 
J'ai  TU  des  mdiyidus  des  grandes  espèces  se  cacher  k  mes  jeux 
en  moins  de  deux  minutes  dans  des  terres  sablonneuses  |  terres 
■  qu'ils  préfèrent  ou  du  moins  dans  lesqndles  on  les  rencontre 
en  plus  grande  quantité. 

Cependant  il  est  encore  bien  plus  remarquable  de  Toir  les 
espèces  qui  font  des  pilules  rouler  ces  globules ,  souvent  deux 
^ois  plus  grosses  qu'elles  y  pour  les  arrondir  et  les  transporter 
dans  leur  trou  quelquefois  fort  éloigné  de  la  bouse  où  elles  en 
ont  pris  la*  matière.  Je  me  suis  souvent  amusé  à  suivre  leurs 
manœuvres.  TanlAtunseul  boumer  travaille ,  tantét  c'est  le 
mâle  avec  sa  femelle;  mais  toujours^  s'il  fait  chaud,  l'activité 
fisi  au  premier  degré.  (B.) 

BOUSIGUE.  Synonyme  de  terre  inculte  dans  le  départe- 
ament  de  Lot-et-Garonne  y  et  autres  voisins.  (B.) 

BOUSIN  ou  BGUZIN.  Espèce  de  pierre  calcaire»  le  plus 
communément  produite  par  la  décomposition  des  autres ,  et 
nouvellement  déposée  par  les  eaux  k  une  petite  profondeur  oa 
anème  à  la  sur&ce  de  la  terre.  £tle  diflère  peu  on  point  du 
^vFy  c'est-è-dire  qu'elle  est|»Drettse>  tendre  et  légère. 

Souvent  le  bousinfist  si  tendre,  queles  gelées  d'un  seul  hiver 
suffisent  pour  le  rendre  propre-a -servir  d'amendement }  souvent 
aussi  il  durcit  à  l'air  de  manière  k  devenir  à  jamais  impropre 
&  cet  objet.  Dans  ce  cstS  ^ il >n(UiliéU^  avantageusement  employé 
à  la  bâtisse.  Quelquefois  il  est  si'\sttperficiel,  que  la  charrue 
peut  l'atteindre  et;  enijdétacher  Ai»  fir^gmeos  qui  se  mêlent 
nvec  la  terre,  j     .'  .-n    .».  ..|    ,     rr     >>    -  ^ 

Le  bousin  est  *  infertile  psftr  luirrméme  lorsqu'il  est  nur,  et 
rend  souvent  les  terres  iémiiks^n  absorbant  i^p  rapidement 
]'eàttdtsplvies9Âf>ttvenl*4kUSsi>il:eit  ,naturelljenient  une  sorte 
.de  marne  »^u  le  devient  par.la  calciD#MQjftr^t  pteduit  des  efifets 
étonnaos  lorsqufon  WBQiéleavs«^Ui tonte  ;V)fgSMdei., /^qr^x  a^ 
mot  CAifAiRi8.(ft,)' .  ^.  ...»  .  rr  *iy,'i  ?'ii  ^uï 
.,    BQUSSmOLË.  Espèce d'AïuuHraiHufT^^^eemoW 
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BOITTE.  Grande  outre  faite  avec  la  peau  d'an  bœnf.  C'est 
aussi  une  grande  futaille  dans  laquelle  on  met  Peau  douce 
destinée  à. la  boisson  de  l'équipaçe  des  navires.  (B.) 

BOUTE.  Mot  qu'emploient  les  cultÎTateurs  de  la  Beauce 
pour  indiquer  les  blés  cariés ,  parcequ'un  des  bouts  de  chaque 
grain  est  plus  noir  que  l'autre.  (  B.  ) 

BOUTE  EN  TRAIN.  On  apj^lle  ainsi  le  cberal  qu'on  pré- 
aente à  une  jument,  dans  certains  haras,  avant  de  lui  amener 
l'étalon,  pour  s'assurer  si  elle  est  en  chaleur.  Cette  ridicule  pra- 
tique est  aujourd'hui  inusitée.  (B.) 

BOUTEILLE.  Vaisseau  à  large  yentre,  k  col  étroit,  fait  de 
Terre ,  ou  de  grès ,  ou  de  bois ,  ou  de  cuir ,  propre  à  contenir 
de  l'eau ,  du  yin ,  des  liqueurs ,  etc.  Nous  ne  parieroos  ici  que 
de  la  bouteille  destinée  pour  le  vin. 

Sa  forme  yarie  suivant  les  pays.  En  Angleterre ,  le  col  est 
court ,  écrasé  ;  le  corps  presque  aussi  large  dans  toutes  ses 
parties.  En  France ,  la  forme  est  arbitraire ,  et  la  contenance 
yarie.  Toute  bouteille  deyroit  renfermer  la  yalenr  d'une  pinte, 
c'est-ià-dire  deux  livres  d'eau,  et  cependant  celles  qui  sont  k 
long  col,  à  corps  court  et  à  cul  enfoncé ,  n'en  contiennent  tout 
au  plus  que  les  trois  quarts  ;  ce  qui  est  contre  toute  équité. 
En  Champagne  on  n'a  pas  à  craindre  cette  fourberie.  Chaque 
bouteille  doit  être  d'une  égale  épaisseur  dans  sa  circonférence , 
contenir  pinte ,  et  ne  pas  peser  plus  de  yingt-cinq  onces ,  et  tout 
yase  et  carafon  être  proportionné  à  leur  grandeur.  D'après 
cette  déclaration  toutes  les  yoitures  chargées  de  bouteilles, 

Sar  exemple  à  Rheims,  sont  à  leur  arrivée  conduites  au  bureau 
e  la  douane  pour  y  être  mesurées  et  pesées.  A  Paris,  la  bou- 
teille contient  un  neuvième  de  moins.  C'est,  sur  la  vente  de 
neuf  bouteilles ,  une  de  gagnée  par  le  marchand  de  vin.  A  Bor- 
deaux ,  le  bouchon  est  d'une  longueur  disproportionnée ,  ce 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  ruse  pour  épargner  la  quantité  de 
yin.  En  Hollande ,  il  est  défendu  aux  marchands  de  vin  de  se 
servir  de  bouteilles  qui  ne  soient  pas  étalonnées.  Une  bande  de 

n^  nb,  empreinte  d  une  marque ,  indique  sur  le  col  de  chaque 
teille  jusqu'où  le  vin  doit  monter.  Par  ce  moyen  on  ne  peut 
être  trompé  sur  la  quantité. 

La  couleur  n'inilue  en  rien  sur  la  bouteille  si  la  vitrîiication  est 
parfaite.  L'embouchure  de  ce  vase  doit  être  ouyerte  à^Pextré- 
mit&de  deux  lignes  plus  qu'au-dessous  de  l'anneaa>  où- le.  bou- 
chon doit  pénétrer.  Son  ouverture  bien  ménagée  est  ronde  et 
sans  saillie ,  et  son  col  a  quatre  pouces  au  plus  de  longueur. 

Que  les  bouteilles  soient  neuves  ou  non,  il  ne  faut  jamais 
•'en  servir*  sans  les  rincer.  Les  premières  exigent  une  opératioi» 
de  plus  que  les  secondes,  du  moins  celles  qui  viennent  des 
Terreries  ^  où  l'on  emploie  le  charbon  d«  terre  et  non  le  Ikhs, 
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3oit  pour  la  fusion  du  Terre  ,  soit  pour  sa  r-ecoite  lorsque  }a 
bouteille  a  été  soufflée.  Dans  le  fourneau  de  recuite,  lorsqu^on 
y  porte  la  bouteille  qui  vient  d'être  soufllée ,  et  par  conséquent 
qui  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  chaleur ,  puisqu'elle 
forme  déjà  un  corps  presoue  solide ,  cette  bouteille ,  qui  n'est 
pas  au  même  degré  de  cnaleur  que  le  fourneau  de  recuite , 
attire  sûr  son  extérieur  la  fumée  et  les  prinoîpes'de  charbon 
de  teri^  que  l'ignition  fait  enlever.  Il  se  forme  alors  k  l'exté- 
rieur du  vase  une  poudre  d'un  gris  noir  qui  le  recouvre  et  le 
tapisse.  Si  cette  poudre  venoît  à  entrer  dans  la  bouteille  sans 
que  l'eau  l'en  fasse  sortir,  le  vin  contracteroît  un  mauvais 
geùt.  Ce  défaut  n'a  pas  lieu  pour  le  verre  fondu  an  feu  de  bois. 
Il  faut  donc  laver  a'abord  avec  une  éponge  l'extérieur  de  la 
bouteille  en  boucbam  avec  le  doigt  l'embouchure. 

La  manière  ordinatre  de  rincer  leé  bouteilles  est  d'j  intro- 
duire du  plomb  ou  une  chaîne  de  fer,  de  les  passer  ensuite  dans 
plusieurs  baquets  d'eau  que  l'on  change  chaque  fois  qu'elle 
commence  à  se  febariier 'd^'ordures -,  ce  plomb  doit  être  agité 
sur  tous  les  sens  aflti  d^enleyer  toute  espèce  d'Impureté  qui  seroit 
attachée  à  la  boUteiHè.  .   '  '  .  ! 

J'ai  vtt  pratiquer  en  Chatnpa^e  ùhe'méfliodc  ))ieh  plus 
simple  et  plus  expédittvc;,*ur-4ont  loriqûjon  â  un  grand  nombre 
de  DOUtétUes  à Viiiccfr.*Plàite^  W  dh  tréjiied  d'un  pied  et  demi 
ou  deux  debaufeett^i^ne'bamqhë  déforicée  par  un  bojijty  ou  un 
^rand  t:a\{tï*y-  sùitattt  lef  bé^in.  Adaptez  upë' ou  plusieurs 
canitelles  aiu'bds  de  de  ta^et^,  tf  ^ssc:^  élofgnëe^  lès  une^  dep 
autres,  pour  qu'un  homme  ^isi^  commbclemen't  manœuvrer  ; 
les  caraaelks^^iteiitèci^  fÈ/APtMs  dèf  l«Wi^'^isfM/  l'lA>h«n^^i^^s- 
sied. snr-uh>>pelk'CalMWret'/é«ei^  les  jaitiljk^ 
alors  d'iMie^Éianililbdmr«'lè  t<A)^M*l)U  hikibn',  Ptéiâ^^tefW 
les  parois  du  veri^,  et  une  épongo  lave  l'extérieur  M'Vet^i^ 
ensuitey  a»  lMJ«ll4^«iP«iAMTltti^;*^idik8i^  bouler \la^ 
memeboUiCeUt^  la  quantité  d^ea»  •sli&biiiirf<<p6ai^<ki.*rMèiér , 
ferme  le  robinet  ^ifi^eU>  ekalMfttiirÉefpIcpDb  jVaigitéf  es'ftoM 
sens ,  écoule  .Qette-eaM'drins-wt  MeM|Qetyiieiieii%  Ia<oh0ine(<pfe»«' 
sente  de  nouveetu  la,boiatUtesaàsife<^fapiétv7)lmB0'be«ffcip 
de  l'eau ,  l'agite,  Técoule ,  et  enfin-il/èn'péndt^e iioiivePe')u^ 
qu'à  ce  que  le.verr^  soit  parfatteiiieDt  nffU  ^q?9|^^  c^niilfomïnc 
ne  sa^uroit  se  déplace^ ,  on  wdç  lui  âp|rpç]be*lef  >bo4<^^M^ 
remporte  celles  qui  |^tit  rincées*  Jlfé^H^'^e.qeltf)  oporalii^^ 
bien  simple  qu'il  faut  j^ieau,caup  m^ins.d'eai^^  et  q^  reAii,ih>iNk 
pn  se  sert  est  toujours  propre  etxnçtte.  i  ^ 

Si  les  bouteilles  ont,- contenu  des  essences  spiritaiefi^aa^  4^ 
odeurs,  il  est  très,^ifficile  de  le^  ^n  idépc^uillar.  Ou  n'y  (T^IffflH 

2u'à  la  longue  et  par'dcs.lavagesr^tés.  Si/elles  ont  renfeif^ 
9s  subsiancas  httilevses,  les'/^m^s  ulenUnes  {/vojr^i  Ai<câu} 
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ks  plus  fortes  peuTent  seule:»  les  eu  dépomllef .  L^call  uni  à 
l'huile  en  fait  le  savon ,  et  celte  huile ,  dans  son  état  de  corn- 
liioaisoùy  d4Svient-  soiuble  dans  l'eau,  et  oède  aux  lavages  réité- 
rés. Ainsi  une  forte  lessive  faite  arec  des  cendres ,  aiguisée  par 
la  chaux ,  est  un  moyen  expéditif.  On  peut  encore  se  servir  de 
la  cendre  Gaavzmàe  ou  Ci^ArEiâx  [voyez  ce  mot  ),  ou  de  l'alcali 
fixe  du  lartre.  Ces  denx  demîëres  substances  opt  la  métue 
action  «ur  Thuile. 

11  est  de  la  derniëre  importance  qu'une  houteille  soit  bien 
rincée^  saas^ti»!  le  vin  eontrccte  un  mauvais  goût 

On  est  souvent  étonné  de  trouver  a  un  vin  un  goût  différent 
de  celui  qu'on  en  attendoit,  de  voîr  un  sédiment  étranger  au 
fond  de  la  bofiteille.  Cela  provient  souvent  de  la  nature  des 
substances  qui  sont  entrées  dans  la  composition  du  verre  en 
surabondance  y  et  quelquefois  de  l'nnion  dje  certaines  sub^ 
stances  qui  lui  sont  étrangères.  Le  plus  communément  c'est 
l'excès  ou  de  potasse ,  on  de  soude ,  ou  de  cendrf^s  y  qui  est 
entré  dans  sa  composition.  Voici  un  moyen  de  Je  retounoilre. 
Prenez  im  verre  d'eau ,  jetez -y  un  pc?l  d*acîde  nîlreux  ou 
d'acfde  vîtriolique ,  et  videz  le  tout  dans  la  boutcîfle.  Placez-la 
au  baitt^marie  et  faites  bouillir.  Si  la  vitrification  est  bien  faite, 
l'eau  àt  la  bouteille  ne  perdra  pas  de  sa  transparance ,  et  se 
dissipera  sans  laisser  de  sédiment.  S^l  reste  encore  de  l'alcali 
«Ml de  la  terre  non  vitrifiée  daus  la  bouteille,  l'acide  les  dis- 
soudra, el  formera  une  certarné  quantité  d'un  sel  plus  ou  moins 
Maftc,  et  un  sel  neutre  {voyez  le  mot  Sêl)  ,  (jwî prouvera  la 
mauvaise  qualité  de  la  bouteîfle.  (R.) 

BOtJl'ËILLIEtl.  Nom  dti  Uergei;  ^n  chef  tpX  soigne  une 
vacherie  sur  les  raonCagnes  cî^v^es  du  ceaitre  de* ia  .France. 

BOtJTIEHS.  C'est  le  nom  des  gardiens.dé  bûau&  dansquel- 
ques  lieux. 
•    BOUTOItL  C'est  le  museau  JuCogson.  Foy^x  ce  mot. 

BOUTON.  Saillie  le  plu»  souvent  <»val^ ,  ordinairement  en- 
tourée d'écaillea ,  .qui,r0iilenxiBe  ou  des  fe^iiUes  ^îssé^  de  dif- 
Yérentes  manLëres^.ou'des-epibryocisde  fleurS',  et 'qu'on  remar- 
que à  l'aiaadDledj&hitpIupayt  des  femUes  des-ai^bi^l  et^arbtâstes,. 
et.de  quelques  ylaïui^rrivuoes. 

Le  boufèB  tiâil  le  phkë  géti^alemebt  arec  la  feuille,  ou  aus- 
.Mi%  qiiè  la  leâtUe-àneliefré  dé  se  développer.  Il  grossit  d^abord 
lemement  aii  m^^en  des  sucs  que  lui  foumit'ltt  f^uitte.  Au  corn- 
.nëiio^tttettt^l  in^est  qn^n  tubercnile  qà'onappélleiiii.  ;  u^^aîs  à  la 
dhute  de  la  feuille,  en  avtonn^e,  ehinrcbntimt  Uéjà  s'il  éontient 
.use  lMne^;'de»  feuiltès  ou  des  fleût^.;' Pendant  l'hiver  il  con- 
ttftue  der  er^lfe  lorsquUl  fbif  daux*,  eBfiia"n  ^^aw^te  aji  prin- 
tempsv^pouM  ftvec  t^piditâLkliifauolieV  k  (ou  tes)  £eutlle. 
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la  (ouïes)  fleur  <{u'il  renfermoit.  Toujours  il  est  implanté  sur 
un  petit  BouRJiELET.  Voyez  ce  mot. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  première  sëve  les  feuilles  sont 
si  nécessaires  aux  boutons^  que  celui  auquel  on  enlève  la  sienne 
s'oblitère  ,  ou  au  moins  avorte  immanquablement.  Pendant  la 
«econde  sève  cet  effet  est  moins  sensible ,  cependant  presque 
toujours  il  y  a^  dans  le  même  cas,  affoiblissement  de  Tiguenr 
dans  le  bouton.  Que  penser  donc  de  cesjardiniers  qui  effeuil-' 
lent  les  arbres  fruitiers  à  toutes  les  époques  de  l'année?  £n  yérité, 
si  la  nature  n'avoit  pas  de  ressources ,  il  y  a  long-temps  que 
l'bomme ,  par  le  fait  de  son  ignorance  ou  de  son  u*réflexion , 
auroit  anéanti  tout  ce  qui  sert  à  sa  nourriture  ^  à  son  babille* 
ment  y  à  ses  jouissances  de  toutes  sortes  ! 

Il  est  des  arbres ,  les  poiriers  et  les  pommiers ,  par  exemple^ 
dans  lesquels  les  boutons  à  Heurs  sont  trois  ans  à  se  former.  La 
première  année  ils  portent  trois  feuilles  inégales  ;  la  seconde , 
quatre  à  cinq  ;  la  troisième ,  huit  à  dix.  C'est  alors  qu'ils  sont 
complets,  Voy,  aux  mots  Fleurs  et  BoOrsb. 

Les  boutons  de  chaque  arbre  ont  une  évolution  qui  leur  est 
propre.!  Linnaeus  d'abord ,  ensuite  Grew ,  Duhamel,  Bonnet, 
ont  commencé  des  observations  dans  le  but  d'en  faire  connoitre 
le  mode.  Deramatuel  les  avoit  continuées  avec  ardeur  pendant 
dix  ans,  et  ce  que  i'aiVu  de  son  travail  m'en  avoit  donné  la 
meilleure  idée  \  mais  ce  botaniste  est  mort ,  et  j'iscnori^  si  son 
manuscrit  sera  publié.  Quelque  intéressant  que  aoit  cet  objet , 
il  est  peu  utile  aux  cultivateurs  ,  en  conséquence  je  ne  m'é- 
tendrai pas  sur  ce  qui  le  concerne» 

Les  écailles  des  boutons  servent  à  défendre  les  organes  qu'ils 
contiennent  des  rigueurs  de  l'hiver  ;  aussi  sont-elles  d'une  nar 
ture  particulière ,  et  tombent-elles  dès  qu'elles  n'ont  plus  cette 
fonction  à  remplir.  U  a  été  reconnu  qu'elles  étoient  des  feuilles 
avortée?.  Les  plantes  annuelles  et  les  arbres  des  pays  chauds , 
qui  n^ont  pas  à  craindre  les  gelées ,  n'offrent  point  d'écaillés  à 
leurs  bpfitons ,  même  n'ont  pas  proprement  de  boutons  ,  ou 
mieui^g  leurs  ^boutons  ne  subsistent  que  quelques  instans ,  et 
deviennent  Boitrorons.  Voyez  ce  mot. 

Tous  les  boutons  du  même  arbre  ne  se  développent  pas  en 
même  temps.  Généralement  ce  sont  ceux  qui  sont  à  rextré- 
mité  des  rameaux  qui  s'ouvrent  les  premiers  ;  ceux  qui  sont 
les  plus  foibles ,  les  plus  carantia  des  rayons  du  soleil ,  s'ou- 
vrent les  (ïerniers  ;  cependant  le  bouton  terminal ,  c'est-à-dire 
celui  qvii  doit  allonger  le  rameau,  sui^tout  celui  qui  doit  pro- 
longer la  tige ,  est  souvent  le  plus  lent  a  se  développer  ;  ceU 
se  remarque  sur-tout  dans  les  arbres  résineux.  Admirable  pré- 
caution de  la  nature ,  qui  a  votdu  que  le  bourgeon  le  plus 
essentiel  fût  le  moins  expoié  aux  gelées  \  qu'il  paroouràt  ao» 
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éTolttlSon  a?ec  ploft  de  rapidité  par  rdPet  d'iùie  plos  grande 
chaleur  ! 

Les  boatons  Tarient ,  comme  les  feuilles  et  les  branches ,  re- 
latiyement  à  leur  disposition.  Les  uns  sont  petits  y  les  autres 
ff ros  ;  les  uns  très  pointus ,  les  autres  très  obtus  ;  les  uns  ronds , 
les  autres  anguleux  ;  les  uns  vehis ,  les  autres  gommeux ,  rési- 
neux /  etc.  Tantôt  ils  s  appliquent  contre  les  branches ,  tantôt 
ils  leur  sont  presque  perpendiculaires;  souyent  ik  sont  soli-* 
taires,  géminés ,  ternes ,  ou  réunis  en  plus  grand  nombre.  It 

Len  a  qui  ne  donnent  que  des  branches ,  d'autres  que  dea 
iiîUeSy  d'autres  que  des  fleurs,  d'autres  de  tout  cela,  deux  \! 
par  deux  ou  ensemble.  Enfin ,  'us  Tarient  tant,  sons  tous  leur»  ^x 
rapnorts ,  (ju'il  est  possible  de  reconnoître  les  arbres  d'après  la 
seule  considération  des  caractères  qu'ils  présentent. 

n  est  beaucoup  d'arbres  qui  ont  des  boutons  sumumîéraires 
ou  adventices,  qui  sont  destinés  à  remplacer  ceux  qui  péris- 
sent par  quelque  accident.  Ces  boutons ,  dans  leur  état  natu- 
rel ,  ne  donnent  ordinairement  qu'une  feuille  ;  cependant  il  en 
est  de  cette  sorte  qui  percent  souvent  l'écorce  sur  les  grosses 
branches ,  et  qui  donnent  naissance  à  des  GovBKANns.  Foyez 
ee  mol.  .  <.  «    '      . 

Une  branche  nrivée  ^de  tous  âéff  boutons  latéraux  s'en  regar- 
nit de  deux  mameres  *,  ou  il  etfpoéBse^  sur  1»  longueur,  de  la  na- 
ture de  ceux  dont  il  ^etit  dflta«l(iic»tïon:/onflBi  terminal  vé- 
fète  hors  de  saison  9  ift  ftÀrtnëiuiëiMi^eileibranche.  Les  arbres 
fruits  dont  kb  imdlles  timt  été'i^saiîèées/per  ièa  chenilles ,  au 
printemps ,  les  mûrien  effsuâUsii  là  miniie,  époque ,  etc. ,  et 
dont' piar^'cèii§ij<^lé«^iyi  r3]to^^  te  regarnissent 

prdictfpak^Jilé^j^^<i«^  hnbyoB^)!}!»  PxkKçoys  (  *ooyesi 

cèli^*)  ^élÔJfléWit'*f  ^«iëcx-tir)aiiioi  .-j  .  o-j.i     - 

1^8  àgricuï<cai^^<!j<flVéh^  des  bou- 

tons deà/aArëô  ï!mi^7j?^^'»^^%  ^^^ 

le  temps  tféleWévdwtftn  ;  ëëdi  tjtti  dWVent  fournir  des  bran- 
che'Vceuk#  seulement,  et  ceux 
ouï  doiyénV'a&ffîW  W^  ^!èW<i',  '^t'itedl^V'^ît  àecompagnées 
de  feuilles,  ^t  lueme^Vïé'  Branches,  U  eft''de  ces  arbres  qui  ^  ^ 
;  comme  le  pfecli'er ',  citit  <ks  hou  ions  de  ces  trois  sortes  fréquem- 
ment réunis  à  raissfllè  de  U  même  fêuîUe  ^  et  leur  réunion  est  ' 
îrKlispcnsablt;  pour  là  Ttos^lie  du  fneL  F'qrei  Pâcrsr. 

^^i  Oa  dWU^^ii/Çi^ci^^ii^^^P^  «j  %  ^**/*l*?  i*'^î^^  I, ^*û*  ï^  arbres 
fjfru^i^s,  ks  liQui^fii  à  ^eu^  des  hoiiions  \  1>oîs  et  à  feuilles. 
;l|Is  sQiit.)»^acoufi  plus  courts^  plus  gros',  plus  arrondis.  Lea 
jfjf  r^inM?s#^  4'^^*^ê^*^^4  entre  eux  par  la  gros^ur  et  la  longueur, 
jiinaipdife.  d^j^  l^p  ]^iititoii$  simplèn^exit  dei^inés  à  donner  des. 
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*■  C'est  d^pfët  la  «onnoMsance  des  boalotts  que  se  dirige  la 

Taili-e.  Fojrez  ce  mot. 

hai  grefi!^  en  écussoa  n'est  autre  chcise  que  rinserttoii  d'un 
l^outou  ^  ^ntière^ieiit  formé ,  sous  Fécorce  d'un  arbre  «le  son 
espèce  j  de  son  geure  ou, de  sa  famille.  Lorsque  ce  boulon  n'est 
pas  assez  avancé  {aoUiey  comme  disant  les  jardiniers)  pour 
être  employé  ,.^^  accélère  sa  formai^  en  coupant  l'extrémîté 
de  la  branche  qui  le  porte  ^  ce  qui  y  fait  afiluer  la  sève.  Quant 
au  contraire  ^laTs^o^qe  trop  pour  la  grcife  à  laquelle  on  le  des* 
t^e ,  on  le  rp.^rde  ca  piçiyabt  l'arl^^e  qui  I0  porte  de  Tasipect 
du  solelI;i  en  V^r^i^qsaivl.aivec  exjoè<»»  en  coupant  la  branche,  etc. 

Uart  tranf  fojçnijB  un  bouloffk  à  fleurs  eo  boutons  à  bois  9  en 
•   '     •      '  -<   -    ^  -    ^     -         <       .^.j^ 

cette 
î  deve- 

,._._. —  ^..,^^.,  .. ^,,-.^_^-  T-T-T-m '-.--^r —  -^  bois, 

enlesCouRj^joiTy  qu  ljç§  Ijfcif  AN.Tp^  ep  les:iJ^ç4TUBAKT^  etc*  Dana 
le  preniiêr  cas  ^  on  a^cmente  l'aclivité  de  la  sève ,  et  daas  le 
sjecond  on  Ja  paj[ç»tit. .  ^o^e^  ç^es  uxo^sei  Sivp.    ,.,      .  .^ 

11  est 'dés  boutons  à  fleurs  qui  ne  se  d^yelppp^ntque  suc  les 
Iwurjjcons  dç.  l  ^npée ,  ^eux  d^.,Ia  yign^Vi  ff^  çj^empk  «  drsns 
ce  cas  I  art  ne  P/çjit  in^er  sur  1^  jfO^viqMon  du.  fruit  qu'en 
accum^laùt  la  $e:i^c  S^ù  les  racines^  par  jj%  cçfifbui'eydi^wriuir* 
ches  àVanVqù'eïle  se  dcv^oppCj 

Que  (le  cops.l(lcjfatIons  présentent,  ep/QÇPf^lflisiil^uJti^J  Mais 
il  îi»ut  m^anèl^r.  .nB.)        *  .     -.. 

BdU.TÔI^*^*A^  C'est  la ,  BEKq|î,ciîi*  4.  ^wu*J» 

]}'aC(^ViT^  't^l^^AGHlLJ^  ST£JMIUT4T0Xa£  >  VuUQ  «t  l'acre  d4)UT< 

bTtes  par  Ta  ciiîlure. 


BOiJtON  DE, BACHELIER.  Lyclmlde  visquewse. 

BOitît(yN"bÊ  CtLOlTÊ.  Variété  des  radis. 

IbdlTit^^  variété  double  de  la  itENoiicui-B  Aciir, 

^e  î»i  RENoNcuTx  HAMPAKTE  et  dutri^s  à  flcurs  îauncs. 

BÔtiTCWf '«ÔtGE.  Gaimkb. 

BÇWÔÎVTîîI^  (^n  dit  qu'un  artre  boutonne  lorsque  sea 
bonto'iis  a  Wis  ou  a  fruîls  commencent  £|se  gonfler >  que  leura 
éca3lêVi*écarienl  et  laissent  voir  l'origine  dei  feuilles  ou  des 
fleiit^'  sôus  iinê  couleur  bleuâtre  ,  verdàtre  ou  roù^^âtre. 

BptJTÔÎ^^S.  Elévations  peu  considéra1)les ,  mais  quelquefois 
très^Stfombreuscs,,  «qui  W  développent  sur  toutes  les  parties 
visibles  yps^ariirttâux^  qiirreconnoîssent  un  graml  nosaWe  de 
eaiises;;  et  {fui  "par  consiçijtiénf  exigent  des  trahémetis*  fort 
variés.'  '  *"    ./'/'•    '    '  •, 

lA  iflnjjàrt  ae^'SCtHeiHelJbùtofis  portent  ApB  noms  parti- 
culiers. Ainsi  ^  on  trouvera  aux  mots  Ampoule^  £cua0BOVI.ukB9 
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Faroin ,  QEsTK» ,  Aphthe  ,  V  ACciKE ,  Glave Atr ,  Gale  ,  D ahtae  , 
Poireau  y  Verrue^  la  description  des  maladies  que  leur  sortie 
caractérise ,  et  le  traitement  qni  leur  convient.  (  6.  ) 

BOUTURE.  Brandie  d'une  plante  vivace ,  ou  le  plus  son- 
vent  d'un  arbre  ou  d'bn  arbuste ,  qu'on  sépare  du  tronc  et 
qu'on  met  en  terre  dans  l'intention  d  en  faire  un  nouvel  indi- 
vidu, roy^z  au  mot  MARootrE. 

Tous  les  animaux,  aux  polypes  près,  qui  se  rapprochent 
infiniment  des  plantes  ,  ont  un  ^centre  unique  de  vie  e(  des 
fonctions  organises  essentielles.  H'n'cn  est  pas  de  même  des 
végétaux ,  puisque  la  tige  de  la  pliif^art  peut  être  coupée  sans 
que  les  racmes  en  souffrent,  et  que,  dans  l'opératioti  dont  il 
est  ici  question,  une  tige, oti  pèrliort  fte  tige, peut  étrd  î^épnrêe 
de  ses  racines  sans  qu'elle  itieure.  Ces  pliénom^es  prouvent 
la  merveilleuse  fécondité  de  la  hature,  qui,' non  contente  do 
prodiguer  aux  plantes  les  ^îlics  ti  les  èrutrës  m6y  en  s  ordi- 
naires de  propagation ,  leà  a,  de  pîds  ,poitrvties  de  la  f.icuUé  tlo 
se  jamais  mourir  ^  en  leur  donnant  celle  de  se  reproduire  de 
boutures. 

Gormuie  il  ne  par6it  pas  ^ue  leà  piailles ,  et  sttr-îôtrf  les  ârfcrifrë 
et arbu^es,  soient  souvent  dan*' le  casde  se' reproduire  par 
boutures  dàfis  les  IbrétS',  que  IMidmiite 'en  fait  plus 'ne ut-eire 
que  tous  les  autres  moyens  hatnrels  HHltlïfe  ;  il  semMp  cjûe  c'est 
principalëittcnit  pour  son  avantage  qufe  céi{j&  sorte  de  muhîjj)!!- 
eution  esiste.  ..'.-.     '  '  *  .. 

•Lc^rkfrc^pe^dès  boutures  est  fàtidc  ^r  là  ç^pacfti  rfoht  joia^ 
la  sèvti  existant  dans  les  vaisseaux  d'un^  l3ranc)iê7'<;Kp  f^i/o 
pousser,  au  moyen  dé  la  cb'aletfr  et  dc'lTiûttiSdîte',  des  racînci 
à  la  portk>n  dé  ëettfe  branche  qui  est  èh  terre*,  èt'dês  feuîîlrs 


d'une  asses  grande  quantité  des  mat^aux  de  U  '];$afttè  solide 
des  vé^taux-  pdur  ^urnir  à  la  nutrition  fles\racitiups  et  deg 
fenilles  dans  tes  premiers  momens  de  leur  éiiitetfce  ,*c'èsl-a- 
dire  juftqb'ii'ce  <^  ces  denx  sortes  d'orgâfnes  sôrêtti  suAsiam- 
ment  dételoppéâ  polir  en  nûiser  de  nouveaux  danftla  terre  et 
dans  Tall».  C'est  la  pH^étîiti  de  quelques  unt  s  de  ëes  cîrcon&* 
tances 'qui  em-péCîhé'bcàtw^tfe  d'espèces  de  plantes  de  pbuvoie 
être  multipliées  pAr  BtJùture  ,  qumqtf  ofganlsées  fconvenable- 
ment  pour  cela.  Je  dis  quoiqu'organtsécs  ,'j4iir6eqiie  toutes  les 
plantes  <^ui  Vont  point  de  nge,  et  le  noVnOTe  eW'è^t  considé- 
rable ,  par  cela  seul ,  ne  sont  pas  susceptibles  d'en  fôuhiir.  (Test 
jpriitèipalementdans  la  division  desacotjlédonset  des  monoco* 
tylédoàs  c(tie  se  t^uvent  le  plus  grand  nombre  de  ces  plantes. 
^n  peift  ûéme  dire  qu'il  n'y^  dans  cette  dernière  division  que 
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celles  de  ces  plantes  qui  sont  pourrues  d'articulations  qui  ne  t# 
rangent  pas  dans  la  série  des  non  bouturables. 

L  observation  a  prouvé  que  toutes  les  fois  qu'il  j  aTcnt  pro- 
duction de  racines  dans  une  bouture  y  il  y  ayoit  eu  auparayant 
formation  d'un  Bourrelet  à  sa  partie  inférieure.  Voyez  ce 
mot,  qui  sert  de  complément  à  l'article  actuel. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  production  des  feuilles.  Elle  peut 
ayoir  lieu  sans  formation  de  bourrelet  \  mais  y  dans  ce  cas  ^  cette 
production  n'est  que  le  dernier  effort  de  la  n&ture  ;  aussi  ces 
feuilles  n'atteignent-elles  jamais  leur  complet  développement , 
et  la  bouture  meurt-elle  bientôt.  Les  jardiniers  qui  en  connoia- 
sent  la  cause  appellent  ces  feuilles  poussées  de  la  sèifôy  et  ne 
regardent  la  bouture  véritablement  reprise  que  lorsqu'elle  a 
développé  des  bourgeons.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  vu  des  peu- 
pliers, aes  saules  et  autres  arbres  abattus  et  couchés  sur  le  sol^ 
donner  ainsi,  au  printemps,  des  poussées  de  sève. 

f(  La  théorie  de  la  confection  de»*  boutures  consiste ,  dit 
Thouin ,  à  choisir  avec  discernement  les  époques  de  l'année  et 
la  sorte  de  rameau  la  plus  propre  à  la  réussite  de  cette  sorte 
de  multiplication ,  relativement  à  la  nature  des  végétaux  et  à 
la  densité  de  leur  bois  \  à  leur  donner  l'air ,  rhumîdité  et 
la  chalciir  propres  à  exciter  le  mouvement  de  leur  sève,  et 
ik  9(^>d^r  ou^  activer  ces  agens  suivant  re;Kigenoe  des  cas. 

j/fiJi^^^MH^^IKpur  faire  des  béujtures  varient  en  raison  dea 
^iy»9tAtf^à^fl9^^  plus  ou  moins  hâtives.  On  peut  dire  en 
cf^2^^|^j«i^|[|^^«l'Jiiver  convientJ^iniQux  pour  les  arbres  et 
«rfjWle^diMJlpMffÉeittiTe;  le  prinl^emp^  pourri^  végétaux  So- 
ra%g4riiQ$»,^tl  j^  4^  4e  J'automne  poUr  quelquea  arbresrésiQenx. 
.  ^AiîtofïbiPl§(l'ï«¥kwes,  boutuiv»., telles  qu'on  les  cueille  sur 
.^&vJlj^ilMi<^^iêîi«^s/euiU    ajix  autr^  e|  on  lès  étète  poor  la 

«  Leur  plantation  est  sujette  à  varier  à  raison  de  leur  jero^ 
of!$HPft4sJ^Ht>lû«9|pA«ur  et.de  Vétat  de  lei»"  bob.  On  les  enfonce 
>f4fii(rpÎ6>f|iQ4s$.çkjix,44i^P9Ùçe^9idftvC^^  pouces.  On 

i^  f^^jf(^jfm%if^i9àâ^\sOVi)s^  dans  toutes  les 

.fpasMmi  Jr^lQipaH^^  tantM  en 

>plaiiqHf?a>  f$»ii99s|%^,sur  ç$HipbQi»40ul^  «louM^  a©us  châssis^ 

.^t<?|  ,.HMYW>  kw  «rt^Wp»**  te, <cUma4  ct'oiidles.  viennent. 

.yfi%.Q»!iA^4w^^^ilm^^^  %dle  manière»  des 

.,IMrra8^nif#9)Fbi9«^ujn»ni9«^|Kf>^n^^  et 

>Mj  1ikh^^^é»fS^^  disi  e4pè^M:iie<^>swtÉire8î)pioprea  aux  arbres  et 

<(  1"  La  simple  y  c^ést-à-dire  faite  avec  une  jeune  branche  de 
la  d^rni^re, pousse.  £lle  est  prof>re- k^ -mytlliplication  d'une 
grande  quantité  d'arbres  et  d'arbustes  d'onng^e ,  de  sent 


Digitized  by 


Google 


B  O  t  475 

«liaude,  et  de  quelques  uns  de  pleine  terre«  On  la  plàc^  sur 
couche  et  sous  cloche  y  et  on  l'entretient  dans  une  douce  cha- 
leur humide  et  à  l'ahri  du  soleil. 

a  a"  j^  hois  de  deux  ans ,  c'est-à-dire  faite  ayec  une  jeune 
branche ,  sur  laquelle  se  tronte  une  portion  de  bois  de  deux 
ans  et  de  l'année  précédente.  On  l'emploie  à  la  multiplication 
des  arbres  et  des  arbustes  au  printemps  y  et  on.  la  place  en 
rigole  eu  pleine  terre  et  au  nord. 

u  5^  A^  talon  y  c'est-ànlire  faite  avec  une  jeune  branche  de 
l'année  précédente  et  ayec  la  nodosité  qui  la  joignoit  à  sa 
tige.  Elle  est  propre  à  la  multiplication  des  bois  durs  soit 
de  pleine  terre  ou  de  serre  au  printemps  *,  on  la  met  en  pleine 
terre  à  l'ombre  ou  sur  couche  et  sous  cloche. 

ic  4'^  En  plancon.  C'est  une  branche  de  huit  à  dix  pieds  ^e 
baut  en  forme  de  pieu ,  propre  à  la  multiplicatioii  des  arbres 
aquatiques^  tels  que  le  saule^  le  peuplier*  On  la  fiche  eu  terre 
dans  un  trou  fait  avec  un  grand  pieu. 

«  5  '  En  rameau.  C'est  une  jeune  branche  ramifiée  enieirrée 
•dans  toute  sa  longueur ,  excepté  le  gros  bout  qui  saille  hors  de 
terre  de  deux  pouces  *,.  elle  est  fayorable  pour  multiplier'cer- 
taines  espèces  d'arbres  qui  se  dépouillent ,  le  greùad^i^',  'le 
groseillier  et  beaucoup  d^rbres  et  arbustes  de  pleine  teiW?Ok 
doit  la  mettre  au  printemps  en  terre  franche  et  en  ex|M>j^i<te 
chaude  ^  et  pour  les  plantes  d'orangerie ,  sur  couche  sourde. 

Cl  G"*  En  ramée.  Grande  branche  avec  tous  ses  raiûfeaux , 
propre  à  fournir  des  pépinières  d'oliviers^à  garnir  des  berges  de 
rivières^  de  marais,  à  affermir  ejt  exhausser  le  terrain,  iie^^i- 
yiers^  les  saules,  les  peupliers,  le  tamaris,  le  chaief,  l'aune, 
etc. ,  sont  propres  à  cet  usage.  On  les  plante  horaonlatement 
à  la  fin  de  l'hiver,  à  quatre  ou  cinq  pouces  de  profondeur,  en 
ayant  soin  de  laisser  sortir  l'extrémité  des  rameaux  de  irois  à 
quatre  pouces. 

«  7**  Enfascines.  Ce  sont  de  jeunes  branches  de  la  deruifare 
ou  de  l'ayant-demière  pousse ,  réunies  en  fiftgots  de  deux  pixels 
de  long  et  ployées  sur  elles-mêmes.  On  s'en  sert  lorsqu'on  yeut 
retenir  des  berges  sur  le  point  d'être  enlevées  par  les  e*«l<  On 
enterre  ces  fascines  de  manière  à  n'en  laisser  sortir  que  l'épais- 
seur de  quatre  pouces^  et  on  les  assujettit  avec  un  pieu  j^ssé 
à  trayers.  Ce  sont  les  osiers  on  les  saules  qu'on  plante  ainsL 

ce  8'*  Avec  bourrelet  par  étranglement.  C'est  une  hranchè^r 
laquelle  on  a  déterminé  la  formation  d'un  .bourrelet ,  par  une 
.    ligature  faite  dans  la  saison  précédente.  On  l'emploie  pour  les 
arbres  durs,  soit  indigènes,  soit  étrangers,  les  fruitiers  par- 
ticulièrement. 

N  9^  Avec  bourrelet  par  incision.  C'est  la  même  que  la  pré^ 
•  «évente  y  ayec  la  modification  de  l'incision.  On  l'emploie  pour 
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1m  espèces  k  hfAs  plus  dur ,  ou  à  la  posseâsioti  jeâqnetles  om 
aMA^he  plus  et  prix. 

.  «  lO^  A  crossette.  Elles  ont  la  forme  de  petited  crosses;  elles 
Amt  (brmées  du  boîs  de  la  denriëre  et  de  Payant  dernière 
ébft.  Le  bois  le  plus  anoîen  tie  doit  former  (jtie  le  quart  de  la 
Jongrienr  de  celui  de  Tannée  précédente ,  et  la  longueur  to- 
tale de  la  oroeette  ne  doit  pas  passer  quinte  pouces.  Un  certain 
nombre  d'arbres  et  d'arbrisseaux  se  multiplient  par  la  voie 
des  erossettes ,  principalement  ceuit  dont  la  consistance  du 
bois  eal  aussi  éloignée  ae  l'extrême  dureté  que  de  la  mollesse. 
On  se  procure  des  crossettes  pendant  l'hlter ,  lors  de  la  taille 
âm  ^bres.  On  choisit  autant  que  possible  des  rameaux  crus 
sur  des  branches  rigoureuses ,  et  on  les  coupé  le  plus  près 
qu'il  est  possible  de  la  tige,  de  manière  a  emporter  avec  elle» 
le  bourrelet  qui  les  unrt  ensemble.  Ott  nomme  ce  bourrelet  le 
têU»H  de  la  bouture.  Il  est  tout  disposé  à  prodiure  des  racines, 
et  par  conséquent  infiniment  utile  à  la  reprise  de  la  bouture. 
Les  crossettes  se  lient  par  bottes  et  se  gardent  dans  une  cave 
jusqu'à  ce  que  1rs  gelées  soient  passées ,  époque  ou  on  les  met 
en  terre.  » 

Ces  généralités  sur  les  boutures  ne  sont  Susceptibles  ni  de 
modilication  ni  d*tettratt ,  tant  elles  sont  exactes  et  précises.  Je 
tes  ai  eepîées,  pour  rendre  témoignage  à  l'excellent  esprit  de 
leiir  estimable  euteur,  qui  rient  de  donner  un  travail  complet 
Mib-  le  •même  objet,  dans  le  5g^  vol.  des  Annales  du  Muséum , 
travail  d«mt  j'aurois  roulu  profiteret  auquel  je  i*envoielelecteiir. 

Une  terre  humide ,  meuble,  chauoc ,  et  bien  pourvue  de 
principes  nutritifc,  sont  les  trois  conditions  qui  assurent  le 
mieux  k  réprise  des  boutures.  Il  faut,  autant  aue  possible, 
les  réunir  'naturellement  ou  artffîdellement  quand  on  veut  ar- 
river ^ertaincirtentau  but.  Le  soleil  est  presque  toujours  con- 
traire à  celles  qui  sont  délicates ,  parcequ'il  dessèche  la  partie 
quf 'ést^<lr8  de  terre,  et  que  sa  mort  entraîne  ordinairement 
eeyëîdé'rerutre.'  Awisi  toutes Wlles  qui  sont  danà  ôe  cas,  et  qui 
se  oonteHient  tle  la  ptclhè  terre ,  se  placent-elles  au  nord ,  et 
i^elles  «tni  exigent  lir  c^fèui^  âe  la  cOUche  bu  d\i  châssis  se  cou- 
rrefit^elté^,  pendant  quéfcr  soleil  brîMe;  a¥ec  des  çaîllassons, 
Oofliieus'l  arec  (tCâr  toites  èlàrrc».       •     •  •• 

€ette^mèmfeaiVtiy»idérttftioti  del1n(;0nvéniènlde1a  dessiccation 
de»  tîgeB*doif  ftfire  «rtwf^lojrfer  toUS'leS'tno'J^ens  derémpéchcr. 
Eii<cetiÉéquence'\^  coupera' toftics  lè^'fètlfllei';  comme  (aro- 
l>isrti*'tlPOp  l'étwpoftttiott  ;  on  tlfettdwlë  ^tis  court  possible  la 
pairlie^i  est  hor«V}et<»rréf,iét'Oft'à*rO*ierii'frcqufemment  mais 
foibiettent ,  car  Texccsi  d'humidité  fait  également' périr  lesjbou- 
tuv«s>en  pocrrisrtintlettr  éèc^re^.Il  est  cependant  beaucoup  d*ar- 
bres^tJd'arimltes  qvti  èraignènt  d^arofîJ-'latilecôiipéê,  sur-tout 
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eeux  qui  ont  une  flédie ,  comme  les  frénefi ,  les  értUee ,  les 
cornouillers  arborescens  9  etc. 

La  manière  de  placer  les  bouturea  dans  la  terre  n'est  ricB 
moins  qu'indifférente  :  la  position  oblique  ^  et  même  un  peu 
courbée,  est  la  plus  faiTprable  à  leur  reprise.  Comme  ^  ainsi 
que  je  l'ai  observé  pW  baut ,  la  terre  la  plus  meuble  leur 
convient  le  mieux^  ofi  .doit,  «utant  que  possible,  éviter,  ce 
qu'on  fait  rarement,,  4'employer  le  plantoir ,  même  dans  les 
terres  les  mieux  labaurée^s ,  à  p^us  £Ôrte  raison  dasis  les  lieux 
en  friche.  Combien,  de  ^oûUio^s  de  plantards  d<^  saule  ^péiis^ 
sent  chaque  4anée  pomr  air(Hr  été  pko^  daiia  des  tvofs  «kml 
la  terre  ,  déjà  si  comp^acle  9  a  été  .eipiqqire  ,dav«]at«^>  tassée 
narrelTçt  du  pieu  de ^r  .^m^o^é.^  /Sa^  jle - Mipu^ié  pvèfère^ 
a  toute  ,9^tre  n^thode ,  ^rsque .  ces  .bç^uivrc^  dpiteeiit  ffttre  trè«  - 
ranpro.chécs ,  ceUe  de  çrei^ser  up^  tj^^nQh^  WDgitudinîilede^ix 
à  nuit  pouces  4çpr<>fQnâèurf  pur  nm  l^gj^rif^s-moltid,  pour  y 
aur^^  les  y  àv w"  jOa/çéb ,  lef  ^^puifr4rii^^laiilan?li^ii  tmfB«^ 
chée  salivante ^  eitlQ[i;squ'€;mes  doivi^t,4l^ei.é(ta];tôes.d'wi  pied 
ou n^us ,  diç ifau-iç  faire. avec,^n^ piocW^À  S»r-é^irQik,  dea tro«is 
de  la  prpfbndeur  indiquée,  dy  placer  la  bouture-^  etid^  lu 
recou:^ir.,?^VW  la,te^fie^^U,r^Q  4»  t«ou»  .;  .»-  -  ..        •  • 

,11  est  4^  ))pu^u)[;^  qy^Jf^P^Mtr  à, 4u^  ^^posées  quidiqur 
temps  ^.L'aiii,,à  épx;qu;^ei;  un  .ca«AmeAÇ<9l»ei9kt  ifa^  .deasi|(oattonL> 
poui:,^^rendr^  pponf^^ewen^i  A^.pl^p^jlll(CM4wt^4tTCl4eallS|» 
dan3  ujft  lieu,  .trè^  ftfÂ3»  fttre.en>^9rPfleSffl4paqHBt  ^-.en.Bttèi»* 
dant  l'épqqu/^  4k  X^^^  isolém<e0a; ,  <^t„qiiielq«ie«i  ii4es.v€bLi||efl|t  ' 
d'ctre^.nMses  s^r-Jp^auc^p  ^u  .état.de.w^gôlfir».  .... 

Ce^.  flernièreft  ,qvi,  /^l^refill^ut  bouU^e^fi^cm  i  .aeftml«FM»«'  : 
coqcbe.^.ch^iSi,î,4ft»s  d^^.pots  rAVfVfMà^ten^K^ïdwfàve- 
mêléç,  avép  un  pf^  4P)  t^nie  fciw*^«tid«iAeiri:^w^-OnilBs  «ft^^. 
couvre,^y^Ç:des  entp^i;|0|irs  d^.w^rç^^  d^^townièwi^'^i^^ont.  : 
dans  uneatmpspbèr^  p^tp^fliemfim  d>»Md«<et  h»fm*d^>.cteat*ir-»' 
dire  dans.  la.  piosiAip^i, .^â.  pinfi,fMroral)lç.po«r.po«tefiei:.ta|wdeH . 
meut,  L'airleuriViçufi,..n?aise]>*rè»,p«tit^4ïM»utoté.àl»;fois:, 
par  le  goulot  de:Vei>H>PAO^-  '^'<>^>^i^^«!  oftp^danti^méme 
souvent  4euiç  ^  trm§,|5Wb,wJ^»rfiUid^m]»dP»»Wkttvjeau*m^ 
vant^;eAto»;^oji:fçt}^,r£pl^fjM)/t  ^wf-k-diaw^P  -tfiâMmf-  les^îllaiites 
des  pays  chauds,  celles  qui  dea^pdeplï JU,  mvi^ji^  au'.mcnns 
^ora^vge^i6^^«W<V^  tf^\\eMmi^l4à  di(Bi}uii4»slAd&«aisinil«jvrai 
point  de..fiUqW^^'.t«iwHli^^t,4f.  Am^sffXdrMijpr^s.:^ 
aussi  ijiajréu^if-op^ni|ft^puiqurs,i<srrm().aU)l|i*t..ii'i^  • 

du  résulut  fak,qu;<M;^(met<QFdwire»0pAii«m,gïiaiftde,M 
de  l^qiu^ije^.^wf  iç|i«W(^iPf>t,(d'w^  àk$  %»'éilçs  ortj  <* 

asfiieai.fl^  rwiN^P9W»BWXW  fl«^ft«IWWdé«iftr«^       asaiMtéW.'^ 

Les  bout]i^'e$,f  ,^^9lMpf3^^qui«ai^ 
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daûB  des  circonsU^ces  particulières  ^  quoiqu'elles  soient  trcs 
aTantageuses ,  parcequ  on  préfère  de  marcotter  les  arbres  on 
arbustes  pour  lesquels  elles  sont  nécessaires. 

Ponr  les  faire,  on  interrompt  six  mois,  quelquefois  même 
une  année  d'ayance ,  la  circulation  de  la  sève  dans  une  bran- 
che d'un  à  deux  ans  au  plus ,  soit  par  une  ligature  avec  de  la 
licelle ,  du  fil  de  laiton ,  etc. ,  soit  par  une  section  annulaire 
de  l'écorce  de  deux  à  trois  Ugnes  de  lal*ee.  Au  printemps  de 
l'année  suivante,  on  coupe  cette  branche  au-dessous  de  la 
liÂature  on  de  la  section,  et  on  la  met  en  terre >  soit  à  Pair 
l£re  ,  soit  sons  châssis.  On  verra  au  mot  BouaRELST  la  théo- 
rie de  cette  méthode  de  multiplication. 

Celles  des  boutures  qu'on  appelle  à  crossette  on  à  taUm ,  et 
^n  général  toutes  celles  qui  sont  faites  ayec  des  branches  où  il 
y  a  du  bois  de  deux  pousses ,  peuvent  être  considérées  comme 
ayant  des  bourrelets,  parceque  la  sève  qui  est  dans  cette  bon-» 
ture  est  moins  di^sée  à  s'épancher ,  forme  plus  promptement 
et  plus  sûrement  des  racines.  On  doit  donc  profiter  de  cette 
circonstance  toutes  les  fois  qu'on  le  peut ,  et  c'est  ce  qu'on  ne 
fait  pas  asKxgénéralement,  uniquement  ponr  épargner  un  pen 
de  travail.  Sans  doute  il  est  bon  d'éviter  une  peine  inutile  ;  mais 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances  on  n'est  pas  bon  juge 
à  cet  égard.  Ainsi  je  ne  conseillerai  pas  de  couper  en  talon 
des  boutures  de  peuplier  d'Italie ,  de  saule  de  Babylone ,  etc. , 
mais  bien  des  boutures  dont  la  reprise  est  un  peu  plus  încer* 
laine,  telles  ^ue  celles  de  platine,  de  poirier,  etc. 

L'éva|)oration  de  la  sève  étant ,  comme  îe  l'ai  déjà  dit  plu- 
sieurs fois ,  la  circonstance  la  plus  défavorable  à  la  reprise  des 
bontnres .  il  semble  que  la  multiplication  par  ramée  devroit 
être  la  plus  employée ,  et  cependant  elle  ne  l'est  presqne  ja- 
mais dans  les  pépinières  des  environs  de  Paris.  C'est  dans  ceUes 
de  la  ci-devant  Belgique  et  de  la  Hollande  qu'il  faut  aller  ponr 
iuger  de  ses  srands  avantages.  Je  dois  ici  la  conseiller  à  tous 
les  propriétaires  qui  veulent  regarnir  leurs  bois ,  on  avoir  en 
peu  de  temps  de  petits  bouquets  de  bois. 

Comme  la  jeune  écorce  est  plus  susceptible  de  former 
des  bourrelets  qocla  vieille,  il  est  beaucoup  d'espèces  d'arbres  et 
d^arbasiesdoatoiinepeutfkirede  bouture  qu'avec  des  brandies 
*de  l'année  précédente  ,  on  de  deux  ans  au  plus.  Quelques  uns 
•cependàdtj,(doât'le  bois  est  mou  et  l'écorce  d'une  facile  dis- 
lension ,  tdsiqne  le  «aule ,  le  peuplier  noir ,  etc. ,  sont  sns- 
'  cèptifaksiidjêtre  emfdoyés  à  un  âge  -plus  avancé.  Ce  sont  ces 
<iortairf>d«^NMitares  qu'on  v appelle  plancéns.  On  en  (ait  nu  fré- 
quenti  asa|^f^  (parceqn'eai>cn>it  «gagnt^r  du  temps  ;  mais  des 
eipérîfléf  es  eomparatives^ont  prouvé  oo^ily  )Q^oit  réeOement  de 
Vavantase  d'anqployer  des  boutures  a'an  à  deux  ans  el  de  lea 


Digitized  by 


Google 


BOlî  479 

tenir  en  pépiniëres  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  dcfensables. 
L'augmentation  de  dépense  qu'elles  occasionnent  est  bien  com- 
pensé par  la  beauté  et  la  durée  des  arbres  qui  en  résultent* 
Il  est  contre  la  raison  de  planter  des  boutures  de  la  grosseur 
du  bras  et  plus  dans  des  terres  qui  n'ont  peut  -  être  jamais 
été  labourées^  et  où  les  foibles  racines  qu'elles  doivent  pousser 
ne  pourr<mt  pénétrer  qu'à  grande  peine.  Un  autre  motif  qui 
doit  faire  rejeter  les  plançons  y  et  sur-tout  les  pknçons  à  tète  cou- 
pée y  c'est  que  les  boutons  qui  n'e&îstoient  pas ,  qui  sortent 
latéralement  et  à  travers  une  écorce  très  épaisse  y  <mt  beau- 
coup plus  de  peine  à  se  développer  que  ceux  des  boutures 
d'un  à  deux  ans  ;  aussi  ces  plançons  restent-ils  quelquefois  plu- 
sieurs mois  )  même  une  année  y  avant  de  donner  des  signes  df 
végétotion.  Les  entailles  que  dans  quelques  lieux  on  fiût  à 
leur  partie  inférieure^  loin  de  favoriser  leur  reprise ,  la  retar- 
dent en  augmentant  les  moyens  de  déperdition  ae  leur  sève. 

Si  je  voulois  entrer  dans  toutes  les  considérations  qui  frvo-* 
risent  le  succès  de  la  reprise  des  boutures  ^  cet  article  devien- 
droit  un  volume.  Je  renvoie  donc  aux  articles  de  cbacune  de 
ces  espèces  d'arbres  et  d'arbustes  pour  ce  qui  les  concerne  y 
.en  observant  que  ce  n'est  véritablement  que  par  la  jpratîque 
qu'on  apprend  a  bien  faire  dans  ce  cas,  comme  dans  bien  d'au* 
très.  Ces  petits  procédés  y  ces  tours  de  main,  qui  assurent  la 
réussite,  peuvent  bien  s'indiquer  dans  un  livre  ;  mais  le  lecteur 
n'y  attache  jamais  la  même  importance  que  celui  qui  agit, 
parcequ'il  n'^n  sent  pas  l'utilité.  Par  exemple,  les  peupliers 
reprennent  tous  de  boutures  \  mais  cependant  celui  qui  voudroit 
les  multiplier  de  la  même  manière  par  ce  moyens  ne  réus- 
siroit  certainement  pas  aussi  bien  que  celui  qui  sait  que  le 
peuplier  de  Canada  demande  à  être  très  enfoncé  en  terre  ,  le 
peuplier  d'Italie  à  n'avoir  par  la  tête  coupée,  le  peuplier  bau- 
mier  à  être  muni  d'un  talon  y  le  peuplier  blanc  à  être  en  ra- 
mée ,  le  peuplier  de  Caroline  à  être  pourvu  d'un  bourrelet  y  le 
peuplier  argenté  à  être  placé  sur  coucbe  et  sous  cbâssis ,  etc. 

Je  finis  par  quelques  observations  que  je  n'ai  pas  eu  occasioti 
de  placer  plus  haut. 

Les  boutures  sont  plus  sujettes  à  la  gelée  que  les  rameaux 
-qui  tiennent  encore  à  l'arbre.  Il  périt  par  cette  catue  des  quan* 
tités  de  boutures  dé  saule  de  Babylone  :  perte  qu'on  pourroit 
éviter  si  on  les  faisoi  t  en  ramée,  parceque  le  bois  couché  en  terre 
.pousseroit  des  rejetons  après  la  mort  des  extrémités  saillantes. 

Lorsque  les  boutures  sont  placées  dans  un  lieu  exposé  à 
l'action  des  vents ,  il  est  utile  de  les  en  garantir  pendant  les 
premiers  iour^par  des  paillassons,  des  fasots  ou  autres  moyens, 
/Car  ces  vents  sont  quelquefois  plus  desséchans  que  le  plus  ardcai 
«oleil. 
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On  le  fait  rarement;  mab  il  est  souvent  HécêssAîre  de  mettre 
de  la  cire,  du  suif,  de  l'argile  ou  autre  engluaient  sur  la  plaie 
supérieure  des  jHHUures  d^t  an  a  coupé  ia  tête  ,  afin  d'empê- 
cher la  déperdition  de  sève  «ui  se  fait  toii)onrs  pav  cette  plaie. 
Faire  la  naéaifi  ebose  sur  U  plai»  inférieure,  ou  ta  brûler,  pro* 
4uit  égaleipeat  de  bona^ff^,  aidct  qoe  )'en  ai  Texpérience. 

C'est  parceque  Itf  quinuiê  de  «Ne  qui  $e  trouve  dans  une  bon- 
tave  estnnpsqtie  toufaurs  inanifisante  pour  nourrir  la  tige  et  les 
êBwUm  y  lorsque  la  preintère  est  trop  longue  et  les  secondes  trop 
«bandfftrtes ,  et  iopporter  en  Ynèoie  tetnps  la  déperdition  qui  a 
Imit  parl'évBfKiratfon ,  qu'il  faut ,  dans  lassas  les  plus  ordinaires, 
couper;- à  dea«  ou-  tmia  ^^eux  an  phia,  la  tête  de  toutes  les 
boutures  qui  peuvent  souffîrir  cette  opération  sans  Inconvé- 
■tiens,  qu'il' fhnt  retrancher  toutes' les  feuilles  de  celles  qui  en 
ont  lorsqu'on  les  tnet  mi  terre. 

CeipeiMiQfit  si  efn  potnoit  empêcber  cette  évaporatîon  de  la 
sève  par  les  feuiilea  et  par  Vécorce  ,  il  seroit  très  avantageux 
die  ftii»e  les  4iOfttores  pendant  lo  plus  grande  force  de  la  vég(> 
tation  et  avec  los  branches  les  plus  namies  de  rameaux  et  de 
feuilles,  pareéqti''il  ^t'pronvé  que  la  crasseur  du  })ourrelet 
qui  se  forme  ,  ainsi  que  le  nombre  et  la  grosseur  des  racines 
qmi  «Si  sortit ,  'soot  toujours  proportiômieb  k  la  quantité  de 
oeè  TiMAétfuic  et  de  ces  feiosBes.  Fojrez  an  mot  Ik^pjtBELET. 

C'est  pcmclarit  ce  temps  seul  que  se  fout  et  même  peuvent 
se  faire  les  boutures  des  plantes  herbacées  h.  racines  vivaees 
et  même  des  plantes  bisannuelles  et  annuelles,  telles  une  les 
campanules,  les  giroflées,  les  juliennes,  etc.  ,  aîusî  qu  il  ^crsi 
dit  aux  articles  de  cliacune  de  ces  plantes. 

La  physiologie  végétale  relativement  aux  boutures  est  loin 
d'être  p^mpl^t^,  et  de  nomKreuaes  expériences  restant  encore 
à  faire  pour  pouvoir  Tappuycr  sur  de  solides  basent  On  ae  ^t 

{las  encore  avec  certUudc ^  par  exemple ,  si  les  boutures ,  avant 
a  sortie  de  leurs  racjn^s,  tirent  ou  non  quelque  nourriture  de 
la  terre,  j'ai  rédigé  cet  article  dan^  le  s;stw^  de  la  nc^tÎTe , 
pareeque  beaucoup  de  boutures  réussissent  fort  bien  dans  l'eau 
distillée  et  .même  quelques  uneasimpUment  daoi  rair» 

Il  est  indifférent  pour  le  succès  d'«ne  bomtnre^ue  son  extré^ 
«îté  tnlërieure  soit  coupée  net,  ou  en  bisean ,  on  en  pointe. 
Cette  dinraière-.  kanlM'  eependant  convient  loitMsn'on  veut  emr 
pls^er  U  manvaûe  uéibede  qnloh  6uîtip«ur  les  pltotas^ls, 
mais  uniquement  a  raison  de  la  ISicîlité  qn'elle  donne  pl>nr 
les  nnifqsMecpplua profotidénient  0»  terre.  . 

Les  moroMnin^  die  racmes  de  Leaneoup  de  pbinles  tX  sur^ovt 
d'arl^tnt  ni  d'avbnstes,  ptontont  des  fibrîtlas  et  des  tiges» 
quoîqut^  dépouryacft  dje  collet  et  de  konrgéoitf  ^  peuvent  élru 
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Considéréet  comme  de  vériuMes  faoatvreft.  H  eu  est  de  mém« 
des  écailles  de  lis  et  autres  bulbeg. 

Les  feuilles  de  presque  touies  les  plantes  grasses  mises  en  terre 
poussant  également  des  racines  peuyent  l'être  de  même.  (B»  ) 

BOUTUR£R.  Mot  employé  par  les  jardiniers  pour  indi- 
<{uer  qu'un  arbre  ou  arbuste  pousse  des  drageons* 

BOUVERÏN.  Etablb  a  muf.  Voyez  ce  mot» 

BOUVIER.  Celui  qui  fondait  kâi  bœufr ,  les  garde  et  en 
prend  soin  dans  l'étable.  Getbomme  doit  être  Ibrt,  TÎgonreav 
adrpity  patient  et  doux.  S'il  brusque  ses  bœufs  i  s'il  Wis  niat^ 
traite,  s  il  les  bat ,  il  aigrit  leur  caractère  >  les  rend  médians  , 
intraitables  et  souvent  dangereux  pour  ceux  qui  les  approchent* 
Voyez  BoiUF  et  Vachjk. 

Les  devoirs  d'un  bouvier  sont,  i^  chaque  matin  d'imiiijutjt 
ses  bœufs ,  de  les  bouchonnkr  ,  de  leur  laver  les  jeux.  Cet. 
petits  soins  sont  indispensables,. et  contribuent  autant  à  leur 
santé  qu'à  celle  du  cheval. 

â"  De  se  lever  de  grand  matin  pour  leur  donner  â  miinger, 
de  cribler  l'avoine  avant  de  la  leur  présenter» 

3""  De  les  conduire  à  l'abreuvoir  avant  de  lea  meneir  au3& 
qbamps. 

4^  De  voir ,  au  moins  une  fois  par  semaine ,  si  lea  >ou^  > 
If'S  courroies ,  les  paillassons  sur  lesquels  portent  les  JQUgs  contre 
lu  tête  de  l'animal ,  sont  suffisamn^ent  rembourrés. 

5^  Dans  les  pays  où  Ton  ferre  les  bœufs,  d'examiner  si  les 
pieds  sont  en  état. 

6^  Au  retour  des  champs,  après  le  travail  du  matin,  de  leur 
donner  une  nourriture  su£Bsante  pour  un  repas,  et  de  les  me<- 
ner  boire.  Ce  n'est  point  assez  de  les  faire  boire  deux  fois  par 
)pur ,  même  en  hiver,  quoique  le  temps  àe  kui^  permette  ^as 
de  sortir  de  l'étable,  et  à  plus  forte  raison  pendant  l'été.  A* 
rapproche  des  chaleurs,  et  sur-tout  pendant  r été ,  il  leur'  dou^ 
nera ,  de  temps  a  autre ,  des  seaux  vemnlià  d'^au  rendue  légè^ 
rement  acidulé  par  le  vinaigre ,  et  quelquefois  de  l'eaU  nitrée. 
C'est  le  moyen  le  plus  sûr  de  jM^évenir  led  makdies  putrides  ,» 
et  putrides  inflammatoires ,  auxquelles  ils  sont  sujets  plus  que 
les  autres  animant.  L'eau  rendue  Manche  pat*  reddition,  du 
son  leur  est  encore  très  uiile. 

7^  S'ils  reviennent  des  chamns»  le  matia  on  h  soir ,  oonvert» 
de  poussière  ft  de  sueur  >  il  doit' les  bouchonner  î«squ'à  ce 
que  la  sueur  so!t  dissipée ,  et  j^ndant  œ  temps  de  ne  point  ks 
tenîi;  exoosé»  à  lin  «fHir«nt)d'aitf  firaia* 

8'>  Chaque  soir  il  doit  remplir  les  râteliers^  afinF  qeei'ent^ 
9àal  ai  t|  suffisamment  de.  quoi  se  :  nenrrk  pendent  lainuit.       » 
.  9"*  Leur  faire  .iMie  .litière  avec  delà  psuUefhMCbe  et  pvf^r** 

lo''  ]pe|»X(ifois^|^eiMtmfi  frûre  enleter.kiiieUl^ftli^^ 
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U.|)ORteti  lA  Uftideffaéxier  i  et  ce  seroît  encore  mieux  si  éhaijttc 
jour  il  la  BOrtoH  d^  Vécoriey  pour  lui.  eaJstibstitiier  une  toute 
frQi€he«  G'eH Jie^pûisgisaBd*<rasiaJ[fU0>4iielceIbi  de  ieÎBser  éttotr  • 
mulertln Uilère^j'Otoplfitcit kiîimier sdnsi'^uiîmarl.Hs^erB  éïkft 
une  Qhnleiis ^qut(  lui  f esi'ilnèsi  «uiéible  » eft loe  fumier  Iw  ratnetttt 
^  I4  pQmie«.îll  e6ti^Q«due  Aoiiîours  lai  eausb  des/ maladies  qui  se 
^,  j4îiiw»i^iMpIiai^fti)ainbefl^»^v' uMM, ',-.'.(,. iM^/ V  .-•  .-1. .-. 

1(11^  Xousikstiieuvidrs  «  ém  •généiràl  i  isHipagînent  «rue  lesbétes 
l^ufi^es  tijtenl^  eoiiii4pWent  yip^ndanl)  L'biwiîrs  feire  rewfer»- 
jD^^iil^jis  vw9<-es(>èee  :  tk  é^vei  .Dnesquk  -Ux^j^ms/leg'  éthbfes  «  ne 
prennent  du  jour  aue  par  des  larmiers  si  étroits^  qu-ilimt  toh 
^QSiil^l^riV^  i'ftSr  îft  y  ii^mmtellefc,  |['ew  nbteu>on>le  tfaendoniètre 
moriUHt  à.iiri<p^quatreidegii*ft,fle'clïBke»j^î4èiidls<ralà  i'eKié* 
i-Âeufjteif#w4i^^lkftoiil^iÀidit  Idegf^si  Si  J'enîmal»  eeirtivfte 
son  étable,  il  éprouve  donc  uncliangeraeet^^  efimat  de  U^entc^ 
:d«Ms,àtt^rHM*ï**»^  *«8»ésv  jftfc^^poisleehKfoeMtenl  V6«ii-on 
quie  IftoimaL  0'iéprP<m>)pftl>  ins^  eUppreésiM»  ide>  UnEospivaitieir , 

,Aih,ln(|t*  {£?AeJJiittjeiilii  4pitpeiK>nb  kit>{«opontiof»i  qui  ipi 

eonvjefUneni^i     il'.'    »'»^'"ri.(i    .!,';rmifjr.>«j  ^n.  h    n.'l.jitf,  î  ni.» 

, .  ,i|,9?  J3^,a«e(ile9  Imi^Mrtentijpoiur;^^  àïMbfiâ^.  on 

9(9iiff  4i;l^v9^riyie  .Muyier/<dt>U'>bi»tttr)^9>?mttes'  eti^iAy- 
.iiétre«*^»§6»t44.n^W»pi?leit  AWiî^'eJ  Wi'sqoejVetaiouii'je^t'Beâ* 
.toé;  .Uisseff.49^  fen^^r^.oii  detl)(jOtiiNdHbet<«(aNLivàQtfMur^gnai- 
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.deur.%  ;^nioiM,|[{v^  jbir4«imMr<|<l}ii'fii^)ile^il)erà 

f9a^rf9r,  )^,mf|i9AiHp  cW^  qji|fiV«e«a  f«fsible  irl'élnbUna^atfaa 
plus  4?s^icl»^i/^  tes4w^»u>t^'eerwt|pe>i<<hî*fc^ 

,  ^4?,U.fi^vi^t.|^iPki^!^eU«4Ai$Qn))lB^vy4Qut(dtfns^^^ 
,vinc/Bsi  in^r,f4Î9nalfi$i^.qm^.W  ^vtimatixipmelit  .JU  nvildensrfas 
.fiââurag^ ,  M,  9»^  l^  W«f Jf  vy  •  logfil<)en|  Aa^^cdKiDii  pfibt  A'enM  » 
w^  hS'  ,^|ii|tte  pis  ^n'  i^t^nU^  ^La.  ohlJew^,:çti  le»,  monûhasr  aafet 
)e9.4eHXtpiiM>s.fÇr|#4st0éaA|i.4«>:<>»l«jenH^  I^es  mevcliea  kts 
fatiguent  souvent  au  point  qu'ils  refusent.  t|Q  nifm^6r;<lft\  dà- 
JfiuT.i^gice^iih^  .^tl'Mn^tr.rattJtfffl  v^^Uil^iSMt  «lu»  caUS^wildeur 
maigreur  dans  cet^e  saison.  <  <  :  •  -  :  ■ .  !  •  mi  •  Ul 

.ih^  jQmoij]ua  les  «  A^jl^^k^bs  i(.^()rA^  <miMt  )4iiei  SPk^ÉL  pas 

yenimeus^i  un  koovi^r  qui  «awe- J^.prn^f^  «Mura^rseâil  >iien 

^;rn9Âm'  HUfi.ftH^  FAT  ni0i&».4â  pim4t)leiWul)4uir.tojaft)tS'inujrs, 

et  sous  tous  les  planchers.  > h  • .  ; 

,1  46^  C|^(anQiNreai^]>9n¥ie»l^iTeiU|9r>eei>ile(fawft^ 
Jbn^'.<^Aqîic»p7<>ur.'i  JJleciMtminerAî^a.^i^         fiiera.ila  qnéniilé  , 
,jl,vevr^^lfff^^^pai>  mâle  a^eq  <teaiobi^!^asretjiutiie<>plaoles 
:,6fVB^m^i  e?pableg4)e  Bimeir,la  l>aiienf9iétvle.pa)Ai»dJâl'AiiiiniiI. 
. .    f^pifi^  9n  n^\  dan^, ^için^WoiH)i«iiqtt  ^xiewief jd»  tel« 
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4s^t  i  lai  àfvé^eT'la^fpiiintité  y  suivant ia'nalurë  èé  Vdtii«ital , 
et  «ar-^toutsaîtant  la]  saison i  Dqns  ks  teÉiM  faumMed  et  ^hi^ 
TÎeuiL  9.  lorsque  lUieDbed^'iiÀtcirkiges'^st  tm|>'?nlbibée'd^«ka; 
leflôl^imiktuâ.auiiiékniit  saqualîâ  itrt»^<rci^chiuniëJ  Atf'ilcm*  « 
iriûre , idaiiffilBsrcdiibkiAn,  îl^ffiùUicit'tfiel^aveclikMidérdtioiu  '">- 
;^  i3^  Uki.  hoiiYÎei^  dxntiavbirisaigti^^-4QrtiiRfr''ttri>lai^flttittnt^ 
cependant  méfiez-vous  de  ces  hommes  qméat*<3itiqoù  Âxrèa^M 
4e  médicanpetis  y  '  leb  qù'Hs  Uoimteiif  t  fe  ^kts  (Mfàretit'  sahâ'  tbn- 
aoisMnoe  ide  crasééli  Un6ilégèreiittdiB|)osaioa'd«tietft  "tiOUM^tit 
•une  nisdadieigiwusipalr  iuimoiMe't^  edwtfâMteb{tô'«^ 

exa«tie  deq«jiiusiémc«  desiudladieijMe  ieuf  rij^dié  .^dël^euir 
jl^roMBaisoD  y  «icidJit  pareil  béuvîe^iâér^l  %Vi/4i^80ti  t^»<lVÀte 

<i.  »  BGUZËftKMBOO^BRvG'dst  foii«(^ràih^dM^g«^nge^àP^ 

nière  de  construire  les  aires ,  lorsqu'elle  est  bien  pratiquée 'ft 

Si'ca^)  rBDai)e^ii{(iiifsttt4  dsolo^idéjfraâtttifiiif^ia^^t  irër'tlu^Ale^ 
n  remploie  dans  beaucoup  de  parties  de  la  Franèei'f  lï:)""  » 

-pàivtèiit)  oniUifssdi^enlrtf^leèi  bovttui  des  liloeiX^^^déè  w^^ 

Jtomsi^  »ckiaMlaàttKi|»'^«il  tieiioi€i#efi^ii''t^M^fl(  à^AHIfetgeû^j^Oh 

iiau^isèiiinieivfbiâ^dtiâMfdOilIlle^  «éUt  >^»'bê^é^ftdVok  ^^éh 

sert  poàrf>fiÂtëid«s>bcUAtd^V»p(Mii^diMik'êmptot^^^^^  pAë^he 

iiiaéide>Mi«n>  les>  dÀn^<i|gi^cd  •  omMl»  «f^^'^tilMA«hiL  éks^i^  ^é  Mens 

Kdflp|wyi4t4»  ieuddf^^'p^s'^ettiidu'  ^%W?  l^u^qutti  ti'éh^fàft- 

'iMDirpasidqbeii)fec|l&pii^^tti!^l$tettft^  pëMh 

vent  servir  à  plusieurs  usages  domestiques.  Etl^fE^gifë^oti'l^ 

inHMeiive<'U>b^iâMy4e  «aiiidoMf  dè^<ëMé»'Qtié>idifnÈrc<^  jiays 

^^idb'-iveiidi  féniabUmêS^t/ eë»iàmréis'WVs^nf^:'^A^'  (Pâf Hé> l^  g^és 

.hayskx'A^  bc»ttftr)soft»(t^h4|rckié9^AV«i^j('l)at1lÊdM  â'dfV(9âft^ 

dft'  moàtoositpodii^ faire>id^06èd^&^i«)étott.  M: y'  à' 'ttrèu^  VAi 

làôtidr qtiii oe  6'eJbèMMf «ià« "sûr^* eltt;  «t^^î^ <prétfè^eUi'''hditi , 

:i.  'iBU^àîK^  ObJédiia#i45e^  ttértt  >  aki'!C''«nVl^oiiâf  Û&  Boïrfg';  Ai 

blé rachitique.  '  '  "    c  ••  ».;'»!j'  -x 

'    }  KtàeTfiE.  'fiél-C6>  dd.<lèu}lt«f  BOUV^M  dllféti^tit^  ck^  autres 

ten  fyfmeç^m  4:!^iï8i^i|ce^et^en>couteui"/qtifïac!coittpHgue  ëer- 

,  uiaies'ilettirs!;  lét^dé'l'^iGSeU^'^e  laquelle*  sort!  (^tnoii^metillo 

pédoncule.  •  '  .  -^  •«    ..        1.       . 

*  -  'il  esi»  des  bràdéès'iqîtti'iSiibi^stéuf  aussi  lottg-tempÀ  qUè  les 

f^uillest^  cPautnes  qmltbiiij^etit'uu  moment  dé  Fépshauis^melit 

de  ']k(  fleuri  Lètsr %tgàg«  pàroit  tie  paâf  beaucouj^rdiff^crcld  xseliai 

de^fiaoUlés ,  èêpeiîdanve«Ue§  qui  sottU  d^nia*  autre  ccnrtewr'qtle 

.  3»  ^érte  éMeusiit  iam«'â'4[)xlgèiie  qrfeU^.  Oa  les  iiSeâfi9tin^ 
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tildîàfrirs  dans  k»dflM«iplîais  dcsjpktrtei^  panecqu'iBlIet  lin^  • 

nissefit  é«  kotis  caractère». 

Lei  eolleretteB  4e«  onJbeUî&vçs  ^  et  ka  calîees  oovmmos 
des  composées)  des  scabieuses  et  de  quelques  anUMs  plantes , 
sOùt^leiréritaUcslwaotÉBS  AVMpftettÉsoB  esteonreos  de  donaer 
Kft  aatre  nmm. 

'   LeèsttpuiesqmaccOB^pagiiMitsiaonreiièlfiftieiiîlUsdii^^ 
trlapaa  des  bractées. 

Certataes  bractées  soottres  renar^pables.  Celles  des  sas^e», 
des  fnélampyresy  de»  amarantfaes^  etc. ,  S9iii  dass  cerlanea 
espèces  Tivement  colorées  et  plus  omantes  que  les  fiemn 
Mêmes.  (B.)  j 

BRAI  GRAS«  C^est  la  poix  liquide  ^*<m  relûre  du  pw  par 

'  la  coiiibastîoD.i  Bft^a  sxe ,  c'est  la  résmé  ds  fia  do«t  oa  a 

4^té  l'huUe  essentielle  par  la  distillation*  ^oyex  Fur,  &apxH^ 

BRAILLE.  C'est  dans  quelques  caatittu  la  batledu  Ué  sé^ 
parée  du  grain.  - 

BRAN .  C'iest  le  son  dans  dÎTers  dépaiOweap. 

BRAIICE.  Yaviété  de  Ué  qu'on  cubive  auseaTiMnade  Ot^ 
noble.  Tessîer  smpçoinBqiie  c'^itk  tomseUedesid^pArlaaaeM 
mérîdionauK. 

BRANCHAGE.  Sam  aottcscOfiqui  indique  tâule» lea  petite 
iHranefa^s  d'un  ai^bra* 

BUANCaÈRK  O»  é^mie  ee  aMa  à  loatear.ks  espèces  d^ 
:Tesces  dans  ceruina  canHens;  dans  dTanlmaiNa  leMstreint  à 
celle  qaî  est  cvéttrée^  et  dans  d'aiitvasà  cette  qui  caoil  natu^ 
relleuent  dans'ka  bléa,  cik  qui  conBaunique  de  l'asnertafli» 
au  pain'>  c^es^è^dire  àla  tjesob  a  luvaa»  sKtmaiBuwBa.  (  B.  ) 

BRANCHES  Bartîes  jatéralea  i'm^fbmmÂ'w^fint», 
«t  qui  ne  sont  qaa  des  8uikd«rision»*dtt  taona» 

fa  diflérenca  deif  bvaadies  eâ  desvaaie«M  tTeH^pas  bieia  éter 
blie  ;  cependant  on  appelle  asses  ^Msrakînawl  dîâ  oe  Ascniar 
nom  les  sabdivtsîotaa'das  lyaanBlias»  >         • .      ' 
^  L'organisation' des- brandies  ne  aemble.fesdilGmr  deedb 
da  tronc  :  cependant^  comme  les  fwMaiùL  aévei»  afra«trea 

£ii  les  foomiflaent sVécatiesiii  jflm  ovk'iv^ilM]  de  la ferpen^en* 
ire,  les  sucs  y  affluent  en  moins  grande ^|«aôlilé>.prwectkHa 
Sirdée^  at  supHopt  7  circnleniarac  plM-da/leiita^.  Ce  deanier 
tt  ésip^atëtjpar  des  mîUicra  dr'obMrvAttMa  q^i/iisevaii  aaf 
perflu  ^  ciiel-  ici.  ^epez  au  mat  PjuaktM^ 
'    Chaque  brancbe  est  donc  ua  avlm  ÎMiaaié  aiiP  «t  aMre 
^4tti  tettvftkl4namîaaropit>i!ieBanide]atenre>.6t^erm 
vend  c^llequ^elUpiKnddansrâîraiiaiisweci  de  aasJiiiîàes.  Sa. 
ibrme  est  touîour»  conique  ou  pyramidafe. 
Lca  bcatiobwdeJapWfiHttUpailî^da^ 
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8ôBt  jeunes  et  quitta  les  met  en  tenre  awe^  oerUmt$  pré^ii- 
tioiM  y  poussent  det  racines  et  repodui^ent  le  Hkénne  sirhre. 
GeUesftt'oAdealiBe*  cette  Ofératioa  s'appellent  des  Bovtubes. 
V^ez  ee  me** 

Le  pWseuvent  leal>vânehe8«prtettt  snceeisîir^vi^ikt  desbou-*' 
tons  qui  se  développent  sur  les  pousses  de  l'année  préc^eate  » 
nais  aussi  ^«el9aeft>M'd«  Tietax  boM.  Idam  ee  dernier  cifu ,  on  les 
appelk  branches  de/Mix  hois.  Pour  leur  donnei*  passa^  y  le$ 
fibres  du  <vieu&  boii  sbnt  foroées  de  s^éoaner.  C'est  cette  dévia- 
tion qui  cause  ce  que  les  nMMiiriers  noaiaflsnjt  hQis  .r^ftofov. 

M.  Duhamel  a  oheiphé  <iuel  étok  fe  rappovt  entre  le  voirie 
du  tronc  d'un  arbre  et  celui  de  ses  branches.  U  a  t^oUyé.^'^L''  aur 
un  mûrier,  dont  le  tronc  se  pfknageoiten  deux  branches jt  que 
1- ^isseur  ou  Faire  du  trône  était  à  la  aenuBe  de  eelle  de^  deux 
branches  ootnme  $  est  à  6  ^  9^  sur  un  cerisier ,  dont  Le  Irona 
portoit  trois  branches,  que  le  ranport  de  l^pcôsseur  du  tronc 
étoit  Bsoindre  fue  la  awime  de  répaîsaeor  des  trois  branches 
de  presque  d'un  quart  \  3*  sur  un  cognassier,  fui  portoit  six 
branches,  que  le  rapport  de  l'épaisseur  du  tron^  ét^it  aux 
épaisseurs  des  faraneh^  à  peu  pvi»  nomme  4  est  à  5.  Aiu»i  la 
^Mme  denbmnohea^i  sortent  immédiaiement^u  ttoii0exr- 
cède  le  tH>ne  d'environ  im  cinquiëine. 

PoQBsani  phs  leia  aea  etpémaeds^,  lewéme  sahweit  ^  tmuvé 

ries  branches  du  second  ordre ,  c'est-ànlire  oeUesqui  ffar^ut 
b»anl^heado««itviâia<l'étre€|«ieatian,  avoîent  la  sonimn  de 
leurs  diamètre»  nnu  seidiimenl  mesudre  que  celle  die#  hr^ngl^ea 
mères ,  mais  même  que  relie  du  trokkc;  €cM«teiq|ièee.d'Mii!0i9ttlie 
rfexdy«tte>  solonkiî,pm^  Wmortdie  fn^nlké  ikminaéwbr^^ 
^  auroienl  dA  entrer  dfems  leftéftéméns  du  4«ifcnU  U  pelM^ 
qu'il  eennt  bon  de  recémmenèer  iébaeipéiiem)e»v«/£t»mnt 
attention  à  cette  ^tfôotfistkiime ,  «t  4»  ks  fmmt 9  sur  .w  nlus 
nyand  nombre  d^èspëoe»4'arbiM,  et  enr  den«pbre#<|t«s  dM» 
les  sob  et  des  èxpn«tioa»difiéreDte»'  -=     ^     ,- 

La  tendance  générale  des  bratiobefc  vurtle  Ciel:et.Jk  l^ouité 
qn'om  cependant  q|se^nerunBa  de  fMHdvt  une  divfi«4iMç^^ 
lr»)re  sent  dignes  d^ex<»ecr  les  mé«!mtMmnd«t.|»rtttai^iw»  M 
la  nature.  JuSlu'à  présent  on  ttV  ttm  énrit^  pMffwtrm^rt 1 9%r 
«isfUsantam-tselob^ti   ^  ,  ^  .  .• 

lies  brsteehee  sen«)épliiS'Sovfesiieyfindriques.|  vm\  a  y  e» 


n  beascoup  qni  p^ésonfenfedes  «nf^es  soit  urr^^m  soii  çégu- 
Kers ,  an/es  qui  9'ohIhè»«»  oedinakemP*  par  ïflfc^ 

Relativement  à  l^nr  poeWon  m»  direction'  o»dialiMiift  le* 

'  saet  en  To^îeiUôee^iMt  droi^^ 


branches  en altenms,  ettUppnséeaetmtTei^ 

en  pendante»,  en  rummaéesy  »  écartée»  on  dtvnrg»ii4e4y'en 

y  Google 


dicho tomes,  etc.  .    ... 

€iwimé  le»«rin«t.|hnAf»  îiilé»i»»imitq^ï^ 
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W  cûltivaieOrs  qiielés  kutres^  oui  d  doi^bfi  des  taoms  projnres  à 
toutes  ceQé^'âe'lëtiH  bfsMèHëâr  qjorî'èe  diMiilËUéiir«par  qaelqiic 
^àih  âte'^iU'Ut^lkl^  <  Jis^^sbl¥i%r^là  mié{ei3dblnre  employée  à 
M<^iiU'etilV'^¥^'nHs';' i^lh^'^u'oiï^t  tbàfouM  dan^le  colé 
aë'éf(ëi^ttVët;MSteglé"l^équ'^  ë'a^t  dé  k  lebltùrê  de  tes  sortes 

^'J'Bii^i^î^ti^  i^^'él'C^É^kTp^eaëaA  iféOé  «[«li'ne'  pi^tiit  pas  dé 
fruit;  mais  à  Montreuil  c'est  particulièrement' cfetté  qtiînaftdU 

TAlë  ^^éÊémèë  Hitmmàïéfk  à/  poH^  '&%'m^  k-àtocheèf.  '    ' 

Br^nci^e  gourmande.  £8^  é^t  ^rài^  }'!èWg«re^i(brt'épitéë>k 
i/èt^àie%  d^crKë^dëlbÀUièb^  étJaHëï/CëÀir'pi^ikidpàletiieflt'sur 
lëS  ^fbk^^'àsWàMâiFàlÎBl  ÙiBe  étil^é^le^^STël^^pp^/'qadlqttë^te 

'^ùèlt^fi^.' t:(le^»bs(A^U^  lÂ  tlkiMtiii4'  â«^'>lMt^Mi^s'H^4iîiés 
par  1^  rigueur  ayëé^kk(\iëlfé  ëtlér^^dui^^V'ât'Aéiyirdéi^a^à^^ 
'•i%tîVe<p%i&<  'si'(>]ir  Vii^fFAri^è^pAs  ètieÀu^éàff,  >ddL  iAïe\ii>:  tirant 
son  extrémité  dès  qu'on  s'aperçoit  de  son  existeiif^.iliio^dâv^^ 
la  coi:^e  à  sa  bs^se ,  comifte  lé  fèÀt^^^iVi^^ii^t  ^é  ^d^tJon- 
'ttb^séMèé^aaiH'la'fliéètiëvy^  iii»>^M)^^'^)ël^i^ri!^,^<M^a- 
BÎonne  ou  une  grai^de  extravasion  de  sève  i^dti'ftP  bif^ftWftWn 
d'un  çraVid  dSinbrë  'a^Uti4à  htmë^^àbvktiKiÀiè^Û  Ot^ne- 

nlfiupdli^yiqto(8épéirst^(£[araqtt'AitMkii^ti<lf  tèteiA'éiuadbre^poiir 
tle)nncRiitti>V^  dé*Mfaniimh?  pq«flcIde>QieflBdbcéiip^d^ngraf- 
'•iif Md9Jaiiu3niBnxV.désr!èioavgeoos  'qu  il^^ 

Branches  MiaEs.  C'est  ainsi  qu'on  appfiUk»(^nMaptf«tiA'l(ss 

?'db«D6iftmielxa»rqQi>  loinMiibler'TivittngwiJBjstml^  jAaf  Bifee  à 

toutes  celles  qui  constituent  un  espalier.  On  les  natàmmmbsi' 

Branche  DEscENiiifM«0tfr/AiinDiDÂV?vAQ»rd0iÉAdeétié*ii^^ 

..rtP|v4wW,9A/4S^is|^^IÎÏ^M«M|fsi'pwr,M'P9V  àp  •'Wf^fe'^^i 
A]  >.8?.^«««JÇ  >iM^  -^iivfl..  Q^.  ipdJMj^  3#f  f^^^  .^^omiiwtipn 
une  branche  à  bois  t^pn  içé?enfe>^^^^|ïlR*iX.frrf^^ 
.pour  <çi!çlle-^^  fournij?ae  d'auyres r^Biç-*^  taille 

ordinaire^ehtl  très  courte.         ■  • '"     '^^*^*  "*      "'i  *    . 

.  HRAîiciïE  A  :i^RViT.  ^oin  écorce  est  \^e  l'îses'Vei^x'  feros  et 
pèû  eeartçsjj  son  ^nûpatement  ^st;  garni  ^*ailneàlli  8uri&s  cir- 
culaires j' La  ç^îte  branché  â  fruit  ou  doûqùfiesi  ^Mfl^  àiix 
,  arbres  a  kiôyâux-  î^q  est  'cburlè  éi  teiroinéè  pWrHipJa^ 
JDfeiir^ au  centre  ^d^^  se  prouve. «h'ppWiiéllfy^^ 
»  qi\é  (jik'teûpLiks  ii^  se*  développent  .pas  les  fruits  avôihfénl.,  Sa 
durée  i>%t  qpé'<ï'P  4^^^ûcs  ann^'s.  Elle  nàit  svir  une'i;franèlie 
«ie  i  apne^  précédente.  ,  • 

'  I^RÂifCHs  iAMjsbckbfi  ou  siiàptëmeni  ïJàikùViSt.  Kesséttlile 
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à  la  petite  branche  à  feuH  j  mais  ellp,  na|tfSur  Jç.,gf;<^s  bjjjîs,^  Lei 
poirier»  et  le*  poinmier*  en.gff^enN4r,^(fréq^;qn^ïlpfl|,, ,  ^  .^:  , 
Baakcbb  BQVBâB  o^,  «ini,glew«nt.Bq|7RSB.  1  J^^t  4v^e  4e, ^ 
précédeqtB  que  paf«<fqu'«Jle  paît  finjff,du.j«î^ej|gji^4jçi,^^!fijl^ 
e$t  plus  courte.  et;,pli|^  gr.ofpc»,  ÊH€%  pi:^ui^_.^lipçc}fPf^f^t  4^ 
long-temps  du  fruit  sans  donner  de  nouveau  bois.  Qi^qg^ 
vieux  pomiiiîeFf^;n'^i^tit^pl^^,9ue.4^s4^nir^^  |pï^vCiJi3, }|ont 

disposés  i5mi>UWl\,r.  .,.,.    •-..•,,...,•.  l.-ir    .'J.i..î/   r  .m',;.,i  .  Im» 

fournit  de  txiê  b^WIf^^t^r,.et,4^^,frwf^ff[^i,^?M^^qHe^^  r^rq- 
inmit3fpriiiqipftl«»ept#!U'4epcri;i(fti>   mt^   T/n.o>   uj.^^.îf 

B^u^î^c«B-OTWJfc^If>^p;)Bra^ch^a,ft•HM♦(^^î  r^WW?  »4î^.(Piîf»^ 
c;éd^îf|^,,;.mai#Mqm;^#')Si  iwWp  r.ilft'^HjB.  ^f^œf^Jl  W¥WW:  «9P 
:ft-u^iU.Ofu  lia  coi^p^  Qrdii^tirfBAiiîflt,w^n(aisj^çlq^qfQi^,lf>¥S(i 

^  J)^soin.4'no« ,ïiojijîeHe.brw<îbf  à  ^^i^cflpJf^  fi^JilA ^^w  p»* 
.de^xJ<B^|.,Q^y^ppc^ç,^^»frirJ^•l]yff:/^^^^^^     tp  „■  i.  1  !  i.  j 
î.,..Bii4iN9iB..4.  /9R0Q^^,^'çst,i.»<Wfrfmfïl#'.bF;Anqiiiç>  Armt 

.,MB©f»dïl)JE;V^JîiIp,.Cie§tJift(^^  .p,  ;. 

'  fiBiAJNDOiN$.C^estkî>3tequ'ediéiBimefafix.bi^^ 
ioofiQxfaoiicèén9idepbyfefiséBaiB|seinifaebdi'unibàtony 
plsqe  ^k  e^ilàdanalaFcbamps^  pèuriindiipièr  que  leirfjAiimedBt 
réserté  ]^rifr  propviiâuiife  /  ou:  )q«e<ièsi>lîbstifiuKaneiiloiTënt.piis 
"]!  diit9cnpNiÂrpattiQB(<:''>  ^''  •''  ^^''  '  *"  •'  *   -'•'•^î"  ■'•')''•   H 
('>   *SBiAA  iQ»e^pi69|)atdlnîër»  daiiMont  oe<iiooi!anctJbra9e]kes 

'  cWb  MMtflQCr,     Il   rO     i  »ils.j    •  :  .'  .lî-i.'.'Vn'r»  jjfp   '-'■'.  )'^»  -- ;'  ;  «^ 

BRASSE.  Mesure  de  terre  anciennement-^mplojéô  dan^de 

•  BÈASSICÔUHTI  tDW'àdwhe'ée  h^dîni  étui  ^èrat!:^  Aft(î©is  de 

naissance  (/i>^j»iét^fcé»iiiôt):  Il^retedétttqùèl^iiféfcis  tt'aussl  botig 

*$e?ihrib(rd  que  tfeitt  \*tti  ïféttfc  pai'Weitfe  tîdtusè  coiiformaiion, 

BBÎA^tE  ou ttKô^J^SÔm dé riVistrument  ^ùi  sert  àsépai^r 
le  chanvre  de  sa  tige  en  brisant  cèûé  dernière.  On  l'âppelU 
iDÂcbe  ttàns^uèlqueaénilroltSj,  parcequ'en  eficl  ilseniHeYnacher. 
C'est  la  re^nîpn  5e  cïeux  oû  trois  leviers  dé  l*épaî^qur  (ïc  six  ou 


«  iuiiuciii;c  suivies  ia^*%«i.ata  «\j  x  uv««^ypAt#Av<ixi^u%  .  CCpCncia»*fc  ^««.«^ 

mérite  plus  d'^attentîon  et  de  s6Îns,*'i''caùsè'de la  foibl'esse  àt  sa 
cottBlitution,  et  parcequ'elle  conçoit ,  mçVbas  eV  kïkhe  \  J/e  pW 
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cerai  donc  à  cet  aaiide  la  plupart  dea  détails  i|«e  f  ai  à  dcmneir 
sur  les  bétes  à  laine.  Beaucoup  d'aoAeursiea  ont  f^oés  ma  iimiC 
MopTOi*  ;  y^i&.celmrci  Jii'éia»t  utile  «i^e  .pe^r  hh  toiaon,  Ten* 
grais  et  la  chair ,  et  ne  servant  point  à  la  r^roduciion ,  ne  doit 
pas  à  cet  égard  e^voir.  Ij^  préSérlBUMqe  «ur  la  brebis. 

Av^t  de  parlejr  4i^^,Kstf^oû^iofin%  el  de  la  naissamce  des 
agn,ca4x^  9bjçV^4«V3j4u^ÂV^>'Aa»B^  j«.dwai  j^uelqBe  chose  dea 
crands  irauppau^  içn  ^E4p9giie  et  en  Angleterre ,  et  je  traiterai 
de  rintroduciioiE^  d^  m^nufia  ^  Fxunce.^  des  moTens  d'jen  tirer 
le  n;ieiUeMJ|  p^f i  SP^f.  l!aiM}¥M)»iiQiii>  ed  du  régime  qu'il  oon* 
vient  de  \ear  fdi]Ç(Q  fvivè'iC^  ivégHne  «est  aftpUcaèle  à  toutes  les 
autres  races^i^^'OkO  i(^,d|XH4  BluUipïierK   , 

Il  y  a  len.ï^^gi^  djQUi.  .v^^iéiéa  de  bétisa  àlaine ,  les  mérinos 
on  moutons  vq^ageurs  ou  transhumana,,  fAl^^eftmnUs  <m  mouf* 
tons  séd^iMwres.,  P^^rWi  ]<9^|np01W)I*S£  i?eil»  ««i  .feumtaMBit  les 
laines  léonaises  et.ségavienn^  )<^!iM9$|(^Ai. deja>  pluBgiaside  re- 
nommée. Àv^H  jiesr^pes4^Qj»is^a  ]irieM^ni.c<dlea  de  6orîa.  Dims 
les  estantes  sont  les  troupeaux  l'çcr^M^s  dansées  réfemea  <ka 
moutons  voyiig^^rs».^€;t,  Jps  «^rr^^^.inioe.dé^cildée  et  A  laine 

gros»ièk*e. ,       .,..  ...    ....     .. 

Les  races  J^pi^^ises  hivernent  dans  i'Estramadurew  Elles  ar« 
rivent  daJ»S  1^  WQJ^  4^  vm  ^ W  «HvirfiW  de  Ségpiie ,  pour  j  être 
dépouillées  d^  leurs,  toisqna.  Après  u  Aa .  stattoia  *  de  i|aelfuc8 
joursj.^Ues  repreni^f^  h^v  marche  et  se  rendent  à.  Jeia»  pitur 
rages  çl'été^.dans  les  pionta^es  .s^pten.trioiiales  de  la  Vîeilia 
Castille  et  du  ro^aum^fdelii^un.  Quelques  divisiomjiece&tro»* 
peaux  restent  )usqu'en  ^utomnê  cantonnéea  dans  la  Sexra, 
.  montagne  qui  sépare  les  d&u^  pastilles» 

Les  races  sorianes  papyse^t  aussi  l'hiver  en  Estramadure.  Av 
printemps  elles  ^  dirigent  par  Madrid  r^m  la  province  de  Soiia. 
Après  la  tonte,  qui  n'a  lieu  que  vers  le  mw  de  }uja>  linepartia 
se  disperse  dans  les  montagaes  qui  bordent  la  rive  droite  de 
l'Ehre  y  et  l'auti^e  traverse  ce  fleuve  pour  gagûér  la  Navarre  et 
les  pâturages  des  Pyrénées. 

Les  troupcaul  estantes  les  pliii;  estimés  se  nencontrent  sur  les 
deux  revers ,  dans  les  gorges  de  la  Guadarama  y  de  Sonimo* 
Sierra  ,  et  sur-tout  aux  environs  dés  Esquileos  (  maisons  de 
tonte),  près  de  Ségo vie. 

Quoique  les  races  léonaises  Temp^irtent  sur  toutes  les  autres 
par  la  beauté  des  formes,  la  fmesse  et  Tabondanee  de  la  laine , 
il  existe  cependant  entre  les  diflPéren  tes  ca vagues  (troupeaux  par- 
ticuliers) de  cette  race  des  nuances  de  pjeriectïon  qui  assurent 
a  quelques  unes  une  supériorité  bien  recontine  snr  les  autres* 
Je  citerai  seulement  celles  du  prince  de  la  Poix  et  <l<*  Negretie, 
remarquables  par  Félévolion  delà  taille,  ro:itrènie  fmesse  cl  l« 
nerf  de  la  laine  ;  celle  de  Monlaroo ,  dont  les.  aiiimauK  se  dis"^ 
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tSaeuent  par  des  collets  k  plk  redoublés  et  k  tknotii  tômbnns  ; 
eelies  de  t^eralès^  de  Turbîetia,  de  Feraaiid-Tlwnez ,  de  Pin- 
fantado  et  autres^  qui  parcîcîpettt  plus  on  moiits  des  qualités  qui' 
l»rîBeiit  dans  les  premiers. 

ÎA  diiférenoe  qui  e^JListe  entre  lès  tariétés  est  plus  sensible' 
entre  cette  race  et  k  race  sorîa^e  ;  ^quoique  les  trou))6aix±  qui 
ooBiposent<3elle«ct soient  soumis  a«im#aie  régime  que  les  autres^ 
qu'ifs  passent  Tbiv^dans  le  midi  et  Fêté  dahs  le^nôrd  Ah  TE^- 
pagnf^,  et  que  les  bergers  aiéM,  sottVent  Fatteritldn  de  x'bm- 
placer  leurs  étalons  p«r  des  béliers?  qu*ito  *fe  prtiràtiéiïi  eu' 
Estramadvre,  dans  les  cavagnes  léonaises  ^  cependant  Ils D'ofit 
pu  jusqu'ici  atteindre  la  beauté  dek  raée ,  tri  bàlaticer  sa  repu-' 
tatâon.  Le  pinx  des  laine»  sorianes  e^f  'uéb  tiers  Vm  un*  ôuan  au- 
dessous  des  kines  léonatses. 

Ces  détails  exactt  et  ces  di^nctfons  m*ùnt  été  feuruîs  pat' 
M.  Poyferé  de  Cèrc ,  propriétaire  dtttis  le  dêpiinemetrt  dps 
Landes ,  et  ett^iel  iÈQné  éevon»  une  des  plus  belles  importa-» 
tions^de  wérinos  qui  a4t  été  faite.  '         ' 

Sa  Espace  les  bétès  à  laine  sont  tenfours  h  Vtit ,  c!t(!;epié 
pendant  qumse  jours  ou  on  les  tient  enfermées  aux  Esquilcos^ 
avant  k  tonte.  Celles  qtii  voyagent  femi  quatre  à  cinq  lieues  paV 
)om*.  La  diitanoe  qu'elles  parooiftient,  tant  en  alfàut  <|uVn  re- 
venant^ est  de  plus  d^  cent  cinquante  lietres.  Les  motifs  de  ces 
voyages  ne  sont  pas^'cbnttne  quelques  écrivains  l'ont  anndncé , 
pour  entretenir  la  santé  des  animaux  et  perfectionner  leurs 
Jaines.  Les  estantes  y  tMites  cboàes  égales  *d  ailleurs ,  se  portant 
bien,  k  laine  <de  k-mème  iraoe  qui  me  voyageroit  pas  pourroit 
être  aussi  belle.  Les  mérinos  ne  tmang^t  ainsi  de  lieu  qiic  pour 
ironFer  dans  tontes  les  saisons  it  la  tiourrltmn?  ;  comme  fbnt 
certaines  espèces  d'oiseatix.  En^té  il  n'y  a  rien  dans  les  j^Iarmes , 
-font  y  est  grillé  ;  en  iirrer  les  montugnes  ^ont  înacceîî^îblés  et 
couvertes  de  neige.  Il  fant  donc ,  ponrque  Ces  animaux  vivent, 
qu'ils  passent  Fbiver  dans  les  plaines  et  l'été  dans  les  mon-' 
tagnes. 

Les  propriétaire»  des  troupeaux  de  ce  roj'aume  ont  le  plus 
grand  soin  de  se  procurer  les  plus  beaux  béliers ,  et  de  les 
acconpkr  avec  les  pHtfs  belles  brebis.  Ni  les  vtns  ni  1rs  autres 
ne  servent  h  la  reproduction  avant  trois  ans  et  après  liutt.  Urt 
lielier  ne  couvre  jamais- que  quinze  k  vingt  brebis.  On  laîsso 
teter  les  ameaux  autant  qu'ils  veulent ,  et  on  tue  quelquefois 
un  petit  mâle  pour  donner  double  ration  à  un  autre  du  même 
âge.  qu'on  vent  fortifier. 

Ott  divise  ia  ff*asse  des  troupeaux  en  petites  troupes  de  mille 
à  doQjp.  cents  cbaoïme,  auxquelles  on  attache  cinq  gardiens 
suboribunés  les  uns  aux  antres,  et  sous  les  ordres  d'un  chef 
eommun^  nommé  mayoral^  qui  dépend  du  propriétaire  d'un 
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troweau  parti/pulier  i  ^1  en  ovtre  jpépood.ii  aoo  tour  an  gardien 

gcAerA).deU)asiJk9;méniM>&  d'Esp^igue^  pUo&trèa  imporlanlt 

{^,tr4fu|)|cavx.aQi&vlaii$  ou  tcawhim^paappaitieAtieptià  de 
grands  propriétaires.  Il  s'est  formé ,  sous  le  uofn  de  la  vutsta , 
nne  sQ,^iélé  de^^chesmon^stères^  de  grafids, d'Espagne  >  d'opu- 
jeni  gf  rtîculiers  auxl^pels  le  go^vfsruejm^at  a  accojrdé  des  pri- 
y îlegç'a  et  df^  j]ii'çr9gatîy,es  relaiiveçaent  ^  ïaurs  troupeaux. 
.  tçUe  a^sôcKiûojçi^  a  trouva  your  contradicteurs  tous  ceux  qui 
n^én  laisoient  pas  partie  ;  mais  elle  a  clé  utile  pour  la  cooser- 
Tatioa  de  la  race^pure.  U  ^eroit  à  jdésîrer  qu'd  y  en  eût  une 
^Wâble  eu  Fraficë.*'       .  '     '  '' 

'  'C'ë^t'dÀh^  ibs  ^jSttlirbcé^  dliWer  qûë  \ék  I^rebîs  mettent  Bas. 
a'  céttie;  époque' ôni'ifafëhlît' la  niarAc  A^  troupeaux ,  pour 
donner  aùxlhgiiéâul'  !^  tdfaa^s  de  ié'  fôrtibet'. 

Ed  gérièiVïr/tfàis'toîkaiif  dé  béliërt  pifepiit  TÎpgt-cinq  l^res 
f  èfttTT^dh'dbtiïfe  kiWg^airim^s),  H'  ch'  ftùV  ♦jûàtVe  f(e  ùfettlona 
boupék  él  dttcj  dé  b^Çbft  *é^  J^<^  b^lcs^  pdûr  le  ^ème  poids. 
^  Oh  er6ft  qiiè  .cbaqUQ  tête  ne  Jjctc  àlaihe  Wppô^të  au  thoifaéii't 
attniél  à  iôn  'prôprié^aîrd/Pitntoôt  pajré  et  tbiik  ffek'feftsv  cùtÎH 
i'ônll'0i$fi-a'ncspar  âTi;  'ce  guTïi'ést  dàhà  l^iytf  (fV^fa'bdn'prc^ 
doit;  Vu  s^i  modicité^  qùe'^^là  qùatldtlé'iA^idltiiàiÀfldliiW 
coinpDfeésIe^tr'ûupeayï.';^*^  -.i  ,^...  t.  -i    ■ -T  /»<    .tt  ....•; 

Cettc'm^^ïicide  de  diriger  Iw'Be^fiaW  c«t  cicjblteh^e  J'TÈs- 
pagbe,et  c/bll^d  dé  làtîs^f-  çlWup'bq^rijblèlëtilèm  SÀâé  ififlËoië 
Tine  grande "âlcfhdilé  tfe'pârs.  Bte  ne  pi^iVf^U  v^'sHmHUI^ 
daoUes^Wtffeskitti'd^reui^èpe  ;6h  F6ii'iëtttffâM5*iiWIl«tat 
frbtit'toutedëiBhitoteWkaferafert^lbirël^""   ''*''   '^^  j    y*''. 

Les  Anglais  tirèrent  anciennement,  à  différentes  rejilriyésVde» 
biiiorf  «et  >dc»)lfrd^>«^fiftpagae;.:14aià  ti8^ 
iaiiiileddtobtlérK'Tdgméscoiiifti&tefrtttidoij^^  tcmà^Wtth^ 
du  système  qèi  l^^gi^/^ncok^À^oèi^Aril'ltkBgkterMdi,  P^ii^ff'e 
eà  sont  eux  qur  firevit  f  eniif  le  fdua  da^Aunitons ,  réàlfjjkMmt'ks 
règlemens  et  les  In^^trueciiriiB'les  pkis.8aigasipelqti«6itieno<li»iei»r 
cpnduttQ  y  et  cc«JbieiieèitemàfMKuniilgi]e9Aa:aAqiede  4dîi«pit>l|î- 
bitives  qui  tendeM  à  tettrer  ^  «e;]pay0ikiposseit{k>n»bimtt«ite 
«ks'BiotiioDS  peritotlonliétetia  fabncmtifai%akmedt'«|dhtti«e 
de  leur  lat«e.  '      ■  '  >'■     {■  •  ^••ni:.-  -^i..  u.o  -'rwiiL^'*^ 

Le  système  agridole  lêke  i'Ângletenrf  oe]peittul^attkfiai|iile 
fain»  Yoyagerle3m<àu|Uii»A^Agfi9«d»  y(9^f^WiWtXt^\(»i0ùnes> 
de  terres,  on  a  éi^.obli^é  de  ae.cop^f4t^,4^ile$iair^<^MaMiia- 
m^BftCpar^iiejr ,  «t^^omme  biver^  ,cbiK^n,tsmr,sa.|irppîâM9.i9u. 
«ur  caljbaafferm4ea  là-prix  débattu.  La»difiere«ice  flMrÇluaajt.»  Jf» 
.  pâturages,  et  pn^ut^^tr^e  aIu  ré^me.,  ,fi.4dA4i^  JU^«iQ^.4iil9iPiW^ 
tous  întporiéi}  d'JB^pa^e  ;  mais  m  Qette  l^iiqe, a,, perdit  ipi^ue 
x\ïo^  ^a  fme^»^^  «ll&a  JbeaiiQQup  igisg^â^qi»  l^ngo^vr  î  ^e> «^ 
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fiiît  ma  sorte  de^^dtnpMMitkAi^  QttolWîI  etLêo^î ,  les  Atigla» 
•ont  perçtiadés;  et  non  san»  quelque  rsisoti' peut-être ,  que  &est 
aux  soins  qu'ils  se  dornietitdeptiîs'  ifùïê  isiîelcfsr  pour  perfec- 
tiomier' leurs  t^êrqw^h'  détient  Voj^ufctice  et  ia  puissance 
qu^ils  ont  aoqmiâes.  '    "  "       "  '  '     -    -  Ji  .r    ■     •  « 


TLeurs  kînèê^  apris  celle  des  ttîérîri'os'/  pas^cht  Jour  les  plus 
elles  de  l'Europe  ^  *  et'  ont  dé  pins  l'avantage  d*être  également 

Sropresàlacardeciaupeîgne;  cequînèsepeut  ''     ^  ^-' 
'EMpàgtie,  généralrtneut  trop  eoiirtes  pbnr  fa 


belles  I 

peut  dire  ^es laines 
faire  des  ^lofies 
rases.  "'  '■    '  *•    '      _      .-    '  ..  '     ■•  -i-,  »  - 

Au  reste ,  il  y  a  en  Angleterre  àes  races '4jl|e,l>e tes  à  lamé  4c 
toitf  I^s  degrés  de  çroi^n^ept^e^  pf^çoe  .^^fr^ie  des  jaces  pures 


|es.(^jnçad«  Îvlnçf>lfl3iir^,  e^  de  :RjÇf}t  ;çofi^  Je^,  pli^  Jpugue^^ 
inai^^pon  Jpç  pluf)  Çi^p^  j.cqllo  dçs  trpwMÀ^  qjuî  paîsaçat  dan^ 
Je^jpE^pnCfignJ^  à^  jÇéfy^k^f\  de  Bo|if?a©,  «^  Voupçt  du  3u:^e^^.  esjt 

Wus^  ^'PtÇ,^V^fe^  -î^^^'^'^  ^  ^^P^  ^^  ^^^  ^^^  euVirons  de  Càjutor- 
Béxp;  fiJfi^LJç/wWH^  ^^/S^'K  égalemen^t  a  la  card^.  et  au  neigne. 

plus  beaux  béliers  et  des  plus  belles  ^rebiç  pq\ir  la  mi^tlpli-* 
-*5?f^P9,^MÇP  f*i^^9^t  ^W  M  tW»fi5  à  ^utre. de ^QOUYcaux béliers 
4faifi«^^â^ÂftfflHe^<fti}f  les  Anglais  sou.tfewent  |a.supériorilé 

JftîSfiJSyftF^&Ç^fÎPfpiÇ^s  jt^nt,  àpeu^flis.dan^Ie  m4p?Ç^WS, 
relevé  leur  race  mdigç^fl.p^  dep  proi^çipi^i^s.  ai(pç  ^ç;5ît<çMew 

ib  Ja- JPtaiicè  vtoitiniiiâr£fl(AgDe^  >a|a«si^6s  itronpejNii  itnéM- 

«hiiowlo»^  iqiM(|uibiK^>leBqprai9iesi on jbiv^rr «t iea  inloiità^s 

'«^4^  ,Laiffîatt««âièJM;igaiettest(.i)«çi^^ 

,d)eiQfKixdbÀ€i-deyiaitïPFdvenKi^  ^A^ii^ti/^w»  lande» >  eto.  Los 

ipB^«iiBrs.vo«to)il9qQeikn8tlfaf  mOBAa^MB.d^^  JaSavoÎQ.  Uyen  a 

qto^iiiJutelqplaaileisQ]ptjQin4ipanl&  Witeiiitljes  troupeaux  qui 

.Ti^i0titrd6iO€^kis>mqntèv»><qiidqueimaiHd)penx  qu'ils  apienV,  ne 

•a^Mti'qnejliomeiB^cifàÊdfiAo  ce  'qift«iIa'£ntfM)f)ien.enire4ie«ii  ; 

les  autres  sont  disséminés ,  et  ne  quittent  pas  les.  pays  qu'ha- 

,liife«[i|t  ifiapandisii^ien  qiti  onjtwft  pnipyiÀtaiffes. 

-i^i  tNot[i^^s^do(M'iM^t(àiA]^«ki«»élttorîal'dM  rtke^jie  moutoks 

^ii)barieht^j^lath'ès>d1ttl(e  assee'grs^e-fine^e'Oad^ne  Ion- 

^uëttfii^MàrqukibléVfèUës  qiie  ceitetf  du>  JQlo^issiUra  Ktdu  Rmi , 

pou^4e^  |>i^niiè^«S  ;  '-^i'  éë  là' Wétidré ,'  |>dur  fe»  seeoade9^  Ndos 

fetfrràà^oil&tné^é;tfrifi!refoiS'^«[}lusii^tt«€fnt>tb^  }ea  drapa  fins 

'  qirî  SQ'cons<mitndîè»ni  e^e^les  peuples^ 'çgfttîotïS  entoutient;  mais 

les  ânghia  et4ébH^))ëÉidias ,  eu  porleeti«ydnant  dù^Ius  en  plus  > 
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leorai^eeè^fMlparTeiras  à  entrer  «a  partage  âTee  novsàoet 
égard. 

Le  mode  de  condBite  auquel  on  aaBu|ettiMoit  par-to«t  ex» 
France  les  bêtes  à  laine  éloît  si  contraire  à  leur  mature ,  qa'iî 
n'a  pas  peu  contribué  à  les  abâtardir  sous  toiia  les  rapporta  ^ 
aussi  fist^il  ooo^taaé  ouenaa  laineSi  an  lien  de  s'améKorer,  se 
détériaroient  ùaduetUinent ,  et  seiroûeuat  peot-ètre  arrivées  à 
un  (iLçgp:é  d'intériorité  aJt^soW»  si,  vera  le  milien du  aiède  der- 
nier» anel!qi»es  boBuaes  iklaicés  n'avoient  y^Xé  lea  yeux  sur  les 
irices  4le  noire  j^atiqne,  pnUié  de  bons  écrits  >  et  engagé  le 
gouveimement  n  s'occuper  fta^tipulièrenient  de  cet.  important 
ob^et.  ^  .      . 

On  ât  à  différâtes  époque^  ^e»  èi^is  pour  perfectionner  nos 
tetçs  à  l^imc^f.vm»^  premiers  ne  furent  pas  suivis  ayeç  la 
constance  nécessaire;  ce  n^  fut  réellement  qu'en  1760  qu'on 
tsèmiiiiençBt  1  faire ,  aux  frais  du  gouYementient ,  des  expériences 
èottf |iarârtivesi  sur  dçs  trWupeaùx  ténus  seloù  la  méthode  ordi- 
naire ,  c'ëét-i^re  étifefinés  ton»  les  s6to ,  et  |^endànt  Vhhrtr 
dan^  des  éct^ës  basseë  /  infectes ,  et  nût  dès  troapéaul  qu'on 
tint  tme  ffréhdt  ](|artte'dè  Témiiéë  en  plein >^.  Lei  résultat  fut 
tootràf-fUt  li  r^antage  ne  éctte  dernière -rfifthéde,  et  en  cbn- 
séi^Qébiïe  quelques  proj^Hétab^A  rirfhéâf  l^éptëi^aiM  -,  lAaSs  ta 
masse  des  eùItiVatèttts  ré^ta  AXfJ^éhéé,  li^iiiniè  «Be  l'est  encore . 
à  son  àilcienhë  i\)ntîiie:  CepéAdtotleë  êéi^  àë  ttinlti]^lfërent , 
et  avi^è  etix  le  iiùîM^  Se^f^ti^tLS  delàiMinnë  pfàtfqu^  :  et 
s^  des  Hemier^'né  ^rfeètîôhnèk'âftt  |>àslà  bilne ,  ill  AAél%r);t«iit 
att  tUblûslk  'sihië'Vlé  bWi  àniâfànx/ eft  ]t)UirMC  dé  téila  les 
avantages  ^ul  en  sonif  la  stiitè.     ■'    i  '  '      •    '    •   .  » 

Dàtize'6trqnhite  ansej^s^l^ànbentonf^mnieuça^  séiblëà* 
atij^tilèés  «e  lHd!af  ire/f^  è^aper  Vléè  bioy«dM'MiïLênM^ 
lyraitchè  del'hgnï&tiKûi^.lS^S'profefi^  cMnëÎA^ 
stdocié  cfl  en  btMcjtfe  tiatYn^e  né  Ittt  M'rméttbient  pëA  dé 
s'égs^f.  If  croisât  d'Hh&^'âfcè  9étàeûti^\eltktie  dùtùîàéiae  dé 
l'Auxci^  shreb  dè^  bëliëfs  dfa  ftoàs^AIm  i  et  «Hsnfte  deé  brébti 
dtt  Ronsâillbn  ét4'fmVrés  ^vitteês  dé'PrtindB  a¥et^  dès  bélieH 
espagnols/  *•    "^ï'-  •     '         a  - 

Jjë  résultat 'dès  éilUrB' de  DaébèkiHMrii^étf,  t^^^Én  jN^troti* 
pean  de  U^tes  à  lifiné  fine  qui;  pendbilV  phiè  de fklgt  Ms,  a 
fourni  des  béliers  et  dëi  bMnf  h  totfs  éeltjt'^ùr  ttlitltewfci'iii»*^ 
Uonéf  les  le«tft  \  a^  nn  phts  gt^nd  t)^eid»ea«  de  MMs  éëjk 
cMSséeèav«cl«srac^fihanj;ai9es>  s^^etttf^aiiptôi  niinnd  éfoh 
le  Même-,  S'  plusieurs  mémoires  sur  léttl^jetirqa'ilinipiam 
de  bieh  cdnnokre  pour  gnider  d!ans  la  îtotidciiie  d'une  faeMH^ei 
tds  qlt'utif  sur  la  Hûrikiiniitiott  et  le  leaipiéraiiiMt'>AesVbetes  1 
iafpè  ;  d^nti^es  sur  feà  bétes  h  lidnè  parlées  ts«M4'tqÉ«iéë^ 
Wt  W  rétnMei  lés  plus  nécessaires  aux  troupeaugc ,  et  ^or'le 
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régime  qui  leur  conrleat  le  mietix  ;  sw  les  l^nea  de  France 
comparées  aux  laines  étrangères  ;  4°  enfin  une  bonne  inslruc- 
lion  par  demandes  et  par  réponses  pov«  les  b^rgfxs  et  les  pfo* 
priétaires  de  troupeaux. 

Daobenton  eut  b  satisfaction  de  voir  aTàttI  sa  moft  nné 

i»artie  de  ses  principes  adoptée  par  tous  les  homi^es  éctaîrés , 
e  nombre  des  troupeaux  particuliers  de  réte  p«re  et  dé  rtrcé 
métisse  s'augmenter  chaque  aià^étr  en  progression  rapldèmenè 
croissante,  et  le  gouvernement  entrer  dans  ses  tues^  et  ettH' 
ployer  des  moyens  dont  lui  seul  est  ca^ble  poto^  àccéKrei'  la 
régénératioiï  des  montons  en  Frteitttie.  lia  pfn  jonîr  dC?  Fëlàltlis^ 
sèment  d*un  superbe  troupeau  de  raôe  pure  d'Espagne  à  B^atitt^ 
bouillet ,  et  des  brillans  stice^  qui  ëri  éiat  éié  la  snhe.  Il^est 
bon  d'en  tracer  ici  Thistoii^e  eiacrie^  qui  S<)tote4l^t  à  élé  dénaturée. 

.  £n  ijSiy  Louis  XYî  ay^^^  «ql^eté  i(^M.  ûg  peptl^i^e  1% 
terre  de  llambouilletyJM^Vcpmte^'A'JgÂvilleri  qu'il  en  aYoi( 


de  m^bler  cette  &xfn^  ûfi  bestiaux  de  chpix  et  de  prix  «et 
ps»*Uçi4ièr^in^ant,  d'^  troupeau  à^  piérinos  qu'on  tireront  d'Ç>^ 
pagjAe.  M,  le  <99«Hgrf}.'An»Tiïler/.dQué  d'un  très  hou  esprit^ 
saisit  prpn^ptexneat  <^ie  iS^^f  ^1  à  sa  deniigindc^  ^  roi  de  France 
écrivii^'^  r-oi  d'Ëspag*^^  pour  permettre  que  ce  troupeau  fdt 
acheté  dansïçsiplu9.b^lù^icai{^nesde  so^rog^aunie.  K.  de  I^ 
Y^AgM^fH^^ï  4^  IM^Ire  amba9Sridçur,£t  remplir  parfaitement 
les  intentions  de  Louis  XVI.  On  achetii  ^n  trçupeau  de  trois 
ceiit  jffM»tre-yii)gt%]^^a8  les  plus  beUks^  qu^pn  pi^t  trouyer  >  qna-» 
tor^  moi^rur^t  ei^  qh^ynin.,^ et  il  f nairriva  trois  cent^ppix^jt^er 
six  k  AamboniUet  r  9*^  }^  ^^  ^  reçues  i;t  sugcreillée?  jusqu'à  I^ 
rérolution.  Par  uffi  coisicpurs  de  oôrcQnstances  Keureuses^  ni^gr^ 
les  oraoes  qui  ^oaiboient  sur  tout  ce  qui  ponTpit  étrei  aranta- 
fien^  àlanatioi^,  ï'établi^ettieat  de  BambouiUet  Çt  le  trqupea^ 
ment  éptrgnés,  j^. commission  d'agripvJiture  qu'on  c)^rs^^ 
de  le  iaure  soigner  ne  né^igea  rien  pour  conserver  et  au^-r 
jQi^li^er  M^  if^sof  aii^si  précéda.  Les  hmii^çs  de^  l'ii^ieuF 
%^i  aimficéâkfe^ti  à.i^tle.  commission,  s'en  r;^porterent  2i  à^ 
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ierme  Ae  RtktïAôriiVkVét^  t\rcfvfp(kii  qui  en  étott  roniement 
jet  la'ridiesfte.       .     •     '  •  .    -       «    ;    <  ■    , 

Ces  aoÎTèattiét^ent  tnf;Wéi/ h\t  fftoî^'A'èètobre  I786,  pimis 
«n  mari  A<s  là  Vieille  ÔttHi)!^  ;  \h  avoîèikl|>Hj^  dû  Wpos  en  sejdto^ 
«isiit<quel(}tie%«tni|i8  •dâfii  ksiLrtiAeâr  de  Bo^deatit,  et  âttoient 
ëté  amenée  pair  quatre  'bëi^ei^  et  un  mayoral  espagnols ,  qni  re^T 
Gèrent à'(B.aijjK)iiiUlet^iksqfifQtt  knete'd'svril  ^¥ânt.  Peu  à  neà 
QDl«9iaceou^uDlra<'àlâ  p&tut^  dà  {iayèiel'ïi  ki  riounituire  i  là 
Jiovgeriei  Ce  i]K»c4^^'  ^  ^^^  p6uf  un  grand  hombre  d'ôBseK 
^nfiatMné  et  df^pérvewei^ ,  qui  t)wt  ^dlatfé  Sur'lir  valekr  dfes  tiié^ 
«îao6/vtipiIe>ré|!îibe  'qtt^fleiiriçtmvreat  el  meur  tes  airuntâg^  qtié 
derélt^iWwetldn-ïttuhîp/Kdalton.'        '"'    '    =      ..  .    '     -    ; 

.  Lc6ÎBiAhr(chi0dWtP(Aip«l)iidu  1^6tétW2ênt  d^ùùebeamé  èiMiitfr- 
id^aive'  et? < tnbontiiifei  j^îsqtf'ailors  'ckn^  ^  te^b 'bebx  'dé' i^  iMètàe 
anœqo^taïKMvipt^évtêMmènt  tîVéâ  id^Ef^M 
iéfk)q«et>|  y«  Weil  ete^ptfe  pa«  même  KtfrpeHrfiian  ;  heHétJepen- 
dant ,  qui  avoit  été  faite  en  1776  par  M!<d^  Tèvtêà^iè;  et^dn^utie 
pajriiefuft  ^m'mjfitdàfmj^Siiewre&imûBe  aafatpedeizBMiàfM^fihu- 
]^Qn|U^ii^  qt  une.fiptrQpoédée4  M.  ile  Barlmnçoia^  capikaînB'irax 
gajflQ|-&i^nç«iseaw  «î.  »  •'  '  •  '"'    ^  '-  *  ••'^'•'*-»'t  '=-'  '■  '•  "'I'H"'  "• 

IiÇ6.p9r$0nne9  qui.oaiitenfeéd'tiifPodnbre'dn-Fmaiactdèsiaë^ 
rinp^  An<^i«yrfinieDY  à.4>é9  éfi9C|uess{fi0flftisafas.doàté»tarëaéaiil- 
/aa^9>iet^  leur^dpitlbftea  d«>flar.incn&BbiaB^  ab  éàitKie 
que  {)oi^  ei»:i^TM#  ûu/la  |)en&éeivmaiBOtt«ùft^eiUidatBr«Ia<Té^ 
tabla  ;»iuéUotaii<«^  ^'i  oon|topdh>4ampéiiB|k>l'éuMÎ8taiieM 
de  Ra^^ouîjyiçjt^^^té  %«ie  ^^  en.pkine^i^jîiî^.j .  .1 ..,.;(!  - 
^  .Par-|out  Je^  qaipiMçjçeraeps  so^^^ 

ÎOjur9Jles.inAOYatip^5^;lff  diédawcé  wpp^  4ç  ffff V'^^^Wl^ 
Je'cuftiYateur  e»t  çe)fui  qili  cr»iint,J^,|JTOiW^  ,tUqu^  ^A/^jsté 
trompé  tan^  <^e  ^ôjLs  „  .qv'îl  .n^s^e;  prQW'p,.qv'pff  W  JIWW^ 
auelquc  chose  pour  sç;9.pfppr4»  int^éfg.  jXiestrr^^^  9^  M[|R^ 
1  utilié  des  mérinos  a  été  méconnue  pe^d^nt  plusieurs  ^xmtjes , 
que  des  hommes  à  préjugés  Tont  c^hibatWe ,  et  qtt*oA'  a!  njieme 
calomnié  on  tourne  en  ridicule  céui  qui  s'attacbo4cri<'  aies 
faire 


conÉ 

les  Wfitev  nmueMs  it  publnfUéi  < 

établissemenS;  de  la  patience  et  des  publications  rénétéeé^sAit 

vcnlis  Â  bout  de  faîfe  trîomphéf  ife  téi-ité,  il  léf  irrarid«^to<^c- 

tion  des  propriétaires  qui  ont  donné  Texemple.  Flusieuri^é^fa 

intéressant  sur  cet  objet  ont  pat'U'dt^puis  c^èbx'^lc  M;*Î3atllien- 

ton  j  et  particulièrement  une  instruction  publiée  par  lâ^coÉl^ 

l^istôoft  dMgfteultnte,  et  r^gèe^fKMfcëA  f^nl  /pafr  oèira- 

▼ail  y  par  un  zële  ardent ,  et  par  son  Toyage  en  Espagilé  ,  00 

î^est  tiioft>  afaitdèsicsâtrifti^e»  qbi^Mi  oht^inét4té  Fe^me^el  la 

recoonoissance  ies  amis  de  ragriculture.  Les  Annales  d«  )l\g^ 
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cuijture  française  90iit  remplies  d'obs^ryatîon&^dA  réflexions  et 
d'expériences  y  qui  tendent  toutes  à  l'amélioration  diefl  laines 
et  des  troupeaux,.  ^  Aui  ^oyeoa  les  j^\\»  #ûi:s4a  A'opérer.*  La 
Fxance  deyra.  à.qça  ÇW3^  1a  pl^a  beUe  ÎAdualrie  et  U  plus  ciolM 
Amélioration  qu'o^  ait  pu  lui  procurer.  Il  eaX  bien  pertaîa 
qu'en  Franqe  les.mwno^  »^  0ppt  ^rfeotionfiés^iEn-HOict  h 

SreuYC^  S^n,j$$p|i^^,  /3u^yaA5  ^^.quia  été'diU^il^s.beliBrainft 
oim^ntgyèr.e^  im-jiJeÎJLdeliuità  neuf  livres.  det.V»Jtte>en^sui(ii  9 
en,  France. 9  le  pW^  commun, e^  de^  di^  J^YCfSr  et  le  poids 
extrême  de  quii|ze  à  i^in^i  livrés.  Ifos  laiiM  sopi.^os  mguHfli 
qu,e  celles  d'£sffagMeit.lA,fine««ey  le,u/9p,f  «tli^doUoeur  «'ont 

Sas  changé;  )'en  atteste  les  échatntiUoAs 4e4  laûnestdc.Ranl*- 
ouiAlet  >jqne  je  rasaei^lecbaqMe  aWi^e^idispuiff.tTiMsaBi  in^ 
t^riTMptji^n^  et  l'emploi  qu'eii  font  les^neillewis  febipcansy  qui 
maintenant  les  recber^^^A.  y^aïAMPtWlLAiTinâmeyei^eonfervBm 
se^  (ormes,  deyientpli^gro»!  .eii  feiirni^vi^a  fe  boiKcberi^-pliis 
dci.yi^nde  et.plwdf  sjipft/  ,  .     ... 

liés  tafhimmx  tisos  dm  tvospeau  de'RambcniiHIet'  tte  le  cèdent 
poinbàléiirs  pàc>esi«iiBbferès  sôus  aucun' Ttipport.  I^es^h^anti- 
facturiers  qui  se  rendent  à  Rambouillet  pottraebetei*  le  pro^ 
dak  JelaiteQte'deHoeitboapeafei  oon^ièaneni^'  ttnanimeibenC  de 
Ia-J»eâ«téiâe:la'laidci^'qulaf><de  picis>yair«nt«|ge  dé  *e<Matetarr 
•monrii  ém  )ar0«|iiedaâa]inBadbebé€>ealEB{iagiiei- Aiiséi*les  veirt^ 
^ui«seifrait4âiiS'^»feni04iationale*de  Ramke|ii»Uet .  d^^ft>nr 
«i-deiisfMtf ,  aofftiègreiit}^Ile9-dY«^«e  ^cnjf  ptdâde-fii^enr. 

Dans  les  premier'^  ani^fee^V  ^  dontte^atuïtènient  les  ji^nî- 
AHbire^îb  furent  iiédligés^^ûd^a^  tém^ à'prfes  oii Ici  Vendît 


^Htk  &  d^kfèhiéllèà  dèt)iiié  cette  àiitiéè. 

I  En  fa'i^  1737  |['an  5  lie  la  république)  ,  les  béliers  ont  été 
Vendus  j  prit  v^q^en^jà  fr. ,  et  Ifsbrcnîs,  107  fr. 
.,   E^  i7^(,anjÇJaJ^belije«8,C4fr*,^le8br«bis,  8ofr* 

.  Eu.  « 796  t.aîi, (7,;r,  .1^  bf li^s ,  60  fr, ,  pi  \e$  brebis ,  78  fr^ 
En  iÇoo  (  Wk\8\«)v\i  ^Ie$  béliers  j  80  fr. ,  et  les  brebis  , 

„Ep  ,.ï8o4  (.  am  9  >>.  W  Jielîers  n  333  fr-  ,  et  le^  bi^bis  , 

,.  Bn  180»  (  4tn/4Q.).>nïp  béliers,  4i3|  fiv  ,  et  le&  brebis, 

.En.iSa3  (.?ui  a,i.,)>Je$. béliers  ,  a43  fc- ,  et  les  brebis,^ 

548  fr.        ■■.:..,.   ' 

En.iÔ^i  (w  ia,J»,  If  s.  bélier»,  %  fr. ,  «t  Iw  br<rbîst^ 
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Kn  i8o5  (an  i5  )  ,  les  béliers ,  470  fr. ,  et  le»  hrAk , 

En  1806  (  an  i4  )  ,  les  béliers,  5q4  fr. ,  et  les  Lkbîs , 

^ -Efl  '1  *3H*  ,  tes *>«ftWj ,'  4«  fr.',  et'  W  fcfttûs ,;"  So5  fr/ " '  " 
**iEft^  tBô»-;  !eîJi)etié»^  ,  6d5  frl',  "et';te^^*bi-eWs^;  ^^^^\,  • 
iJoin'dê  s**'iîf*inaHH  i  <lc  ce  bout  pris,  fiP^4^tVf|k&^C4jier: 
Ii*proùve  <)!K^  V^  euUhîiU'ur^ ,  ^ii^niaut  Vimi^i^Mmpe  4'A«^è-*< 
liôiiT  leurs  v.ïcvs  ,,  ^lU^U  calculer  le^  ^vfiîi^|^,^\i^^^fi^iA 
lirdv'des    atiIjii^^MS^   yvQnr  Ic^sque)^  ils  le  faop^V  JÇfeifelfr% 

clc  la'riiisr '4hlK>rji,  il,  ^U  bgyl  de  dau^  ^,,jLf^^|Mib;SMM«-« 

iTonc ''une  yf  rU^ lilo  Rouanne  d:i  115  ce  ca^  jj^ipij^  ' 

<ff;.rd    mvonrsylivenl,.par  xxtt^  pj^  «ff^f^mmif 

shttl  ^i(;<^rLuDs/>^/rrr.  réputé^ j^ar^leftf,^^     ^j^j 

l^uY  hune.  Ces  insulaires  j^6  C(>u^QfSsept^|b;i^,([^lBj|f*^Çf^4^m^«t1 

'2N.")^(Ï*''^^^  dWiçIjorerleAirs  mt^^tf^^s  ^>WH  ÇAi?y«fflbitrM  1 

^re^<5  de  pure  race  espagnole  Tiennent  d'être  augmenté» fHIP* 
Ijâtai^is^rpaM'JoiteiittlifoiqpflaiiY  MfiiedbitDt7idH|i^  b»r  t>M> 
pIgiianfrBliréDpeS'iOràenlidesO  j  nh  )prèii  i#AUaii(i»&oildâNf^' 
cWiUàoii€()  ;f^i^nràsJ0MoatHie4VIi|vam  (lAàd)»)';  nn^prèi^A»^ 
Clermont  (Puy-de-Dôme)  ;  un  près  Nàate»  f Iknre^fliéri^UMIkr ' 
et  s^lri fifësUler^rèyflft  (^lurtei);.  iini«prèi  dé/Ii7iKiti^lM^I^) : 
dfimz  .^MMUttsvont^tvei  lfÉnBés.4aiii  d«ix'|lDinardBli  osî^dotain' 
^eJgiqu^ocA  ^épMftçmeiiB de  laivîve>ga»èliè»  diiifU|il|Oiq  f^l  "^-^ 
^lQVi«)què«  iwrtlèWi^rs'iitfeiiie  en  oiiflcW^jAiif*  '4*^*^?!^^ 
g«ent«'tr^s%biett'«'q^  r^aKé«ÉW'teùi^«u*''Wf^i^8^   "^ 

6vw'»tltf  ii<tthBi^c  îde'^fced*'  pfcrti**ttîé*§/»IS»^  W* 

tdut^  Ttf»'fMrTiefltf^SMà'^^ttb^lHuerdè^*%em 
lWW4^Vaet-puMV''W*^'^etiï*îA[i^;^*W«i^    
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tams'  qtie  nous  poittédoBt  pl«6  àè  mériiioi  que  n'en  {Miaèdtf 
cette  lutton. 

La  saîte  des  faits  qoî  iaiéressoîeiit  l'étaUîswraeirt  des  tro«- 
peaiiix  de  menno^.en  Franee  n'a  jm»  perau»  de  parler  enoare 
des  soins  que  s'est  AeManés  M<  Delpârle  pavr  introdme  ea 
France  les  osoutons  anglais  perfectionnés.  C'est  près  de  Bou-^ 
logae*sttr-*Mer  que  le  troapeau,  tSré  d'Angleterre  par  ce  cul' 
tivatevor ,  a  été  placé;  là^  il  s'est  trooTé  sons  le  memedtmat, 
et  on  l'a  mb  sons  le  même  régime  aaqoet  il  étoit  accotitiimé^ 
M.  Deiporte  a  répanda  quelques  heiiers  et  quelques  irebisdsins 
ses  enrirons  ;  mats  il  ne  panrft  pas  qn'il  ait  produit  tous  les 
efifets  d'améiioracîon  qu'on  en  attenooit.  L'expérience  étoit 
bonne  à  faire  -,  eHe  n'a  pas  réussn ,  parcequ'en  général  les  ani-« 
maux  perdent  étant  impoli»  du  nord  au  miiU  ^  et  gagnent 
étant  importés  du  mhll  au  nord. 

Les  états  du  nord  de  ^Europe  ont  aussi  pris  des  moyens 
]»t>pres  à  perfectionner  leurs  bètes  àlaine ,  et  7  sont  plus  ou 
moins  parvenus.  On  trouirera  dlMis  un<^uTrage  de  M.  Lasterie, 
rédigé  dans  la  Tue  de  faire  valoir  les  avantajjes  que  n^ésentn 
l'in^tNluction  âeé  mérinos  dans  les  pajs  froicfs  ,  quelle  est  la 
pMÎ«ion  danâlAquelle  se  trouvent ,  à  cet  égard  y  ces  divers  états. 

On  voit ,  par  ee  qu'on  vient  dé  lire ,  qu'il  eiiste  sur  le  ter* 
riwîve^e  la  France  plnsieur*  gradés  troupeaux  ,  et  un  très^ 
mnd  nombre  de  peâis  de  race  pui^e  d'£»pagne  ;  que  nos  cuW 
tivmtenrs  ont  enfiln  reconnu  de  quelle  Ituporiau  'e  A  étoit  pour  . 
endb  aùbatituf r  à  lefnrs  rac'^s  avilies ,  mMrabf e§ ,  dégradées , 
cott^»emes«  d'une  Iakie  p«ra  abondante  et  gfo^ière,  une  race 
fqrta ,  ybtête ,  robuste ,  bien  con^tiraée  éi  revêtue  d'une  toi^ 
son  épaisse  ^  fine  ,  pesant  plus  ou  moirtf ,  suivait  le  sexe  et  la 
taUle ,  et  se  ^«ndatit'traisè-^piatrtf  fois  aMftant  que  k  bifl6«oin« 

Le  développement  de  cet  germes  précieux  nous  présage  te 
prochain. Aifranchtsfeeme«t  de  l'énOrme  trifait  que  aos  manu* 
factures  ont  trop  kmg'-templ  pa^é  4  Téti^ngur/  et  les  avan«* 
tagea  qui  en  seront  la  «mte. 

Le  vésultatide  laUeifU»  que  )'ai  ftûM,  on  i8o5  ,  de  la  régé-^ 
néralidn-ea  France.r^^»  bétesà  lainc'de  races  communes^  et 
de  la  propagâftioto  écilaj*acc  pore  fàtrinasf  par  le  moyc^n  des 
s^oU  beKers  etde  Ixr^hif  provenant  de  Tétiibliflsemen^  rural  de 
BwnbottiUet,  dcipuis  i7ft7.jusqtt'^  la.aaisssAce  des  açuraux 
deVano^e  iSoSi,  pofteJe  jnombrva  de  mérinef,  aWrt^existans^ 
k  66^000  y  et  ceWi  di^.^étis  à  S^MQ/MX».  Ces  résukato  dont 
consign^^  d%pa  lea  Aaia^^  ^  rAgriculture  françaiae.  i«»  cal- 
culs ^m  ont  #erii  î^fmae ii  ces  tableau»  août  d'autant  moins 
attaquables  f  qv^lâft  perte»  y  sont  foroéim  et  le»  produits  dimi^  ' 
miéf  I  £n  supposant  que  cette  quantité  lie  fût  alors  que  la  moitié 
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autres  importations  y  on  Toit  à  quel  point  on,Anié)l^<di^  ii« 


-V54W*fife:*r-*rTl«e|riî^ 

avec  une  orandé  rapidité.  Qii||n4i^)ï^>^ôlv'wimtti[f4MftiU( 


^^,)<^e9^;^)Apf^^,)^i)^il^^«hP9kAM^fl^^     f^nM^M 

9ftc|î«4*lft'&Sfl«ri8Wlf^9^fnî,>fv' îi'jB  .hI»  lui j  n'>  jM5»io«  ali^ip 
de  pure  race  d'£spa^n^(^f^,<q|B(^i^(/ièfA^9l99^>'ifm^ 

^Uf)(p9ififi^idw9»?>  ^-m^^^'^nAims  ds^xmmmf^ft^ 

d<'H^y^us/y  i^  ^or^^VWiU^;  Um9%  f^fvmKNii^mm^  f¥S\M 
Elle  e3^,à,|»fB|^igrj^J^^^é«|fM^ 

^i>ê^i^.WMm^f^m}m^ :99^  ?A  <>Ji«ifliaïo.>  y|  «rnr.b  iio#6 

îiidivulufi.q«ii.^i^dEt^foiy^,,d»  ^it^k»je|,ll^«^»wM^ 

deniiease,,    '•.   .j»  •,     j.' .1.1.-.    ..'  i.   uht/imi  «r^Vii  ucor|iiof; 

d0>>U  iii^^,i«^f  fi^i|),U^ii^|«i^AQ0e4rq|t^  i|i«^%.A«il}««m»  M 
Berri,  d^  la  $Qlpgne  cj  fl^Iw^ji^tr^fti^  êlRJKf JBaiA»ti|«lmlA^ 
à  des  croisés  dont  la  lame  sera  égale  eu  beauté  ^  CQjUe4l9ifteft# 
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itfitiPi^faââH 


qu'on  rient  d'établir  :  il  seroit  dangereux  de  se  l^^sserilAii 


lMr«|;lë> 


ËiftiÙ^  ik  f«{M«<Miofttiteifl^tfé^  èiii^ë' 

il  pou^t^H>è»  rédàftà^>  ètt^^4h<l^MNè^èK>MleMe^tV«è*^ 

qu'ils  soient  en  état  de  se  reprodQii^,^4«  te^^fêtt^i^-^èëfloti^ 
tÂMij^rilJllMeé'^à'Vlés^^lAH^'a^^^i^  fmv<9fim^m^^iMai;' 

-^9l»(liM»ifs<tM^fMé^»ttns^^M  WoukT^K^^ë 

àse-jfmt^fréridft^gf^^  ^  Bl^lM'ffMSdi^j^^Alé'^rèiq 

4fcitent4hft^M|i^3i^)^  «^c'Aé«'b^élÀ^li^to^<£.'^f?«dtf 

q«la\f»Hmiil^hA  6|tt^;èraé>^féëm-AÏ  ââï'l¥%^lii;<6/lU^ 

Jres  à  servir  k  de  nouvelles  améliorations,  si  les  souckè^ulMàff. 
B  8âmiAi^»fc^dlftM^'«d«Mé9'^^  ^''i^^ 

M.  Moreia^^Mé'iMà^À'biw  ^â'éH^i^WSi^tiÉ^VI^t^m^ 
nMtntfJJttr^PéittéUs  ^Mté<dèëibiâëi^àiiMil<M'«£'^A«ë^^^Qes: 

avoir  dans  le  o<Hiimerce  les  itëtk!&  mê^mé^f^fÛ^ié^/^^^ 
pû^êkcMriikk&itmtliÉ^iàVktàmàfèq^  f^Mr  dbiîiSier 

Jb^fattèi^tt  'SéliéMl«^¥'>iè^^i^<iupé%««{i)di^  <ai^ttMoul«$^W 

troupeau  métis  parvenu  à  la  cinquième  Génération. 'C^^'clél^ 
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'lii. 


5o6 


tfit 


'k^'m&ï^é"Uc'éi^?  akntf- m\i*<hiW'fl, 


co'nim utils  à'  klfe  'cf«!'»'tlief  ffibsl  t'diiV  èfflMW  ^«i^  tel'  if-ratfti feék 


de 


<ic  ciiit'icioi'S  iii^tR'es  ,  tf^T  les  menfldsTmt  «rn 

ïk;..îirA'':''i.,îi'  iXi-mn  'da-^^mMfpihëfiiï 

Perpignan  de  cent  sept  livrea.  On  pëêrt"  ' 

ile^bVTÎe'i's'e't'déU^Bli'Vato'a' 


Eipkgdi 


àés,  beïi  „ 

7;rei>ri'ilii'lfâ'„il'MuîTiti';'ttBrit«ïWi«H^rf'Jfi>âU  ,™a^.«=  --, ,  .^ 
fappoVià  lié'  ie»  ^(¥«ii'{iiHr  Aril^'  \eS'  :Wfltt,«A,l?.««éîV(Jf^ê«l'^Wl 


latprre^aTns» 


M.nqà  cinquante-un  :  po)ï^')i^TttFaëàV<H>^à{KiwU  ^/«ffelliÂt 
à  trcnU'-einq':  p6Wi^1a'JfAat/C\,f'fl{a  ««!!««,  mWWg''2oâë3le- 

quatVfe'i  koîitih»éi.'uA'Vll«aVïii  iteKJilHfift'ttîltfi^'^.miM 
çi^i  lrèu<c-ae/ii' -i' l •^Hi  ilix-Wiifi'ttX 

«en1'lrVrii'<{àV-iî«l<M-«WtUi<,wiWa^«fM'IH3Be»,'-'"''^ 
■çènh'U'l'â'fenl  quatre /.ltVo,Vr'fcM 
aïx  3.  nu»flj-ë-,Vi>^^séiie;t>^Ài'Si/é'4i^ 
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.     ?>;e  Soi 

3iiC6ur  d^,  teJrr^îHç,^<}fÇC^le  Wî^^i^pe^  depx,^C€n,ls,l?étes  a  lajlnc 
e  petite  tailjie  trp,ifVjeïi,tJéçr,ifWrriture  ou  cf  ncjîantejde  gra^id^ 

,,  4^^Heau^4?^f^^5j^^w9/,de,p^_e  PlWiçf  f '  jl  çe^ijl  extrêmement 

Ji^e.we.  ^,tQ^tçH»^S  Wtf;^?  ;P?Pf9^3'  SçJi  t£tc^  ,çst>rjje^^5^1à(ie^ 
p(i3T^^,^,^p,frfWtty,WilWH,4.e{re  Im^^ 

#v4l  ^9^|CûiCi^  til  trtfi  éviisc,  Sç^  qrt^itk'S  s^i^  très  co'um^  ^  sep 
corueft  très  épais,%s,  trrs  longues,  Ir^s  rugueuses  et  cuntour- 
^f^.jÇi^  spiraX?  ^iî4*^^i)>lcev  i>ou  ç];^ï^iop  psi  laî;{je  et  épais  i^on 

j)pjti:j^|(  large,  30^  f^9i^4e^u-^i^ii;al  Ji;t^?,)(>*f^  5a  f^;iou^>e  l^rtje 


jjg^^.y^îii'  uTu;  liiini  bLtnclie^  fn^^ec^rflout,  I esprit* -s/iiU  {1*0 u^ 
^ft4i»JP^  -^fy^  m-^        *;^t  pillai  !{jii^^a  jieiûi  ^Ji^J^  J^iffe^e^ 

a^8,^^^uçl^^5  sé'ti^j^ifjjnt  (lomier  «les  jnnilticiniiis  doat 


y  Google 
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un  mois  ou  Ûeu\  ripr>qsJU(rti«iii»aaicpi>>t>  ce  wtkUmmfm  toifdtii 

gros  y  très  peudaus,  et  séparés  par  une  ligueiAiDlmeotoÉip^ 

^^  Oii^ddK»€^ttëï»<î«^ffewftfe'Wiifr^à'q^ 
^^«^é^olfè',''Pei(9ié¥^«^#^ 

-<J#6¥Aiblt^a^*^alfeilëàuimi>W)to  ^èrà^^îJiWfà 

fjui  n'est  pas  1res  rare*,  maU  quelque  anci**rinn  que  s^ft  V^fi- 
^ Jj^ttëîàWftï^  l^B»  mi^é  ^ni^ë  frrttiit:, I F  tat  d^xpt  r icrtcc'  que  dts 

^iî^îe  tîf  viiitjl-doiJx  poucés  5  ^ïn^î-tiii- là  tongoonr  ^  de  trrn te- 
rni it  pdilceô  a  quarante -^tifitrc,  et  la  £îixKi^ciir  ,   do  ou  D  fa  il  te- 
deux  ik  quaraiiie-sîsj  le  pbidir  iu*»vrn  d*V^elîf  ^  i!f^  Ranilwjjimet 
^  ésï  y  É  cf  u  a  l  r«^^- vî  r*  é  1  -  sV  î  ko  K  y  r  ès ,  1 1  d  c  c  i-1  l^*s ,  à  €  Pcr  pi gnan .  de 

^  ^     PoiiV^pi  une  I)rr1)is  soîl  en  f'înt  fl<^  (MnViei'  xin  Vinl'ayicaii, 
^iMiiît  q/iîV ait  If  corps  '^rii fil I  ,   l*  croVififrdfrronUiei  fi^'cfc* 

meiillës'^t  courtes,  ki  queue  epaiiise»  h\  \ii\m.  Imc,  , 


inJ 
U  le  11  II  fu^,^ 


^ 


J*îlfJ^t^!W%*«"*^Vi^*M  |pt*«kii^^g(  f^v^ajji^^lîl  MWMP^ 
■m4?j??#^¥*^,aV         4:  il  H  <?.W^  n  'I  ^*^.  t^^c4f  4^^  s^^^  4«W#,  f  ri 

^^iâiss^|it;f  ^^J^f  W^lPJpf,  *V*  i^*wlrs4p  derrière  ^  f  ij  Ureltrft 
,,^^?(*ç  fprce,,  qqe  fiçs  sa^q^ça  soient  irusfjues,  prompts  tt 

Jou^'tècnpiscoutaiuép^,  Qu  pçat  rç  dispeJi^çr  de  tout  e,\^usu  i 

l'on  cogit»riwc>  fcrès  1  ^ég^-e^iirt edgofarttJiky awiliiingk  poMr 
X'oUigec  ÀJé  véiftnmFi3ifslk.blMdaA^'ariiiMllpé«Mna^^ 
rMmiBidaûmMl  Meu  iinuqvétiiflf  if  mi  TfMff^ttrVf^  ïlMiwÊêiabA 
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^#«UKi  a^Mf  1ié.M0eibaM«bi]fi)d6ii^iA]fa«rf  loia^ia^  nyieAy 

A^eo^quelques  soins  que  i'indiquAiGcfteàf  à'lilir«ure^  oqxiaclî- 
ft-MittrlA  lAéencUfiqfiaghç  yH^p|Uivtifbt)iu]qiiril<{afti       qtf «adfibiis- 

''tpqtttelQ9>iariiyi4NÂi^il  ^nu  if;^  ^'m;<j'M  to  jr-inhfr  ♦rj  ^rit  ^^-oia 
L'humidité  étant  en  sénéralle  fléauadc^hèMr^Uiliie^jimtâdît 

tiom  fes  ans.  ^  _    .    •  \     '  *■     • 

^  J/çn^ifia  iue.a$«i«ui^,€^^Sf  iqi%j|^(v^a^evt  d^^aU'#e<^yi^ 
1^  W<5ux;  Vbprlwj^  è  Ji^ji^^p^  y  eM.cowK^ ,  raie  \  mm%  tlks.^t 
■  substantielle  et  pmpre  à  U.^^stit^tioii  itMalb,^l,lAçhf,  doja 
^  i*éte  à  Um^  Eli  aénéralj  on  doit  prép^rrj-  pour  les  ii?oun«^aux 

^es  so|ss3bloiiDeu?Lj  crayeux  i?t  tous  eriix  qui  tiiisseul  tîoï japper 

ou  liltrer  Les  eaux,  et  nul  se  couvrent  de  cliiemîent .  féluqutî . 

^^VHie  oucy^cjuioi^  ,  pilïii  prend  If  ^  filé.  ,j  .  .        ^ 

\     V  o  i  là  la  r^'file ,  q  li  î  n  'eiiipe  c  h  e  «à  s  qti  â  Wc  là  c  s  r.*  )  1  a  s  cm  n  e 

paisse  Yeiiâstr  a  élever  la  race  espai^nole^  lo^nnr  sur  (ie's  terrama 

un  peu  iial^.  Le  parc  do  Ramhouilltit  rn  ôlTi*"' rexrmpli' ^  <îe- 

^  vins  que  le  trgiipean  rspat^n^il  y  esttjtaliini  »rj  a  j»;iscuiitrflclé 

*^  lapodrrUiire  ,  ce  qui  est  du  ù  rattcAtiori  î^vêr  e  t|u*^n  a  daiis 

ui  ccmd u i lîe  r I  la  i m t u  r ÎL ur ç  è. e ' ce  1  r o upe ii u .  Xy sji ge  dfs  m- 

turaf;cs  est  tellement  suhordotiiii  a  i^  saison  ,  i  la  tempérai  lire, 

^Wrttiurfcidft  jolîi-V'dilt  alilttt^ti^  t|^ie  ïte» Wttk  trm'i'vt^trt  1i  l'éta- 

.  Lie,  et  à  plusieurs  a  Tiff  es  circûtïStati(.Hfs  J  '  qti'tih  pri*vîf^Ti(  ff?uâ 

'^'lfei^dà^{;«T^'t|bMilfiiîu^roit  t>é  cessa  îre  mie  fit  une  .iriniTui^Uraion 

Htktaj[iréroUtilr  el  pc^ï  ni^lniiii*.  \\  est  itfilepièce  de  r#-vrr^  que  le 

^  troirpeau  ià^  parontin  jnm  o  ^"   -Tlàntdc  h»bet'gtne  ;  fi'ileaitfi-e 

^'6u  il  W  fait  qvir  pji^^cr    I  ut  ;  d^-^ns  l'àWe,  H  tiV*st  tî0û- 

^^duit  que  pt"ficîant   les  |m!i>  ImimJeSfj    dans  l'autr*  Vtju^ï  dans 

^Ic^  gratides  î<i^icl)eti:^.«îÀes  :  tel  éhabip  peut  être  piUuré  le  matin  j 

eflto  de  l'humidité  snrla^béteëWAé^^tt'élMi^lèiî'^^ 
9/yrtycifc  M>tMiî«tiw<i^d<iwtoty,  PBlèMidflwggilîbitgrraÉy  <|ui 
?'«^  M|flMiJMirM9le94Sroi4i9lio«M^^^lwi^  no 

-eifiTUl«^cnMSi^«lli«>'^«Abeii4aWn 

ledelMmâaldiiMgièr»  yrti  fûmm  (Wi—i  îtrldj  fcéte^étffaûneiwns 
,elofâ^««itnM.zQcid(((ff6»M^^  paiKi|49vr.dfai«9fig|aécpg(«inc 
nqtntxfàiÊÊMemt  yokmAiiiafimiÊti^^  ooholÎB,  Vniiroàficlàon 
*  ilcw^tdÉnili8»feaipwgèiife»(  i#;|tfiytbt/ynii  ofirer^-uiielidviiqpix 
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5<i4  .ÎBiRiE 

|«iCili«^[i^>«if«DiplMiigvmadi  9enbrB<)cl^aaini8iiK»<qti'«l  irfen  nent 
ppitpntvJl  BiàioAfklirapoii'  ^#8  àïfÊjem^nJJ^  «uÉf^yer.tll^y a.' Wn 
0Bi«yi»i<dHiicaMmé^î|KBtÀlr^ideria«4clèB8Otis  Jwi.timidireiqs'âlie 

;MiI^M£Hà«»jaalii0énirt<4e'toit0srdes<|Janteài{ui  iBO^nenntet 
anJLjrnoBb  fiotemonen  )e>iéiwkcmèjmt»'wnom' vaman|aé9 *cl  la 

la»t  bètafr pleuràcfa  d^iKiyi^im  ^nuagcbimit  jplasieujs  isorteB}  •  <k 

~  '      ià[|lâinaiAiJD|iigi[faiU<iieimnHt 


entrer  dans  le  cadre  dt/OBt  ai;|iolq  cliiBdâqh«rvJkoûtasil|&»lsiibfi*« 


tAbâBaupii  fenndtit'fleiidp.fà>IaiiiDnàTkiiln«slni^^  ^îlJdffit 
dskd'mAiimt^hKu^iÈB  yi\M3i^ÛB'^ÀolM»iMÈm^  ks  bongtfaiatidé 
pipéa  Jia»is<r  w  ^aîa yilfas  ^ndoeà  y  ies  >geiie»|r)kBiiiipîbf  p Jo  -fiAiM 

MfaaêjQt  dcqtdcéb  kasaior^aokè^^  «dimqniieBib^'ta^rvëîIlBpLttt 
Létes  à  laine  de  race.  On  pçut  y  joiaAre&lavTacMBfiivMidlegiqmp 
yionfoucfij^  teUce,  Joaeo^tisg^iaaJietB ,  tapjfàbilMnM^  keMtnpvès , 
ftitn^e)flesi]àei^çap[kjag^re9il'>'i  m(>  tifjr'  -j^  lu»  '-u^ui  :  i!M-ri  .'•<! 
«^•ijj^iMA{iu9t>  fKm|0ii«eBK>nf)lîeBt}d«kQW  ahDnpierdaujiJ^cdÎBmtnb 
pbuidiaffOÎnB¥flrsibsitiaiips«lfili  iboiélecAivj^ittiaaztailteificélb 
Bi'ei^  |i«aiiâoeawi|reti^i^ft^«abent  AojygbhriaiBafTnhiiiipiniiTBaal 

Un  mois  avçint  le.^pMri]il>iiMMdiicfait)idèc(dmncV  auf^iinlss 
vnfrïpini  iHaTilihe>|»  ou^^ipûidi  obe  biebô^ljoiiiiilq  lëfërolUk  , 
oarM-isn^  MtiisKislsftèec  de'gpèipiiytariltiaqaleijiJbitgiÉWrtij? 
dD^^QÎnt]  a«wii  cki«nJ{pmijOn»l»itil^^ 
Ib>  beailbac^Ikinqtiélef  JhgrtèaerouiqttfecuéèttedBr  i^ahi^iifyjofiAdba» 
dotbetaJauisî ifw  ofcttaiMéàe  pjvowgaitpi i  r>  no  ,  jrutunlnâ  ^*rJ  *; 


]U)<iiait}aaoirime'ianiricfiUéidB*lAfiA^         i-jriis  <"ûii>oi'nl  '")b  i<^ 
»K%i«id}setv6ra  «m%l4pt>qufttià<UoiUc<)iiD&aakfe  i»rçiK|dbeBrt 
p0«r<)Mj«iikBiUi30Wi>bAiil«k^  ^  j^ilajimicéeiiftsée^ 

raoÎDSicgatJieHM^diDdieliMiipj^io^  fiebMuipdhfcihwalwi^»?''^^'*'^ 
petit»  p9iMttrideHëéil»/BUicaii»>  eltjqttWaliaaîm^iaiÉBFA 
quai»  aaifaytitkvaiteetfeiiijab  kik«értfi«aflé|nBiik'|ipowk>fiitii»«) 
noen^raltiMUaaAbttaQ  afyiadifàttteaiqpnMj|iMipi  ^t|gtlb  sdittHi 
sommation  de  fourrages  et  de  crabesMBtKwdatArejAiMea^Krcft^ 
a%pa7Sif  Lkfe^tfniiwfdteaI|daaMotoUr6iid^  leB>tfâ«ilfesiÀ» 
arbres  pelc^ii»  iidoi90|Mi  iètréii»|n|gléeap»i^i^ 
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:{B;ll.iE  ihiS 

.  OoriiddovtTp^uiit  étté  eftnjrj^  lot»  jk'^ttpaiiMt  ^■^opf  «ii^str<imiv 

X18SI9  ^1  oes  JapfilénieiiBi  sa  boart  ^rae  9  dmanrqiocf  <9 1  rantra^gf  drii9  \ 
d*i^eBVéii'eyaldtpf»à  laiimientité  et  là  iâoqaàlUéi^  foutrcgey; 
stU  flqfnt  abaadcuib  «t(J8Hii»Unitîekiv  '^^  tsEipfléHMeMSf  ioifti  fMtt 
nécessaires  ^  dans  le  cas  contraire,  ils  sont  indi^ienbftlile9«^»''r'><[ 
M  iiifasa^  duo^ei^ f sû^b^oolnittlniâéo^cliinksifaÀe^àiiàmd'yl ne 
mè  paraît  [pasiid^vnormceisiéénaâisafaiet^  OBirionuriep  ABWe^*^ 
Mi|is^  à«Bjimi»oddlQtv*wdeitta«q)«ao  lesfl'dépeid^ 

.  loase  nmtéLiiSi^ohfOfoitifA^mriemdpapiâ'ly  drrfeu  scfil 

fiantiBeiiii  efti  k  patff  o/Aose  v.4veli{iM^  ^Qfiamiiêiiiebt  pqir  «kb^ 

«d«^*depli»ifi}iitea»dpsbsilds  phr{;eroien*i)  ')T!>i/j  )i  ■'^auM  t'tfttrt 
j  <I^hs.ttBi)^ftnd<'W»iiiiiiieid8(caiilon9i(m5m'Al^^  ïjafiiiittddeÉ 
Mtfsiàflaiisei  :^il  estid&ffîcileid'uilâginen  ane/puitsècMiplliéldéb 
MBÉœiike  ;(liafifèrod[VBftitt  i4^dei^fc;iètD9  cUr^vqs  Jtiilu^''J»Bi|btt»9q 

|ési>piiérl«9  iWr^elii-MrpkijleB  c)B«!ia»y»«^  «Utripab  «mhidM 
qa|>lflTife)bpîàr0Bt)aTeii!esEiàa:(>r  /  Ju^iqttO  .'vh.i  il)  'ïniJ  li  s  j ]•'»<[ 
.,  ^InansMid  çkàrod^iU(;èpBfe  ,ato«raqts0;(jaHit,oQll«ft  t^kMudmt 
.préféper  ;  mais  on  se  sert  de  ceUesiqjsi^oïKfapytll'ttu&Kuirâneitt 
tJh!QnBch)tJniefi?ihnfyi(chi  akotàJqaeideiooBniHnpMKf  <»unfibiv|;ifces 
dèu^^^'^^o^^"!^^^  Jnaudifoîk  léicbxqdomudbviir  tvdopakuiid^ 
Ksaiiida^iMkhtxiaiiflidéfrdpgds  tnBdfl»'bafi^«t9)iaiijenitieii|&ina 
les  bergeries  pendant  tout  le  temps  que  ces  animaflpDfr^BOVt. 
xc&svAisjpttr  VéntBibpéfaidiÂaliHlmilspli^  Uuvrï\  î'ioin  ni 
DiMsl  f»iîntai>o^kii^  aér  iBuméeéssuô  4 


^  aOiDiBcèl  piîntai>o^kii^  aér  lBu>qéeéssilô  d^^dimmëy  «ncmbnr 
nn1i'iiiÉniiffniiin[iipiinitmiiinqii^nh  vséA^tDifffnos  généralîssp 
Mft'fiifiilMé^'qaô  àaîideKtilraaiei<iuêfaq|tnleiiéiiie0mUaM)fsdo4) 
oijgbqcc^piyolttwir  dtol<àffttestpkg«>élfflt  ÎBlmipBOOtlcMiliraîM 
à  ces  animaux,  on  a  redMHRKDiif  BaBtnibàJde  i!ds iaiirKtgr^f <De^ 
lia■yro[pq^^yefftl^e^lrtd^aén^em'l■rfgl■ff^nBn<«^yB>^ii'i^ 
àu^uv;sgpxé£u^  pmaéKjdèdenJiètd» 

oifaiBiean'p  sokwI^amàiS'BanaBèsfj  «adésiékp'àcâijpdii^cpie,  Vaiij 
»'tfn  poisMf;é^ieJBUéml(cas8a^  èafeiiBipercf  ekipoéR^deUqsAttiQ^^ 
aastii^b^d  tnr8#sécp)ii^as?toinl  J  es*)senfi>|iipD  ttei^^ 
Sî  des  bergeries  ainsi  conalDàîlcfe.'ifoDUipljicébsininitiaRtiéséRtni 
Jhierekptt^Tsi  QU8»ittnl>attiBiib«ie9ii|>(itpél<B6iiB  eloso  ^«'dmf'liètt 
-«btt^dttiisJa^iiëlil^  Is  adbràiaiaiK»tdaifaûait6dbBaDntirtÉ3V*es, 
baioay^lHfeJedr^aatibciirWsfi/y  forAa|iiiftiicU6Biaaékt?tsbi^easeH 
isc«iA>ii€tibjéiffi^iiâiodien(re)i^^  ^(low  rne; 

pentiflQiltcv<^'eIiëBai(àfiJn0iKt'di^«bd  ^^[plQatAkiryicifrliit  ttim-^; 
laciAe  yllàplAs  lyaqia^hi^piiiaigyi'a^ttpfr  fietidaanièiaiUa  jieHSi 
eft>pqiBflrAoiitea>&aknstB»?)niiVi:3  -j!)  io  ^'«^aiiuoI   )1»  noUMiKUr 

^^^n  éIè8blgni*ç;phia)'d'âocordraiii^  parci(gCF 

qééiifl|uvi0ëiixi  deacbiiraeoîpt^)  0pfpeii*'i{ÉiiiqQcioiUL^otnq«ftiré't  t 
nî^nt,  et  méme^;iiwçstafcH0ia9bpideiJijB^^ 
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:3  4i*: 


jquapj'es  le  temps  des  froi< 

^WW«i#4wftninrtai4w«Wft«^^^ 

Au  moyen  de  qf#(Pi^^1^m^ffHl)|^^^i^P|I9?l}^^^  i**»^ 

t48*W^^ 

ce  mbt 


C  mot.  .iiAMfrrittTl  rin^  'tfi  rrf»itr.7T«<'ini'>  kI    l  »'nr?'fi  b 


s^MPI  ^ti^^fi^f/f^.^m»j^ 


.iie'MitioTi  iKi'  '(f>  çoitc'T''!iiii->  i.I   i  iiir^'s  b 
par  la  faim  ,  m  déyoreut  avec  avi 


OHBWt 
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^  >ii  <Ê  «ftoV 

eelui  d'ane  bergerie  ^  dont  on  ne  laisse  ouTerte^^^Uàtts^^cUè^,  • 
ft|)«Wlfetoîétfréfe'Wirèé%^^  *^I>  novo.ii  uA 

«Mttf^éi'Wtii^e'ttt  ^u^iMè(lël*é^<eër'téltè'  hil^'BoAV)éttt'flè'à&i& 
iMr>moufM  •  i!2itlt«V^(«VéMàe^'lf'ya  ^àittli^àW»  Mékii!^'k'iPh 
''biAnléHktiti  !kttte^tJni^^>,i>te^^l^é¥^  ^^"l^fièci^^tfdu^ 

à  assurer  la  conservatiop  de  son  troupeau.  ■*"'"  ^ 


f'W^iHMéihVeih^  M  dé^H^tldûViV^nW^K 
ét^MrS^IM^elttJf^u^HM^liYktiletf 


81î>i 


^IbltMèkfJdM  ,fUtteâafè  Mgë^adiiNé'èSAWiitto^él^'éféMi^^ 

leurs  productions  sont  dfaçtant  plur  h^ltH . 'ètt^  ^tenff  ^i^ 

Vâftî^J^€»fi««liïiï*««r  Wêéikimë  *bhë«  Whié^rie 

, ëi&'i>lMëS'VK  jl»IM(ëP'dé')]rëUM'ë^^^^ 

^^^^tt'fiKëârè^é^èt  mm^^o^riiés.^  Si  \\iié\à}}kaÛ1^  dé'éélfes 

»Ûlt>f^^Mttâil  k^lHP^iâïïrt^^'jMi^é^  se^W^^i't^tl^lèlnes, 

s^filM  4ef»^i9^^»9i^^rt!îMimîhMiftt«i»éiît)it>rèir  lé  jHkn ,  et 

kf  donnera  d'antres  brebis  .sauf  IHé^l^  h^tmmt  i^ët  QtiîÂit 

^'^fVgëëîMMes  «MVi^^Wn  HèMA^ftln^^YoâV^^ 
iÉÉ^KM^l»cfli3èêâeitt»;aë^^ 
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,5o«  ^^^ 

agneaux.  Oa  peut  |4op.Ç,i  Ioi^m'oi^  i(eyL%  ^aîr|5  Ap^rçl^j^r ,  i;apidè- 
ment  soiî  anielioralion  ,  et  qu.o^  ^çat  Jf^lpyx,  e^  xQéaie.,^mps 
ifà^rïyer  ^û  ^jùsli^uX^^^^^  ^k  h  T& 

Îïràducti^n  les  àhteT^'is^ ^p  âvi^}}}^i^  |>Ç(U^.irp  qiiWait 

e  spîii  de  se  pfO|CÙrer  "en  mpmp^jçnî^  ^ç  luîmes ipp^U'fiçiss^cie 
racé  éomimine  '^  donj^'ôn  )ivrç;, Jqji,  pj|^re;^,p^p.d^|içU9]:^^  a, jù  b^^ 
cherje ,  à  n^oîns  'cjji^  l^n  çi'a^adi^içuijç^  e^^  ;^,ir^9,iJu  jait 
dfe  vacKe  0|ù  Aë'clievré.  |^^a^i  vu  i^^^/bt^l^^  c^^j^à^  4^^^inos 
ctopner  un  affnfàu  à  dii^-njèuf  aiù^  ç|.  ^^^b,^tne  J^squ,à  xin^- 


Ou  doit,  pooriairelain     


les  iiutri's  sonL  plusHardlivcs.  Ou  doit,  pooriairelaire  là  If^tg^ 

U  nn.ae  la  grslatiiDb  et -quand  elles  allaileot, ,,  „|  „k  „3-    ,,,1 

If  ne  fa  lA  pas  me  lira  un  trop  erand  nombre  de  jQclien|.àxcç 

les  trebis  qu  ou  dcsu-e  Taire  couvrir.  Ils  ^f^Mt}f^jl,lçp||ç^,Çffl 

•     •       •!-    '^     • -.ter ■    -H... 


on;*  un  troupeau cqi,?_idéraK^,d^I)rebi.j.  §!?||B,y  W»S8ft|ff  t^F^ 
dant  fluel^ues v<|u»-8  qi^é  c,n<ia  ^.x MA<^{(k  «i?,VSÎ,gfi*ffi<P. 
»6uir  les  ron?pIaççr_^r^,arautres  ^  WMftiî^M.ft  W  t^WiJ^ 

Si  les  hergert  6  aperçoivent  ^^e  .tomeç'^,8,T>pe]j}8  ]|^)^}fi^,|>if5. 
ui  sei4  pendane,,3ueW  jt^ipw  j>pur^mijXPpc,#S^^  W 

Tâdependamment  des  causes  u^iurelles  de  ravort^ç^t||^qui 
d|p^n^e^,do,  Iji^cpns^fjiù^n ,  ^})iipr^9„mi^Hm  ?..$•*  M^^ 
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Xé^\  teHiïl^i^/itufiëttiirtti'e 'forcée  Wacci^lé^^^^  nourrir 

des  ,1^'è^be^  He  IK  dis^è  ^f^'  ém^rte 


plîroit  pas  le  but  :  car  pour  avoir  d^s^  résultats  pirtaiias- '1  î¥ 


as ,  afin.  «Le  leur  procmkir  plus  Se  ifcit  eVaonneP  pak-'a  ayx 

5KWtlïi^y»l  Uk^UJ^ikAift*''^'^  Ftirn;.)»   iiii.f 'iii^J?)  jioiip  runitl  -  >\ 


trois  aeneaux.  a  chaque  tois  ;   en  sorte  que  cuiq  brebis  en  'uu 
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ohlpny»  <&î(Osi  lauiBiU[saiti»i<te>'imaawi)i«i^  esempk 

ci^^im«r»»ifkÉ  dUkiralmke  iti  s«v|ragcK  £)éc^  J^ifte  teter  quel- 
9i^i#  )|i^^à  çnalBBjtfttcMq  mttls  9  [jqituébioii  iés  sépare  <k 
leurs  mères  ^  iU  ont  alors  riiabitudiftfUibMErigtveàihi' bergerie 
c^ïdfl^^lkilReiduib  chMipfb  £à]i  jdikjlm  keom^i^dfe  nfè$-  bonne 
bciiH^  pm<kA(<i<|i»'ik<ièt»3i%y  45ii|UBiiève(^ii'«to<iie(êi>iiffitent 

:  .iOn.Ni^fqviB  tpoiir  acnnwffldeJik  awHisiiàb  v^îlitiiflltfde<|6i^tetvter 
i|fp4ifPI)}quAi4>te''teinpB  dfi)IfiiUB]iiiktès£;Aib03oQbUttil'il«b^ 

Hii««t;,fâpjHDâff|lM  ÎMnosiib«tewi'daiiiBnrstnè|wsl^ 
agnelles,  à  4  ou  3  mois  y  ]pour  qu'ils*  Ben. le»  ftbitvrbiCl<j|iÉ^}' 
ïh  ^!^<^i)*Q«inlipfiNtiçu«rfn«Ét  iwai^Ubsttif  «DJloliiiiimeiit 

mçtkmfi>^ow^  d^^«ro8f>iTOQipacilWl^Tffliidiié  «l<»leàkblM?^^ 
WiU«lûuri^|it*J^ii9gftiibs¥^^^  desiiiàrdi«ii}ft»te3û 

i«^liUiait)Qii]lia«tiA'*iidiixiaéiè«^ii*ëa4arréQ  lis0«a|*4ii«i>8|^ 
m«M(|V#s,,nta  6^viq  <|tt^lfiA>tM|kMlM*tti6àlmàrs«M^Mkèut'^'^^ 

qndvrKlMcioililef)  enoArelagnéasiil»,  éuiffuigéBsièelktfiii^'Viit^ 

i;ÔlMfeÂt»;4!^  Ik  fia^UttUsa  jdmnAkifeest  jdaurciiita  teMH-tttaifr^W* 
a^énbki^tcitofesdisfHwrÀ  éi%^|s^r*Mbf»«hBiratiM^Uta0^ 

^^ccfer^t  «tU'Aiosiri'  ^tfja  dk«f  jwiJitrQJi  (l'oa  <M3e»kiamÇ 

cbâtrées  M4»Mralie^.'irb^43aéèflif  téaShài 

lQm&i|i¥<ura  ViAg«iUiideuKj|ni8i  Ohm  AiimvisI^ 

mrlt>i|:if9  4ttiiaoA>i4fiai^iMia  àflafttMs  ^^i«èii8»4'lfQit|biS'tM^ 
CKMM^<;|^t  des  iimrcliécftqiûisalimtéirtaedb(:qimi»  6i;4MlHi 
saliroit  la  laine  des  trmmm  ptiCgèlwsytttMs.dwWpgi>*IWIfr^ 
cQ09^l»i«DA4fQiohiabkr  aiiHuft«UaiLJbra^ièe0aiifÉD«iix/i»dtti^ 
clw^fft»;yaodjA:tei»cU»oMe>pflatMfayy^ 
tff^bU  <^ftiv<ittttlfL  ifi^dbiiipQwpwiwçawàBty 
mâ\&>(^yieQ|.(^aMBi«ifeè  V»«<^rdoii>*ipiidiè«l;iraiiikari4tai^^ 
q«i,iie^liii««  |Kttnfed€idtflteidtea«d>yg)8r,a»bMgé<(^^ 
f(ielqiieC()M.KiuTS6courSiT  :jpilorj».  c>uor.  èal  ,  ^>'vin|-^;ii>i|nn  "«J 
jPiQ^ii(!(>f upe«<b  ^ustifiv  lol&eas^ljNM»d*4Kinîl^  «ewii)^ 
iên4Kily*«Mefi«rirtr«ttMiiAèw^  apiMiisfastiob  ;;ifldeMdi^Nt^ 
^fKi4F()liqmHr  ««tla  pUici^iqnî  adUmM|«|>ciikii8CiaMi«kMiiltèii2 
.  lILie»  CQmt)»^|à£ik  nati»6  é^do»iuM5iiHhelkr)pû«àa^ 
4ir»iHi)  .d<2¥kn>fctoiMiia»ft>afi<fa»iti*ffl 
Cfl^mia9d«6  ,^  mm^'éite  dànadUtftA  deidàbieediaîtèti  N||IlnMWMM^ 
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BIIÏIEl  i^^ 

qiliifl^^QlitiiSttf^leMBliBlnpL)HjjiUil'l  riioli>  jno  hll   ^^m^ixt  f  i  -  »l 
«)Q(i>4  (toi»  sftajoièimfll'ni^piitieiidéfei  copMit?  amMMm^là^ 

TiMiin  très  friande  f  les  scies  anglaises  à  poignées 'SM^VR'ie^i  ^kM 

dftil^rj^iiiiiciffoàfidlif^tdUinifai^ 

instant  très  court ,  lorsaQ«fi^éévttfipta«àiie.sè«k0^>4«<M%éiiÉN^'^ 
lIli6cflfdfBfilà»iftiMAai&rnn;»faHla«o^^  «»%tt^qâteJ¥»biÂU 
n|jQnljpn)^tf<Ja  B^msie^tip  'ih<->(|  ,  ^iom  c  uo  l  n  .  i^.itJ'^iiî;;^ 

es|»il)9iniiflniiy«)Iihiâ^e8iciina6as»i<Uc^^ 
Uffgf^i^iM^&bêlë  ài]hâiHréfiNiBa$<il<nifi^2cntt^b»  ^îiPpotfeë^'«Ué> 

4ffiâr4^M»9or9aipik'fpcàt  di«mic^IpbwiiMp»t^#4«4é«^  «iU^ 

4(^liia«ftE»jpilinidt>mttef^^    ÂMctedieocriE^  tèlèffès»  l'^M^ïAkdli 
•iil^lMdrimj  teUbnhlB3nlAetmhii«l9rtgi«4lii^ 

<)lMNMP«^imi')Mhr*Msd^     féle.i)o^dlédgè&kn«lxMMbtiipvâ^K^ 
iMSiwVjU  inAm0pe!is9lâtaiiméri<w  ^«»fiii»èr  ^^  4i  fimàt^^M^ 

%VqpiAkv'AiirôhdBftUKy«iat4eidbt»f  l«{tm«^    i^'4iiie'>j!  4» 

tin  emporte-pièce  ;  les  antres  apoHquentinn'jflerf'èhaMi^><éfiî*'4t^ 
flbanMiw  (lidiâsMMefcienflaicB&'flei  çoii)au|n  '6di  du>ffiOttdrcA| , 
floît(iHHii*.i*oltfe  daiifdtiihes(qiik^k«ii«séaiiiiilM  df^ieiirMtfi^ 
siMltlMélMfamii»  tI;M<p^af;i9»k  infirquelif  itettM  'bë«#ft!  «r,farifité> 
a«ftll>MriaicbadrMiaict.aHi(pÂdrom  oh  iiifë(£toi»v.^OtAle 
a«{ett<est<dttnahle.<il)iieijB^fibii»:  j^^  %Ue  est  bien fâit« 

#tiMrl  deif  (MTtitiiiSMiaMnei)  ILaft  Jbiaviii  p»3ri»  ^NNii^sot^Wf  isêt^w 
iVi^qBi .iMid  iqnbpcBintft'lla  JÉia9q[De  d'is»4aii:i|^«,il  «bréit%  4^ 
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Bîrer  parmi  iimu  qu'on  adoptât  cet  usage ,  et  que  chacun  d^s 
propriétaires  de  troupeaux  purs  fût  autorisé  par  le  gouverne- 
ment à  se  servir  d'une  marque  qu'on  ne  pourroît  contrefaire 
sans  être  coupable.  Ce  seroit  un  préserratif  contre  les  fraudes 
et  les  friponneries. 

Le  but  principal  qu'on  se  propose  dans  l'entretien  des 
troupeaux  est  de  profiter  de  leurs  dépouilles,  f  c'est-à-dire  de 
leurs  toisons.  Darbenton  et  beaucoup  d'autres  avant  lui  ont 
cru  que  la  nature  indiquoit  la  nécessité  de  tondre  les  betes  à 
laine ,  parceque  ces  animaux ,  comme  les  oiseaux,  éprouToient 
chaque  année  une  sorte  de  mue.  Ils  se  sont  fondés  sur  ce  qu'en 
effiet  beaucoup  d'individus  perdent,  si  on  tarde  de  les  tondre , 
des  portions  de  leurs  toisons  qui  semblent  être  rrpouasces  par 
la  nouvelle  laine.  Biais  ^  d'après  les  expériences  que  nous  avons 
faites,  cette  perte  n'est  qu'accidentelle  et  n'appartient  qu'à 
quelques  individus  malades  ou  mal  nourris^  Ce  qu'il  y  a  de 
certam ,  c'est  que  des  mérinos  ont  conservé  trois  anv  Iburs 
toisons  ,  sans  qu'on  eût  trouvé  de  diminution  dans  le  produit 
en  laine ,  c'est-îà-dire  qu'ils  ont  donné  trente  livres  de  laine  en 
une  seule  coupe  faite  à  la  troisième  année ,  quantité  égale  à 
celle  qu'ils  auroient  donnée  en  trois  coupes  annuelles.  Si  on 
ne  peut  les  laisser  plus  long-temps  sans  les  tondre  ;  c'est  moins 
parceque  la  nouvelle  laine  chasse  l'ancienne ,  qu'à  cause  de  la 
gène  qu'éprouvent  les  animaux  chargés  d'uu  poids  trop  pesant. 

Cette  ucilité  de  conserver  long -•  temps  la  laine  sans  la 
perdre  n'est  pas  particulière  aux  mérinos.  J'ai  vu  dans  le  ci- 
metière des  Juifs  de .  Metx  un  bélier  qu'ils  y  entreteuoient  par 
une  pratique  de  leur  religion,  jusqu'à  ce  qu'il  mourût  natu- 
rellement ,  sans  qu'il  fût  permis  de  le  tondre.  Sa  laine  tomboit 
jusqu'à  terre  et  s'usoit  nîème  por  l'extrémité  y  la  toison  cloit 
énorme ,  et  comme  feutrée  ;  c'étoit  un  animal  de  race  du  pa  js  ; 
on  le  nourrissoit  bien  ;  excepté  dans  les  trrs  mauvais  temps, 
il  restoit  dehors  et  vivoit  en  grande  partie  de  l'herbe  abon- 
dante que  produisoit  le  cimetière. 

Le  moment  le  plus  avantageux  pour  la  tonte  varie  selon  le 
climat  et  l'âge  des  animaux.  Dans  les  pays  chauds,  on  tond 

S  lus  tôt  que  dans  les  vays  tempérés  et  froids  Lesbétes  adultes 
oiventétre  tondues  les  premieres4  On  attend  pour  les  agneaux 
trois  semaines  de  plus  pour  qu'ils  soient  plus  forts  »  qu^l  fasse 
plus  chaud  ,  et  que  leur  laine  ait  acquis  plus  de  longueur.  La 
tonte  fatigue  ,  et  l'agnelin  (laine  d'agneau)  trop  court  n'est  pa.s 
d'une  défaite  aussi  facile.  Fqyez  ,  pour  la  manière  de  tomli-e,, 
le  mot  ToMTs  ^  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  laines  ««  mot 
Lainx. 

.  Les  trop  grandes  chaleurs ,  les  pluies  firoides  sont  dange- 
reitses  pour  les  bétes  à  laine  pendant  la  preaiière  huitaine  qui 
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toltla  toDlevfolor  cnritili'êdAilâf^éÉlliMël'rWWb^ain^;  ries 
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pousser  uirjpim>  >  t.Jtwi  »?  'i  j 
Dans  les  bétes  à  laine  ^  o 
les  bèies  tbovihwv* 'Vê^''  e^l^n^tf^ 
animaus-ti'cn  QiitU|«i^àt|[ 
cartikgÎBeitt  en  tiêrh  \\( 


Dans  les  bétes  à  laine  ^  comme  dans  leél 'èb^Và^i'/^et 'Aans 

pfa-'Wtà-é'dfes  Ifêit^Jce^ 


animaus  n'en  put i^vv^à^iliri)  ittûdi^ik  -^îtil^Mui^  -,^lM(bWr^f4^ 


yammU'  porter  aidre^M  notfti^/i^HMU  «>^^ftf>  'Hh'féMùlèè'l^hts 
fdkii^ont«p«ujie>latiBeur€Ciéoftyfibil4ldèà'!4à»é^û 
.  leaictms  ilttkiiBettttombeot«ei>0a#»<fbi<{Httii^»l))^^tlk '^o^ 

fkui}enitBooUecleQs4«vgefeiçeA«orte«fi11y  à'tfk»!^  ^ùatiV^cnts 

jlarees,eti<}iistreipbimù0sl>  La  icfuatHetttë  tttlti^;'Vi^ux!'*à^'res 

iiie»És  potumoa rfpMvt èmi h'bilwKr  bo^ts  *ei  dispa^s^tf t 'i<iùr 

JaIrQîpWe  à  dpaximgm:^VMgù»^  ila  *4iiiiqcr)ètAé'àntïé^  )'  te»  ^eùx 

i1M>mtue^qnÛBMteBt  v*«t  ont  létotont  loépluëiéeérvéèsrclu'ihmëu^ 

«Ae.«iib8Îaientt)>fatf  ^  .èt^ilet  'i)lrit}a9^«ê^  noofef^;  d<!é>  'dèàVg 

Jbii^ai.;DBns  oft  .obdrtcféaKmèflt*  Imviiftii-é^  'il'V4,^(|jr^{l6h 

poun  ja;fface=eMfp;idle/MM»tfr4it»tlâ  '^è^^ârb'bMàf  WùMê. 

«Xaiobuteidës  dei»i|«ileftt&|nibtiiieB<((uitt»iiyti ,  ddnè"  irétib'iliee  , 

fk«àBoe.de<cuMrf4uc*Moiftiitf«kiue^'CMië>4i4iiMld2itî^^ 

•liiifligènaa ç  ih&u^eat'ile  inéviie  âe  ctflle/ AeB^ix  dtAi^è'^PAè tèat 

«OBfbMMOitJAnrèsila  oîiiMièwe»bné«)'iN^flf^hV]Éb{h^iiedûù- 

jiurttee)^%fttq«te.îk[nblB>btt'ii»Éin9<4'^Md^W3i'«e0i^ 

,  vieiy  jtHiMmbbelid0i>irarol«B>qûV>d'  0bMtH'ë'  0«^  ièj  toi^Uëpés 
]MfIt»B<^iaa««ti)  nutd'OeiBiglitiVl*^  ^^lM*^^^^>^4V^ 
i¥Mr  cwlaîiàdsjiacpi  y.9a^poaril«»^sè«ri»ln6le»yèbt>f<^^'éd^^ 
voque.  .i.i.i.nij  yl  J'u^ujf»uT(|  oup  li-r  . 

•>!  «Lès  'bètB8/à  itmat  én^^^éU^  ^fldtiëuh  «tblMlM.'Sesf  Alps 
|qoii8Uérablet«tatJe»4^âenéaivv'^U  <ibf€(lÀ^VMi{>k!f^tëi  U]pAn- 
i  «MufB^  tBfebidîei  dobtcrii  âasorequVei*  IViMiie  <J14ë^k)ttkf«&ë^tèi, 
i3Sawj^mt\amsk^^Hsik  U^tilà^^  «ffelid^«ftl|i)^z^,l4^M<^^  tue 
f#ufail(eai0nVa«l  eUifbbtv^esdi  t(^ii»i«rptf  fi<ti^<^i^ÉÂMrt|jf  qû^l. 
u^efinsjjBlleà  4eTkfafiei^'boit0UM<>  >o»)ii^^ti^e  .^ëtt^là^t^ 
aqf 'eUa  iMi*>fe9(Oi%lt0*tmi|]&  #attwUt$  ^i  6wi^'^!^cHni&}*ëii  ;îlc^  H^« 
.mrifriilse  fennMOiMfeM<ilt»<dKtBëuiibtib6ll^4î>ët^'D^ 
iétienr^fimpk/W&di^èffpay^DX^  éèiiMlpaffftii 

4es  rbuniesy  des  affections  de  poitrine,  des  gonflemens  ^ibf 
-eii.iBiétéanMlkb9iileeWdk)re>»>»aadiiW|^^  ^\^\*âi 

^'  DigiizecTby  Google 


5i4  B  R  E 

parler  cîes  blessures ,  luxations  et  fractures  ;  dîfiërentes  e»- 

Ï»ccps  d'insectes  les  attaquent  au  dehors  ou  naissent  dans 
'intérieur.   Ces  différentes  maladies  seront  traitées  à  leurs 
articles. 

La  chair  de  l'agneau  est  un  mets  délicat  qu'on  sert  aux 
cens  riches;  elle  est  blanche,  s'il  n'a  Técu  que  de  lait»;  s'il  a 
jbrouté ,  elle  ne  l'est  plus.  Pour  qu'il  soit  bon ,  il  doit  être  gras. 
Toutes  les  issues  en  sont  fort  recherchées  pour  des  ragoûts.  11 
y  a  des  fermiers  qui  n'élèvent  des  a^eaux  que  pour  les  vendre 
avant  qu'ils  soient  sevrés.  Si  leurs  mères  ont  bien  du  lait ,  elles 
suffisent  à  leur  engraissement  ;  si  elles  en  ont  peu ,  pour  j 
suppléer  on  fait  teter  encore  celles  qui  ont  perdu  ou  dont  on 
a  vendu  les  agneaux  ;  on  tient  la  bergerie  propre.  Gomme  ils 
sont  sujets  à  avoir  des  acides  dans  la  panse,  qui  les  incommo- 
derolent  et  leur  donneroient  du  dévoiement ,  on  met  à  leur 
J>ortée  une  pierre  de  craie  qu'ils  lèchent ,  et  dont  ils  se  trou- 
vent bien. 

A  quinze  jours  on  châtre  les  mâles ,  dont  la  chair  devient 
aussi  bonne  que  celle  des  femelles  ;  ils  sont  moins  gros  que 
s'ils  n'étoient  pas  châtrés  ,  mais  meilleurs. 

Dix-huit  jours  ou  quinze  jours  après  leur  naissance  ils  sont 
en  état  de  prendre  une  autre  nourriture.  Alors  on  leur  donne 
de  la  provende ,  et  plus  particulièrement  des  pois  tendres  ou  de 
l'orçe  bouillie ,  du  foin  le  plus  lin ,  des  gerbées  d'avoine.  Les 
meuieurs  agneaux  gras  sont  ceux  des  brebis  de  trois  à  six  ans  ; 
on  reconnoit  qu'ils  sont  bons ,  quand  ils  ont  le  haut  de  la 
queue  large  et  moelleux.  A  l'âge  de  trois  mois  un  agneau 
pèse  de  dix-huit  à  vingt  livres.  J'ai  calculé ,  d'après  un  relevé 
des  barrières  de  Paris,  de  1787^  1788  et  1789,  qu'année  com- 
mune on  consommoit  dans  cette  ville  7400  agneaux  de  lait , 
sans  compter  ce  que  la  fraude  en  introduisoit.  Je  doute  que 
maintenant  on  en  tue  autant,  depuis  que  la  race  des  mérinos 
v'çst  multipliée  dans  les  environs  de  Paris.  La  peau  de  l'agneaa 
se  passe  en  charaoi  et  en  blanc  pour  faire  des  cands ,  des 
bas  'j  etc.  Sa  toison  ,  suivant  la  race  ,  est  du  poids  d  une  livre  à 
trois  en  suint.  Elle  est  employée  par  des  hommes  qui  prépa- 
rent les  ou  et  tes ,  par  les  chapeliers  pour  des  chapeaux ,  et 
par  d'autres  ouvriers  pour  des  serges.  Je  présume  que  les  fa* 
iMricans  de  drap  la  font  aussi  entrer  dans  leurs  étoffés  ,  en  la 
mêlant  avec  des  laines  d'adultes. 

La  brebis  qui  n'est  plus  en  état  de  produire  sert  à  la  noar- 
riture  de  l'homme ,  quoique  sa  chair  soit  bien  inférieare  à 
•celle  du  mouton  ;  elle  ne  peut  entrer  que  dans  la  basse 
boucherie.  La  brebis  avancée  en  âge  n'est  pas  sncoeptible 
d'engraisser  ;  le  peu  de  suif  qu'elle  donne  est  mou.  Sa  pesa 
•se  travaille  pour  différons  objets  d^  métisseriez  sa  laine. est 
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plus  fine  que  celle  des  maies  et  des  jeunes  femelles  de  sa  race. 
On  fait  des  cordes  à  boyau  de  ses  intestins.  Le  laît  de  brebis 
du'on  ne  laisse  pas  boire  aux  agneaux  est  employé  pour  faire 
du  fromage  ,  dans  les  pays  où  les  vaches  sont  rares ,  parccque 
fes  herbes  des  pâturages  y  sont  courtes  et  ne  peuvent  être  pin- 
cées que  par  la  brebis  ou  la  chèvre.  Chaque  brebis  peut  donner 
le  matin  un  gobelet  de  iait  et  un  le  soir  ;  enfin  sa  fiente  est 
nu  très  bon  engrais.  Le  pacage  des  brebis  est  préférable  à  celui 
des  moutons.  (Tes.  ) 

BRECHAIAIQUÊS.  On  donne  ce  nom  aux  jumens  qui  ont 
des  crochets.  (B.) 

BREDES.  On  appelle  ai^^i  dans  llnde  toutes  les  plantes  dont 
on  mange  les  feuilles  en  cuise  d'épinards ,  telles  que  les  Ama- 
&ANTHE8  ,  les  Ab  ROCHES ,  ics  Baseli.ES  y  et  sur-tout  la  MorELij^ 
A  FRUITS  NOIRS.  Fo^ûz  CCS  dilTérens  mots.  (B.) 

BREGUA.  Vendange  dans  le  département  de  Lot-et-<}a- 
ronne.  (B.) 

BRELIN.  Synonyme  de  troupeau  de  moutons  dans  le  dépar'* 
tement  des  Deux- Sèvres.  (B.) 

BREME.  Poisson  du  genre  des  cy^ïrius  (  Cyprinus  brama  )  , 

3 ut  est  du  petit  nombre  de  ceux  que  les  propriétaires  d'étanga 
pivent  le  plus  chercher  à  multiplier  ^  attendu  qu'il  se  plaît 
beaucoup  dans  les  eaux  stagnantes  ^  et  que  sa  fécondité  est  pro^ 
digieuse. 

On  reconnoît  la  brème  à  son  corps  très  large  et  très  aplatf^ 
à  une  tache  noire  en  croissant  au-dessus  des  yeux,  et  à  ses 
nageoires  de  même  couleur ,,  dont  celle  de  l'anus  a  vingt-neuf 
rayons.  Sa  longueur  surpasse  rarement  un  pied. 

C'est  dans  les  étanes  et  les  lacs  du  nord  de  l'Europe  que  les 
Crèmes  semblent  avoir  ^ré  leur  séjour  de  prédilection.  Elles 
y  sont  si  abondantes  qu'on  cite  un  coup  de  filet  qui  en  a  ame- 
né jusqu'à  cinquante  mille.  En  France  on  les  prend  tout  au 
Ïilus  par  douzaines  dans  les  étangs  ou  les  rivières  qui  en  sont 
es  mieux  peuplées.  Pourquoi  cela?  Je  l'ignore  ;  mais  je  sais 
que  nous  ne  pouvons  pas  noUs  vanter  de  connoitre  la  vraie  ma- 
nière de  tirer  parti  de  nos  étangs.  Certainement  ce  poisson , 
quoique  inférieur  à  la  carpe  en  grosseur  et  en  bonté  ,  mérite 
qu'on  fasse  plus  d'attention  à  lui  qu'on  ne  le  fait  commune-: 
ment.  On  peut  le  transporter  ^cilement  d*un  étang  à  un 
autre  ,  on  peut  encore  plus  aisément  faire  voyager  son  frai. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  les  brèmes  se  tien- 
nent au  fond  de  l'eau  cachées  entre  les  herbes,  dans  la  vase  , 
etc.  :  mais  au  printemps  elles  s'approchent  des  rivages  pour 
pontire;  et  c'^st  alors  qu'on  les  pêche  en  grande  (juantitc. 
On  a  compté  1 37,000  œufs  dans  une  femelle  pesant  six  livres. 

Des  vers ,  des  larves  d'insectes ,  de  petits  poidsons^  et  pro^ 
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bablement  des  substances  végétales  servent  de  nourrltore  auic 
brèmes.  Leur  accroissement  est  presque  aussi  rapide  que  ce- 
lui des  carpes.  Leur  chair  est  blanche ,  délicate,  mais  a  besoin 
d'être  releyée  par  des  assaisonnemens.  Elle  Tarie  au  reste  en 
saTCur  selon  les  lieux  ou  elles  ont  vécu  et  les  saisons  où  elle» 
ont  été  prises.  Celles  de  certains  étangs  yaseuxsont  très  désa- 
gréables au  goût  et  même  a  l'odorat. 

Les  jeunes  brèmes  s'appellent  éperlans  bâtards ^  et  les  plus 
A^es  brèmes  gardonnées  parmi  les  pécheurs  de  la  Seine,  ri- 
Tière  oh  elles  ne  sont  pas  rares. 

Tous  les  filets  et  autres  engins  en  usage  pour  prendre  la 
carpe  peuvent  servir  et  servent  en  effet  à  la  pèche  de  la 
brème;  ainsi  je  renverrai  au  mot  Carpe  ceux  qui  désireront 
les  connoître.  J'observerai  seulement  qu'elle  craint  beaucoup 
le  bruit  et  qu'il  faut  n'en  point  faire  lorsqu'on  veut  en  pren- 
•dre  à  l'éperyier,  la  ligne  volante,  etc.,  qu'an  contraire  il 
£iut  en  faire  beaucoup  lorsqu'on  veut  la  chasser  dans  une 
feine.  En  Allemagne  il  est  des  viUages  sur  des  lacs  où  il  est  dé- 
fendu de  sonner  les  cloches  pendant  le  temps  du  frai ,  afin 
de  ne  pas  les  éloigner  des  rivages  voisins. 

Pendant  l'hiver  on  prend  autant  de  brèmes  que  l'on  veut, 
xdans  les  étangs  ou  lacs  qui  en  sont  bien  garnis  ,  en  faisant  un 
trou  dans  la  glace ,  trou  par  lequel  elles  viennent  respirer  le 
JtK>n  air.  (B.) 

BRENADE.  Son  mêlé  avec  des  herbes  qu'où  donne  aux  co- 
chons ,  aux  oies  et  aux  poules  dans  le  département  de  Lot^ 
^t-Garonne.  (B.) 

BIŒNÉE.  ISfourriture  des  cochons  et  des  volailles  dans  le 
département  des  Deux-Sèvres.  Elle  est  composée  de  son  ,  de 
légumes  ou  de  fruits  détrempés  dans  la  lavure  chaude  de  la 
cuisine.  (B^ 

BRESINE.  C'est  le  zinnia  rouob. 

BRESLINGUE.  Nom  d'une  race  de  fraisier. 

BRETON.  Nom  d'une  sorte  de  disposition  des  arbres  en 
espaliers.  H  ne  s'emploie  plus.  C'est  la  même  chose  que  ba- 
lardeau.  (B.) 

BREUVAGE,  Eau  chargée  de  matières  médicamenteuses 
^^'on  donne,  de  force,  aux  bestiaux  malades. 

Ordinairement  on  fait  prendre  lesbreuvagesaux  animauxavec 
le  secours  d'une  bouteille ,  d'un  entonnoir ,  d'une  corne,  etc., 
«t  ea  leur  fiaiisant  lever  la  tête  ;  mais  ces  moyens  sont  sujets  àplu- 
sieurs  inconvéniens,  ce  ^ui  a  fait  imaginer,  pour  le  cheval,  an 
mors  creux  auquel  aboutit  un  entonnoir.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Quel  que  soit  le  vase  avec  lequel  ou  dans  lequel  on  vërse 
le  breuvage  dans  la  bouche  des  animaux ,  il  faut  procéder  de 
tiianibce  4  Re  ^^  ^Vr^^^X  ^^  ^^^  de  mouvemens  convulsiis  • 
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e^eft-^-dîrc  opérer  lentement  et  à  diverses  reprises.  Quelque^ 
expériences  en  apprennent  plus  à  cet  égard  q  ue  des  vo- 
lumes. (B.) 

BRICELLE.  Prune. 

BRICETTE.  Variété  de  prune.  Foyez  Phumir. 

BRICOLE.  Partie  du  haniois  du  cheval  de  trait  qui  est 
placée  à  côté  du  timonnier.  C'est  une  large  lanière  de  cuir  qvt 
passe  autour  du  poitrail ,  et  aux  extrémités  de  laquelle  sont 
attachés  les  traits.  Elle  est  tenue  à  la  hauteur  convenable 
par  des  courroies  plus  foibles  qui  passent  par  dessus  le  cou  et 
les  épaules.  Cette  partie  est  la  plus  importante  du  harnache- 
ment de  ce  cheval,  et  doit  être  bien  conditionnée. 

On  appelle  aussi  bricole  des  lanières  de  cuir  ou  des  sangles 
de  chanvre  qui  forment  un  cercle ,  et  se  prolongent  d'un  à 
deux  pieds.  A  l'extrémité  de  ce  prolongement  est  un  anneau 
ou  un  crochet.  Elle  sert  aux  terrassiers  à  s'atteler  à  des  tom- 
bereaux ,  et  à  traîner  la  terre  des  jardins  d'un  endroit  à  un 
autre.  (B.) 

BRICOLE.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  bande  de  cuir 
large  de  deux  pouces  qui  entourre  l'encolure  des  chevaux , 
près  le  poitrail,  et  à  laquelle  sont  fixés  quatre  anneaux  à  son 
bord  postérieur  vers  le  bas  des  épaules.  Elle  sert  à  Assujet- 
tir, {voyez  ce  mot)  ceux  de  ces  animaux  qui  sont  méchans 
ou  ombrageux  lorsqu'on  les  îbXx  saillir  ou  lorsqu'on  veut 
leur  faire  quelque  opération.  Pour  cela  il  suf&t  d'attacher  des 
cordes  aux  Entraves  ,  (  voyez  ce  mot)  fixées  aux  paturons  des 
pieds  postérieurs  ^  et  de  les  faire  passer  séparément  par  les 
anneaux  de  la  bricole ,  en  les  tendant  suffisamment.  (B.) 

BRICOLIER.  On  appelle  ainsi,  dans  le  langage  des  postes, 
le  cheval  qui  est  attelé  de  côté  aux  voitures  à  deux  roues,  ce- 
lui qui  porte  la  bricole.  C'est  sur  le  brtcolier  que  monte  \e 
postillon.  Ce  cheval  doit  donc  être  en  méma  temps  tireur 
et  porteur.  On  met  à  cet  emploi  des  doubles  bidets  ou  des 
chevaux  de  moyenne  taille ,  mais  forts  et  vifs.  (B.) 

BRIDA.  On  donne  ce  nom  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres  à  l'orge  semée  pour  être  mangée  en  vert. 

BRIDE,  BRIDON.  On  appelle  ainsi  la  partie  du  hamois^ 
de  la  tête  d'un  cheval  qui  sert  à  le  conduire.  Elle  est  com- 
posée de  la  têtière ,  du  mors  et  das  rêocs. 

•  On  dit  qu'un  cheval  boit  la  bride  ou  le  mors  quand  la 
mors  remonte  trop  haut,  et  se  déplace  de  dessus  les  barres 
oh  est  son  appui. 

•Un  cheval  AocAtf  avec  la  6ni2«  lorsqu'il  joue  avec  elle  en 
secouant  le  mors  par  un  petit  mouvement  de  tête,  sur-tout 
lorsqu'il  est  arrêté.  Je  désirerois  que  l'on  supprimât ,  de  tonla 
<^^ce  de  bride  ;  ou  plutôt  de  toute  ^sgèeç  4«  msrSf  les  b«s- 
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^ejttesen  cuivre^  qui  sont  un  simple  ornement,  poorcaôberla 
bouquet  et  le  fonceau  du  mors.  Cette  inutilité  de  pure  fan-» 
taisie  est  souvent  la  cause  de  maladies  graves.  L'humidité  , 
la  bave,  la  salive  des  chevaux  attaquent  ce  cuivre;  il  s'y  forme 
du  vert-de-sris  qai ,  dissous  ,  s'étend  et  eagne  jusque  dans  la 
bouche  de  Fanimal  et  se  mêle  avec  sa  salive.  Je  rapporte  ce 
£ut  parceqiie  j'en  ai  été  témoin. 

Un  autre  objet  aussi  important  qpe  celui-ci  est  de  ne  ja- 
mais ôter  la  bride  à  un  cheval  sans  passer  dans  l'eau  le  mors 
et  le  bien  sécher.  Comme  il  est  en  fer  je  conviens  qu'on  n'a 
rien  à  craindre  de  sa  rouille  ;  mais  la  matière  gluante  qui 
forme  l'écyme  du  cheval  retient  dans  le  mors  ,  et  sur* 
tout  au  coin  de  ses  deux  extrémités,  des  débris  d'herbes,  de 
foin,  etc.  qui  ont  resté  dans  la  bouche  de  l'animal  au  moment 
qu'il  a  été  bridé  ;  ces  ordures  fermentent ,  se  corrompent  et 
fetigueiit  le  cheval.  (R.) 

f  ElDES.  Liorsqu'un  rameau  d'un  espalier  s!écarte  trop  du 
mur  on  l'en  rapproche  au  moyen  d'une  bride ,  jc*e8t-à-dire 
d'un  lien  de  jonc,  d'ôster,  de  hcelle,  etc.,  qui  l'attache  au 
palissage.  Par  ce  moyen  le  rameau  arrive  peu  à  peu  à  la  place 
^  il  <lpîi  /être  arrêté. 

-  On  emploie  aussi  le»  brides  pour  garnir  l'espace  vide  d'un 
espalier.  Alors  ce  sont  les  deux  branches  les  plus  voisines  de 
ce  vide  qif'on  lie  ensemble  pour  les  forcer  à  se  rappro- 
cher, {BJ)i  '.'     r\ 

BRIËTTE.  Brebis  jlisqu'à  l'âge  <le  deux  ans  dans  k  dépar* 
tement  des  Deux- Sèvres. 
BRIGNOLE.  Espèce  de  prune. 

BRIÏËAU.  Mélaoïge  de  pois  gris  ,  de  vesccs,  de  fèves,  de 
seigle,  de  froment ,  etc.  qu'on  sème  pour  fctrrage,  et  qu'on 
coupe  au  moment  (k  la  iloriôson.  fB.)  ..     ijo 

BRIMÉ  ou  TACO^E.  Lorsqu'après  une  pett^e  pluie  un 
fort  soleil  se  montre)  les  gouttes  d  eau  restéea  sur. les  grains 
de  raisins  s'échauâenl ,  et  la  peau  qu'elles  recouvçent.se  brûle, 
se  sphacèle;  il  en  résulte  des  taches  qui  s'opposât, à  la  <:irois- 
sance  ultérieure  de.  ces  grains ,  et  nuisent  à.W  t^qnnji  qualité 
du  vin.  Voyez  aux  mots  Vigne  et  ^avluhc.  («.)    ^ ,' •,, 

BRIN.  Un.  arbre  de  brin  est  celui  qui  est  venu  dé; graine 
et  n'a  qu'une  tige.  Par  suite ,  dans  les  pépinières^  oiîudit  mettre 
eur  un  brin  lorsqu'on  coupe  toutes  les  pousses  latérales  d'un 
pied  d'arbre  pour  ne  laisser  que  la  plus  belle ,  celle  qu'on  des- 
tine à  devenir  la  lige.  Fojrez  au  mot  PÉPiNiiRE.  (B.) 
BRINBàILLIER..Nom  vulgaire  de  Taiiiblle  communk. 
BRINDILLE.  On  a  donné  pi%squ'a  la  fm  du  mot  Brakcu 
la  dcfinitiou  de  la  brindille,  et  les  caractères  qui  la  fbnt  diS" 
tingucr  des  autres  branches,  de  l 'jirbre.  Comme  cette  bronche 
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est  le  magasîo'du  fruit  pour  l'année  précédente^  on  né  doit  ja- 
liiais  l'abattre  lorsque  Ton  taille  1  arbre  ^  ni  lorsqu'on  l'Ë* 
BOUROEO^iNE  ,  ni  au  temps  du  Palissage  (voyez  ces  mots)  ^ 
quand  même  la  brindille  se  trouveroit  sur  le  deyant.  Il  vaut 
mieux  perdre  sur  la  beauté  du  coup  d'oeil  et  gagner  en  utilité» 
D'ailleurs ,  lorsque  le  bourgeon  est  grand ,  on  peut  le  relever  et 
l'attacher  en  le  courbant  doucement.  Cette  règle  cependant 
souffre  une  exception,  particulièrement  à  l'égard  du  pécher; 
si  la  gelée  a.  fait  périr  le  Bouton  a  bois  {^voyez  ce  mot)  y  il  ne 
faut  point  relcTcr  là  brindille ,  parceque  la  pèche  ne  mûrit 
point  si  elle  n'a  pas  à  côté  ou  au-îdessus  d'elle  une  branche  qui 
la  nourrit  ;  mais  lorsque  le  fruit  a  acquis  plus  de  la  moitié  de 
sa  grosseur  ,  on  coupe  alors  cette  branche  à  trois  ou  quatre 
yeux  y  et  les  feniiles  servent  à  défendre  le  fruit  de  l'ardeur  du 
soleil.  (R.)^ 

BRINGÉ.  On  donne  ce  nom  dans  le  Cotentin  aux  bœufs  à 
poil  truite.  (B.) 

BRIOCHE.  Variété  de  pois  gris  qu'on  sème  dans  les  terre* 
médiocres  aux  environs  de  Boulogne.  (B.) 
BRIONE.  f^oyez  Bryone. 

BRIS.  On  appelle  ainsi  ^  dans  quelques  endroits^  le  gruau 
d'avoine. 

BRISE-VENT.  C'est  un  mur  de  paille  ou  de  roseaux  que 
l'on  fait  pour  mettre  les  plantes  ou  les  couches  à  l'abri  des 
vents.  Ces  brise-vents  ou  paillassons  sont  placés  perpendicu- 
lairement ,  et  maintenus  tels  par  le  secours  de  piquets  Rchés' 
en  terre  ,  et  de  perches  transversales;  leur  hauteur  est  com- 
munément depuis  trois  jusqu'à  cinq  pieds  :  et  la  longueur  pro- 
portionnée au  terrain  que  l'on  veut  abriter. 

Les  brise^-tents  sont  de  véritabW  abris. temporaires^  qui 
cependant  peuvent  durer  plusieurs  années  lorsqu'on  les  mé-^ 
nage  convenablement.Lesresultats.de  leur  destruction  ser- 
vent de  base  aux  (5ûtrches  y  ou  sout  jetés  sur  le  fumien 

On  pratique  rarement  des  brisefire'nts  dans  '  la  grande  cul- 
ture à  cause  de  la  dépense  qu'ils  ocèasionnent  ;  mais  je  let 
ai  vus  cependant  produire  d'étonnans  effets  dans  des  sols  sa-* 
blonneux  ou  crayeut  que  les  feux  du  soleil  empécfaotent  d'être 
productifs.  '  '    ' 

J'ai  dévélc|ppé'aii  mot  Abri  la  théprie  des  brise-vents.  (B.) 

BRI^E,,!^n,za.'.Oenre  de  plantes  dé  la  triandrie  digynie 
et  de  ^  fi^niilfe  dé^  graminées ,  q«i  renferme  sept  à  huit  es- 
pèces dont  une  est  assez  commune  pour  intéresser  lès  cultiva- 
teurs çomn^e  article  de  fourrage^  et  doit  étt^e  ep  conséquence 
connue  d'e^s.   .  •  ' 

.   La  B^izE  TAEMBLANTB^  BHza  média,  Lin ,  a  les  é]^illétsova- 
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les  y  et  les  valves  caliciiiales  plus  courtes  que  les  florales.  Ofl 
-la  trouye  dans  toute  l'Europe  sur  les  monlagaes  »  dans  les  pà* 
.lurages  secs  ,  le  long  des  chemins ,  et  en  général  dans  tous  les 
lieux  incultes  et  secs.  Elle  forme  un  lourrage  court ,  que  les 
moutons  et  les  chèvres  recherchent ,  que  les  vaches  ne  crai- 
gnent pas  de  manger,  mais  que  les  chevaux  repoussent  sou- 
vent. Cette  plante ,  d'un  aspect  fort  élégant ,  est  connue  dans 
plusieurs  cantons  sous  le  nom  tï! amourette.  Elle  entre  très  firé- 
quemment  dans  les  foins  des  hauts  prés ,  ce  qui  n'est  pas  un 
avantage ,  sa  fane  étant  dure  et  insipide.  (B.) 

BB()C.  Vaisseau  vinaire  à  anse  ,  en  forme  de  poire  ,  com- 
munément de  hois,  garni  de  cinq  cercles  de  fer  posés  à  égale 
distance  les  uns  des  autres  ;  un  dans  le  has  ,  sur  lequel  il  ap- 
puie; trois  dans  le  milieu,  et  un  au  sommet  qui  forme  la 
gouttière  par  laquelle  on  verse  le  vin.  De  ce  cercle  supé- 
rieur part  une  pièce  de  fer,  avec  laquelle  il  est  rivé,,  et 
cette  pièce  s'attache  sous  le  troisième  cerceau.  Un  morceau 
^de  hois  remplit  l'anse,  et  la  pièce  de  fer  qui  la  constitue 
est  rivée  ou  repliée  par  ses  deux  côtés  sur  le  bois.  C'est  le 
vaisseau  le  plus  commode  pour  le  service  des  caves,  pourl'a- 
vinagCj  l'avillage  ou  remplissage  des  tonneaux.  Quelque  hau- 
teur et  quelque  largeur  qu'ait  le  broc  >  son  ouverture  ne  peut 
avoir  plus  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre.  Il  est  étonnant 
que  son  usaee  soit  circonscrit  dans  quelques'  provinces  seule- 
ment. Plus  les  douves  qui  composent  le  broc  sont  étroites , 
meilleures  elles  sont.  Toute  sorte  d'ouvrier  n'est  pas  en  état 
de  le  faire,  à  cause  de  la  précision  dans  la  diminution  des  douves 
pour  entrer  dans  le  carreau  supérietir  ;  diminution  beaucoup 
plus  grande  que  celle  de  la  base  des  douves. 

J'ai  vu  dans  quelqiies  provinces  des  brocs  faits  en  étaîn 
qui  contenoient  plus  de  moitié  de  plomb.  L'acide  du  vin  cor- 
rode l'étain  comme  le  plomb ,  et  leur  dissolution  ,  qui  se 
mêle  avec  le  vin,  le  rend  infiniment  nuisible  à  la  santé,  f^ofez 
aux  mots  Plomb  et  Litharge.  (R.) 

BROCHER.  Lorsqu'un  arbre  nouvellement  planté  pousto, 
les  jardiniers  disent  qu'il  broche.  Ce  mot  impropre  ne  s'em" 
ploie  plus  guère.  (B.) 

BROCHET.  Poisson  du  genre  isoCE,  que  la  grandeur  à 
laquelle  il  peut  parvenir  ,  sa  voracité,  et  l'excellence  de  sa 
chair,  ont  rendu  fameux.  Il  se  trouve  dans  les  rivières  et  les 
étangs  de  toute  l'Europe,  mais  bien  plus  abondamment  dans 
Je  nord  que  dans  le  midi. 

Les  anciens  sa  voient  que  le  brochet  pouvoit  vivre  des  siècles, 
et  parvenir  à  une  grosseur  équivalente  à  mille  livres  pesant. 
Le  fait  suivant  dispensera  d'en  citer  d'autres.  En  i  a5o  l'em-* 
)^rear  Barberousse  fit  mettre  un  anneau  de  cuivre  doré  i  un 
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brocliet  de  Fétang  de  Raiserslauteirij  dans  le  ^alatinat.  Il  fut. 

Sache  en  i497j  c'est-à-dire  267  ans  après,  et  trouyé  de  19  pieds 
e  long  et  de  35e  livres  de  poids.  On  voit  encore  son  sque- 
lette à  Manheim. 

Sans  doute  les  brochets  de  cette  g]*osseur  sont  rares  ;  mais 
ceux  de  trob  k  quatre  pieds  sont  assez  communs.  Ils  le  seroient 
bien  davantage  si  on  vouloit  attendre;  car  ils  parviennent  à  huit 
ou  dix  pouces  de  long  la  première  année ,  à  douze  ou  quatorze 
la  seconde ,  k  dix-huit  ou  vingt  la  troisième ,  et  c'est  à  cet 
âge  qu'on  les  mange  généralement. 

Tous  les  poissons  et  les  reptiles  aquatiques  servent  de  nour- 
riture au  brochet.  H  en  consomme  une  immense  quantité  ; 
aussi  l'appelle-t-on  poisson-loup  dans  quelques  endroits ,  aussi 
ne  doit-on  pas  en  laisser  de  gros  dans  les  étangs  ,  si  on  veut 
avoir  des  carpes ,  des  brèmes  ,  des  tanches ,  des  anguilles  ,  etc. 
Les  perches  se  défendent  de  lui  à  la  faveur  des  épmes  de  leur 
nageoire  dorsale  5  et  il  redoute  l'épinoche  par  la  même  rai- 
son. Il  digère  avec  une  incroyable  rapidité  ,  de  sorte  que  ses 
massacres  ne  sont  jamais  interrompus  que  par  le  manque  de 
victimes. 

V  La  multiplication  des  brochets ,  si  le  frai  et  ses  produits  de 
la  première  année  n'étoient  pas  la  proie  de  beaucoup  d'autres 
poissons  et  de  la  plupart  des  oiseaux  d'eau  ,  seroit  immense  \ 
car  on  a  compté  i48,ooo  œufs  dans  une  femelle  de  moyenne 
grandeur.  Les  gros  mangent  même  souvent  les  petits  dans 
cette  espèce.  Le  frai  dure  trois  mois  du  printemps.  A  cette 
époque  ceux  qui  sont  dans  les  étangs  cherchent  à  en  sortir , 
pour  déposer  leurs  oeufs^  dans  les  eaux  courantes,  sur  les  pierres 
et  herbes  qui  s'y  trouvent.  Ils  sont  alors  si  occupés  île  leur 
opération,  et  s'avancent  si  fort  sur  le  bord,  qu'on  peut  très  fré- 
quemment les  prendre  k  la  main ,  comme  ma  propre  expé- 
rience me  l'a  prouvé. 

J'ai  déjà  observé  qu'il  étoit  nuisible  aux  produits  d'un  étang 
qu'il  y  eût  trop  de  nrochets ,  et  sur-tout  des  brochels  trop 
gros.  Beaucoup  de  propriétaires  se  refusent  même  totalement 
à  en  mettre  ,  cependant  la  plupart  du  temps  on  y  en  trouve. 
Il  est  dans  ce  cas  possible  à  supposer  que  le  fîrai  y  a  été  ap- 
porté attaché  aux  pattes  ou  au  bec  des  oiseaux  aquatiques.  Ce 
n'est  que  lorsqu'on  aura  adopté  en  France  l'excellente  méthode 
usitée  en  Allemagne  pour  Ta  ménagement  des  étangs ,  méthode 
qui  consiste  à  faire  passer  successivement  et  tous  les  ans  le 
poisson  du  même  âge  d'un  étanc  dans  un  autre ,  qu'on  sera 
le  maître, d'avoir  le  nombre  de  brochets,^ et  de  brochets  de 
telle  grosseur  qu'on  voudra.  Alors ,  loin  d'être  nuisibles ,  ik 
seront  utiles,  puisqu'ils  mangeront  tous  les  produits  des  carpes, 
dfis  brèmes^  des  tanches^  etc.^  et  toute  la  blanchaille  desétang» 

Digitized  by  LjOOQIC 


52«  B  R  O 

où  est  le  pins  gros  ^isson  ;  produits  qui ,  en  oonsommmt  îm 
subsistance  de  ce  gros  poisson ,  l'empêchent  de  grossir  et  d'en* 
graisse}*. 

La  chair  des  brochets  varie  en  qualité^  comme  celle  de 
tous  les  autres  poissons  »  à  raison  de  leur  âge ,  de  leur  sese , 
du  temps  de  l'année  où  ils  ont  été  pris,  des  eaux  où  ils  ont 
vécu ,  etc.  ;  mais  elle  est  en  général  blanche  ,  ferme ,  feuil- 
letée et  d'un  bon  goût.  Elle  convient  beaucoup  aux  estomacs 
foibles  et  aux  convalescens.^  Aussi  est-elle  fort  recherchée  des 
gens  riches,  aussi  la  prise  d'un  brochet  d'une  certaine  gros- 
seur cst-^elle  toujours  une  aubaine  importante  pour  les  pé- 
cheurs ;  aussi  les  propriétaires  d'étangs  ,  yoîsîus  des  grandes 
villes ,  doivent-ils  spéculer  sur  leur  vente  plus  que  sur  celle 
des  carpes ,  parcequ'Ils  ne  peuvent  pas  être  transportés  au  loin 
comme  elles.  Au  reste ,  ceux  pris  dans  les  eaux  courantes 
sont  toujours  préférablesà  ceux  pris  dans  les  eaux  stagnantes  , 
et  doivent  être  payés  plus  cher  par  les  gourmets. 

Les  œufs  du  brochet  excitent ,  dit-on ,  des  nausées  et  pur-r 
gent  même  violemment  ceux  qui  les  mancent;  cependant  en 
Allemagne  on  en  fait  du  caviar,  on  les  fait  entrer,  avec  des 
sardines ,  dans  une  préparation  alimentaire  qu'on  appelle  netzin, 
et  en  Italie  le  peuple  ne  les  laisse  pas  perdre. 

Dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  où  les  brochets  abon- 
dent, on  les  sèche,  et  on  les  sale  comme  la  morue.  Dans  d'au- 
tres endroits  ,  on  conserve,  dans  des  vases  exactement  fer- 
mes,  la  chair  pilée  et  assaisonnée  d'oignons^  de  thym,  de 
poivre  ,   de  sel  et  de  vinaigre. 

Toutes  les  espèces  de  iilets  employés  à  la  pêche  des  pois* 
sons  d'eau  douce  servent  à  prendre  les  brochets.  On  les  prend 
aussi  à  la  fouanne,  l'été,  pendant  la  nuit,  à  la  lueur  de  la  lune 
ou  defl  flambeaux,  l'hiver ,  pendant  le  jour ,  en  faisant  des  trous 
dans  la  glace.  Us  mordent  aussi  à  la  ligne ,  sur-tout  lorsqu'elle 
est  amorcée  avec  un  goujon  vivant.  On  en  trouve  fréquem- 
nieBil.daiis.k»  vecveux  et  dans  les  nasses  ^  mais ,  dans  ce  cas , 
aa'presBUjQe  est  souvent  une  perte  pour  le  pécheur,  parceque 
sa' captivité,  ne  l'empêche  pas  de  manger  tout  ce  qui  est  pris 
oiL«epnBacl.  (Bu) 

BROCOLI.  Foyez  Cuod. 

SAOJAE  i  Broams.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynie 
elUfebufaRiilU^dcs  graminées,  qui  renferme  une  quarantaine 
d'espèces ,  dont i  plusieurs  sont  si  abondantes  dans  les  camr 

ngnes,  que  h^  cultivateurs  ne  peuvent  se  refuser  d'apprendre 
tes  cbnnoîtf e*    - 

Les  espècâs.  les>.plus  communes  tle  ce  genre  sont  : 
.  LejjmoMÊ  aàaïAH,  qui  a  la  panicule  penchée  ',  les  épillcts 
ovales^  ttomprimés,  et  les  arêtes  droites,  11  se  trouve  dans  toute 
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TEurope ,  dans  les  champs  arides ,  parmi  les  seigles»  Il  est 
annuel,  s'élève  k  deux  ou  trois  pieds ,  et  a  des  épillets  quel- 
quefois de  trois  lignes  de  diamètre. 

Le  BROMs  STiaiix  a  la  panicule  écartée  y  les  épillets  oblongs, 
les  yalves  aiauës  y  et  les  arêtes  droites.  11  est  annuel ,  et  ae 
trouve  dans  tes  champs ,  les  prairies  artificielles ,  le  long  des 
haies ,  des  chemins  y  dans  tous  les  endroits  secs  et  arides.  On 
peut  lui  réunir  les  bromes  des  champs  et  des  toits,  qui  n'en  sont 
que  des  variétés.  Cette  espèce,  qui  fleurit  au  mois  de  mai ,  et 
dont  les  graines  sont  mûres  au  mois  de  juin  dans  le  climat  de 
Paris  y  est  quelquefiais  si  abondante ,  qu'elle  couvre  presque 
exclusivement  des  espaces  de  terre  très  considérables.  Il  fait 
souvent  le  fond  des  prairies  artificielles  qui  sont  sur  le  retour. 
11  s'élève  moins  que  le  précédent ,  et  ses  grains  sont  moins  gros. 
Tous  les  bestiaux  l'aiment  beaucoup  quand  il  est  jeune  ;  mais 
aux  approches  de  la  maturité  y  et  lorsqu'il  est  dessédié  y  il  de- 
vient dur  et  insipide.  Cette  raison  a  toujours  empêché  de  le 
semer  comme  fourrage ,  ce  à  quoi  la  faculté  de  croître  dans  les 
plus  mauvais  terrains  sembloit ^engager  y  et  doit  déterminer  la 
coupe  précoce  des  luzernes  oh  il  se  trouve  dans  une  proportion 
notable. 

Cette  espèce ,  comme  la  précédente ,  mûrit  avant  la  coupe 
des  seigles  y  des  fromens  y  des  avoines  y  des  orges  ;  de  là  vient 
que  son  grain  se  trouve  rarement  mêlé  avec  celui  de  ces  cë- 
n^les  y  de  là  vient  la  difficulté  d'en  purger  les  champs.  Il  n'j 
a  que  la  culture  des  plantes  étoufiantes  y  telles  que  la  vesce  y  les 
pois  y  etc.  ou  celle  des  plantes  qui  exigent  de  fréquens  binages , 
telles  que  la  pomme  de  terre,  les  haricots,  etc.  qui  au  bout  de  deux 
ou  trois  ans  la  fasse  disparoître.  Quelques  cultivateurs  croient 
qu'elle  ne  nuit  pas  aux  champs,  parceque  ses  racines  sont  très 
petites  :  mais  on  ne  peut  être  de  leur  avis  \  car  étant  de  la  même 
famille  que  les  blés  et  les  avoines ,  elle  soutire  les  mêmes  prin- 
cipes^ et  son  abondance  compense  son  peu  de  grosseur. 

Au  reste ,  le  grain  de  toutes  les  espèces  de  bromes  cfli  se 
trouvent  en  Europe  ne  nuit  pas  sensiblement  à  la  qualité  du 
paiB  dans  lequel  il  entre  ;  il  est  fort  recherché  parles  oiseaux, 
et  il  p^ut,  jusqu'à  un  certain  point,  remplacer  l'avoine  pour 
les  chevaux. 

Le  BHOM£  coBNicviii,  Bromu^  pinnatuSy  Lin. ,  a  la  tige  sim- 
ple j  les  épillets  alternes ,  distiques ,  écartés,  relevés^  va.  peu 
courbés ,  cylindriques,  sessiles  et  à  peine  barbus.  11  estrivuee  ; 
a'élève  à  deuxpu  trois  pieds,  et  se  trouve  daitô  les  hqia  ^t>  sur 
les  montagnes  scche^,  dans,  les  plaines  arides,  ete»  Onle^Dè- 
connoît ,  avant  la  pousse  des  tiges ,  à  ses  larges  toufle»  isoUes 
^'un  vert  jaunâtre  et  d'une  densité  remarquable.  See «feules 
aont  couitan^i's  et  tri  s  ]ai^|;e<(^  Ce  sont  principalement  ellesque 
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les  chasseurs  recherchent  pour  faire  des  appeaux  de  pipée.  Les 
bestiaux  les  mangent  au  printemps  ;  mais  en  automne  ils  n'y 
touchent  plus.  On  pourroit  cependant  l'employer  en  prairies 
artificielles  pour  l'usage  des  moutons,  ou  mieux,  enpâturagc^ 
car  ses  feuilles  sont  trop  courtes  pour  être  coupées  utilement. 
On  pourroit  également ,  s'il  ne  touffoit  pas  autant ,  le  faire 
servir  de  gazon  dans  les  jardins  ntués  en  terrain  aride ,  où  la 
plupart  des  autres  graminées  ne  peuvent  croître.  Peut-être  ea 
le  renouvelant  souvent  par  le  moyen  des  semis  diminueroit>oa 
cet  inconvénient.  Il  fleurit  fort  tard,  et  ses  graines  ne  tombent 
qu'aux  approches  de  l'hiver ,  en  sorte  qu'u  est  précieux  pour 
les  oiseaux  granivores  pendant  cette  saison.  (B.) 

BRONCHOTOMIE.  MinEciNE  viriRîNAiRE.  Opération  qui 
consiste  à  Esiire  une  ouverture  à  la  trachée-artère  pour  donner 
k  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les  poumons  et  d'en  sortir ,  ou 
pour  tirer  les  corps  étrangers  qui  se  sont  insinués  dans  le  larynx 
ou  la  tranchée-artère.  Elle  convient  dans  les  esquinancies  in- 
flammatoires de  la  gorge  des  bœufs  et  des  chevaux  qui  ont 
résisté  à  tous  les  remèdes  et  qui  sont  menacés  de  sufibcation. 
Foyez  Esquina^îcie.  (R.) 

BROU.  C'est  l'enveloppe  extérieure  des  fruits  à  noyau.  La 
chair  de  la  pèche  est  un  brou.  (  Fqjrez  au  mot  Fruit.  )  Mais 
c'est  l'enveloppe  de  la  noix  qui  porte  particulièrement  ce  nom. 
Voyez  au  mot  Noyer. 

Le  brou  de  noix  lorsquHl  est  frais  donne  une  couleur  vert- 
brune  ,  et  lorsqu'il  est  vieux ,  une  couleur  noir-brune  aux  étoffes 
«qu'on  fait  bouillir  à  grande  eau  avec  lui.  Ces  deux  couleurs  sont 
très  solides ,  et  servent  également  sur  le  bois ,  principalement 
pour  les  parquets  des  appartemens.  La  saveur  austère  de  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  macérer  du  brou  de  noix  est  très  propre 
à  fidre  périr  les  cochenilles,  les  pucerons ,  les  tigres ,  et  autres 
petits  insectes  qiii  nuisent  aux  arbres.  (B.) 

BROU  A.  Haie  vive  dans  le  département  du  Tar.  (B.) 

BROUETTE.  Sorte  de  voiture  à  une  seule  roue  qu'un 
homme  tire  ou  pousse ,  et  dont  les  cultivateurs  font  un  usage 
journalier  dans  beaucoup  de  cantons  de  la  France ,  mais  qui 
^t  presque  inconnue  dans  d'antres ,  quoique  sa  simplicité ,  son 
économie  et  la  facQité  de]  son  service  eussent  dû  la  fiiire  adop- 
ter par-tout.  Ce  fait  est  un  des  mille  qui  prouvent  combien 
les  inventions  utiles  ont  de  la  peinera  pénétrer  dans  les  cam- 
pagnes. 

La  brouette  la  plus  simple  est  composée  de  deux  limons  ou 
brancards  de  cinq  à  six  pieds  de  long ,  un  peu  cambrés  oa^ 
leur  milieu  et  recourbés  à  leur  extrémité  antérieure,  et  percw 
d'un  trou  à  leur  extrémité  postérieure.  Ces  limons  sont  ècMXi^ 
4ie  deux  à  trois  pieds  et  .liés  ensemble  par  trois  traverses,  l'* 
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roue  9  d'un  à  deux  pieds  de  diamètre ,  est  fixée  à  tjBur  exlréniîté 
postérieure  au  moyen  d'une  tnngle  de  fer  qui  passe  par  les 
trous  dont  il  Tient  d'être  question.  Rarement  elle  est  ferrée» 
Deux  pieds  à  peu  près  de  la  lon^eur  du  rayon  de  la  roue  sont 
fixés  dans  les  timons  à  la  moitié^  ou  environ  y  de  leur  longueur. 

Quelquefois  à  cette  brouette  on  ajoute  sur  la  dernière  tra- 
Teirse  quatre  montans  de  bois  un  peu  inclinés  en  arrière ,  liés 
ensemble  par  le  baut  et  soutenus  par  deux  arc-bouLans ,  afin 
de  retenir  les  morceaux  de  bois  y  les  pierres ,  et  autres  objets 
solides  dont  on  yeut  la  charger.  Cette  sorte  de  brouette  est 
représentée^^,  i ,  pi.  4. 

D'autres  fois  on  ûi.e  une  plancbe  horizontale  sur  les  tra- 
Terses^  deux  auti'cs  planches  perpendiculaires  sur  les  limons, 
et  une  quatrième  également  perpeniiiculairc  sur  la  dernière^ 
traverse.  Il  en  résulte  un  coJFre  couvert  en  dessus  et  en  devant, 
dans  lequel  on  peut  mettre  de  la  terre ,  du  sable ,  et  autres 
articles  susceptibles  de  se  diviser.  Fqyezfig.  st,  où  une  de  ces 
brouettes  est  représentée. 

Je  me  bornerai  a  ces  deux  exemples,  quoioue  la  forme  et  la 
grandeur  des  brouettes  varient  beaucoup  selon  les  pays ,  les. 
emplois ,  et  la  force  des  hommes  qui  sont  destinés  à  les  faire^ 
mouvoir. 

Aux  environs  de  Paris  les  brouettes  sont  presque  entièrement 
faites  en  bois  d'orme ,  c'est-à-dire  que  les  traverses  seules  y 
sont  de  chêne  ou  de  frêne.  Le  coffre  est  ordinairement  en 
planches  de  peuplier.  £n  général ,  il  faut  toujours  tendre  k  les 
rendre  les  plus  légères  et  en  même  temps  les  plus  solides  que 


La  conduite  d'une  brouette,  quelque  facile  q[u'elle  paroisse 
au  premier  coup-d'œil ,  ne  laisse  pas  que  d'exiger  de  l'usage 
et  de  la  force.  I>es  personnes  inhabituées  ont  beaucoup  de 
peine  a  garder  l'équilibre ,  sur-tout  quand  elles  s'en  servent 
en  poussant. 

Toute  exploitation  de  grande  culture  doit  avoir  un  certain 
nombre  de  brouettes  de  diverses  formes  et  dimensions.  Les 
jardins,  pépinières,  etc.  peuvent  encore  moins  s'en  passer. 
Les  Civières,  les  Barres,  les  Hottes  (  vq^^ez  ces  mots)  peuvent 
bien  les  remplacer ,  et  même  les  remplacent  nécessau*ement 
dans  certains  cas,  mais  leur  usage  exige  deux  personnes  et 
«st  plus  lent  :  il  est  donc  moins  économique.  (B.) 

BROUILLàKD.  C'est  un  amas  de  vapeurs  et  d'exhalaisons, 
plus  ou  moins  épaisses,  qui  s^élèvent  dans  l'air ,  et  tantôt  se  dis- 
sipentdans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère,  et  tantôt  re- 
tombent sur  la  terre  en  forme  de  bruine  ou  de  pluie  fine. 

Deux  causes  principales  concourent  immédiatement  à  la  for^ 
«niaiiiou  des  brouîilar.ds^  U  chsdewr  natiireUe  de  la  terre  ^  et  le 
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froid  des  couches  inférieures  de  ratiiiospherc*.  Le  soleil  d'une 
journée  entière  ,  et  la  masse  de  chaleur  qu'il  a  produite  dans 
l'atmosphère ,  celle  qu'il  a  rmpriméé  a  la  surface  de  la  terre , 
occasionnent  une  évaporation  considérable  ;  les  molécules 
aqueuses ,  raréfiées  et  chassées  par  la  chaleur  qui  s'échappe  du 
globe,  s'élèvent  et  se  dispersent  dans  l'air  jusqu'à  ce  que ,  ren- 
contrant une  zone  froide ,  elles  se  condensent  et  deviennent 
visibles  en  se  rapprochant  et  s'épaississant.  Leur  réunion  forme 
un  corps  fluide  ,  pénétrable  et  continu  ,  et  susceptible  de  tous 
les  mouvemens  que  les  vents  -peuvent  lui  imprimer.  Les  vents 
eux-mêmes  contribuent  beaucoup  à  la  réunion  des  vapeurs  et 
k  la  formation  des  brouillards.  L  air  est  toujours  rempli  d'une 
certaine  quantité  de  vapeurs.  Voyez  Air.  Si  elles  sont  învisi-' 
blés ,  c'est  que ,  trop  raréfiées ,  leurs  molécules  sont  éloignées 
les  unes  des  autres.  Mais  si  les  vents  viennent  à  souffler  du  haut 
en  bas ,  alors  ils  abaissent  ces  vapeurs  les  plus  élevées  sur  les 
plus  basses ,  et  les  condensent.  Leur  condensation  sera  encore' 
plus  prompte  ,  si  les  vents  soufflent  de  divers  points  opposés  : 
ils  compriment  alors  de  tontes  parts  les  vapeurs  qu'ils  trou- 
vent dans  l'air.  La  même  chose  a  lieu ,  si  elles  sont  poussées  par 
les' vents  horizontalement  contre  une  montagne  :  ne  pouvant 
aller  plus  loin  ,  les  dernières  se  joignent  aux  premières  j  et  à 
celles  qui  sont  adossées  contre  la  montagne  ;  elles  s'accumu- 
lent  les  unes  contre  les  autres,  elles  s'épaississent  enfin ,  et  j 
acquièrent  un  tel  degré  de  densité ,  qu'elles  deviennent  visi- 
bles et  retombent  sous  la  forme  de  brouillards. 

Il  n'est  point  de  saison  ni  de  climat  ou  l'on  ne  voie  des  brouil- 
lards -,  l'hiver  et  Içs  pays  humides  paroissent  cependant  favo- 
riser le  plus  la' formation  de  Ces  météores.  Dans  l'hiver  le  so- 
leil agissant  avec  moins  d'activité  ^  et  le  ciel  étant  presque  tou- 
joiurs  couvert  de  nuages ,  l'air  froid  occasionne  nécessairement 
une  condensation  dans  les  vapeurs  ^  et  les  exhalaisons  qui  s'é- 
lèvent de  la  terre  et  des  eaux ,  sur-tout  dans  les  endroits  oii 
l'évaporati'on  est  plus  abondante  ,  comme  les  sols  marécageux 
et  aquatiques  ,  les  bas  fonds  et  les  bords  des  rivières.  Comme 
le  soleil  a  peu  de  force  dans  cette  saison ,  il  dissipe  difficile- 
ment ces  brouillards  qui  se  résolvent  ordinairement  en  pluie 
s'il  fait  doux ,  nyoyez  Bruine,  et  en  grive,  s'il{fait  froid.  Voyez 
Givre.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  alors  les  brouillards 
obscurcir  l'air  pendant  plusieurs  jours  de  suite  ;  et  la  résolution 
de  ces  brouillards  dépend  de  la  tepnpérature  actuelle  de  l'at- 
mos'^hère  et  de  l'effet  des  vents.  Dans  l'été ,  les  vapeurs  éle- 
vées dans  la  journée  retombent  vers  le  soir  après  le  coucher  du 
soleil  et  durant  la  nuit.  Si  elles  sont  assez  raréfiées  pour  être 
invisibles ,  elles  forment  alors  la  rosj&e  et  le  serein.  Voyez  ces 
mots.  Si  un  froid  assez  vif ,  un  yent  frais  les  rassemble  et  les 
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aecumule,  on  aperçoit  alors  un  brouillard  ,  plus  ou  moins 
épais  ^  que  les  premiers  rayons  du  soleil  du  lendemain  dissi- 

{)ent  ordinairement.  Dans  le  printemps  et  l'automne  ^  les  brouil-- 
ards  sont  plus  fréquens  ,  à  cause  de  la-  différence  marquée  de 
température  entre  le  jour  et  la  nuit.  Les  pluies  ^  assez  fréquen- 
tes dans  ces  deux  saisons,  imprègnent  l'air  d'une  humidité  con- 
tinuelle^ que  le  moindre  froid  condense  en  brouillard. 

C'est  oniinairement  le  soir  et  le  matin  que  les  brouillards 
sont  plus  sensibles.  En  Toici  la  raison.  Le  soir  après  que  la  terre 
a  été  échauffée  par  les  rayons  du  soleil,  l'air  Tenant  à  se  refroii- 
dir  tout  à  coup  au  coucher  de  cet  astre ,  les  vapeurs  qui  avoient 
été  échauffées  s'élèvent  dans  l'air  ainsi  refroidi,  parceque  dans 
leur  état  de  raréfaction ,  elles  sont  plus  légères  que  1  air  con- 
densé. Le  matin  ,  lorsque  le  soleil  se  lève  ,  l'air  se  trouve 
échauffé  par  les  rayons  beaucoup  plus  tôt  que  les  vapeurs  qui  y 
sont  suspendues  ;  et  comme  ces  vapeurs  sont  alors  d'une  plus 
grande  pesanteur  spécifique  que  l'air ,  elles  retombent  vers  la 
terre  sous  la  forme  de  brouillard. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  peut  donc  as-^ 
surer  que  les  brouillards  ne  sont  autre  chose  que  des  mole» 
cules  aqueuses ,  disséminées  dans  l'air  ,  et  rendues  visibles  par 
leur  abondance  et  par  le  froid  ;  ce  sont ,  en  un  mot ,  de  vrais 
nuages  qui  flottent  dans  les  régions  les  plus  basses  de  l'atmos- 
phère ,  et  qui  interceptent  une  partie  de  la  lumière  qui  nous 
vient  du  soleil  et  des  astres.  Cette  obscurité  est  produite  par  le 
très  grand  nombre  de  ces  molécules  aqueuses ,  qui ,  perdant 
peu  à  peu  le  mouvement  e|i  vertu  duquel  elles  se  sont  éle- 
vées, 'S  arrêtent  à  une  hauteur  déterminée  ,  s'approchent  et  se 
joignent  les  unes  aux  autres.  Ainsi  déposées ,  elles  doivent  né- 
cessairement empêcher  que  l'effet  des  rayons  lumineux  ne  par- 
vienne en  entier  jusqu'à  nous,  parceque  ces  gouttes,  quelque 
Setites  qu'elles  soient ,  se  trouvant  rassemblées  sans  ordre ,  ré- 
échissent  la  lumière ,  et  la  dissipent  par  la  multitude  de  leui^ 
surfaces  qui  s'opposent  successivement  à  son  passage.  Cet  obs- 
-cnircissement  devient  quelquefois  si  considérable,  que  la  lu- 
mière jcst  presque  totalement  interceptée  ,  et  que  l'on  ne  dis- 
tingue les  objets  qu'à  une  très  petite  distance.  Quelquefois 
aussi  ces  brouillards  épais  ne  reposent  pas  immédiatement  sur 
la  terre  ;  ils  s'élèvent  et  se  fixent  dans  la  région  moyenne  de 
l'atmosphère ,  où  ils  forment  une  espèce  de  zone  moins  opa- 
que^ à  la  vérité ,  que  les  brouillards  ordinaires ,  mais  qui  ne 
laisse  pas  d'y  répandre  une  obscurité  sensible.  S'ils  n'intercep- 
tent pas  totalement  les  rayons  du  soleil ,  ils  en  affoiblissent  tel- 
lement l'éclat ,  que  l'on  peut  alors  regarder  fixement  son  dis- 
que. Telle  est  la  cause  naturelle  de  ce  phénomène  singulier  , 
qui;  aux  yeux  de  l'ignorance  timide  et  superstitieuse ^  passe 
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pour  un  prodige  efirayant ,  et  qui  annonce  les  plus  grands 
malheurs.  Si  ce  phénomèue  a  lieu  plusieurs  jours  de  suite ,  les 
brouillards  qui  l'ont  produit  auront  séjourné  ce  même  espace 
de  temps  dans  Fatmosphëre  ,  et  l'auront  riciée.  Il  n^est  oonc 
pas  étonnant ,  après  cela ,  qu'il  se  répande  des  maladies  épidé- 
miquesy  qu'il  faut  attribuer  à  la  présence  des  brouillards ,  et 
non  à  l'obscurcissement  du  soleil. 

Les  brouiUards  ont  deux  mouTcmens  généraux  ;  celui  par 
lequel  ils  se  condensent  et  retombent  en  bruine  ou  en  pluie ,  et 
celui  par  lequel  ils  se  raréfient ,  s'élèvent  de  plus  en  plus ,  et 
deviennent  de  vrais  nuages.  Ces  vapeurs  suspendues  au-dessus 
de  la  terre  y  aune  hauteur  médiocre  ^  quoique  souvent  tran- 
quilles à  leur  partie  inférieure  ,  sont  susceptibles  d'un  mouve- 
ment d'ondulation  semblable  à  celui  de  la  mer  à  leur  partie 
supérieure.  Quand  on  est  sur  une  montagne  assez  haute ,  que 
l'on  domine  une  plaine  couverte  de  brouillards ,  on  croit  voir 
sous  ses  pieds  une  mer  agitée  y  dont  les  flots  roulent  les  uns  sur 
les  autres.  Insensiblement  on  les  voit  se  dissiper ,  soit  lorsque 
ees  molécules  aqueuses ,  acquérant  une  pesanteur  plus  considé- 
rable que  celle  de  l'air  dans  lequel  elles  nagent ,  forment  des 
gouttes  plus  grosses ,  et  retombent  sur  la  terre  par  leur  propre 
poids  ;  soit  que  le  principe  de  la  chaleur  qui  les  a  élevées  et  di- 
visées ,  augmentant  encore  par  l'ardeur  du  soleil ,  elles  reçoi- 
vent un  mouvement  plus  fort  qui  les  porte  vers  la  région  supé- 
rieure de  l'air  où  elles  se  condensent  et  prennent  la  forme  de 
nuages ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  entièrement  dissipées  par 
une  raréfaction  extrême  et  prompte. 

Si  les  brouillards  n'étoient  exactement  que  de  l'eau  raréfiée , 
nous  ne  nous  apercevrions  de  leur  présence  que  par  l'humidité 
qu'ils  entretiennent ,  et  par  l'obscurité  qu'ils  répandent  ;  mais 
très  souvent  ils  sont  accompagnés  d'une  odeur  infecte ,  d'une 
âcreté  qu'on  ressent  à  la  gorge  et  aux  yeux.  Cette  odeur  et 
cette  âcreté  sont  dues  aux  exhalaisons  terrestres  que  ces  va- 
peurs entraînent  avec  elles  ;  cette  espèce  de  brouillard  est  en 
général  très  malsaine. 

Comme  la  production  des  brouillards  ne  dépend  absolument 
que  dé  l'abondance  des  vapeurs  et  du  firoid  de  l'atmosphère , 
ils  obscurciront  l'air ,  soit  que  le  baromètre  se  trouve  haut  ou 
bas.  Quand  la  colonne  de  mercure  est  basse  et  annonce  la 
pluie  9  il  n'est  pas  étonnant  que  l'on  voie  des  brouillards,  qui 
sont  une  espèce  de  pluie  -,  mais  lorsqu'elle  se  tient  hante  ,  oo 
pourra  avoir  des  brouillards  ^  i  <*  si  le  temps  a  été  long-tempç 
calme  et  chaud ,  et  qu'il  se  soit  élevé  beaucoup  de  vapeurs  ^ui 
aient  rempli  l'air  ,  le  moindre  froid  ,  le  plus  petit  vent  frais, 
raQraichira  l'atmosphère ,  et  les  vapeurs  se  condenseront.  2^  ^ 
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l'aîr .  se  trouvant  tranquille ,  laisse  retomber  les  vapeurs  et  les 
exhalaisons ,  qui  passent  alors  librement  à  travers. 

Le  bronîllard  n'est  pas  comme  la  rosée ,  il  tombe  et  mouille 
incUfféremiueQt  toute  sorte  de  corps,  et  pénètre  souvent  dans 
l'intérieur  des  maisons.  Il  s'att«iche  alors  aux  mm*s  et  s'écoule 
par  le  bas  ;  en  laissant  sur  les  parois  de  longues  traces  qu'il  a 
formées. 

Dans  l'été  ,  lorsque  l'air  se  trouve  chargé  de  lécers  brouil- 
lards le  matin  ,  communément  il  fait  beau  dans  la  journée^ 
parcequ'à  l'arrivée  du  soleil  le  brouillard  mince  et  délié  est 
repoussé  vers  la  terre  ;  de  sorte  que  ses  parties  devenues  fort 
menues ,  et  étant  séparées  les  unes  des  autres ,  vont  flotter  çà 
et  la  dans  la  partie  inférieure  de  l'atmosphère ,  et  ne  se  relè- 
vent plus  pour  retomber  eu  pluie.  , 

La  cause  de  la  nature  des  Brouillards  étant  bien  connue  y  ce 
seroit  ici  le  lieu  d'examiner  leur  influence  sur  l'économie  ani- 
male et  sur  la  végétale.  Comme  ils  agissent  en  paitièpar  l'hu- 
midité, c'est  à  ce  mot  que  nous  renvoyons,  pour  nétre  pas 
obligés  de  nous  répéter,  for.  Humidité..  Nous  nous  conten- 
terons d'observer  en  général  qu'ils  fertilisent  les  terres,  ou 
que  du  moins  nul  temps  n'est  plus  favorable  aUx  labours  et 
aux  semailles  que  ces  matinées  ou  règne  un  brouillard  épais  et 
stillant,  qui  baigne  et  échauffe  doucement  les  sillons.  Si  les 
brouillards  d'automne  hâtent  quelquefois  la  maturité  des  rai- 
sins, ik  les  font  pourrir  s'ils  sont  de  trop  longue  durée.  (R.) 

Les  cultivateurs  ont  cru  pendant  long-temps  que  la  rouille 
étoit  produite  par  les  brouillards  ,  mais  on  sait  aujourd'hui  que 
c'est  une  plante  de  la  famille  des  champignons,  une  œcidie. 
Ils  leur  attribuent  aussi  la  coulure  des  fruits  ;  ils  ont  encore 
tort.  Les  brouillards  et  la  coulure  du  fruit  ont  la  même  cause , 
le  peu  de  chaleur  du  soleil  ;  et  s'ils  agissent  par  eux-mêmes , 
ce  n'est  qu'en  augmentant  le  refroidissement  de  l'atmosphère 
par  l'humidité  qu^ls  y  conservent.  Forez  au  mot  Fécondation 
DES  PLANTES ,  OU  On  prouvcra  que  la  cnaleur  est  plus  ou  moins 
nécessaire  à  cette  opération  de  la  nature. 

Mais,  dira-t-on,  on  garantit  cependant  les  espaliers  de  la  cou- 
lure en  les  couvrant  de  paillassons ,  de  toiles ,  etc.  Oui  ;  mais 
parceque  ces  objets  rendent  l'air  stagnant  autour  des  bran- 
ches et  que  tout  air  stagnant,  par  cela  seul  qn'il  l'est,  élève 
sa  température  de  quelques  degrés  au-dessus  de  celui  qui  est 
libre.  C'est  l'effet  de  l'évaporation  du  calorique  par  les  vents; 
c'est  l'effet  de  l'eau  qu'on  glace  en  trempant  le  vase  qui  la  con- 
tient dans  de  l'éther ,  et  en  l'exposant  subilement  au  soleil.  (6.) 

BROUILLE.  C'est  le  nom  de  la  f  btuque  flottante  dans 
quelques  cantons  de  la  France. 

BROlilLI^.  On  dit  qu'une  tulipC;  nu  œiUet  sont  brouillés, 
a.  34 
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lorsque  leurs  panachares  ne  sont  pas  bien  trancliées,  qu^eilei 
te  fondent  les  unes  dans  les  autres.  (  B.  ) 

BROUl^E.  La  carie  du  froment  porte  ce  nom  dans  quelques 
cantons.  _/ 

>  BROUISSURE.  Espèce  de  brûlure  qu'éprouvent  les  jeunes 
bourgeons  des  arbres  ou  des  plantes  par  Tefiet  d'un  soleil  ar- 
dent, ou  d'un  vent  sec,  ou  de  la  gelée,  f^.  au  mot  Brûlure.  (B.) 

BROUSSAILLES  ou  BROSSAILLES.  On  donne  ce  nom, 
dans  quelques  endroits,  aux  buissons  d'épine  et  autres  arbustes 
qui  ne  peuvent  servir  qu'à  chauffer  le  four ,  cuire  la  chaux,  etc. 
Que  de  terrains  en  France  qui  ne  sont  couverts  que  par  des 
broussailles,  et  qui  pourroient  nourrir  de  beaux  arbres,  fournir 
d'abondantes  récoltes  de  céréales  !  Cea  terrains  sont  le  plus 
souvent  des  communaux.  C  B.)    ' 

BROUSSAUT.  To^cz  Broussailles. 

BROUSSIN.  Fromage  fondu ,  préparé  avec  da  vinaigre  et 
du  poivre ,  et  qu'on  mange,  l'été,  dans  le  département  du  Var. 

BROUSSIN.  Excroissances  qui  se  forment  sur  les  arbres 
qu'on  élague ,  qu'on  tond  ou  qu'on  coupe  souvent. 

Les  broussAis  de  quelques  arores  ont  une  grande  valeur  dans 
le  commerce ,  soit  à  raison  de  l'entrelacement  de  leurs  fibres 
qui  rend  leur  bois  infendable ,  soit  à  raison  de  leur  coloration 
qui  fait  ressembler  leur  bois  à  du  marbre.  On  emploie  les 
broussins  de  l'orme ,  du  frêne,  de  l'érable  et  du  buis  pour  (aire 
de  charmans  meubles  qni  imitent  les  bois  de  marqueterie  de 
l'Amérique  ou  de  l'Inde  ,  ou  des  ouvrages  de  tour  très  re- 
cherchés. ^B.) 

BROUSSONNETIEouMURIERAPAPIER,Bro«$$oif»fiw- 
Arbre  de  la  Chine  et  autres  contrées  de  la  mer  du  sud ,  fort 
foisin  des  mûriers  dont  on  l'a  cru  long-temps  une  espèce,  aoi 
€st  d'une  grande  utilité  aux  habilans  du  Japon  ^  des  iles  oes 
Amis  et  autres ,  et  dont  on  pourra  également  tirer  de  nom- 
breux avantages  dans  l'agriculture  et  dans  les  arts ,  lorsqu'il  sera 
aussi  multiplié  en  Europe  qu'on  doit  le  désirer.  , 

C'est  au  milieu  du  pnntemps  et  avant  le  complet  développe-  | 
ment  des  feuilles  que  fleurit  le  broussonnetie.  Ses  fruits  mû-  , 
rissent  au  commencement  de  l'automne.  11  y  en  a  peu  sur  chaque 
tôte  comparativement  au  nombre  des  ileurs ,  pùrceque  les  ré- 
ceptacles sont  si  pressés,  que  les  premiers  fécondés,  grossissant, 
étouiient  les  autres.  Ils  sont  rougeàtres ,  sucrés  et  assex  bons» 
manger. 

Le  broussonnetie  prend  naturellement  une  forme  arrondie, 
et  il  produit  un  très  bel  effet  dans  les  jardins  d'agrément  par  le 
vert  obscur  et  l'irrégularité  de  ses  feuilles,  leur  grand  nombre 
et  leur  disposition  ;  en  conséquence  on  le  multiplie  aujourd'hui 
beaucoup  jlans  les  pépinières.  La  place  qui  lui  convient  est  la 
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ttoîsiëme  où  quatrième  rang  dans  les  massif^.  Il  fait  également 
bien  lorsqu'il  est  isolé  ;  maïs  alors  il  faut  Tempécher  de  monter, 
sans  cependant  le  tailler,  car  la  8eq>ette  le  défigure  toujours.  Sa 
croissance  est  des  plus  rapides  lorsqu'il  a  acquis  «n  certain  âge. 
11  est  dans  sa  jeunesse  un  peu  sensible  à  la  gelée  dans  le  climat 
deParis;  mais  jusqu'à  présent  il  n'a  éprouvé  que  des  pertes  de 
branches  par  cette  cause ,  et  il  est  à  croire  que  cet  inconyénieBl 
diminuera  de  jour  en  jour. 

n  y  a  plusieurs  manières  de  multiplier  le  broussonnetie  : 
«  Par  semences,  qu'on  répand  sur  la  surface  d'un  terrain  bieiL 
meuble  et  e^cposé  au  midi  aussitôt  qu'elles  sont  recueillies.  Ce$ 
semences  lèvent  au  printemps  suivaiat ,  et  leur  plant  se  repique 
la  secomle  aunée.  Ce  plant  ne  demande  que  les  binages  ordi-* 
naires ,  mais  il  a  besoin  d'être  recouyert  de  fougère  ou  de  paille 
aux  approdies  des  grandes  gelées.  Il  n'est  propre  à  être  mis  en 
place  qu'à  la  quatrième  ou  cinquième  année. 

Par  drageons  enracinés ,  qUe  les  vieux  pieda  poussent  abon^ 
damment  quand  ils  sont  dans  un  terrain  léger  et  chaud ,  et  sur- 
tout quand  on  blesse  leurs  racines.  Ce  moyen  est  le  plus  prompt 
et  le  plus  sûr,  vu  que  ces  rejetons,  après  avoir. attendu  seu- 
lement deux  ans  dans  la  pépinière,  ont  déjà  cinq  à  six  pieds  de 
haut  et  peuvent  être  mis  en  place  ;  mais  il  n'est  pas  toujours  à 
la. disposition  du  jardinier ,  y  ayant  des  terrains  et  des  années 
où  il  ne  s'en  produit  pas.  On  les  lève  après  l'hiver. 
-  Par  marcottes ,  qut  prennent  assez  facilement  racines  dans 
les  terrains  frais  et  chauds,  mais  qu'on  ne  peut  pas  pratiquer 
sur  les  vieux  pieds.  Il  faut  avoir  des  mères,  qu'on  empêche  de 
monter  en  arbre  en  leur  rabattant  la  tête  tous  les  deux  ou  trois 
ans.  Les  branches  latérales  doivent  être  mises  en  terre  en  tota** 
lité,  afin  que  chaque  rameau  devienne  un  pied.  Les  produits 
de  ces  marcottages  se  traitent  positiyement  comme  les  drageons. 

Par  boutures,  qu'on  dispose  comme  celles  du  nràrier  ordi- 
naire ;  mais  on  en  fait  peu  d'usage ,  attendu  l'incertitude  de  la 
réussite. 

*  Par  racines  qui,  placées  au  printemps, en  tronçons  de  cinq  à 
six  pouces  de  long,  dans  une  bonne  exposition  et  fréquemment 
arrosées,  donnent  des  pousses  la  même  année  ou  la  seconde, 
mais  qui ,  quelquefois,  n'en  donnent  point  du  tout. 

Jusqu'ici  ce  n'est  que  comme  arbre  d'agrément  que  le  brous- 
mnetie  a  été  cultivé  en  France  ;  cependant,  ainsi  que  je  l'ai  d^à 


fait  entendre,  il  peut  devenir  d'une  importance  majeure  sou^ 
le  rapport  de  l'uttHté.  En  effet ,  l'écorce  de  ses  jeunes  rameaux^ 
rouie  comme  le  chanvre ,  donne  une  filasse  dont  on  £ait  A&( 
bubillemens  dans  les  Iles  de  la  Société  et  du  papier  au  Japon  et 
oontrées  voisines.  Déjà  Faujasa  fait  fabriquer  de  ce  papier^à 
Siris,  par  la  méthode  européenne ,  beaucoup  plus  prompte  ^uc 
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Pasiatique,  et  il  a  ea  lieu  de  s'applaudir  de  son  essai,  qaoîqa'Il 
(eût  êlé  fait  ayec  l'écorce  telle  qu'elle  sort  de  Tarbre.  Je  ircn- 
trerai  pas  dans  le  détail  de  la  fabrication  du  papier  au  Japon , 
ni  des  étofl'es  à  O-Taïti ,  pareeque  cela  mëneroit  trop  loin ,  et 
ne  seroit  d'aucune  utilité  aux  cultirateurs ,  tant  que  le  broos- 
sonnetie  ne  sera  pas  plus  commun  qu'il  l'est  encore  en  ce 
moment. 

On  a  essayé  de  donner  les  feuilles  de  cet  arbre  aux  vers  a 
•oie  ;  mais  s  ils  en  ont  luangé  ce  n'est  qu'à  regret,  leur  surfiice 
étaht  trop  raboteuse  pour  eux  :  mais  il  paroît  qu'on  peut  le» 
•mployer  à  la  nourriture  des  moutons ,  et  certes  cet  emploi  vaut 
bien  1  autre.  La  faculté  du  broussonnetie  de  croître  dans  les 

5 lus  mauvais  terrains ,  de  pousser  rapidement  ;  de  se  ebarger 
'une  grande  quantité  de  feuilles,  peut  le  rendre  précieux  sous 
ce  rapport  aux  cultivateurs.  J'insisterai  d'autant  plus  sur  cela, 
que  le  Dois  sevd  peut  dédommager,  en  le  coupant  tous  les  trois 
ou  quatre  ans ,  des  frais  de  culture.  Ce  bots  tendre  et  léger  n'a 
jusqu'à  présent  servi  Cjue  pour  brûler;  mais  c'est  quelque 
cbose  que  de  multiplier  les  combustibles  en  France  j  à  l'époque 
actuelle  oii  ils  deviennent  si  rares  et  si  chers. 

Il  y  a  encore  un  autre  broussonnetie  qui  vient  delà  Jamaïqœ, 
et  dont  on  emploie  le  bois  à  teindre  en  jaune  :  c'est  le  moria 
tinctoria  de  Linnaeus.  On  ne  le  cultive  pas  en  France ,  où 
d'ailleurs  il  ne  pourroit  pas  supporter  la  pleine  terre.  (B.) 

BKOUSSURE.  C'est  la  carie  du  froment  dans  quelques  en- 
droits. 

BROUTER.  Manière  de  manger  des  animaux  pâtnrans. 

On  dit  qu'un  taillis  est  brouté  lorsque  ses  pousses  ont  étâ 
mangées  par  le  bétail.  (B.) 

BROYOIR.  Fojrez  CiuaAKçoiR. 

BRUCHE,  Bruckus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléop' 
tëres,dont  toutes  les  espèces  vivent  aux  dépens  des  graines,  et 
causent ,  par  conséquent ,  ou  peuvent  causer  de  grands  dom-^ 
mages  aux  cultivateurs. 

On  connoît  en  ce  moment  une  cinquantaine  d'espëdés  de 
bruches  ;  mais  )!ai  lieu  de  croire  que  le  nombre  en  est  bien 
plus  considérable,  car  je  n'ai  guère  reçu  de  collection  d'in- 
sectes ou  de  graines  des  pays  étrangers  âans  lesquelles  il  n']^  en 
eût  de  nouvelles.  J'ai  mém^  vu  souvent  des  paquets  de  graines 
venant  des  pays  chauds  n'en  pas  contenir  une  seule  qui  ne 
fût  attaquée  par  elles.  Il  est  deses])èces  de  plantes  dont  je  n'ai 
pas  pn  récolter  de  graines, pendant  mon  séjour  en  Amérique» 
pareeque  je  ne  les  ai  jamais  trouvées  entières. 

Mais  pourquoi  chercher  des  exemples  étrangers?  qui  os 
connoit  les  ravases  que  cause  dans  les  pois,  les  lentilles  et  les 
l^ves;  L'espèce  de  bruoke  la  plm  commune  en  France  t  ceUl 
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queGeofiroy  a  décrite  sous  le  nom  demjrîabre  àeroix  blanche, 
et  qui  est  connue  vulgairement  sons  les  noms  de  puceron ,  pu^ 
cette  y  etc.?  Qui  n'a  pas  été  dans  le  cas  de  voir  la  répugnance 
aTcc  laquelle  toutes  les  classes  de  la  société  mangent  ces  légu-« 
mes  lorsqu'ils  en  sont  infestés? 

Cette  bruche^  qu'on  appelle  particulièrement  la  bruche  de^ 
POIS ,  parceque  c'est  sur  les  pois  qu'elle  se  jette  de  préférence, 
est  brune ,  avec  des  faisceaux  de  poils  fauves  et  de  poils  blancs 
régulièrement  disposés.  L'extrémité  de  son  abdomen ,  qui  est 
tronquée^  a  sur^tout  une  tacbe  de  poils  blancs  en  forme  de  croixf 
qui  est  fort  remarquable.  Sa  longueur  est  d'environ  deux  lignes; 
Elle  saute  et  vole  très  bien ,  sur-tout  dans  la  chaleur.  Elle 
paroît  au  printemps  sur  les  fleurs,  où  elle  s'accouple  et  d'où 
elle  part  pour  aller  déposer  ses  œufs  sur  la  gousse  des  pois. 
Chaque  larve  qui  en  naît  perce  cette  gousse  et  va  gagner  un 
pois  dont  elle  mange  la  substance  petit  a  petit  ^  et  dans  lequel 
elle  se  transforme  en  nymphe.  11  est  rare  oe  trouver  deux  larves 
dans  le  même  pois  ;  mais  une  seule  suffît  pour  en  consomme^ 
plus  de  la  moitié ,  et  sur-tout  pour  le  rendre  impropre  à  la  re- 
production lorsqu'il  a  été  attaqué  du  coté  du  germe, ce  qui  a 
presque  toujours  lien. 

Si  cette  bruche  se  contentoit  des  pois  qui  sont  sur  pied ,  aà. 
supporteroit  ses  ravages,  attendu  qu'elle  est  plus  dispersée  y 
ou  que ,  lorsqu'on  les  mange  e^  vert,  sa  lai-ve  est  encore  trop 
petite  pour  être  facilement  aperçue;  maïs  ce  qu'il  j  a  de  plus 
affligeant ,  c'est  qu'elle  scf  multiplie  sur  les  pois  secs ,  dans  le 
grenier,  dans  le  sac  où  on  les  a  renfermés  après  leur  maturité  \ 
et,  à  l'abri  de  ses  ennemis  et  des  accidens  atmosphériques ,  elle 
pullule  avec  une  rapidité  prodigieuse.  On  dit  communément 
qu'il  ne  se  produit  qu'une  génération  dans  une  année  aux  en-* 
virons  de  Paris,  et  cela  est  certain  pour  les  individus  qui  res- 
tent dans  la  campagne  *,  mais  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  s  en  fait 
deux  pour  ceux  qui  sont  renfermés  dans  la  maison;  car  on 
T  trouve  des  insectes  parfaits  en  automne  comme  au  printempsc 
1h  suis  sûr  qu'il  y  en  a  plus  de  deux  dans  les  pays  chauds,  car 
là ,  ainsi  que  je  1  ai  remarqué  en  Caroline ,  il  ne  faut  que  peu 
de  mois  pour  réduire  en  poussière  le  sac  le  mieux  conditionné* 

Quelques  observations  de  M.  Villemorîn  semblent  prouver 

Îu'il  u'y  a  jamais  de  reproduction  de  bruches,  dans  le  climat  de 
*aris,  que  dans  les  jardins;  et  en  effet,  depuis  qu'il  m^en  a  parlé, 
)'ai  vérifié  que  les  pois  très  hâtifs  et  les  pois  très  tardié  n'en 
étoient  pas  attaqués.  Comme  il  se  propose  de  f5xer  cette  année 
ses  idées  sur  cet  objet  par  des  expériences  directes,  il  est  pro- 
bable que  le  fait  sera  bientdt  éclaircî* 

Ce  qui  est  le  plus  désespérant  dans  le  mode  d'action  des  bru^ 
ches  après  la  destruction  de  la  matière  ^  c'est  que  l'enveloppe  o<r 
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la  peaa  des  poU  ne  manifeste  en  aucune  manière  la  présence  des 
larves.  Ceux  qui  sont  attaqués  par  ces  dernières  paroîssent  aussi 
sains  que  les  autres  ;  tant  qu'elles  restent  dedans ,  ajant  la  pré- 
caution de  ne  point  ronger  l'écorce  qu'elles  rendent  seulement 
fort  mince  et  susceptible  d'être  facilement  brisée  lorsqu'elles 
voudront  sortir  sous  la  forme  d'insecte  parfait.  Ce  ne  sont  donc 
que  les  p<Hs  d'où  les  insectes  sont  sortis ,  ou  ceux  qu'on  a  fait 
cuire ,  qui  montrent  les  ravages  des  brucbes. 

Tant  qu'il  y  a  dans  un  sac  des  pois  entiers,  les  brucbes  m 
^attacberont  pas  à  ceux  qui  ont  déjà  été  attaqués ,  et  qui  ont 
conservé  9  selon  leur  grosseur ,  à  peu  près  le  tiers  ou  la  moitié 
de  leur  chair;  mais  lorsqu'ils  ont  été  tous  entamés,  elles  sont 
obligées  de  retourner  à  ces  derniers,  et  alors  elles  n'y  laissent  phis 
absolument  que  la  peau.  J'en  ai  vu  débarquer  au  port  de  Cbar- 
leston ,  à  la  suite  de  longs  voyages,  qui  étoieut  ainsi  entièrement 
réduits  en  poudre. 

Quelquefois  les  pois  qui  ont  ainsi  été  rongés  par  une  larre 
sont  encore  propres  à  éire  semés;  mais  cependant  comme  la 
larve  >  dans  les  pois  secs  principalement ,  préfère  attaquer  le 
germe,co,mme  plus  tendre  ^t  plus  sucré,  ils  sont  le  pl^  souvent, 
comme  )é  l'ai  déjà  dit,  incapables  de  servir  à  la  reproductiou. 

Les  bruches  ni  leuTS  larves  l|e  font  aucun  mal  à  ceux  qui  en 
mangent;  mais  il  fsiut  y  être  très  accoutumé  pour,  sans  répu^ 
gnance,  faire  usage  des  pois  qui  en  contiennent  beaucoup.  Les 
matelots  ont  cette  habitude  à  un  haut  degré ,  car  ce  sont  eui 
iMrinicpalement  qui  consomment  le&)pois  infectés  de  bruches, 
heureux  encore  quand  il  a  y  a  pas  d,a»s  leur  soupe  plus  d'in- 
sectes que  de  grams. 

Il  n'y  a  que  trois  moyens  de  garantir  une  provision  de  pois, 
de  lentilles  ou  de  fèves,  qu'on  désire  conserver  louff-temps,  de 
la  destruction  des  brucbes.  C'est  ou  de  lui  faire  sunir  pendant 
une  heure  une  chaleur  de  quarante  à  quarante-cinq  degrés  dans 
un  i^ur^  ou  de  les  faire  cuire  à  moitié  et  ensuite  dépêcher  à 
l'ombre,  ou  de  les  mêler  av^c  du  sable  très  fin,  de  la  cendre,  de 
la  sciure  de  bois  et  autres  objets  de  cette  nature ,  qui ,  se  tassant 
autour  des  grains ,  enipécheat  les  insectes  parfaits  de  sortir  de 
leur  prison  et  d'aller  féconder  ou  se  faire  féconder,  ensuite  dépo* 
ser  leurs  œufs.  On  sent  que  ce  dernier  moyen  est  le  seul  prati- 
cable lorsqu'on  veut  conserver  la  faculté  germinative  à  ces  légu- 
mes j  il  est  facile  et  économique.  La  cendre  sur-tout  est  excellente 
et  a  de  plus  la  propriété  de  conserver  les  |^is  dans  un  état  de 
fraîcheur  qui  les  rend  plus  tendres  à  la  cuisson  et  plus  savou* 
reu3^.  On  objectera  qu  il  sera  difficile  d'ôter  la  cendre  collée 
contre  les  pois,  et  cela  peut  être  vi^ai  ;  mais  avec  des  froltemens. 
et  des  lotions  répétées  on  peut  espérer  ne  pas  s'apercevoir 
qu'il  en  est  resté,  si  réellement  il  en  reste.  Un  peu  4c  vinaigre , 
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suivi  d'une  nouyelle  lotion,  peut  d'ailleurs  en  eoleTer  les  der- 
nîères  parcelles.  (B.  ) 

BRUGNON.  Espèce  de  pôche- 

BB.UGUET.  On  donne  ce  nom  au  bolet  esculekt  dans  quel- 
ques cantons  de  la  France. 

BRUINE.  Petrte  pluîe  extrêmement  fine  qui  tombe  très  len- 
tement. Elle  est  le  produit,  ou  d'un  brouillard  qui  se  résout, 
ou  d'une  nuée  qui  se  dissout  dans  toute  son  étendue  également 
et  lentement ,  en  sorte  que  les  particules  aqueuses  ne  se  réu- 
nissent pas  en  très  grand  nombre  *,  mais  elles  forment  de  petites 
gouttes,  dont  la  pesanteur  spécifique  n'est  presque  pas  4>^<^* 
rente  de  celle  de  l'air  :  alors  ces  petites  gouttes  tombent  insen- 
jûblement,  quelquefois  tout  le  jour,  lorsqu'il  ne  fait  point  de 
yent.  La  brume  a  lieu  pareillement  lorsque  la  dissolution  de  la 
nuée  commence  par  le  bas  et  continue  de  se  faire  lentement 
vers  le  haut  ;  car  alors  les  particules  de  vapeurs  se  réunissent 
et  se  convertissent  en  petites  gouttes ,  à  commencer  par  les  in- 
férieures, qui  tombent  aussi  les  premières  *,  ensuite  celles  qu^ 
se  trouvent  un  peu  plus  élevées  suivent  les  précédeutesx,  et 
celles-ci  ne  grossissent  pas  dans  leur  chute ,  parcequ'elles  ne 
rencontrent  plus  de  vapeurs  en  leur  chemin ,  dles  tombent  sur 
la  terre  avec  le  même  volume  qu'elles  avoient  en  quittant  la 
nuée.  Mais  si  la  partie  supérieure  de  la  nuée  se  dissout  la  prer 
^mière  et  lentement  du  haut  en  bas ,  il  ne  se  forme  d'abord  dans 
Ja  partie  supérieure  que  de  petites  gouttes,  qui ,  venant  à  tom- 
ber sur  les  particules  qui  sont  placées  plus  bas,  se  joignant  k 
elles ,  et  augmentant  continuellement  en  grosseur  par  les  par- 
ties qu'elles  rencontrent  sur  leur  passage ,  produisent  enfin  de 
cosses  gouttes  qui  se  précipitent  sur  la  terre  en  forme  de  pluie. 
rqyez  Baouillabd  ,  Nuée  ,  Pluie.  (R.) 

BRULAGE  des  terres,  ^q^ez  Écobuaoe. 

BRULURE.  J[aadinage.  Ce  mot  a  un  grand  nombre  d'ac- 
ceptions dans  la.pratique  du  jardinage,  ou  mieux,  les  Jardi- 
niers ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  qu'on  doit  appeler  ainsi. 

L'écorce  du  tronc  d'un  arbre  exposé  contre  un  mur  à  toute 
l'action  du  soleil  de  midi  est  sujette  à  se  fendre,  à  s'écailler  , 
h  se  dessécher,  ce  qui  prive  les  branches  de  la  plus  grande 
partie  de  la  sève  nécessaire  à  leur  nourriture ,  et  accélère  tou- 
jours leur  mort.  On  a  appelé  cet  effet  brûlure ,  et  on  a  eu  rai- 
son ;  car ,  quoi  qu'on  ait  dit ,  il  est  certain  que  c'est  le  soleil , 
ou  seul,  ou  concurremment  avec  l'eau  des  pluies,  qui  occa- 
sionne cette  maladie.  Il  suffit  de  mettre  un  thermomètre  à 
l'heure  de  midi ,  le  soleil  étant  vif,  contre  le  tronc  d'un  espa- 
lier  ainsi  exposé ,  et  contre  le  tronc  d'un  contre-espalier  paral- 
lèle et  séparé  par  une  plate -bande  seulement  d'une  ou  deux 
toises^  il  suffit  même  d'appliquer  successivement  la  main  contre 
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ces  troncs  pour  s'assurer  que  la  chaleur  est  bieti  plus  considi* 
rable  sur  le  premier ,  et  ce ,  parceque  l'air  ft*ais  ne  circule  pas 
autour  de  lui  comme  autour  du  second. 

Il  est  cependant  des  cas  où  des  arbres  en  plein  vent  sont  aussi 
affectés  de  la  brûlure.  Par  exemple ,  lorsqu'on  çtrrache  un 
jeune  arbre  au  milieu  d'un  bois  épais ,  ou  a  l'exposition  du 
nord,  pour  le  planter  dans  une  plaine,  son  écorce,  non  accou- 
tumée à  l'effet  des  rayons  directs  du  soleil,  c^est-à-dire  étiolée, 
et  par  conBéquent plus  tendre,  se  dessrxhe  du  côté  du  midi ,se 
isépare  du  tronc  soavent  au  bout  de  trrs  peu  de  jours ,  ce  qui 
rend  l'arbre  incapable  d'une  bonne  croissance^  souvent  même 
occasionne  sa  mort. 

Les  gelées  produisent  quelquefois  des  effets  analogues  ,  en  for- 
mant de  la  glace  sous  l'écorce ,  glace  qui ,  comme  on  sait ,  offre 
tonjours  plus  de  volunie  que  l'eau  qui  lui  a  donné  naîssiance. 
Ou  a  mdiqué  un  erand  nombre  de  moyens  pour  garantir 
le9  arbres  de  cet  inconvénient ,  tels  que  d'empailler  leurs  troncs^ 
4e  les  envelopper  de  toile  cirée ,  etc.  Tous  ces  moyens  sont 
nuisibles ,  en  ce  qu'ils  prirent  Fécorce  de  l'influence  d'un  air 
renouvelé ,  qu'ils  conservent  autour  d'elle  une  humidité  cons- 
tante ,  ce  qui  l'attendrit ,  la  pourrit ,  etc.  Le  seul  de  ces  moyena 
aui  mérite  confiance,  c'est  l'établissement  d'un  abri  à  quelque 
istai^ce  du  tronc ,  abri  qu'il  est  plus  économique  de  faire  avec 
deux  planches  formant  un  angle  droit,  et  ne  se  joignant  pas  tout-: 
fk^fait  j  si  l'arbre  a  un  tronc  élevé  ,  ou  avec  deux  tuiles  sembla-? 
blement  disposées ,  s'il  est  nain.  Deux  douves  de  tonneau  sont 
le  plus  souvent  ce  qui  vaut  le  mieux.  L'essentiel  es(  que  l'air 
circule  par  dessous. 

Il  est  des  arbres  qui  sont  plus  sujets  que  d'autres  à  cette  sorte 
de  brûlure  ;  parmi  les  fruitiers,  il  faut  citer  le  pêcher  et  Vabri- 
colier.  La  vigne ,  dont  l'écorcc  extérieure  se  renouvelle  tous; 
ies  ans,  la  brave  impunément. 

Un  arbre  dont  l'écorce  a  été  enlevée  par  cette  cause  ,  daos 
sa  jeunesse ,  se  rétablit  (  lorsqu'on  la  fait  cesser  )  plus  ou  moins 
promptement  en  formant  une  nouvelle  écorce  ,  mais  jamais  il 
n'est  aussi  vigoureux  que  les  autres. 

Une  autre  espèce  de  brûlure  se  remarque  souvent  sur  les 
arbres  en  espalier  comme  sur  ceux  en  plein  vent,  même  dans 
les  pépinières  \  c'est  le  dessèchement  pendant  les  chaleurs  de 
l'été  de  l'extrémité  des  branches.  Elle  a  toujours  pour  cause 
la  sécheresse  du  sol ,  un  vent  sec ,  comme  le  vent  du  nord-est 
«lans  le  climat  de  Paris.  Voici  comme  j'explique  le  fait  :  dans 
le  premier  cas,  le  manque  d'humidité  diminue  la  production 
de  la  sève ,  ce  qui  affoiblit  sa  force  d'ascension ,  et  >  par  suite  y 
prive  de  ses  bienfaits  les  rameaux  les  plus  élevés.  Dans  le  se-, 
çond;  qu'on  nomme  Bnouxssuiui ,  l'éyaporaiioii  qui  se  fût  par 
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•fs  rameaux ,  qui  sont  encore  h  Fétat  de  I>ourgcons  ,  cVst-à- 
dire  non  consolidés ,  évaporation  qui  est  très  considérable , 
n'étant  plus  remplacée  par  la  même  quantité  de  sèye  ,  donne 
à  la  chaleur  de  l'atmosphère  ou  du  soleil  la  puissance  de  les 
dessécher,  et  par  conséquent  de  les  frapper  de  mort,  positl- 
Tement  comme  l'écorce  dans  le  cas  précité. 

Toutes  les  fois  qu'une  feuille ,  une  branche  ,  un  arbre  en- 
tier, meurt  par  l'eflel  d'une  grande  sécheresse,  ou  par  man- 
que d'arrosemens,  on  peut  dire  qu'il  y  a  brûlure  dans  ce  sens. 
Foyez  Hale. 

Un  arbre  ^ouTcUement  mis  en  terre ,  et  dont  le  pÎTot  a  été 
coupé,  est  plus  sujet  à  la  brûlure  que  celui  qui  est  ne  en  place, 

Ï)arceque  ses  racines  ne  sont  pas  assez  nombreuses  ni  assez 
ongues  pour  aller  chercher  l'humidité  au  loin.  Vvjez  au  mot 

SicH^££ftS£.  ; 

Il  y  a  aussi  beaucoup  de  différence  entre  les  diverses  espèces 
d'arlH*es,  relativement  à  cette  sorte  de  brûlure.  Les  poiriers 
greffés  sur  cognassiers  y  sont  sur-tout  fort  sujets  lorsqu  ils  sont 
dans  un  terrain  sec  et  léger.  Les  remèdes,  cç  sont  des  arr^se- 
mens ,  du  fumier  de  vache  enterré  au  printemps,  de  la  paille, 
de  la  mousse,  de  la  fougère,  etc.,  placés  sur  le  sol  avant  l'é- 
poque des  grandes  chaleurs. 

Une  troisième  espèce  de  brûlure  qu'on  appelle  aussi  Blanc 
{voyez  ce  mot)  est  celle  qui  est  produite  par  l'eau  des  rosée«, 
aes  gelées  blanches,  etc. ,  sur  les  fruilles  des  arbres,  princi- 
palement des  arbres  en  espalier  placés  an  levant.  Elle  se  re- 
connoît  à  des  taches  blanches  q\ii  deviennent  ensuite  noires* 
Le  résultat  est  une  véritable  sphacélation  du  parenchyme  qui 
anéantit  son  action  vitale ,  c*ept-à-dire  ne  permet  plus  ni  ab-» 
sorbition  ni  transpiration.  Lorsque  ces  taches  sont  peu  nom- 
breuses ,  leur  effet  sur  l'arbre  est  peu  sensible  ;  mais  lorsque  les 
feuilles  en  sont  couvertes ,  Farbre  lauguit ,  ses  fleurs  ne  nouen| 
point ,  ses  fruits  tombent  avant  le  temps ,  ou  restent  petits  et 
sans  saveur.  On  a  expliqué  la  désorganisation  du  parenchyme 
sous  les  gouttes  d'eau  ou  les  globules  de  clace  de  trois  ma-« 
nières.  Les  uns  ont  dit ,  ce  sont  des  lentilles  qui  ont  réfracté 
les  rayons  du  soleil  -,  les  autres,  ce  sont  des  corps  fVoids  qui  se 
«ont  opposés  à  la  transpiration  de  quelques  endroits ,  lorsque 
cette  fbnction  se  faisoit  par-tout  ailleurs.  Les  autres  enGn ,  c  est 
un  commencement  de  décoction  ou  de  fermentation.  Toutes 
ces  explications  offrent  des  diiRcultés  lorsqu'on  les  soumet  à 
une  rigoureuse  analyse  ,  mais  elles  ont  sans  doiite  quelque 
fondement.  Ija  dernière  paroît  cependant  la  plus  plausible^ 
Certains  fruits  à  peau  mince,  tels  que  les  prunes ,  les  abricots, 
^t  Bor-tout  les  raisins,  sont  ausM  sujets  au  même  accident.  Lca 
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yignerons  appellent  les  raiflins  ainsi  altérés  des  raisini  Bbihîs 
ou  TAconis.  Foyez  ces  mots. 

Quoi  qu'il  en  soSt  j  la  brûlure  de  cette  sorte  n'a  pas  lieu 
lorsqu'on  secoue  la  rosée  y  lorsqu'on  fond  la  gelée  blanche  avec 
de  l'eau  froide ,  ou  en  brûlant  au  fumier  ou  de  la  paille  mouil- 
lée ayant  le  lever  du  soleiL  Foyez  aux  mots  6Ei«iE  et  Roséb. 

L'AcANTiii£  du  poirier ,  les  Gassides  et  autres  insectes  qui 
mangent  le  parenchyme  des  feuilles,  donnent  lieu  à  une  fausse 
brûlure.  Foyez  ces  mots. 

JjCS  maladies  des  arbres ,  quoiqu'étudiées  depuis  long-temps, 
sont  encore  bien  imparfaitement  connues.  Il  seroit  bien  à  dé- 
sirer qu'un  agriculteur  édaîré  du  flambeau  de  la  physique  et 
de  la  chimie  moderne  roulût  bien  les  examiner  de  nouveau  ; 
et  se  livrer  aux  nombreuses  et  longues  expériences  que  ce  sujet 
indique.  (B.) 

BRULURE.  MioEciNE  v^imNAiRK.  Les  animaux  domes- 
tiques sont  quelquefois  exposés  à  être  brûlés  par  l'inœndie  des 
étables,  en  passant  à  trayers  desfeux  aUumés  dans  les  champe^etc. 
Dans  ce  cas  y  avant  que  l'escarre  se  forme  y  il  faut  laver  là  plaie 
avec  des  décoctions  émoUientes,  et  appliquer  dessus  une  com- 
presse imbibée  d'huile  et  de  nûel.  Si  l'inflanunation  devient 
considérable  ,  des  saignées  a  la  jugulaire  sont  nécessaires.  Le 
reste  du  traitement  se  réduit  à  nourrir  peu  et  à  rafraîchir.  La 
guérison  s'opère  petit  à  petit  par  le  seul  effet  du  repos. 
^  Quelquefois ,  en  voulant  appliquer  des  remèdes  ,  on  occa- 
sionne des  maux.  Ainsi  en  voulant  attendrir  la  sole  du  che- 
val avec  un  fer  rouge ,  pour  pouvoir  la  parer  plus  aisément  y  ou 
la  brûle  y  c'est-4i-dire  que  la  chaleur  pénètre  au-delà  ,  et*  fait 
entrer  la  chair  en  supuration  ;  alors  il  y  a  claudication  y  et 
la  guérison  est  longue.  .Souvent  même  la  chute  du  sabot  eu 
est  la  suite  y  ce  qui  met  le  cheval  hors  de  service  pour  plu- 
sieurs mois.  Cet  accident  arrive,  plus  fréquemment  aux  pieds 
plats  et  aux  pieds  combles  y  et  encore  plus  à  ceux  qui  ont  été 
fourbus  ou  qui  ont  des  crolasans  ,  parceque  dans  ces  sortes  de 
pieds  y  autant  la  muraille  est  épaisse  autant  la  sole  est  mince. 

On  traite  la  brûlure  de  la  sole  y  i**  en  la  cernant  et  en  la 
parant  à  la  rosée  ;  a  '  en  mettant  dans  la  rainure  de  petits  plu- 
maceaux  imbibés  d'essence  de  térébenthine  ;  3^  en  entourant 
le  tout  de  cataplasmes  émolliein;  Lorsqu'elle  n'est  pas  très 

?ave  elle  cède  à  ce  traitement  au  bout  d'une  huitaine  ae  jours, 
uant  au  cas  de  Dbssolement,  vqy.  ce  mot.  (B.) 
JBRULURE  DES  MOUTONS  ou  MAX.  DE  PEAU-  MAut- 
dNB  vériaiNAiRE.  C'est  touîou^rs  à  la  sécheresse ,  aux  grandes 
chaleivs ,  à  la  fatigue ,  au  soleil ,  aux  grandes  courses,  à  l'usage 
immodéré  du  sel  (  voy.  Sri.  )  et  des  nourritures  échauffantes , 
quf  oette  maladie  doit  son  origine%  Les  moutons  s'écbaufient 
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ainsi  ;  iU  maigrissent  Bt  se  dessèchent  au  point  que  dans  la 
suite  ils  périssent  de  marasme.  Dans  Touverture  de  leur  corps  ^ 
on  trouve  le  foie  sec  y  noir  ;  squirreux  ^  et  comme  racorni ,  sur- 
tout aux  bords  de  ses  lobes. 

Cette  maladie  sVnnonce  par  la  rougeur  des  yeux ,  par  une 
grande  soif  y  par  la  maigreur  ,  et  par  le»  autres  signes  qui  in* 
diquent  un  grand  échauSement  ;  elle  est  réputée  incurable  lor»- 
qu  elle  est  parvenue  à  un  certain  degré  ;  les  moutons  restent 
quelquefois  une  année  dans  cet  état. 

Le  repos,  une  nouiriture  kumectante ,  émollieute  et  rafrat- 
chissante  ;  les  pâturages  gras  et  frais,  une  boisson  nitrée  et 
acidulée  avec  le  vinaigre  >  sont  les  remèdes  qui  conviennent  le 
mieux  à  ce  mal.  (R.) 

BRUNELLE,  Brunella.  Plante  à  racine  vivace ,  pivotante, 
et  dont  les  iibrilles  supérieures  tracent  ;  a  tige  quadrêingulaire, 
velue  ,  brancbue  ;  à  rameaux  omtosés  ;  à  feuillei^  opposées , 
légèrement  pétiolées ,  ovales  ,  obtongues  ,  velues  ,  dentées , 
longues  de  plus  d'un  pouce  -,  à  fleurs  bleues  di^K>sées  en  épis 
accompagnés  de  larges  bractées  à  l'exirémité  des  tiaes  des 
rameaux  ;  qui  forme,  avec  cinq  à  six  autres,  un  genre  dans  la 
didjnaniie  gjmiiospermie  et  dans  la  ÊBJnille  des  labiées. 

On  trouve  la  bruvelle  commune  dans  les  bois ,  les  pâtu* 
rages ,  sur  leS  montagnes  ,  enfin  (wesque  par-tout.  Elle  fleurit 
pendant  une  grande  partie  de  l'été»  Son  odeur  est  fûble  ,  sa 
fiaveUr  stiptique  et  amère ,  ses  propriétés  vulnéraires ,  astrin- 
gentes et  détersîves.  Tous  les  b^tiaux  la  mangent,  mais  sans  la 
reclierclier.  Dans,  les  terrains  secs ,  elle  est  é  peine  de  deux 
pouces  de  haut  \  dans  les  bois  humides ,  elle  s'élève  à  un  pied. 
On  lui  donne  pour  variété  une  espèce  qui  ne  croit  que  sur  lea 
montagnes  calcaires ,  et  dont  la  fleur  est  deux  Ibis  pkis  grande, 
quoique  sa  tige  soit  deux  fois  plus  courte  ;  eUe  varie  en  rouge 
et  eu  blanc.  rB.) 

BRUYÈRE ,  Ericék.  Genre  de  plantes  de  roctandrîe  mono* 
g^ie  et  de  la  famillç  des  bicornes ,  qui  ren^roae  deux  cent 
soixante  e^èees  connues ,  et  sans  doute  beaucoup  d'autres  qui 
ue  le  sont  pas ,  parmi  lesquelles  il  en  est  quelques  unes  d'une 
I>eautéremarquaJl>le,  et  d'auUres  d'un  pânu  intérêt  p^or  le  cul* 
^ivateur  ,  par  le  paiti  qu'il  en  peut  Urer  sous  le  pohit  de  vue 
économique. 

Plus  des  trois  quarts  des  bruyères  sont  originaires  du  cap  da 
Boime-Ëspérance  ,  et  il  ne  s'en  trouve  pas  une  seule  en  Amé- 
rique. L'Europe  en  fournit  seice.  £llea  sont  en  général  asses 
difficiles)  à  caractériser  par  des  phrases  spécilîques ,  aussi  vant-il 
beaucouD  luieux  les  admirer  dans  un  jardin  que  de  les  étudiai* 
dans  un  livre.  La  presque  inutilité  des  descriptions  que  )e  don* 
nerals  des  espèces  étrangères  ,  pour  les  reconnoitre  ^  me  dé-* 
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termine  à  n'en  mentionner  qu'un  petit  nombre ,  c'est-a-dJrê 
les  plussaîllautes  de  chaque  division.  Je  renverrai  en  censé- 
queuce  ceux  qui  voudroient  de  plus  grands  détails  au^  ou- 
Trages  de  botanique  qui  en  traitent  particulièrement ,  tels  que 
la  Monographie  de  Thunberg  et  celle  de  Salisburj ,  ou  à  ceta 

tels  que 
tivateur. 
racine  tra- 
çantes ,  à  rameaux  grêles,  à  feuilles  persistantes  y  petites ,  li- 
néaires et  rapprochées  ;  à  fleurs  nombreuses  et  agréablement  co- 
lorées. Elles  ont  un  air  de  famille  qui  ne  permet  pas  de  les 
confondre  avec  les  plantes  des  autres  genres  ;  aussi  si  le  bota- 
niste le  plus  instruit  peut  rarement  nommer  avec  certitude 
toutes  les  espèces  d'uiie  ooUeétion ,  le  plus  ignorant  a  toujours 
la  satisfaction  de  pouvoir  dire  avec  assurance  voiU  une  bruyère. 
Pour  se  reconnottre  dans  ce  genre ,  on  l'a  divisé  en  trois 
grandes  sections  ;  savoir  :  la  bruyère  dont  les  anthères  ont  un 
appendice ,  les  véritables  bicornes  (  aristatœ  )  ;  celles  qui  ont 
les  anthères  en  crête  de  coq  (  cristatœ  )  ;  et  celles  qui  n  ont  ni 
cornes  ni  crêtes  (  muUcœ  )  ^  et  chacune  de  «es  divisions  a  été 
subdivisée  d'après  la  position  des  feuilles. . 

PREMIÀRE     SECTION. 

Feuilles  opposées ,  deux  espèces  dont  fait  partie , 
La  BnmrèRE  a  fleurs  jaunes  qui  a  les  élamines  cachées ,  ta 
corolle  ovale  ,  oblongue  ,  Jaune  ;  les  fleurs  terminales  et  les 
feuilles  trigones.  Elle  est  principalement  remarquable  par  sa 
couleur  jaune ,  couleur  rare  dans  ce  genre.  Le  Çap  est  son 
pays  natal. 

Feuilles  temées ,  dÂ-sept  espèces  dont  fait  partie , 
La  BRUTÀRE  A  FLEura  BLANCHES ,  Erica  monsonia ,  Lin. ,  qui 
a  les  étamines  cachées ,  la  corolle  blanche  ,  renflée  à  sa  base , 
longue  d'un  pouce  ,  le  calice  double  ,  les  fleurs  nombreuses , 
pendantes  et  presque  terminales.  C'est  une  des  plus  belles  sous 
tous  les  rapports.  Elle  vient  du  Cap. 

Feuilles  quaternées,  dix-neuf  espèces  dont  font  partie  : 
La  BRUYÈRE  EN  ARBRE  R  Ic  Style  saiUant  ,  la  corolle  globu- 
leuse y  campanulée  ;  les  fleurs  d'un  blanc  sale  ;  les  feuille* 
rudes  au  toucher  et  les  rameaux  velus.  Elle  se  trotive  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe ,  s'élève  de  huit  à  dix  pieds, 
et  s'emploie  pour  chauffage ,  pour  faire  des  balais  ,  etc. 

La  BRuriRE  des  Caffribs  se  rapproche  beaucoup  de  la  pi^* 
eédente  et  s'élève  encore  plus  haut.  C'est  la  plus  grande  dn 
genre.  Elle  a ,  dit-on  ,  jusqu'à  vingt  pieds.  On  la  trouve  «« 
Cap.  Ses  caractères  sont  cravoir  le  style  saillant ,  la  corolw 
ovale ,  les  fleurs  ramassées  en  tête  ,  et  les  feuilles  velues. 
La  BRT^YàRjB  QUATBRNiE ,  Ericu  tetruUx ,  Lin. ,  a  le  style  ct- 
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ché,  la  corolle  ovale  \  les  flears  rouge-pâle,  disposées  en  tête 
terminale ,  el  les  feuilles  ciliées.  On  la  trouve  dans  toute  l'Ëu- 
roDc  ,  dans  les  lieux  marécageux  dont  le  sol  est  sablonneux* 
Elle  est  très  commune  dans  les  landes  de  Bordeaux ,  de  la  So- 
logne ,  etc.  On  l'emploie  à  brûler ,  à  faire  des  balais ,  etc. 
Feuilles  verti  cillées  six  par  six,  quatre  espèces,  dont  fait  paitie , 
Là  BRUTÈRE  MAMELONviB  qui  a  Ic  Style  caché  j  la  corolle 
cylindrique  renflée  à  sa  base,  longue  de  près  de  deux  pouces, 
d  un  rouge  de  sang  ;  les  fleurs  en  ombelles  et  les  feuilles  rc 
courbées.  C'est  une  superbe  espèce  qui  tient  du  Cap. 
Feuilles  verticillées  huit  par  buit,  deux  espèces,  dont, 
La  bautIere  faaciculaire  ,  qui  a  le  style  saillant,  la  corolle 
cylindrique  renflée,  et  d'un  ronce  de  sang  à  sa  base,  verte 
au  sommet ,  et  longue  de  plus  cv  un  pouce  ;  les  fleurs  nom- 
breuses et  verticillées,  les  feuilles  glanduleuses.  C'est  une  des 
plus  belles  ;  elle  vient  du  Cap. 

SECONDE    SECTlOlf. 

Feuilles  éparses ,  une  seule  espèce. 

La  BRuriRE OBLIQUE,  qui  a  le  style  caché,  la  corolle  ovale, 
visqueuse ,  rouge ,  les  fleurs  disposées  en  ombelles  termi- 
nales, les  feuilles  recourbées  et  tronqués.  On  la  trouve  au  Cap. 

Feuilles  opposées,  une  seule  espèce.  / 

La  brutIbe  commune  ,  qui   a  le  style  saillant ,  la  corolb 
campanulée  ,d'un  rouge  pâle, le  calice  double;  les  fleurs  eu 
grappes  unilatérales ,  les  feuilles  sessiles  et  sagittées.  On  la 
trouve  par  toute  l'Europe  dans  les  lieux  secs  et  sablonneux* 
Elle  fleurit  depuis  le  milieu  de  l'été  jusqu'à  la  fin  de  l'automne.  • 
C'est  proprement  la  brujrèrcy  quoiquon  confonde  générale- 
ment avec  elle  les  espèces  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Ell« 
couvre  de  grands  espaces  dans  certaines  parties  de  la  France, 
telles  que  Yes  landes  de  Bordeaux ,  de  la  Bretagne ,   de  la . 
Sologne ,  du  Périgord ,  du  Mans ,  les  montagnes  des  environs 
de  Paris ,  etc.  Sa  hauteur  atteint  rarement  deux  pieds ,  mais . 
«es  touffes  sont  quelquefois  plus  larges ,  et  elle  croit  avec  une 
grande  rapidité.  Un  terrain  qu'on  en  a  complètement  dépouillé . 
se  regarnit  en  trois  ou  quatre  ans ,  soit  par  les  rejetons  quf 
poussent  les  racines,  soit  par  les  semences  que  les  vents  disper^ 
jKnt.  C'est  ordinairement  en  l'arrachant  ou  on  la  récolte ,  et  ou 
emploie  pour  cette  opération  ou  la  main ,  ou  des  râteaux  à 
dents  grosses  et  peu  nombreuses.  Les  moutons,  les  chèvres  • 
les  lapins, et  même  les  vaches  la  mangent  avec  plaisir  quand, 
elle  est  jeune.  On  en  fait  du  feu ,  de  la  litière ,  des  balais.  Les 
abeilles  y  trouvent  une  grande  abondance  de  miel.  Il  faut  avoir 
demeure  dans  un  pays  de  bruyères  pour  pouvoir  appréc   r 
loute  l'utilité  qu'on  en  retire^ 
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Feuilles  temées 9  treize  espacée,  dont  font  partie ^ 
-  La  BBUYEBE  A  BALAI  y  quî  a  les  fleurs  en  ombeHes  ;  la  corolle 
ovale,  rougeâtre;  le  calice  court,  les  feuilles  glabres  et  les 
ttges  bispides.-  Elle  croît  dans  les  terrains  sablonneux  des  parties 
jnéridionnales  de  l'Europe  >  même  aux  environs  de  Paris.  £lle 
couvre  dans  quelques  cantons  de  la  France ,  et  encore  plus  en 
Espagne,  des  espaces  considérables,  s'élève  à  huit  k  dix  pieds,  et 
fleurit  au  commencement  de  l'été.  On  la  coupe  régulièrement 
pour  la  brûler, en  faire  delà  litière,  des  balais,  etc.  Les  moutons 
et  les  chèvres  mangent  ses  jeunes  pousses.  Sa  racine  deyient  dé- 
mesurément grosse  avec  le  temps,  et  s'arrache,  soit  pour  brûler, 
soit  pour  faire  un  charbon  qui  est  peut-être  le  meilleur  de  tous 
ceux  que  l'on  peut  obtenir  des  bois  indigènes ,  tant  sa  durée 
en  état  d'incandescence  et  l'intensité  de  sa  chaleur  sont  consi- 
dérables. On  l'emploie  fréquemment  en  Espagne  aux  usages 
domestiques  et  aux  forges  a  la  catalane.  C  est  dans  ce  pays 
que  j'ai  vu  des  racines  de  trois  oii  quatre  pieds  de  diamètre, 
dont  il  n'y  avoit  que  le  tour  garni  de  tiges.  Cette  espèce  de 
hrujère  ,  si  préférable  à  la  bruyère  commune  pour  tous  les 
usages  domestiques,  craint  les  fortes  gelées,  et  commence  à 
être  fort  rare  en  France,  parcequ'on  la  coupe  et  qu'on  l'arrache 
avant  l'âge  requis.  Je  l'ai  vue  presque  disparoilre  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  et  de  quelques  cantons  delà  ci-devant  Bour- 
gogne ,  où  elle  étoit  encore  fort  commune  il  y  a  trente  ans.  U 
fieroit  cependant  de  l'intérêt  des  propriétaires  de  landes  de  la 
substituer  à  la  bruyère  commune  par- tout  où  la  température 
des  hivers  le  permettroit.  Peut-être  même  le  gouvernement  de- 
yroit-il  en  provoquer  de  grands  semis.  La  dépense  de  ces  se- 
mis ne  seroit  pas  grande ,  puisqu'il  ne  s'agiroitque  de  jeter  la 
graine  sur  le  sol.  il  faudroit  de  plus  interdire  l'entrée  du  local 
aux  bestiaux,  sur-tout  aux  moutons,  pendant  les  premières 
années,  car  Us  aiment  mieux  cette  espèce  qiie  les  autres. 

L:  s  balais  de  cette  espèce  de  bruyère  >  balais  dont  je  me  suis 
servi  pendant  long-temps ,  ont  l'inconvénient  de  perdre  facile- 
ment leurs  feuilles  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  fabriqués  en  temps 
convenable,  aussi  ai-je  souvent* vu,  en  les  employant,  plus  salir 
la  chambre  que  la  nettoyer.  C'est  au  milieu  de  l'été  qu'il  ùluI 
couper  les  branches  dont  on  les  compose. 

La  BRUYÀRB  cENBRiE  a  Ic  Style  un  peu  saillant ,  le  stigmate 
etitête,  la  corole  ovale ,  rouge ,  et  les  fleurs  disposées  en  épis 
teiminaux.  On  la  trouve  en  Europe,  dans  les  mêmes  terrains, 
et  souvent  avec  la  bruyère  commune ,  avec  laquelle  elle  est 
généralement  confondue,  sous  le  nom  propre  de  bruyère,  par 
les  cultivateurs.  Ces  deux  espèces  ne  diffèrent  pas,  en  efiet,poar 
les  usagés  économiques  ;  cependant  comme  la  fleur  de  celleci 
iBst  beaucop  plus  grande  et  d'un  rouge  plus  vif^  elle  fooniit 
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Ïlus  de  miel  aux  abeilles,  et  fait  mieux  décoration  dans  les 
ois.  On  l'appelle  cendrée,  parceque  ses  rameaux  et  ses  feuilles 
sont  couTerts  de  quelques  poils  (  plus  abondans  dans  certaines 
circonstances^,  qui  la  font  paroître  grise  lorsqu'on  la  Toit  de 
loin.  Elle  yane  à  fleurs  blancbes. 
Feuilles  quatemées,  dix  espèces ,  dont  fait  partie , 
La  BRUTiâs  a  fleurs  oix)Bvi^EnsE8,Erica  baccansj  Lin.,  qui 
a  le  stilè  cacbé ,  la  corolle  globuleuse ,  de  la  grosseur  d'un  pois, 
colorée  en  rouge ,  ainsi  que  le  calice  ;  les  fleurs  disposées  en 
ombelle  terminale  ;  les  feuilles  trigones  et  cartikgmeuses  en 
leurs  boixls.  Elle  croît  au  Cap- 

TROISX^ME     SECTION* 

Feuilles  opposées.  Une  seule  espèce. 

La  SRUYÀRE  A  FEUILLES  MEKUEs ,  qui  a  les  anthères  cachées, 
la  corolle  et  le  calice  d'un  rouge  de  sang.  Elle  vient  du  Cap. 

Feuilles  temées,  treut-sept  espèces,  dont  est, 

La  BRUTiRE  CILIÉE,  qui  aie  style  saillant,  la  corolle  ovale, 
rougeâtre,  de  la  grosseur  d'un  poisj  les  fleurs  unilatérales 
et  les  feuiUes  ciUcées.  On  la  trouve  dans  les  parties  méridio^ 
nales  de  l'Europe,  et  même  à  peu  de  distance  de  Paris,  dans 
les  sables  humides.  On  la  confond  facilement  avec  la  brujrèrc 
quatemée.  C'est  une  très  belle  plante,  qui  s'élève  à  un  pied  et 
qui  fleurit  au  milieu  de  l'été.  Les  services  qu'on  en  peut  tirer 
sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  à  l'article  de  la  bruyère 
commune. 

Feuilles  quatemées  ou  verticillées  en  plus  grand  nombre  ^ 
cent  cinquante-une  espèces,  dont  font  partie, 

La  BRUTiRE  MÉniTERRANÉEMNE,  qui  a  Ics  étamines  et  le  style 
saillans,la  corolle  cylindrique,  campanulée,  rouge  *,  et  les  fleurs 
axillaires,  à  pédoncules  très  cours,  et  les  feuilles  quatemées^ 

La  BRUTiRE  MVLTiFLORE,  qui  R  Ics  étamiucs  et  le  style  sait- 
lans ,  la  corolle  campanulée  ;  les  fleurs  axillaires ,  à  pédoncule, 
long  ;  et  les  feuilles  verticillées  cinq  par  cinq. 

La  BRUTiRE  HERBACÉE,  qui  a  les  étamines  et  le  style  saillans,, 
la  corolle  tubuleuse ,  campanulée  ;  les  fleurs  axillaires  udilaté- 
rales  *,  les  feuilles  quaternées. 

LaBROviRB  FURPDREscEKTE,  qui  a  les  authèrcs  et  le  style 
saillans ,  la  corolle  campanulée  ;  les  fleurs  éparses  et  lesfeuilleir 
quatemées. 

Ces  quatre  espèces ,  qui  diffèrent  peu  les  unes  des  autres  ^ 
croissent  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  ,  et  se  cou-» 
fondent  asses  généralement  avec  la  bruyère  commune.  On  les 
cultive  quelquefob  en  pleine  terre  dans  les  jardins  de  Paris. 

Toutes  les  bruyères  du  cap  de  Bonne-Espérance  craignent 
le  froid  à  difl&rens  degrés ,  et  demandent  à  en  être  garantie» 
pendant  l'hiver.  Beaucoup  fleurissent  à  la  fin  de  cette  saison , 
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et  commencent  les  îouissances  de  l'amateur.  Rien  de  pU»beaa 
à  cette  épb^ue  cfu'uneôrhdg(*TÎe  qui  en  est  bu  n. garnie,  et  où 
eHes  sottt  ttfisiklîié^s'^Vfe<5ÇftîMlîed!icïeViûaw  de  plus 


y  apporter  remède.  C'est  ctilte  incertitude  de  jouissance  qui 
en  dégoûte  le  eiillitateur  j^èd"fôr/ù'îé^  aïu'souVein  ne  peut 
réparer  sc^pertësqtfénfdîsàttlUefirf'ijlr  nouvel  cl^àD- 

gleterref'pajrs^oiï^  eWi^t^dh  toùttsles  années  des  graines  ( 


culture Iqpif^iir^èÇè^^i^'^c^  trti][iliiil^t  cliaqùe  année,  de- 
puis que  les  communicAtî6Hi'iiv^c'rAni»letèrï*e  sont  fermé 


puis  que  les  communicAtî6Hs•'ilV^c'l^^tnj»lete^l•e  sont  fermées. 
OaùiTiltitdid  tolW'li'j'^ï^s  lit  gf^aftj^^  de  bou- 

tures, ije  mettWur'tndV^Èî  esft  çeréiîn^mçuï  liés  craîiies ,  mais' 
il  faut  jpooroir  los'tlrw  Hù  Caf»  f  ^bSe^W'(?i/donnent  rare- 
ment en  Fr&noo)!,  et  ^fiedr^leywcèViKV'tfeîolîes, 'puisqu'elles 
lëvettl  dSfiteiWmWit'Irt^dèli'dé  la  ihc^nîTéWnee.  Les  graines 
se  sèmtti  *U'*Mô<ftôpt''#fe'lèhit  ^érblfe'^'-ttf  d  qu'on  les  a 
reç«es,.dbm;«te^^i^&es'rémplî\i$  ô!tïéT¥è  d^^briiyëre,  et  on 
tamisé  déaps'i^épjfiMIellÉ^yr^néngttc^  ati'^life  de  la  même  terre. 
Ces  teciûi8fl|  aodt  ««n^ciite^fètt^t^s'  cfëVi?  étné  tbâVlie  et  sous  un 
ch^^,  oiiiobleft'ënlf^tleiSt  daxi^'iirfe'djsfleur  et  une  Iiumidité 
égaIea,>jnaitnatlod!d#é<«siQriet^ûé^pé)r^àèk^|^  sur  ces  ter- 

rines une' ipbtMe  éfMn^tit'dë  ihdû^^e  ]ionf  que  îlîuniidité  s'y 
conttsnre*;  jùiis  â^autrës;  ^Wé'à*ifirèis  Cèl/ / pensent  qae  cette 
mousse  apporte  souvent,  sans  qu'on  s'en  aperçoiv^e.  pIusd'bu- 
mîditéqd^ilAtffeW^'eff'^ttMfe  if¥V(k)rS(}ëJMSk\  dés  inseclcs 
qui  coupent  le  pl«AV'â^  lai^^e  'bu^fl'^rSftîxfô  tdtt^^^ 
^.,:  ^1^.  ii—iA^  A^u^n  Ciiï^^L.^^ 'dHë/sr^^  foWïe- !cV iiioiissc, 

velle ,  la-sakon*  ]iliUo((n^eWeLH1èf  ^t  ^ 

Le  ^]mf  Jié^hrtrfht^'ùetif^a^tLh^péi!^ cbdil^'^^èlur  '30e 
sa  végétation  soit  activée;  mais"  fl'crtilÂt  18 'Soleil  bFulànt  du 
midi,*iet'dblt(en  étiV  gérin^  pAt  A^^kmt^iWS^  pâillas^ns. 
11  but  Inv  damer  4iJ»àJhrb!5ëthfe^is1î^(h[aéta4V^'iï^'^^^^  légers. 
Quelqaesipr^tilNïdb  li|uW'pmitie,-'9I'^tf'^§t''l)làiicoup  qui 
fond,  c'est-à-dire  qtii''tft)Ui»Htv'»^*1^*'HJ^Ftt^'cfialeur,  soit 
par  trop  d^hninidhè;'  s^A'fcfià'tfcéquHr^'è'iWàR^I*  fe^  délétères 
He  lawnqhe.  ■•   :  m»  >'•  ^  -^  '•        •   "'  '*^'^-  *•**  '^''*  '  "* 

Lorsquele  plaht  de  hnijrël^^  deiwt  ôb  tfèfif *pcmèeS^de  hau- 
teur, on  le  repique  9ép»ré)i^ttt<dàhi  des  ^[JWtts'pAs  qu'on  place 
jSKr  une  autre  couche  et  qu'oA  traité  ééiuèbôSi.  C^tte  opération 


qui  seDiêmadéB^  doîVenl  f(éhecfr6h^  que,  sfon  mec  ae  la  mousse, 
il  faut  ràtex^MMiéot  ii^«^kt'^rAme'^'KVèe<?  c^e^-li'-Mîi^'au 
bout  ds^uimèàrTlngt  jectî^sys^ôh  c({iê*U^ame^èH  j^t'us  hou- 
"     '       ■      /«id*c<(n»etoW^feï»laë(/ufcHëï3tilscKau'aK'* 
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peut  se  faire  au  printemps  ou  en  automne.  L'hiver  suivant  on 
les  rentre  àVorangerie^  ou  mieux,  dans  une  serre  tempérée  et 
bien  éclairée ,  où  on  les  dispose  sur  des  gradins  selon  l'ordre 
combiné  de  l'épociue  de  leur  floraison ,  de  leur  grandeur  et  de 
leur  couleur.  La  plupart  commencent  à  fleurir  à  leur  troisièmo 
imnée. 

Il  est  aujourd'hui  en  discussion  parmi  les  agriculteurs  firan* 
çais  de  savoir  s'il  vaut  mieux,  pendant  l'hiver,  conserver  le 
bruyères  sous  des  châssis  bien  fermés  que  dans  des  orangeries 
ou  dans  des  serres.  Les  Anglais ,  dit-ou ,  préfèrent  le  premier 
de  ces  moyens  et  s'en  trouvent  bien  ;  mais  comme  plusieurs 
d'entre  elles  fleurissent  pendant  l'hiver  même,  ou  au  moins  de 
très  bonne  heure  au  printemps,  il  prive  les  amateurs  de  la  seule 
jouissance  pour  laquelle  ils  les  cultivent. 

Gels,  dont  on  ne  peut  se  lasser  de  citer  l'excellente  culture , 
place  toutes  les  belles  espèces  de  bruyères  en  pleine  terrie  sous 
châssis  ;  aussi  est-ce  chez  lui  qu'il  faut  aller  pour  jouir  de  tout 
le  luxe  de  leur  végétation  y  mais  c'est  principalement  dans  l'in» 
tention  de  se  procurer  de  nombreuses  pousses  dont  il  puisse 
faire  des  marcottes.  Un  simple  amateur,  à  moins  qu'il  ne  soit 
très  riche ,  ne  peut  pas  agir  de  même.  On  dit  cependant  que 
mylonl  Salisbury ,  Tauteur  du  plus  grand  ouvrage  qui  ait  été 
publié  sur  les  bruyères ,  les  cultive  ainsi  dans  des  petites  ba* 
ches  faites  exprès,  où  les  espèces  sont  placées  selon  le  degré 
de  chaleur  ou  d'humidité  quelles  demandent,  et  qn'ensuite  il 
transporte  dans  de  petites  serres  les  résultats  de  leur  multi* 
plication  afin  de  pouvoir  en  jouir.  11  est  ainsi  obligé  k  une 
double  dépense. 

La  meilleure  manière  de  multiplier  en  France  les  bruyère^ 
du  Gap  est  certainement  celle  de  Gels,  puisqu'avec  un  pied 
il  peut  faire  plusieurs  centaines  de  marcottes  qui  réussissent 
presque  toutes,  et  donnent  des  fleurs  dès  l'année  suivante , 
tandis  que  par  la  méthode  ordinaire ,  c'est-à-dire  dans  des 
cornets  ou  des  pots  en  l'air ,  le  plus  gros  pied  n'en  fournit  que 
trois  ou  quatre,  qui  sont  grêles^  manquent  souvent  la  première 
année,  royez  au  mot  Marcotte. 

Toutes  tes  espèces  de  bruyères  du  Cap  ne  se  muhiplieut  pas 
également  bien  par  marcottes  ;  il  en  est  quelques  unes  qui  ne  s'y 
prêtent  même  pas  du  tout;  cependant  il  iaut  toujours  tentor 
ce  moyen ,  et  varier  son  mode ,  faute  d'autres. 

De  même  il  est  quelques  espèces  de  bruyères  qui  reprennent 
fort  facilement  de  boutures ,  et  d'autres  qui  ne  reprennent 
jamais.  Souvent  celles  de  ces  espèces  qui  ont  bien  réussi  une 
année  manquent  l'autre.  Les  anomalies  sont  si  fréquentes  ,  eu 
général ,  qu'elles  me  font  moins  regretter  de  ne  pouvoir  eu- 
trer  dans  le  détail  de  la  culture  qui  convient  à  chacune.  Ou 
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peut  faire  d<s  bootures  de  bruyères  presque  toute  l'année  y  la 
végétation  s'arrétant  rarement  choz  elles  ;  mais  les  époques  les 
plus  favorables^n^  ^es  printemps  et  l'automne. 

Quan^  aux  bruy^s»  de  pleine  terre,. elles  se  muldpUent  très 
facilement  de^en^çnoeSjqu'oxipeut  récolter. diet  soi^  et  égale^ 
ment  bien,  de  max}çottea  qui  se'  font  méqie  naturellement  dans 
la  plupart.  La  multiflork sur- tout,  que  ta  précocité,  la  belle 
douleur,  le  nombre  c;tja  durée  de  ses  fleurs  renclfeat^^i  recom- 
mandable ,  couvris  biefitôtun  terrain  sans. qu'on  s'en  occupe. 

a  La  plupart  dçs  bruyères  du  Çap,  dit  Dumput  Gourset, 
dans  son  excellent  ouvrage  (le  Botaniste  cultivateur),  seront 
plus  ayàntageusement  placées  dans  de  petites  sçrres  à  toit,  en 
vitraux ,  que  dans  l'orangerie ,  où  la  plupart  se  maintiennent 
difficilement:  flics  exigent  un  air  souvei^t  renow^l^,  et  la 
plus  grande  lumiè^*^/  ComYue  elles  sont  pfes^u^  ^oqjours  en 
végétation,,  il  faut  .avoir  soin.qu'ellesn'aiej|i^|)^Mç,JKi(^^  tempéra- 
ture trop  dpuce  pendant  l'hiver  5  car  eQjÇS^  s/é^çlçD^jjjent  et  fini^ 
roienipar  périr.  La  serre  qui  les  renferme  ^^ilet^i^qe^ns 
çett,^  sajsc^  entr^  le  troisième,  et, le  huitijbi^iÀ^f'^û' 

«  Ë^  ^té.  elles  jie  recevr^^t  le;  soleil  q|i|^i^i^i|vfi%  la  moitié 
di|  jpur,  Penilant  les  chaleuns'l^s  arix>^fneii9i4p^T]^n|'  être  fré- 
quen;t9,  mais  sans  stagnation.  Les  dép9.t^ffX8A^>^[)^^l!^  lesaffoi- 
blisseii^  et^  le$  énervent  j  et  ei^cQrAplM&^tfllI^AfMr  àx^^^^  4e  trop 
grands  v^ses.  »  (R.) .    ..  .,„  .   „  ^1  tnoh  ,-  \[h 

Bftuyï:RÇ.(.TEiniE  DE i)/ 14a  iem^Pmj^^ei^  «« 

mélange  de  sable  quartzeux  avec  du  terreau  dans  des  p^por- 
tionsrrVWlJ^  ,/î««lnwfoi^  ,\]  sjv  illWWfAi^^^Jajîpù^ev  de  ^^ 
en  gi^iwft  pliw  ou  n^^ii^ft^r^,  fUleT(^^ftWj>9»iPWSi*«f.  ^  ^»* 
dîaçgijle  mf^rva^?i\]^M  }^^^;^  é^yf^^  n'«t 

pas  en  pente  ,  et  encore  plus  lorsqu'il  a  dès  enmncem^i|;^,  elle 

coaservft  las  e4u^  d^l^  w^  ju^^,*ir^Witiw,-jS«ftiff^ 
^iK^u^i  vqj^a^le  qH^ilV^/îq9ïp9ff^i«nif|9f^MÇrt#*)l»f W  ^^^ 
.est,d^  pksi^v^ft  piqds ,  ^fc  ,^s.  d^'ia^t^^if^çK^ji^  4M»§k«f* 
po||0fîÇMjSftn^O^,jl,j%a<jÇ««T«,jli?l,saWe  ^iU&rm9i\m  i¥9^  <*• 
peWftf^paiîifeur^aQn^pp^  c)«  ?wte*«g^wAdRa^iVffJ4^/'er- 
û  eaf\  i(i;nper.iftéjiWe  a,ii?^,raciijfifi4e%iplgntjç§4;ÇJ  4HlfeRft«^fP''' 
viaUa-La  cfearrw,ne.peBttl^  TwpJr^<ii/^^ï/çn^I3l?ïff^Jl^pic. 

.^»  géftlogistçp.wnt  t^^ijç.dfi^rJ^  jyp'jktf'?r9Vti«ç^^  u 
base,  d^  Ja  terre  dd^  orvyhT^,^c*^}A-<\}^nij4^t,j^^^ 
qui  s'est  élFectuée  dans  le  fond  de  la  mer  la  dernière  fçi^iqvi^^ 
a  couver^  \0fi^^ih^n^,^<ft^€i^],£i\ef^^ffj^y/Jpf,^lç^^  p» 

danp iesmont^ues  {^iipiti^ea,  W  J>r»JJf feprf,  W^  .oçoisfti^t  sur 
oesçtionitagQfBS^i'Iant.tpuii^tfr^  dai)s,.4jes.)4é(ri}^t§j/dl^'gr<aait  ou 
de  caeis ,  et  ne  pQuvi:;int  .)ajnais  exclûs^ve^c^  «les  terrains  de 
quelque  étendue.  i  a.jj 

lies  plus  gi*ands  cantons  de  terres  de  bruyères  qu'on  troure 
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«n  France  âont  ceax  des  landes  dé  Bordeaux^  des  landes  de  Bre* 
tagne  ,  des  landes  de  la  Sologne  et  des  landes  de  la  Flandre , 
tous  presque  plats  ^  couverts  d'eau  pendant  ITiiTer  et  très  secs 
pendant  Pété  y  tous  e^^trémeinent  mal  cùltirés  dans  une  partie 
de  leur  étendue.  On  les  regarde  généralement  comme  des  pays 
stériles,  quoique  cependant  il  soit  possible  d'en  tirer  un  parti 
utile  par  des  travaux  bien  entendus. 

Dans  ces  cantons,  qui  tont  dé  véritables  déserts  ,•  car  les  vil- 
lages y  sont  très  rares ,  àa  ne  tire  qu'un  très  mince  produit  des 
fermes  les  plus  étendues.  Les  babitansy  paroissent  plutôt  pas- 
teurs  que  cultivateurs  ;  maïs  leurs  bestiaux  annoncent  par  leur 
petitesse  et  leur  maigreur  qu'ils  laë  sont  vëtntébkshént  ni  l'un 
nil'autre.  ....;.  , 

Ordinairement  on  ne  cultive  qn^utie  trè»  petite  jJorlîon  de 
chaque  ferme ,  et  le  reste  est  lafesé  éti  pâtùrtigè'qu^ita  défriche 
successivement  pour  l'ensémfencer  efi'^gle  /en  sarrasin,  etc. 
pendant  deux  ou  trois  ans*^  et  l'abandbt^her  ensuite  de  nou- 
veau pour  six,  huit,  diX^  déuie  ans  et  plus.    > 

Ces  défrichemens  se  font  toujours  à  ta  ehamte ,  après  avoir 
arraché,  à  la  pioche  ,  les  plus  grosses  touffes  de  bruyères ,  de 
genêt ^  ou  d'a)onc,ou  avoir  brûlé  le  gnzoh.  Oh  Verra  au  mot 
icOBUER  les  inconvénieiTS  de  cette -pr«iti<^e' dans  les  v sols  sa- 
blonneux )  j'y  renvoie  le  lecteur^  Ordinair^iùent  éil  fait  «ieux  ou 
trois  labours,  dont  le  premier  avec  un  oii  deiix  co^ifrcs ,  mais 
ils  sont  toujours  fort  superficiels  et  à^  raies  les' plu»  larges  pos- 
sibles. ^"  '^"i-  ^-'-'^    'I  ' 

La  f>resqae  impossibilité  de  tirer  parti  des  ten^  de  bruyères 
au  moyen  de  la  culture  généraleiDenl^  usitée  ehFVàiKië  V  fait 
penser  à  quelques  agriculteurs  qu'il  seroit  mj^'i^4è4eâf^^nter 
en  bois*  i   :■••..  ^  t}ju>.^   .  * 

Cependant-,  en  général ,  to«it  sol  de  terrte'de^  fe^tryè^  Bf^âyant 
qu'un  pied  moyen  d'épaisseur*',! -et  sdtlvettt  tiiôiâif^,'  iei^^rbre» 
me  peuvent  y  approfondir  létt^s  tf^cinbs^4t''CloliMi»è'ki^él¥e  <le 
bruyère  contient  fort  |Jett'  de  prîAélpcs'jiUti'{llftf^èf^û*ell©  se 
desièche  facilement,'^arbiMâë  ]^tt)^ëtf^s'M'dé«!éhitnager 
en  les  faisant*  tracer*  à  îaf^  îferfttîè'l  nidte  fnkW  '^h<il/*ïn»  ces 
sortes  de  sols,on'nè'^éit^«sié«i{Jiéî¥rd^^^(éti(>'d^Ài^^ 
fp*osseur,  et  il  faut  kfli  êb\ïper*^n¥ent'fbiïf^^'iir^  iè  plus 
grand  parti  possible ',  ^^ëi  qûfe  l'îi''^lHiut^''Vàren^4es  de 
FeniUes.  •    '••  '  '  '"    ''  '''^''^'.    "     '^'^'  '   -■ 

Les  arbre9<[ni  se 'votent  le  plus  céhnÀtetiétnetitdldi^leiï  verres 
de  bruyères  en  plaine,  c'est-à-dire  înèndés  pendant  l'hiver , 
«ont  le  chéiie  et  le  bouleau.  On  doit  doÀcies  préférer  à  tous 
les  autres  lorsqu'on  veut  faire  une  plantation  de  bois  dans 
cette  sorte  de  terrain  -,  mais  il  y  a  des  choix  à  faire.  Parmi  les 
dbénes,  celui  qui,  à  raison  de  sa  disposition  à  tracer,  mérite 
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là  préférence  y  c'est  le  chêne  toza  ou  tàiuîn ,  si  eommuii  dans 
une  partie  des  landes  de  Bordeaux  ;  ensuite  le  cbéne  rouire. 

Les  terrains  de  bruyères  placés  sur  4es  collines^  con^ne  ceux 
lies  environs  de  Paris  >  pouvant  écouler  leurs  eaux^  $obi  dans 
le  cas  de  supporter  ^Hn  piu£^  grand  nombre  de  productions  ^  sur- 
ent d'arbrek  j[ui  craignent  l'exil;  qussi  j  ,i^oii,-Qn  des  cfaiuù- 
gniersr  ^niTerOient  liai  Hchesçe  d^  autres  c^ciixtpns  de  bruyère,  si 
onp6ttv<Jitles"y  fâifè'ctil^tre.  4.        ,    y.:       » 

I^  cdhure  des  arbres  reslncbx  paraitietrç,;îuie  de  celles  qui 

/  convienn^t  le  plus  a,iix  landes  s^r  lesqii^eU^oiiL  ne  peut  pas  ou 

ne  vtiMt  pas  metirb  de  gi^anoes  avâncea^  mais .  il  &iit  dessécher 

\  celles  qùràont  niarécàgeusés  par  de  petits  /ossés^  dirigea  dans  le 

aens  de  leur  pente. ^1^ pin  maritime  et  l^pÂo  d\\lep  conviennent 

aux  pârti'ijg' .méridionales'' d^  la  JFri^pçe;  îf^pin  sylvestre  et  le 

Ïûn  nni^hb  ;,  dilnç  lesWriiès  sèptentrL<^nales.  J'ai  déjk  dit  que 
es  prdpriétàfrbs  dêslaiidi^  ik  IJordeaux  tirorent  de  grands  pro- 
duite d  à  ^in  mariUÀie^  qui  y  croît  niLtii|^lJ|èjpQient ,  en  en  ex- 
trayant delà  résine  et  du  goudron.^  ^f  ejçk. vendit  les  arbref 
lorsqu^tj^  ëil  sbiit  épuisés  l'maîs', on  en  seii^ç  beadcoup  aussi,  aux 
envirohk  de  la  'iitfe  s'ur-ioin,  uniqoemen^t  pqur^voir  du  bois 


em 


amres  mepi  aroi  i  et  yne ,  »mx  les  coupe^  Q^u  nue^i|LX  ^  «m  tes  ^frracnç 
àcihofà  slx^âiii^j^a^coW  d^ors^.a^^nt  que  je, pnis: me  la 
-n\ittmêTr\ïa»eri)sééui''duKras,ét  se  lehdent  éti^quiair^  pour.ctra 

apibyé)^  «\Te^  désHnati^ .:  les  a\iU*^  Sjer^^^f  telf  qa^u&sont. 

Lés  ^eli^ïi'âe  piii^  m«àritimépi  p'^elçcp^eni  sur 

UA  seul  U&6iil(*^fhinsîes  bruyères  dé^a  p^é]|^çëçf  -,  «^lapus^dans  les 
dunes,  oii Jie sable est^pur^ il ^^^t/fijçr^^i^^i)^^/ c^t^cèqa'a 
faeurebâétxieitt'  mit  ^.,  ^rempiiUe^^  jsl^^u^^je^  y^h ^'^^^ 

ta  xsim^é  3i*^iHÎi;^ar{iîme  à ;été;|i?J^fe;i^^^^ 
deâu^  dîAa's  cdieà  des  lenv^rons.(|û  J^ai^etT.ff.^JfSi^ici) J^/^fi^- 
L'arbr^'è*s\  aèveuu,*plii^éfrf  ^!a'r^s^n,4^'j^        pw^P" 
tcptHônale  rfëWté^^^^^ 
reMSt^i*  aux  geieè^  :  aussu  .awin^ioii^fèmÇfd(j|vg^t\^  T,«nues 

^^  ^ç^osdÙMst  se 
ï,^v/>i^,r^UfcbiÀ 

.ggi  coit- 


«oDt?eik''tïiiéux  ftan^  les  Uiyèrs  rîgourpu^, 
cetté^'é{r^ôn86i,<icelorsnu'o}i  a'semé  ja^fei 
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propage  pas  clanft  l'iniérleur  de  cette  contrée',  et  que  c.ela  est  clù 
aux  préjugés  des  cultivateurs^  qui  ne'  spéculcat  que  sur  les  mou-^ 
tons,  et  qui  trouvent  qu'ails  nout  juiuais af:^^ 4<  firiç^bia»  pour 

leur  pâture.  '     '     .  / •.  ,      ;•'• 

Dans  la'Westphâfié^  pays  très  ffdl.d,  oit  cul tly^.][e  piii^ylvestre 
et  le  mélèsçr  ;  mais  je  ne  sache  pas  qu'on  ^ass^^^aije  çt^.ce  der^ 
nier  dans  aucune  partie  de  la  France.\'Lejs  essais  ^c,  ce  gpnr^  dd 
culture, avec  le  pin  sylvestre , qui  but  si  Lieq  rûuii^id9n3  la  ^i^ 


de  terrain^  aui ''eni^îrous' de  Paris,  it  ik't  f  ;(>roî'i:equo4i,peui 
ressayer'avec'feifp'oî'r  dé  sucièsi,     -       .  ^  '    ''•'..    >;  ^.   ,• 

Je'nen  diMi  pas  dèmenië  du  genévrier  de  Yireipi^B,}  Mr^e,- 
quePa'^aVïl'Vtt',  darîs  son  pays  nâtal^  croître  ib^^;^^^ 
pla^  put's  éi;  tes  liiîUn^  prôloiids ,  y  devenir  4  unq  grjo^sjçi.u;' re-^ 
marqiiaVdVié  suisTbmain  qu£  sa  culture  est  une  des  apqnir 


6itions  lès  plus 'J)recï0uses  quç  puissent,iaire  .|es  \»t¥)ifi. 
France,'  h*q'rië!qiVè*ïakîti/dc  qu'elles Wen,t'C€;iaii))r^ 
gnarit*  ^iorhl  ïïu 'ttoWleii  jÇel^e^.  ^  difficulle^  c^est  d;^^v^u  _. 
graihtîs,  ïïVyyiiWt^Uèrû'qttè'lès  ehviiS^ns de  Fariç  qui  end^^urr 
iiissènl! ;^a  1?V*^  Ifd&JîsM7clic'ôhr  Wen  pçiite  '^ÔautSé  pW 
des  l)ëS;diW  dc'fce^tftïfc.  dix  p<îu{  en  Taire  Veiiir  d'f  i^ief  iq^i^;  il 
est  vWiî^,'Wïllk^^d6fiiii^Wi'u4i  culuvatiBÛrïsQÏé'içôuycw^rVr^  un 

ParkfféSjk^fBifejpîWt^ 
hrnyetti^t^  (/nt  Btf 'fcifd,  on  peui' meUrë  au  premier  rang  le 
robi^ei;  fai^x  s^cia^.qui  viejpt  ra^iiieinenl;,  q^lî  lR^npn,it  ^ upè 
fan^'^dé  lèsLBfeél&'fcci'ftTièriîWÀtàyeci^^^         ^f  qui  p^u^^par 
<iOt&èA\i^tii\éMhh6ét^ ^v'éè^ir)^^  des  jourrugea 

artificiel  7é'Smmé^iiVU  Virtm^A^i  huï  est  conWo<f  le 
nidflH  iWbiiMr^\fûéCk^Vieti,i  do  lui  donner  c(ans  ces  8ort««'  de 

iJe-iiëW'éfefHÏfd 


èiîi 


TétiémM d^^'qitëy  Vitrai  kcliaciMi d'éliiurs arâcle$;. 

fJn'éhftitfibMbàk  i4ià^elW'artS?ièièrsë'Muve-t  it,  dans  une 
lancl^^lep'è^Ufiddè  t^f^i  Vôîsiite^V^ 

et  y'^rmteàiiubè.'ti^iatr'é.^Kis  ou  m'oitii'nehnai^eiUC;^^!^  un  étapg^ 
JtlUés'y  'etkt^ahi^àX  Heàxibiniv  dSe  feùifi^'^  de  tiges ,  de  tjerreau 
qui  CK  akuéliorentlé  fèkids  a  la*  Ibnguel  CadetdaLte  ou  cet  étang, 
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soit  qu'il  se  dossechê  oU  non  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ) 
d^onc  naissance  à  une  grande  quantité  de  plantes  aquatiques 
qui,  en  se  ducomposant ,  forment  de  la  tourbe ,  qui  améliore 
encore  ])lus  ce  fonds. 

Celte  circonstance  a  du  déterminer  les  habitans  des  pajs  de 
landes  à  y  former  beaucoup  de  mares  et  d'étangs  pour  aToir 
de  l'engrais ,  pour  avoir  du  pâturage  pendant  l'été^  pour  avoir 
du  poisson ,  lorsque  leur  proximité  d  une  grande  ville  leur  en 
proQure  le  débouché.  Auiasî  y  malgré  leur  insalubrité,  spéculent 
ils  baajuooMp  sur  les  étangi  dans  ces  p^ys,  sur^tout  en  Sologne. 
)ls  ôpt  de  l'engrais,  ei|  retirant  chaque  automne,  avec  de  grandi 
râteaux  ou  autrement,  les  plantes  qui  ont  crû  dansées  eaux, 
et  ep  les  enterrant  avec  la  charme  dans  les  terres  qu'ils  veu- 
)ej)f(  semer  en  blé  ou  autres  graines. 

•tu  ont  du  fourrage,paroeque  les  bords  de  ces  étangs,  qui  sont 
très  p?iM  })ro£[>nds,se  dessèchent  successivement  pend[ant  l'été, 
et  conservent  cependant  asseK.  d'humidité  pour  donner  nais- 
sance à  une  végélalion  vigoureuse  qui,  quoique  souvent  com- 
posée de  plantes  ouisibles,  telles  que  les  renoncules  grande  et 
petite  douve»  ou  inutiles  comme  les  menthes  aquatiques,  cr&r 
pues,  etc.,  fournit  un  supplément  à  l'herbe  coriace  et  peu 
abonds^ntk  de  la  lande. 

Longue  la  pente  du  terrain  permet  de  dessécher  ces  étangi 
en  totalisé,  on  en  tire  encore  un  bien  autre  avantage  ;  c'est  ds 
pouvoir  leacultiver,iy  semer  dés  blés  et  autres  plantes  annuelles, 
y  former  des  prairies  artificselles ,  après  y  avoir  nourri  du  pois- 
son  pendant  trois  ans.  Souvent,  dans  ces  cantons ,  trois  de  cet 
étangs,  ainsi  alternativement  en  eau  et  en  culture ,  produisent 
plus  de  revenu  que  là  plus 'grosse  ferme.  Quels  avantages  ea 
i'Qel  ne  pout-on  pas  espérer  d'un  sol  engraissé  et  humecté  ! 
,  Dans  d'autres  endroits los  cultivateurs  améliorent  tine  petite 
partie  de  lieurs  terres,  ein  enleVant  éhaque  année  la  si^rficie 
cl'uue  plus^  grai^de ,  qui ,  lopioîque  misé  ti  nU,,'^ne'làiSâ(rpas  que  de 
produire  dé  nouvelles  bruyères  et  ik\iàéi^  planVes  qlii  par  leur 
décpmposilion  donnent  à  la  Ion^i;ec{u^il8ûM&  terrai  à.  Mais 
cette  méthode  ne  remplit' quS'mp^i^âttèâk^'ïôà'olljièt,  et  est 
trop  nuisible  a  l'intérêt  générât  poi6r'V)^if#e't^s 'proscrite  par 


la  raison  ©t  m^me  par  îa  loi.     "    "'^  ^  ^'^'  '/ 

.    I)anslcspavsdc2^eUéjt^le.âa!n(o'v^^^  , 

des  immenses  bruyères  qîii  s'y  tri»uyent*Cii  mi^si^^Yirer  des  reve- 


nus  presque  ég'ai^x  aux'tonn^^^^  tVrH^  ej)[^Ûfs  c^V&éédant  à  Ion* 
sues  années,  par  petiiês  parties  de  ôent^t^tos','  par  exemple,* 
d€»  cultivateurs  pçii  aisés  1i qui  ils lati&sèîëtîtiine maison,  créa- 
soient  u^  pii/ts  et  foumissoient  des  vaches,  des  poules  et  des 
instrumens  aratoires,  étc'.^  à  condition  qu'ils  défonceroient  l« 
terrain  et  y  planienûent  /des  arbres  fruitiers  et  autres,  y  6w* 
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mcroîeni  des  baies  ^  et  y  snivroient  la  rotation  anglaise  des  asso- 
lemens  des  terrains  secs  y  c'est-à-dire  celle  de  quati:e  ans  au 
moins^  et  quelauefois  de  dix. 

Ainsi  ces  cultiva tenrs ,  arrivés  dans  leur  nouvelle,  habita- 
tion ,  défonçoient  tous  les  ans  y  à  la  pioche ,  autant  de  terrain 
que  leur  force  et  celle  de  leur  famille  le  pôùvoit  permettre, 
et  y  semoient  de  l'avoine,  plante  qui,  comme  on  sait,  vient 
)>ien  dans  tous  les  défricbemetis.  Ils  fomioient  un  jardin  dans 
la  portion  de  ce  terrain  la  plus  voisine  de  leur  maison ,  et  le 
fermoieut  d'une  baie  de  sureau  et  d'épine.  Je  dis  Tune  et 
l'autre ,  parceque  le  sureau  se  plante  de  boutures ,  croît  rapi- 
dement et  n'est  pas  mangé  par  les  bestiaux'^  tandis  que  l'épine 
se  sème,  croît  lentement  et  est  broutée.  ïja  haie  de  sureau 
étoit  donc  extérieure  et  l'autre  intérieure.  L'année  suivante  ces 
cultivateurs  défricboient  une  portion  nouvelle  de  teVraip,  où 
ils  mettoient  également  de  l'avoine,  et  plaçoient  dans  la  pré- 
cédente des  haricots ,  des  pois ,  des  choiix ,'  des  pommes  de  terre 
et  autres  productions  de  jardinage,  lia  troisième  année,  ce 
même  terrain  premier  défriché reeevoit  du  Hé;  la  quatrième, 
des  tumeps  ou  dû  sarrasin,  qu'on  faisoii  manger  sur  place  par 
les  bestiaux  ou  qu'on  enterroit  en'  vert  avec  la  c^iarrqe  (voyez 
Assolebtknt);  la  elnquième,  du  ireÛe]  la  i^ikième\Tu  blé^  e^ 
ainsi  des  antres  revenant  aux  premiëres  cultures  ^  lorsque  la 
totalité  des  cent  arpens  avoit  successivement  suftporlé'la  même. 
Deluc,  qui  nous  a.donnéthistorîque'cte  ces  ^éjnchcinens,  n'a 
peut-être  pas  indiqué  positivement  çetfe*  rpfàtion  dé  culture, 
chose  que  )e  ne  puis  vérifier',  .n'ayapt'plus  spît  ouvrage  a  ma 
disposition,  mais  ïes  WsuTtafs 'sôn<?  cèrfàmémént' les  n^mes. 
Cet  ouvrage  prouve^  a  c^iaque'.pâce  les.  grands'  avantages  que 
les  propriétaires  et' les  fermiers  ae  ctes  pays  ont* retirés  de  ce 
mode  de  culture.        .  ^^.,^  .  ^\,f      /    »•  ,,m,  ]^ 

On  sent  en  efifet,'  V**\ûe  \e  sajîle  dé  laHerre  cîe  bruyère  mêlé 
•avec  l'arsîlè  sûr  làqiielft'  il'réposoiiV  ^  <1^'  wife 'lin  tout  assez 


et  autres  plaiites  auW.V'  e^Uerrèit'  cïé*  ïempf  en  iempsya'^  que 

les  arbres  et  ïéis  liâtes  y  po^iènl  'pleûdant  Véié  une  Traftlheur 

qui  ne  i 

soient  I 

comme 

fermi 


-voyag ^ --^^.,,    ._    ^    j         , 

dans  les  landes  de  Bordeaux ,  dané  ta  Sôfoghe  '^  etc.',  pour  avoir 
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acquis  la  preuve  que  le  mode  de  culture  introduit  par  I'îd- 
9uence  anglaise  dans  les  pays  ci-dessus  cités  ^  pour  être  con- 
vaincu de  la  possibilité ,  je  dirai  même  de  la  ^cilité  de  les  trans- 
former en  champs  fertiles  j  car  là  aussi  )'ai  \u  tous  les  terrains 
qui  avoisinent  les  villages^  sur-tout  les  jardins ,  c'est-à-dire  ceux 
qu'on  Cultiye  à  peu  ^rès  comme  je  dis  qu'on  le  faisoit  faire  au\ 
tenanciers  des  pays  de  Zell  et  de  Hanovre,  donner  de  très 
bonnes  récoltes  en  grains  et  en  légumes.  Ce  ne  sont  donc  que 
des  avances  que  demandent  ces  déserts,  mais  des  avances  bien 
employées,  ainsi  que  l'ont  fort  bien  vu  nombre  de  bons  ci- 
toyens," et  en  dernier  lieu  M.  Tiengon  des  Royeries,  dans  un 
projet  de  défrichement  des  landes  de  Bretagne. 
'  En  défonçant  à  deux  pieds  et  creusant  de  petits  étangs  de 
distance  en  distance  dans  les  lieux  indiqués  par  le  prolonge- 
talent  de  séjour  des  eaux  au  printemps^  on  absorbe  une  grande 
mas(se  d'eau ,  et  on  diminue  par  conséquent  les  inconTéniens 
dont  on  se  plaint  actuellement.  Cependant  je  ne  crois  pas  que 
les  avances  énormes  que  demanderoit  un  pareil  défoncement 
puissent  jamais  être  couvertes  par  les  produits  des  cultures  or- 
dinaires. 11  n'y  a  que  celles  faites. j^ar.lesbràs-dés propriétaires 
6vL  des  tenanciers  à  très  longues  années ,  ni'Irop  en  petit  ni 
trop  en  grand ,  qui  puissent  conduire  à  ce  but^  c'esl-4-dire 
celle  dont  je  viens  de  donner  une  idée,,  le  cè.^endjrai  sur  cet 
objet  au  mol  Lakde  et  au  mot  Tebj^ik  tARQAX.EUUç^ 

M.  DherbouviHe ,  ce  iélé  .ami  de  l'agriculture ,' danti  sa  sta- 
tistique du  département  des.  Deux-Nètaes^  a  indigné  -  la  mé« 
thode  qu'on  suit  en  Flandre  pour  défricher'  on  ^cultiver  les 
bruyères.  Je  ne  puis  mieux  fairç  que  de  renvbyer  le  lecteur  à 
cet  ouvrage/dont  on  trouve  un  extrait,. tome  XIII  des  Annales 
d'Agriculture.  ,  '.        r 

La  terre  de  bruyère.  ,.<^I  stérile  dans  la  campagne  ^devietit  très 


js,j)ius  qu(?.cçnt.et  aç^x,^§?ii6  v^^— . 

tùEÇric  àude  BprJqaùx/  (^  }^/^fligiQu&iavfi9t06ev>£ilio'Ii&'^<yît  et 
à  )a'  tiâlurc  diê!>  pkrî^s  et  du^  ;&Qi{)$i !qM W^iMiidohde ,  «aj^' elle 
ne  cUa^g^  çôiiiL,df;;5ç^t^e»eî).^|:r,W<i44WiC*sljaaJiiù.^^ 

Toutes' ks'^tântçs^'5y)mm^  }^X.^i|ç}f5ià.  dit«pli»iaiiirB.fo»J<WDJ 
cet  buvragV,'  et  cqniipij^  j[j5  rq)ei/çw  ai<B3WîPir»teiit^n»  #eiiia«- 
dént'^Our''cr<)îj^e Jrôflpq^.tcrr^ .x4g^tel4l9ÎftuW«l»^^»l<^W  ^ 
cîiirî;'pùlssent[ftc(\^  dfbMiUllé 

6ufli«îrit*  pqi^r  «e  paisjj|,dc;!f ,  gpiz.  4ç  HAp»P*frf»»no  v'"*^** *^^<*  ^ 

Ï>lu$ietirs  clbnt  les  raq^^s  .^çfUf.pU^^mafy^  ^j^hxsyfoihlm' ff^^ 
es  aiUrçs,  ctqtji  ej^eaj,  Çfi./cpij^ségi^^^ 


pcrindiiMé  de.  toi^te&,\'!çiif-i;-^fJi;eIe4»afetel»l«^t8rBe'a«4rujère. 
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,  C'est  donc  pour  pouvoir  cultiver  ces  plantes  ,  dbtit  tontes 
les  bruyères  font  partie  ,  que  les  jardiniers  pi-piniéristes  sont 
obligés  d'avoir  de  la  terre  de  bruyère  (lans'leurs.  Jardins.  La 
consommation  qu'on  en  fait  aux  environs  de  Tans  eçj^fort  con- 
sidérable ,  car  non  seulement  on  y  met  cxclùsîi'ijment  ces 
plantes,  mais  encore  on  y  sème  la  presque  totalité  dçsi  graines 
des  arbres  et  arbustes  étrangers  qu'on  désire  ■muhî[»|î.tîr, , 

Il  convient  donc  d'entrer  ici  dans  quelques  dct^ilç  relative- 
ment à  sa  composition  et  à  son  emploi. 

Les  proportions  dans  lesquelles  le  .sable  et  le  terreau  se 
trouvent  dans  la  terre  de  bruyère  varient)  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  selon  les  lieux  où  elle  se  tire.  On  la  dit  oonne  qu^nd  elle 
contient  un  tiers  de  terreau  ,  et  maigre  quand  elle  n'en  con- 
tient qu'un  sixième.  L'une  ou  l'autre  sont  préférables  selon  les 
cas,  qu'il  seroit  trop  long  de  détailler  ici ,  mais  qui  seront  men- 
tionnés à  cliaquc  article  de  plantes  de  terre  de  bruyère, 

La  meilleure  terre  de  bruyère  se  tire  dans  les  vallons  des 
collines  qui  en  sont  recouvertes,  parceque  c^est  là  où  les  eaux 
des  pluies  transportent  tous  les  détritus  de  végétaux  >  ainsi 
que  le  terreau  déjà  formé,  et  les  y  accumulent.  Là  on  en  trouve 
quelquefois  de  plus  der'deiix  pteds  d'épaisseur ,  lorsque  sur  le 
plateau  supérieur  il  n'y  en  a  que  de  sîit  pouces.  On  la  tire  avec 


point  perdus.  Oti  les'mët  etr  tas^,  et  dédïbii  trois  ans  (iprès,  on 
tes  repasse  à  la  claie  ^  et  on  en  obtient  une  .notiyellé  terre  de 
bruyère  flouVcDt  ifte^àêfire  q^ferlà  ^fclfferèijfl^ré^ù'ef^  con- 
tient^ pUis'ds  terreârOr'»' "  ' '*  '■''      •'•■' "•^' 

Engéndr  ' 
bruyère  qu' 


Engéndiial^  il «ittbës  kViintîàgëtijd'dfe'n^én^pKjrer  la. terre  de 
uyore  qu'tth  an^iot^iMjé^itèéi&laiis'à^ris/bû'en^^^ 
pour^id^nei'^aftlXiiboiKi.^  iè  Ijâmpflf  de  se  'cmiVet^tît^  en  terreau , 


que  pQtir  lkcJKte;r);i^>46%^ri^.«u  le  hiô^eh^é  décomposer  l)eau- 
coup, di'«ir, et.dotdcifëttW  lét^lnbte  eti!  à'rfriprb^'^îitit tes  gaz  gu'il 
contient.  AJxfarB-iVfaif|]ld>i^^^r'  tLÛé'lfàâéax  fov^  ava>nt  la  fin 
de  Ul  pfe]iu(èroi4il(|d^b  0U^lquàBâ'plé^ikliéWstés  pe^^  même 
qu'il  faut  ltuafadt»*eoXiùÈ^  èti'  éh"àj[iVes  &VL*é^é  eslpas^e  j'mais 
je  ne  croi^cèSaJbîkbiiséellétdehVUtlk^ué^dr^ 
aveo^d'^ulfës  tèTiek  «t^ ce'  priiicWâlfemeSiï^Oui^leur 'donner  le 
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faut  une  terre  on  plus  subtUotieHe ,  ou  plus  forte  >  en  encore 
plus  légère  ,  on  la  mélange  ou  arec  du  terreau  de  couche ,  ou 
avec  de  la  terre  franche  y  ou  avec  du  sable  pur.  C'est  à  Feipé- 
rieuce  du  jardinier  à  décider  et  des  cas  et  de  la  quotité. 

On  se  sert  de  la  terre  de  bruyère  ou  éU  pots  y  ou  en  planches 
de  semis ,  ou  en  planches  de  plantations. 

L'emploi  en  pot  ne  diffère  pas  de  celui  des  autres  terres , 
sinon  que  y  comme  elle  est  ordinairement  sèche  y  il  £iut  arroser, 
et  arroser  peu  et  souvent  le  premier  jour ,  pour  qu'elle  puisse 
d^împréffner  complètement  a'eau  datis  sa  totalité ,  car  elle  se 
refuse  d'abord  à  l'absorber.  £n  général ,  les  pots  à  terre  de 
bruyère  doivent  être  arrosés  beaucoup  plus  souvent  que  les 
outres,  puisqu'ils  perdent  plus  facilement  leur  humidité  par 
l'évaporation,  mais  ils  demandent  k  Vélre  peu  à  la  fois,  et  tou- 
jours avec  un  arrosoir  à  pomme  percf^e  de  très  petits  trous. 

CoDune  on  fait  usage  de  la  terre  de  bruyère  pour  les  semis 
en  pleine  terre ,  principalement  aiin  que  les  racines  des  jeunes 
plants  puissent  facilement  s'étendre  au  moment  même  de  leur 
sortie  de  la  radicule ,  on  se  contente  de  mettre  deux  ou  trois 

Ï^ouces  seulement  de  cette  terre  à  la  sur&ce  de  celle  qui  fait 
e  fond  du  jardin ,  et  qui  a  été  bien  préparée  par  les  labours. 

Mais  quand  il  s'agit  de  £aire  véritablement  ce  qu'on  appelle 
une  plate^bande  de  terre  de  brujrère  pour  metti^  à  demeure  et 
en  pleine  terre  des  arbres ,  arbustes  et  plantes  qui  exigent 
cette  espèce  de  terre  y  alors  il  Êint  prendre  plus  de  précautions 
préliminaires. 

En  général  y  ces  sortes  de  plantes  dema^ent  aussi  l'exposi- 
tion du  nord  ou  une  exp03itîoa  ombragée ,  c'est  donc  derrière 
un  mur  ou  sous  des  arbres  qu'on  place  oeue  plate-bande. 

Là  donc  on  fait  une  fosse  d'un  pied  et  demi  de  profondeur 
et  d'une  longnejur  et  lareeur  donnée.  On  met  au  fond  d'abord 
cinq  à  six  pouces  de  sable  le  plus  pui'^yosslble  y  afin  d'éloigner 
de  la  plandie  et  les  lombrics  et  les  courlilières  et  les  larves  de 
hannetons,  qui  peuvent  y  causer  beaucoup  de  dosnma^.  Quel- 
quefois même  on  l'enduit  de  bauge  dans  toute  son  étendue ,  ou 
on  la  trâDSifiirme  en» une  longue  et  larce  auge  au  moyen  d'un 
crépit  de  chaux»  ifinsuite  on  la  remplit  de  tecre  de  bruyère 
passée ,  et  de  plus.,  on  l'élève  de  sis  pouce»  au-dessus  du  sol. 
Elévation  quiiéeiwiMduiie  à  la  fin  de  la  première  année  pv 
l'effet  du  tassement  à  trois  ou  quatre  pouces  au  pins. 
,  ^%j^^9^^jy^qne)^^.terre  de  jiuyèrc;  est  rare  ou  chère, 


R9j#€y^t*^ITeWaiji  4^fî^  la,  TÎgûëur  de»  plantes  qui 
dqi^MsqiJt  y. êtrp  placées., Oine  peateftcore  lorsque  la  terre  on 
jard)^  est  naturellement  légère  et  sablonneuse.  Pour'  écono* 
miser,  on  peut  aussi  mettre  plus  de  sable ^  que  l'on  mélangera 
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ATec  un  quart  de  la  terre  du  jardin  f  ou  mettre  des  feuilles  > 
du  fi>in^  les  restes  de  clajonnage  des  terres,  etc. 

Une  plate-bande  ainsi  construite  peut  durer  vingt  à  trente 
ans  f  mais  il  faut  tous  les  deux  ou  trois  ans  la  recharger  dé 
deux  à  trois  pouces  de  nouvelle  terre,  pour  remplacer  les  pertes 
que  les  eaux  pluviales ,  les  labours,  les  arrachis ,  etc.,  lui  ont 
lait  éprouver. 

.  C'est  dans  ces  plates-bandes  qu'on  peut  se  convaincre  qu'il 
ne  faut  qu'une  terre  bien  divisée  et  toujours  convenablement 
arrosée  pour  obtenir  des  productions  nombreuses  et  d'une 
belle  Tenue;  car  cette  même  terre  de  bruyère  qui,  dans  la 
plaine,  n'eût  donné  ,  avec  tous  les  secours  de  l^agriculture 
ordinaire ,  que  des  blés  de  deux  pieds  de  haut ,  et  des  épis  de 
deux  pouces  de  long  ,  j  offrira  Je  très  riches  récoltes. 
-  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail  de  toutes  les  espèces  d'ar* 
bres ,  arbustes  et  plantes  qui  demandent  la  terre  de  bruyère, 
•c'est  ce  qu'on  apprendra  aux  articles-  particuliers  qui  les  con- 
cernent. D^ailleurs ,  il  n'y  a  pas  de  ligne  de  démarcation  tran* 
chée ,  et  telle  plante  qu'on  n'y  met  pas  ordinairement  par 
économie  ,  peut  y  être  cependant  placée  avec  avantage.  Ce-^ 
pendant  ye  crois  devoir  joindre  la  liste  de  celles  de  ces  plan* 
tes  qui  s'y  voient  le  plus  communément  dans  les  jardins  des 
environs  de  Paris. 

Plantes  de  pleine  terre  qui  exigemt  la  terre  de  Tirujrère* 

Airelles.  Halézia. 

Andromède  Hamamélis. 

Aralies.  Hydrangécs. 

Azalées.  Itées. 

Bruyères.  -Kalmies. 

Budlèges.  Koelkreuterîe. 

Gàlycants.  Ledons. 

Céanotfaes.  LiquidambarSi 

Céphalanlhe.  .  <     '    Magnoliîèrs. 

Chionanthe.  >    .       Trtnos.  > 

Glethras.^  .       :         .  -Rhododendrons. 

Décumaire.       --       ^-  r-  ^  Roeages.    >; 

Fothergilles,.  .  ;.  •       Spirées.  ' 

Gales.-  Zantliorkise. 

Gordones.   -i-  .^  f  •;.-        -.  u 

Mais  la  terre  de  l)hn*re  ne  se  trouvé?  Ws  pàr-tôift-^  où  coûte 
des  frais  de  tràtispôH  ^î'èônsidéraMes  qti'îiy  tf  lbli«  ^ûéfd'cn  bu- 
toir empfoyef  :  AiinÉient  jrsuppïéëif?  CeîadeiâWit  èteer  facile 
dans  lespaystdà'^fl  y  a  du  sablé  pt\r ,  on'dèSJ^'grès  qu'ort  puiMe 
réduire'  en  sablte  ','ett  les  calcînàfni  et  les  pulvérisant ,  puisqu'il 
■ne  s'agît  que  de  les  mélan{^er  arec  un  Uers  ou  un  quart  de  ter- 
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reau  de  feoilles  ;  nuaif  il  a^en  èsjt  pat  de  même  dans  tes  pajf 
à  couches  calcaires  :  là  on  ne  peut  qu'approcher  du  but  en 
choisissant  les  terres  les  plus  légères  ,  les  plus  m^ées  de  dé- 
tritus de  pierres,  piler  de  ces  pierres ,  les  passev  au  crible, 
etc. ,  etc. 

L'expéricpce  a  prouvé  que  les  terres  de  bruyère  ,  dans  les- 
quelles on  iucorporoit  du  fumier  ou  du  terreau  de  couche  , 
ne  convenoient  plus  à  la  nourriture  des  bruyères,  des  azalées, 
des  andromèdes  et  autres  arbustes  Tobins.  Ce  fait  ne  peut  être 
expliqué  <^ue  par  la  trop  grande  abondance  de  nourriture ,  ou 
par  les  principes  de  putridité  que  contient  le  fiimier  et  Ik 
terreau.  11  est  difficile  de  prendre  une  opinion  à  cet  égard.  (B.^ 

BRYOIS'Ë ,  Bryonia.  Plante  à  racine  charnue ,  fitsîforme , 
)*ameuse,  quelquefois  très  grosse ,  à  tige  longue^  grêle ,  angu- 
leuse ,  légèrement  velue ,  garnie  de  vrilles  projires  à  l'attacher 
aux  rameaux  des  arbres  sur  lesouels  elle  monte  ^  à  feuilles  al- 
ternes, pétiolées,  cordifbrmes,açntelées  ou  anguleuses,  hénV 
aées  de  poils  rudes  au  toucher ,  de  trois  pouces  de  iliamètre, 
et  d'un  vert  clair  ;  à  ileurs  d'un  blanc  yerdâtre ,  larges  4s  quatre 
à  cinq  lignes ,  et  disposées  en  bouquets  axiUairés,  q^i  fyix  partie 
d'un  genre  de  la  monœcie  syngénesie  >  et  de  la  £iiq>)^e  des  cu- 
curbitacées. 

La  bryone,  que  par  erreur  on  apptsUe  blanche  y .  la,  hryoniâ 
alha  de  Linnaeus  étant  différente  ,  croit  dans  les  bois ,  dans 
les  haies,  autour  des  vîllaffeS,  toujours  daiis  une  terre" t^^8 
profonde  et  très  fertile.  Elkî "fleurit  pendant  U>ut1*éliS  ;  et  perd 
ses  tiges  pendant  l'hiver.  Ses  baies  sont  rQl||gês 'Jaiu'ia'maUi' 
rite.  Ses  feuilles  froissées  ont  une  oaeiir  nauséabonde,  éa  ra- 
cine ,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  a^'la^mèrae'  ^deup^Httf  gmVt  écre, 
amer  et  désagréiMn.  Elle  es,%  p«trgMnre,*hT#Mg6gyé*^Venin' 
fugc,  emniéoegdgftc,'iiîds»ve^etdiiYi*éii^0^dl^l^iîf;Aflf  (isige 
assez  fréquemment  dans  les  campa ^«iipikk(ii  ««ll^^eitUiftqe 
à  être  dosée  •pact'' des  ^nmiiis  e&ercées',  >ea<»^<cé^  uMçé^pènt 
avoir  des  suites  tre»  ghi^ek ,  <«nfMre  rtiiftittf^  4é'ilbilBièH.^       ' 

Covâime  U  Racine  Se  hrywké  a  b^àtiOMife^  t^i^foét'tkftc 
celle  dCf  fha^hlot ,  Hfmandi  a^^ssay^ «1^  >Mr|nilllb  ë^¥è ,  et 
a  TéuÈ^\,.Foye^mmot^CaiAAAwà^WHttk  mtfè<{^>,  cëtlè'é^êùie 
racine  >;i4pee  daâs  l'«i|Ui,'doiiii«'Wh()'McMt  «idilbhMé'lç  cette 
de  la  pom'u^e  de  tèrre-^ ^àinsi  iqae  B«am«lf1^«t%M^i^tU&  lé ^' 
mier.  J'ai  fabriqué  de  reàç<£6éttle^  pumi^lttbti'itfëage?  >>^«tidant 
le  temps  de  ma  retraite  daa^  la  ifoi^^e^'Mbi^lltfo^&â^^^KHis 
le  f^im«r^«ûlii«noimai90v9<^'il'^^tti^«^^|^ 
neurri^santcu.  Ge|)endai9^«)em^  M»j«tfj4tti'6Ale^V'^  ^^ 
lax^esilas  alaftniprmiMreusvTadw*  et  M^pût  fpiç^  à  bi  pkflte 
même ,  et  H  n'y  avoit<c(tae  4i9S-aMLisofiMNBMfetitf  iitti  peu  reléréi 
qui  me  la  ilsseut  miaageF  sans  répugnance.  PeUt-éire,  il  est 
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Trai ,  la  comioissance  que  )'avois  des  qualités  délétères  du  sac 
de  la  Lrjone  y  caniribuoit-il ,  car  des  visitans,  à  qui  }'en  ai 
fiait  goûter^  l'ont  prise  pour  de  la  fécule  de  pomme  de  terre 
(que  i'avois  aussi  en  provision)^  altérée  par  une  cause  quelcon* 

3ue.  Jamais  cette  fécule  ne  m'a  occasionné  la  moindre  enyie 
e  Tomîr ,  ni  la  moindre  purgation.  C'est  donc  toujours  une 
ressource  ,  sur  laquelle  je  comptois  pour  vivre ,  si  la  chute  de 
Robespierre  ne  m'eût  pas  rendu  la  lioerté  de  reparoftre  dana 
le  monde  et  n'eût  ùàt  cesser  la  disette  que  des  lois  absurdes 
avaient  fait  naître. 

C'est  en  automne  et  en  hiver  qu'il  convient  d'arracher  led 
racines  de  bryone.  On  peut  les  garder  plusieurs  mois  sans  les 
râper ,  car  elles  se  conservent  fort  bien ,  dans  quelque  endroit 
qu'on  les  dépose.  On  trouvera  an  mot  Pomme  de  terre  le  détail 
des  procédés  propres  à  en  tirer  la  fécule. 

H  y  a  une  douzaine  de  bryones  étrangères ,  dont  plusieurs 
servent  d'alimens ,  telles  que  la  bryone  a  grandbs  ti^urs  , 
qui  vient  de  l'Inde  ,  où  on  mange  ses  feuiUes  en  guise  d'épi- 
iiards3  et  la  bryoe  d'Abyssinie  ^  dont  la  racine  se  maj;ige 
simplement  cuite  dans  l'eau.  (B.) 

BU.  Synonyme  de  b<buf. 

BUAILLE.  Nom  du  chaume  dans  quelques  parties  des  de* 
partemens  du  sud-ouest,  départemens  où  on  le  ooupç  d'abord 
fort  haut^  pour  le  couper  une  seconde  fois,  soit  pour  en  former 
de  la  litière ,  soit,  lorsqu'il  est  bien  garni  d^he^l^i  poui\ l'em- 
ployer à  la  nourriture  des  bestiaux.  (B.)  ,'•     ;.'.^ 

BUANDERIE.  Fpj^fiz  FouK^as.  çt  Lessive.  .,.. 

BUBON,  Bubon,  Genre  d^planteside  la  penl  ladiiq^K^nte^ 
et  de  la  famille  des  ombellif^i«eS'i  qw  reBfeïmmia!m^MaS!*àf6mr^ 
xaine d'espèces, dont  troîd  sotet boaiies àcçnnpityeyàvawon 4e 
leurs proprié^s médicinales*  '  .    -   >-  .  ^  H|iiii'>ir|)'iii  v 

Le  BUBOK  j>E  MAcénoiNfe^a^les  vaôînes  phrdcQtes/'MB  tlÉes 
hautes  d^un  à  d6u^  pieds ,  ««Miiiaes  .et^pubéscente»  V  ks^tiimii 
alternes,  deui;  SbispiAné^Sii  velttfifïHà  foliolcg>ghodtbÉiéto  et 
dentées;  li^  Q^un^hlaueMtlrtft^^tr.ka  seiàëooea.'ldunssék 
est  originaire  de^»^li9lie3  méridîooaàee^  elr«risnud«S'  ieil^Sit^ 
rope  ^  sessegienoc^s  ^i|t)<di9i«iileiMrief>un  goitr'flxànialipfoe  «âl^tf 
agréable.  On  ÏM4^^jàr^iewrtto«»fff»iÛ^ 
iHéna^gueA^,c»r|||ii>#^4iq  e«taMlif^kirniib<|aqin<Oii  l^fp4l<iF< 

Otte  plan^Qiein  hip^akte^«Ue  otflearj^abiinliéulilu;prfflf«)iq^ 
On  la  muhipl^pf^A  s^t^fgvmnesr^  qu'ooi^èinelat&pmàteilvpft^^  idUktil' 
un  f    *  " 
di 
pendant 
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Le  fioBOM  GALBAKiFiBE  a  la  tige  Hgaeiise,  les  feailles  deux 
Ibis  pinnées,  à  folioles  ovales ,  aiguës  y  dentelées  ;  les  flenrspeu 
BomlMreuses.  £lle  est  originaire  d'Afrique  ,  et  ne  peut  se  cul" 
tÎTer  qu'en  orangerie  dans  le  climat  de  Paris.  G  est  elle  qui 
fournit  y  soit  naturellement ,  soit  par  incision ,  ce  suc  rous- 
sâtre  d'un  goùiàcre  et  amer  et  d'une  odeur  puante ,  qu'on  con* 
noît  sous  le  n(Hn  de  galbanum ,  et  dont  on  fait  fréquemment 
usa^e  en  médecine  contre  l'asthme ,  la  toux  y  les  vents ,  les 
maladies  hystériques  y  les  tumeurs  squirreuses,  etc. 

Le  Busoir  oummifÎbe  est  extrêmement  voisin  du  précédent, 
et  donne  également  ime  gomme  dans  son  pays  naûl  y  qui  est 
l'Afrique.  (B.) 

BUBON  ,  Médecine  viétérikaire.  S'il  survient  aux  glandes 
inguinales  du  hœuf  et  du  cheval  une  tumeur  ronde  ou  ovale, 
ilegmoneuse  y  accompagnée  de  chaleur  ^  de  douleur  ,  cir- 
conscrite et  résistante  ;  on  l'appelle  bubon,  U  en  est  de  deax 
espèces.  ;  le  bubon  simple  ,  et  le  bubon  pestilentiel. 

Le  boeuf  et  le  cheval  sont  exposés  au  bubon ,  k  la  suite  d'une 
transpiration  et  d'une  sueur  arrêtée  y  d'un  long  séjour  dans  des 
écuries  ou  des  étables  malpropres  y  et  par  une  disposition  na- 
turelle à  cette  maladie.  L'animal  boite  tout  bas,  en  écartant  la 
I'ambe.  On  ne  doit  point  être  surpris  de  cet  accident  y  lorsque 
'on  considère  qu'il  y  a  une  affection  dans  les  muscles  du  bas 
▼entre  et  leurs  aponévroses,  les  tendons  des  muscles  fléchis- 
aevn  de  la  cnisse ,  les  nerfe  et  les  vaisseaux  qui  vont  se  distri- 
buer à  la  cuisse  y  à  la  jantbe  et  au  pied. 

11  faut  bien  se  garder  de  confondre  le  bubon  simple  avecle 
gonflement  des  glandes  inguinales ,  produit  par  le  farcin.  f'<(^'. 
{▲RcaiN.  Celui-ci  exige>nn  traitement  propre  au  virus  farci- 
neux ,  tandis  que.  l'autre  demande  d'être  conduit  en  suppura- 
tion ,  par  le»  cataplasmes  d'oignons  de  lis  y  de  levain  et  d'on- 
euent  basilicum.  La  suppuration  ,  bien  loin  de  porter  préju- 
dice, est  toujours  pins  avanlageuse  que  la  résolution.  L'ou- 
verture de  l'abcës  ne  doit  sei faire  que  lorsque  le  pus  a  détruit 
une  partie  de  la  glande ,  où  plutôt  y  dissipé  les  duretés  de  h 
tumeur.  Ceux  qui  s'empreint  d'puvrir  1  abcès  dès  qu'ils  s'a- 
perçoivent de  la  moindre  fluctuation,  s^xposmt  à.  faire  naîtie 
des  ulcères  fistule ux,  ou  à  laisser  des  duretés  qui  ne  cèdent  ps 
toujours  aux  détersifs  les  plus  forts;  ou  panse  la  plaie  avec 
l'onguent  digestif,  jusqu'à  paDfaiie  -  cicatrice  ;  on  l'anime  ea- 
core  avec  un  peu  d'eau-de-vie  y  ou  la  teinture  d'aloës  ,  si  la 
suppuration  est  trop  abondante  et  les  chairs  trop  lâches. 
.  Les  fièvres  malignes  ou  pestilentielles  des  animaux  se  ter- 
minent souvent  par  des  bui>ons  de  la  seconde  espèce.  Si  la  tu- 
meur est  circonscrite,  dure,  douloureuse,  si  elle  attaque  A'iÏÏé- 
rentes  parties  du  corps,  mais  particulièrement  les  glandes  in- 
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fiBÎnales  ;  si  elle  est  lente  à  se  terminer  par  la  résolution  on  par 
h  suppuration  ,  elle  est  d'une  nature  contagieuse. 

Les  principes  qui  déterminent  le  bubon  pestilentiel  sont  Ie# 
mêmes  que  ceux  qui  peuvent  px>d  aire  la  peste.  Fqyez  Veste, 
Les  accidens  qui  raccompagnent  sont  plus  ou  moins  graves  , 
'selon  la  qualité  du  yirus;  mais  quels  qu  ils  soient ,  l'animal  est 
toujours  triste  ;  les  fonctions  vitales ,  musculaires  et  digestives 
sont  troublées  ;  souvent  la  tumeur  disparoît  pour  se  montrer 
sur  une  autre  partie  du  corps  ;  quelquefois  elle  tombe  en  sup-* 
puration,  et  rarement  la  résolution  opère  la  cuérison  ;  c'est  donc 
au  vétérinaire  expérimenté  à  choisir  la  meilleure  méthode. 

*  La  saignée  doit  être  proscrite  dans  le  •  bubon  pestilentiel  ; 
on  s'expose ,  en  la  pratiquant ,  à  voir  les  forces  vitales  dimi' 
nuer^  et  la  tumeur  disparoftre.  Les  puraatife  produisent  le  mém« 
effet,  parcequ'en  évacuant  en  grande  quantité  les  matières 
fécales ,  et  entraînant  tou)our8  avec  elles  des  sucs  nourriciers, 
ils  déterminent  la  raarticre  du  bubon  à  se  porter  en  dedans  et 
sur  des  parties  essentielles  à  la  vie.  Le  remède  le  plus  sûr  est 
de  tenir  Tanimal  à  la  diète,  de  lui  donner  souvent  de  l'eau 
blancbe  ni  trée,  d'appliquer  sur  la  tumeur  des  cataplasmes  ma- 
turatifs  faits  d'oignon  ue  lis,  de  fiente  de  pigeon ,  de  gomme 
ammoniac  et  d'eupborbe ,  mêlés  avec  le  savon  noir ,  ou  bien  • 
un  ongneut  fait. avec  les  mouches  cantharîdes  et  l'onguent  de 
laurier  y  de  faire  des  scarifications  k  la  tumeur  avant  d'appli^ 
quer  tous  ces  remèdes.  Aussitte  que  l'abcès  aura  acquis  une 
certaine  étendue ,  il  faut  l'ouvrir  avec  un.  bistouri.  L'extirpa- 
tion des  glandes  inguinales ,  oà  siège  le  bubon  ,  offre  des  dif- 
ficultés presque  insurmontables,  k  cause  de  la  grandeur  et  du 
nombre  ides  vaisseaux  qui  s'y  ramifient.  Mais  si  la  tumeur  af- 
fecte d'autres  parties  du  corps  o&  les  vaisseaux  et  les  nerfs 
n'abondent  pés ,  on  l'extirpe  pour  l'ordinaire  avec  succès , 
pourvu  qn'on  pratique  ropéraiieni  telle  que  nous  la  décrirons 
au  mot  ùharbm.  ¥(^.  CmAaatov,  Lu  tumeur  emportée ,  il  faut 
pansdr  kplaié.ayeoiJe>digestif  animé,:avecde  l'eau-de-vie  cam- 
phrée^ ou  l'essence  de. térébenthine.  On  peut  même  adminis- 
trer'à  l'anîmal  un  breuvagé/deTÎ»  «t  de  thériaque,  lorsque 
les  forces  vitales  sotft'abattàoBJyet^qn'il  s'agit  d'aider  la  nature 
a  chasser  la  maiièeedu  bsdion  du  eentre  à  la  circonférence ,  et 
terminer,  la  curepaf  un  purgatif  de  trois  onces  de  séné ,  et  de 
quatre  onceade  miely'siirkfl^ds  on  Terse  une  bouteille  d'eau 
bouillante  (&.)        i  . 

BUCH£j.]!^rceauf de  boisplus  ou  moins  long ,  plus  ou  moins 
^ros ,  débité  pour  être  briUé.  fl  y  a  des  bûches  rondes ,  il  y  en 
'»  de  refendues.    ! 

La  manière  de  disposer  les  bûches  sur  le  foyer  n'est  pas  in- 
différente aux  yeux  a' un  agriculteur  .économe.  Tel  peut  brûler 
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le  double  de  bois,  et  n'obtenir  cependant  que  la  moitié  de  la 
cbaleur  de  tel  autre.  Par-tout  j'entends  se  plaindre  de  la  rareté, 
de  la  cherté  du  bois,  et  par-lout  je  le  vois  consumer  en  pure 

{>erte ,  en  plaçant  les  bûcbes  sur  des  cbenets  élevés,  en  mettant 
es  petites  derrière  les  grosses. 

Pour  épargner  le  combustible  dans  les  cheminées  ordinaires, 
il  faut  enterrer  dans  la  cendre  une  grosse  bûche  sur  le  derrière, 
et  en  mettre  deux  ou  trois  petite»  sur  le  devant ,  de  telle  manière 
que  leurs  extrémités  portent  sur  des  chenets  également  enter- 
rés, ou  sur  des  cbenets  triangulaires  de  fonte ,  dont  se  servoient 
de  préférence  nos  pères,  et  avec  tant  de  raison ,  ou  sans  chenets 
sur  la  cendre  même.  On  circonscrit  par  ce  moyen  l'étendue 
brûlante  des  bûches,  selon  le  degré  de  chaleur  dont  on  a  be- 
soin ;  au  lieu  que  par  la  méthode  ordinaire  elles  brûlent  dans 
toute  leur  longueur,  et  très  rapidement.  11  est  encore  bon  d'en- 
tremêler des  bûches  de  bois  vert  avec  des  bûches  de  bois  sec, 
le  bois  vert  donnant  plus  de  cbaleur  et  se  consumant  plus  len- 
.tement  que  le  sec.  Voyez  aux  mots  Foyer,  Feu  et  Bois. 

On  appelle  aussi  de  ce  nom  les  orangers  que  les  Génois  en- 
voient aans  les  pays  du  nordj'^parc'equ'ils  leur  coupent  la  tcte 
et  une  portion  des  racines ,  en  font  de  véritables  bâtons  diffi- 
ciles à  la  reprise.  (B.) 

BUCHER.  C'est  le  lieu  où  on  dépose  le  bois  destiné  à  être 
brûlé.  Tantôt  c'est  une  pièce  par  bas  de  la  maison  ,  tantôt  c'est 
un  hangar  séparé  de  la  maison.   Voyez  au  mot  Constructions 

BURALE8.   (B.) 

BUCHERON.  Nom  des  personnes  qui  coupent  le  bois  et  le 
façonnent  en  bûcbes ,  en  fagots ,  etc.  Voyez  au  mot  Bois  et  au 
mot  Forêt.  (B.) 

BUCK.  Synonyme  de  rudie  dans  le  département  de  laHaute- 
f^aronne. 

BUDLEJE ,  Budl^m»  Arbuste  de  douse  a  quinze  pieds  de 
haut  et  peut-être  plus,  qui  a  été  apporté  du  Chili  il  y  a  une 
vingtaine  d'années ,  et  qu'on  cultive  en  pleine  terre  dans  les 
jardins  d'agrément ,  à  raison  de  la  belle  couleur  mordorée  et 
de  l'odeur  mielleuse  asses  agréable  de- ses  fleurs.  Ses  tiges  sont 
blanchâtres,  opposées  et  très  rameuses.  Ses  feuilles  opposées, 
lancéolées ,  aiguës ,  crénelées ,  erépnes ,  noirâtres  en  dessus , 
blanches  et  cotonneuses  en  dessous,  sont  longues  de  six  h  Imit 
pouces ,  sur  un  ou  un  et  demi  de  large.  Sesp leurs  sont  disposées 
en  tête  d'un  pouce  de  diamètre,,  régulièrement  sphcnqiu^, 
çt  portées  sur  de  longs  pédoncules  opposés  à  Textrémité  des  tiges 
et  des  rameaux.  11  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  mono- 
gynie  et  dans  la  famille  des  personnées. 

Le  BU DLioE  oiiOBViiXux  conserve  ses  feuilles  toute  l'année  et 
ijeurit  au  milieu  de  l'été.  U  demande  une  exposition  chaude ,  ci 
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ttéme  à  être  empaillé  tons  les  liivefs,  au  moins  t»ar  U  n.VJ 
pour  être  gara^tf  des  gelées.  Lorsqu'il  n'y  ,  ^TLtiSt 
frappée,  le  mal  est  peu  de  chose,  les  racines  poussant  pinnée 
.«.vante  des  rejetons  de  cinq  à  six  pieds  qui  do',,n.„tïes  fleuw 
un  an  après.  Toute  espèce  de  terre  lui  convient.  Il  fà  t^s  de 
progrès  dans  ceUes  qui  sont  fortes  et  humides  ;  mais  iv  donne 
m«Bsdeflenrs,  et  y  est  plus  exposé  hh  gelée  que  daL  Ksîr"^ 

ietTtre  ^/^''i  ^"  •'  '^«»^Pl'e<«e  «««.ottls  etde  l^mu'ir 
penl^tre  même  le  pourroit^tt  de  racines.  On  fait  les  boutura 
avec  le  bo.,  de  l'année  précédente,  qu'on  coupe  au  printëmT 

£  es  sont  ord.m..rement  enracinées  au  bout  de  deux  môu   il 
faut  lenr  fa.re  passer  le  premier  hiver  dans  l'orangerie   En  J 
neral  ,1  est  toujours  prudent  d'en  tenir  quelques  Ss'^^t 
pour  parer  aux  évènemens.  i     H  «s  pieas  en  pot» 

Sa  place  estau  second  rang  dans  les  bosquets  d'agrément  Tl 

On  distingue  un  buffle  d'un  bœuf  à  sa  couleur  <vi«cf. 
noirâtre,  excepté  sur  le  front  et  à  re^i^^TL^T^ZZ 
les  pod»  sont  A'nn  blanc  jaunâtre  ;  à  sh  tête  plus  i^  'rs^" 
museau  p  us  large  et  phis  long;  k  ses  yeux  très^^,'-  i^ 
cornes  tioires,  grosses,  légèrement aplaL    à  se^ SesX 
longue»  et  ntu»  pointue»  ;  à  son  cou  dépourvu  deT„«f  ^ 
poitrine  tr^s  l«ge  et  très  musclée  ;  à'SïXk  iS°lL*  *• 
très  robustes.  lÂ  mameUes  de  h  femeDe  s^n?.„  W^T  T 
quatre,  et,  cho^„»««,„»We,  placées surTa  même ?£^*'  '^^ 

L'aspect  du  buffle  indSiue  en  W  Une  stuni.W T^t 
«»e  force  considérable,  la  voix  e«  n"n  afclî'^ÎJ^f 
loutcs  se»  habitude*  sont  grossière».  H  ne  se  nlaU-nlj^  ^ 
f«oge.  On  »ele«ntf  ob*lLn.^p.rdes  moCiT^^Ieîrî: 
lu^,TÎ  '  """  ^"T  l»'^»^'^'  *  ^«  «ecès  dSnr  dom  l2 

îS£î^^^ï£^,rar«':rr?ss?:;sïr^ 

pay.  marécageux ,  oiî  le»  b«ufi  et  les  vacheTnetS.tr  ^ 
ir. vre,  qu'on  doit  nat«Mi«„.  Q„  «  ,,u  beauco^pTS  C 
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Tirons  de  Sienne  et  de  Rome,  sur  le  Nil,  l'Euplirate  et  antres 
grands  fleuves  dont  les  bords  leur  conviennenV  En  Egypte  on 
les  élûve  seulement  pour  se  nourrir  de  la  chair  des  maies  et  du 
lait  des  femelles^  quoique  cette  chair  soit  dure^  désagréable  au 
goût  et  népugnante  à  Vodorat ,  même  dans  la  jeunesse  de  Va- 
nimal.  Le  lait  est  fort  abondant ,  mais  a  un  petit  goût  musqué 
qui  ne  plait  pas  d'abord.  On  en  fabrique  du  beurre  et  des  fro- 
mages d'assez  bonne  qualité. 

Il  paroît  qne  les  buules  sont  d'autant  plus  revéches ,  et  même 
méchans^  qu'ils  habitent  un  pays  plus  froid.  Dans  le  centre  de 
l'Afrique  on  les  conduit  aussi  facilement  que  nous  conduisons 
les  bœufs  \  en  Italie ,  il  faut  de  toute  nécessité  les  châtrer ,  afin 
de  les  rendre  assez  traitables  pour  les  soumettre  au  joug.  Là, 
pour  les  avoir,  lorsqu'ils  sont  au  pâturage,  on  est  obligé  d'em- 
ployer de  gros  chiens ,  stylés  à  les  aller  chercher  un  à  un  en  les 
prenant  par  l'oreille  ;  et  pour  les  faire  marcher,  lorsqu'ils  sont 
Attelés ,  on  doit  leur  passer  un  anneau  dans  le  cartilage  du  net, 
anneau  auquel  on  attache  une  corde.  C'est  entre  trois  ou  quatre 
pins  qu'on  leur  fait  subir  ces  opérations,  à  peu  de  distance  Tone 
de  loutre;  après  quoi  on  les  domte  moitié  par  force,  moitié 

Ïar  douceur.  Ce  sont  exclusivement  des  en&ns  qui  sout  chai^é^ 
e  ce  soin,  parceque  ces  animaux  sont  moins  disposés  à  s'irriter 
«ontre  eux  que  contre  les  hommes  faits.  Ces  enfaus  leur  donnent 
un  nom  chanté  auquel  ils  les  accoutument  à  répondre.  Dans  lef 
marais  pontins ,  oà  les  buffles  sont  très  multipliés ,  il  y  a  un 
rillagè,  laCistema,  qui  est  en  possession  de  fournir  exclusive^ 
tnent  des  conducteurs  de  buffles  a  toute  l'Italie.  La  connoissanœ 
qu'ont  acquise  les  babitans  de  ce  village,  des  mœurs  des  buffles, 
leur  rend  facile  ce  qui  seroit  impossible  à  d'autres  ;  et  c'est  sur 
C^la  seul, et  non  sur  un  privilège, domme  on  le  croit,  qu'est 
fondé  leur  eenre  particulier  d'industrie. 

Quoique  tes  humes  mâles  et  femelles  soient  très  ardens  en 
limour ,  et  qu'ils  soient  souvent  avec  des  vaches  et  des  taureaux, 
il  ne  se  fait  aucun  accouplement  entre  eux.  Leur  organisation 
les  éloigne  plus  les  uns  des  autres,  que  celle  du  cheval  de  celle 
de  l'àtie.  Cependant  le  mode  de  l'accouplement ,  la  nourriture 
du  petit ,  sa  croissance ,  la  durée  de  sa  vie  ,  etc. ,  ne  diffèrent 
pas  sensiblement  de  celui  de  la  vache.  La  femelle  porte  cepen- 
dant un  an,  tandis  que  la  vache  porte  seulement  un  peu  plni 
^  neuf  mois. 

Quoique  le  caractère  de  la  femelle  du  buffle  soit  moins  violent 
que  celui  du  mâle ,  il  n^esl  pas  facile  de  la  traire.  Ce  n'est  qui 
forcé  de  caresses,  eu  chantant  son  nom,  et  en  présence  de  son 
petit,  qu'on  y  parvient.  Jamais  un  étranger  ne  peut  approcher 
la  main  de  son  pis ,  qu'elle  ne  se  mette  en  fureur  et  ne  tente  de 
^  î«t«r  sur  lui. 
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On  a ,  à  différentes  époques,  voulu  introduire  des  buBl«s  eu 
France  ;  encore  ,  en  dernier  lieu ,  on  en  a  amené  un  troupouv 
à  Rambouillet  ;  mais  la  température  du  climat  les  rendant  plu? 
inéchans^  il  n'a  pas  été  possible  d'en  lirçr  un  parti  utile.  CeHe 
circonstance  me  dispense  d'entrer  dans  de  plus  grands' détails 
sur  ce  qui  les  concerne.  Voyez  au  surplus  les  mots  Bacrp  et 
Vache. 

•  Le  cuir  du  buffle  est  beaucoup  plus  épais  et  plus  fort  quecelui 
du  bœuf,  quoique  celui  de  ce  dernier  prenne  prévue  par*u>ut 
son  nom  et  remplisse  ses  usages ,  sui^tout  lorsqu'il  eet  cltamqisé 
et  passé  à  l'buile.  On  s'en  sert  beaucoup  dans  les  armures,  et 
dans  tous  les  cas  où  il  faut  joindre  une  grande  force  à  utie  grande 
souplesse.  Ces  cuirs ,  bongroyés ,  forment  les  meilleures  sou-^ 
pentes  de  voitures  qu'on  connoisse.  (  Silv.) 

BUGADE. Lessive  danslc  département  ae  Lot-et-Garonne. 
.    BUGLË ,  Aju^a,  Genre  deiplantes  qui  -n'a  d'intérêt  pour  le 
cultivateur  que  par  l'abondavce',  dans  certains  Kettx,  dequtfP 
4ju'unes  des  espèces  qu'il  contient*  Il  est 'de  la  didiftiàmie  gym^' 
Bosperihie ,  et  de  la  famille  dès  labiées.  <      '■     * 

On  compte  une  douzaine  dé  bugles  dont  il  n'est  utile  jâe  citei^ 
ici  que  quatre.    »•     •  •  »  no  ..,* «        ...    f 

La  BUÇLE  PTRAMiDALi:,  quî'esfviflBejdont  le9fefii'Uesraiii(^leac 
sont  très  grandes,  et  les  fleurs  dispçf»^  6npyra(midlls(s«rrë(fs;^£ll^ 
est  bisaniiueHé  et  se  trouve 't9èsi«b^ndaiiiai6nti^dùmi^:tiâ»si4>ois 
arides  y  Han's  les  pâtnragesr  %ecSi'4jies  Vaoties  et  les  bfebf^UJ 
mangent  \  et  elle  orne  les  eaeonspavsés^ftesHrs  bleu«9  qai's'éplip 
nouissèntdès  ks  premiers  )<Mit-9dkr'priu^ili^s<  £llei  s'élève  à  xm 
demi-pied  au  plus.  •,  '«î         ,    ..       •  » 

-  La  BUGiiB  RAMPANTS  y  qui  0st  glabre  et  pdusse  des  rameaux 
cylindriques  et  pampans.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  pjjniamtdéâ 
et  écartées,  Elle»  est^vivace  .et  croit )dans4osibois  oMi^ringé^^' 
dans  les* pâturages  fbumfdesé  £lle1leurii^a«ilxpi%bïien>«^dtrrs'dur 
printemps  comme  la  précédente^  à  laquelle  elle  ressemble  4bfeatl-i 
^Up.     •■  »      •    'i       lJ.î'r/-{n'  T»   >'    r-^Kr")  ♦»     » 

.  '  La  BUi^L-i:  iVette,  f ^utrîéift  dltt^t^tfrivLin.^  a  les  feoiUei 
trifides,' linéaires,  entièi^es^' et  lés  fleurs  jaunes ,  la  ter  kles  ,.  ^it 
taires  e4  ses«iles.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve  quelquefois  eu 
très  grande  quantité  dans  les  lieux  secs  e»  ptevfeux  ,  -sur- tout 
dans  l«s<ja«bepes  ;  souvehteUe  n'ci  que  <leiix  à  tikyis  pcmces  de 
ïiaut^dte  esbale^  lersqu^ônl  la- 'froisse,  wÉeodimQ aromatique 
«nalogqc  à'eelie  du  canipbreJ  '  i:o'  r    * 

La  Bix<^i.E  MUSQUÉE ,'  Teui^ium  im>,  Lin. ,  a  les  |euHles  ligu* 
lées^  bidentécsY  et  les  flejairsi  jaunes  y  solitaires  et  sessiles.  Elle 
est^  ahttaclleét  se  trouve  •très'C»«to«aunëmêiit.âaift  lei^parties 
méridionales  de  la  France^  aux  méibes.ehdrp&U^faela.ptécé- 
dente.  Elle  s'élève  de  quatre  k^x  podeei».     >  •  '*"  - 
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Ces  denx  plantes  fleurissent  au  milieu  de  l*ëté,  et  sont  regar-- 
dëet  comme  aperitives^  nervines ,  Ccphaliques y  emmënagogues , 
tudorîGques ,  etc.  On  en  (ait  assez  souvent  usage.  Les  b^tiaux 
les  repoussent,. selon  que  je  crois  me  le  rappeler.  Linnseus  les 
avoit  placée»  parmi  les  germandrées. 

Toutes  les  bugles  ont  les  tiges  tétragones  et  les  feuilles  op-* 
posées.  (B.) 

BUGLOSE,  Anchusa,  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
moDOgynie  et  de  la  famille  de«  borraginées ,  dont  il  convient 
de  parier  ici>  parceque  deux  de  ses  espèces  sont  cultiTées  pour 
l'usage  de  k  médecine ,  et  une  autre  est  employée  à  la  teinture. 

La  BUGLOSE  OFFicitfALE  a  les  feuilles  alternes ,  lancéolées,- 
aiguës,  créf^ues ,  rudes  au  toucher,  et  les  fleurs  bleues  .disposées 
en  épi  unilatéral.  Elle  est  virace  >  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds, 
fleurit  à  la  6n  du  printemps ,  et 'se  trouve  en  Europe  dans  les 
Keux  secs  et  pierreux.  On  la  regarde  comme  rafraîchissante ,  et 
en  ffénéral  comme  jouissant  des  mêmes  pt-opriétés  que  la  bour* 
racfae,  k  laquelle  on  la  substitue  souvent;  mais  ses  propriétés 
sont  également  contestées.  En  eflfet ,  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur 
autres  (({uè  celles  d'un  mucilage.  On  mange  set  feuilles  cuites  en 
potage  comme  la  poirée ,  ou  en  salade  comme  la  laitue.  Elles 
sont  assez  bonnes  quand  elles  «ont  jeunes ,  ainsi  que  j'ai  été  k 
portée  d'en  ju^r  par  ma  propre  expérience. 
,  La  4illture.de  la  bn^lose  iMt  encore  plus  simple  que  celle  de 
la  bourrache ,  puisqu'etaot  vivaoe  y  eUe  ne  demande  blus,  lors- 

Ju'eHe  est  levée  y  que  les  binages  «nnuek  des  jardins.  Il  convient 
e  la  couper  souvent  pour  avdiip  toujours  de  jeunes  feuilles  à  sa 
disposition.  Elle  n'aime  pas  une  terre  trop  substantielle  où  ses 
racines  pourrissent  facilement,  mais  les> décombres»  les  pier- 
railles,  etc.  .On  n'en  Voit  en  général ,  aux  environs  de  Paris  » 
jamais  plus  de  ^eufc  ou  trois,  pieds  dans  un  jardin  ;  cependant 
elle  est  assea  belle  Ursqu'dle  esf  en  fleur  pour  former  déco- 

Le  nitre  que  contiennent  souvent  les  tiges  et  les  feuilles  de 
bugles^. e<>mme  Celles'  de  boolrracbe  ne  leur  est  pas  osseniiel , 
p4|i0q,ue«r  lefe  pieds  cultivés  Jo4u;;des  habitationè  n'te  offrent 
point;  c'«u  oependant  suTj  ce  fondement  que  la  vieille  méde- 
cine avoit  établi  ses  vertus.  •  • 
.  La  auGLos»  tT/^uîoilas  vs^/fa  a' le»  fleurs  b)eaea  dtojMwëes  en 
tite  sur  des  pedloocwies  dipbyUes*  Elle  eacoTigilMi^d'Kspacne, 
s'élève  d'environ  deux  pieds ,  et  ooliserve  ses  feuilles  peuMOt 
tout  l'hiyer  9  ce  ^i  la  reod  propre  à  décorer  les  parurrres  en 
cette,  saison.  On  la  cultive  en  conséquence  dans  qnelques  jar* 
dybs  d'açnément.  Sa  culture  ne  difl[«ro  pas  de  celle  de  la  précé- 
dente ^dwHielk  partage  le»  propriétés. 
La  auoLosB  TEiaNAUi A|  vulf  airement  Y^rcmnM^ ,  a  lei  feuiUc« 


Digitized  by 


Google  I 


BUG  5G5 

alternes  y  vdaes ,  laocëolëes ,  obtuses  )  les  tiges  rampantes  et  les 
flears  d'un  jaune  mordoré ,  disposées  en  ëpi  unilatéral.  £lle  est 
vivace ,  et  croit  naturellement  dans  les  parties  méridionales  de 
r£urope  aux  lieux  arides  et  pierreux.  Sa  racine  est  rouge  y  et 
donne  sa  couleur  aux  étoffes  par  suite  des  opérations  de  l'art  du 
teinturier;  mais  cette  couleur  n'est  point  nriUante  et  est  trè^ 
peu  durable.  On  en  iait  beaucoup  d'usage  en  Turquie  et  dans 
les  autres  pays  où  les  arts  ne  sont  pas  perfectionnés  ;  mais  elle 
est  presque  abandonnée  en  France,  ou  mieux,  on  ne  Yj  emploie 
plus  que  pour  colorer  les  sucreries ,  les  liqueurs  de  table ,  et 
quelques  mets.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  cultivé  cette 
espèce,  dont  les  habitans  des  campagnes  ramassoient  les  racines, 
lorsqu'elles  faisoient  un  objet  de  commerce ,  sur  les  montasnes 
où  elle  croit  abondamment  >  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  pendani 
mes  voyages  en  Espagne^  en  Italie  et  dans  les  parties  méridio- 
nales de  la  France. 

BUGRANE  ou  BUGRANDE ,  0/ioni5.  Genre  de  plantes  de  la 
diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses^  qui  con- 
tieot  plus  de  soixante  espèces,  dont  plusieurs  sont  utiles  à  con- 
hoîire ,  parcequ'elles  gênent  souvent  le  laboureur  dans  ses  tra- 
vaux ,  ou  qu'elles  sont  assez  agréables  pour  être  cultivées  dans 
les  jardins. 

Les  tiges  des  bugranes  sont  presque  toutes  ligneuses  ;  leurs 
feuilles  toujours  alternes,  ter  nées,  accompagnées  de  stipules  et 
souvent  gluantes,  souvent  fétides;  leurs  iieurs  varient  dans 
leurs  dispositions,  mais  sont  généralement  grandes  et  rouges  ou 
jaunes. 

La  BUGRANE  A  LONGUES  EPINES ,  Onouis  anUquoTum  ,  Lin  ,  a  les 
fleurs  solitaires,  grandes,  purpurines ,  les  rameaux  sans  poils  et 
armés  de  deux  très  longues  épines  ,  dont  une  est  be^iucoup  plus 
courte  que  l'autre. 

La  BUGEANE  DES  CHAMPS  OU  RAnpANTE,  Onottis  afven$is ,  Lin  , 
a  les  fleurs  médiocres,  purpurines,  géminées,  en  grappes,  le» 
rameaux  velus  et  sans  épines. 

Ces  deux  plantes  se  trouvent  dans  tome  l'Europe,  dana  les 
champs  incultes,  les  pâturages,  le  long  des  chemins,  etc.  On 
les  connoît  sous  le  nom  A^  arrête -bœuf ,  parceque  leurs  racines 
longues,  traçantes  et  tenaces,  résistent  souvent  aux  efforts  des 
bœufs  qui  traînent  la  charrue.  Il  faut  presque  toujours  ou  arra- 
cher d'avance,  à  la  pioche,  les  pieds  qui  se  trouvent  dans  les 
terres  qu'on  veut  déiricher^  ou  armer  fa  charrue  d'un  ou  deux 
CAutres  bien  afBlés.  An  reste,  leur  présence  dans  un  champ  on  • 
im  pré  annonce  toujours  une  culture  peu  soignée.  Les  vadies, 
les  ânes,  les  moutons  et  les  chèvres  les  mangent  avec  plaisir, 
#ur*tout  au  printemps.  Elles  décorent  pendant  tout  Tété  les 
friches  ou  les.pAturages  par  leurs  flears  d^^n  rouçe  ami  de  l'oBtl 
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et  fort  nombreuses.  Leurs  racines  passent  pour  apentives  et 
diurétiques  ,  et  les  feuilles  pour  astringentes. 

La  BUGRANË  ÉLtvÊE,  Onofiis  hircina^  Wild,  qui  diCfere  a 
peine  de  celle  des  champs ,  dont  elle  est  regardée  comme  une 
variété  par  quelques  auteurs  j  et  qui  croît  naturellement  en 
Allemagne,  se  cultive  dans  quelques  jardins  pour  l'ornement. 
Elle  atteint  jusqu'à  trois  pieds  de  haut. 

La  BVGRAIVE  GLUAT«TE  Ct  la  BUGRAKC  VISQUEUSE,  dout lesfleUTS 

sont  jaunes,  et  les  feuilles  très  visqueuses  et  très  fétides^  toutes 
deux  propres  aux  terrains  secs  et  argileux ,  font  aussi  un  assez 
bel  effet  ;  paais  on  les  cultive  peu.  La  première  est  vivace  et  la 
seconde  annuelle. 

La  BUGtVAWE  PRECOCE ,  OitoTiis  fruticosa ,  Lin  ,  a  les  feuilles 
•cssiles,  les  folioh^s  lancéolées  et  dentées,  les  stipules  en  gaine, 
et  les  fleurs  purpurines  portées  trois  par  trois  sur  un  pédon- 
cule commun.  On  la  trouve  dans  les  Basses- Alpes ,  et  on  la 
multiplie  très  fréquemment  dans  les  jardins  d'agrément,  qu'elle 
orne  pendant  presque  toute  la  beltc  saison  par  ses  fleurs  et  ses 
feuilles.  C^cst  uu  arbuste  qui  s'élève  rarement  à  deux  pieds , 
Biais  oui  s'étend  et  forme  de  fort  grosses  touffes,  ordinairement 
régulières.  On  ne  le  multiplie  que  de  graines  qui  mûrissent  faci- 
lement dans  le  climat  de  Paris,  graines  qui  se  sèment  dans  une 
terre  légère  et  à  une  exposition  chaude  aussitôt  que  les  gelëcs 
ne  sont  plus  à  craindre.  On  ne  donne  à  ce  semis  que  les  soins 
communs  à  tous.  Au  bout  de  deux  ans  on  relève  le  plant,  et  on 
le  repique  dans  une  autre  place.  U  demande  à  être  couvert  de 
fouffcre  ou  de  paille  pendant  ses  premières  années;  car  il  craint 
alots^  les  fortes  gelées  de  l'hiver.  Les  vieux  pieds  bravent  tous 
les  frimas. 

La  place  de  la  bugrane  précoce  est  au  premier  rang  dans  les 
bosquets  d'agrément  y  et  eu  touffes  isolées  au  milieu  des  gazons. 
Il  faut'ne  lui  faire  sentir  que  le  moins  possible  le  tranchant  de 
la  serpette ,  et  se  contenter  de  gratter  la  terre  autour  d'elle  une 
•u  deux  fois  l'année.  (B.) 

BUIGîiOL.  Variété  de  poire. 

BTJIMETTES.  Petits  tas  de  foin  qu'on  forme  le  soir  dans  le 
département  des  Ardennes,  et  qu'on  disperse  le  malin  lors  de 
la  fanaison  pour  accélérer  sa  dessication.  (B.) 

BUIS  ou  BOUIS ,  Buxus,  Genre  de  plantes  de  la  monœcie 
tétranderie,  et  delà  famille  des  tithymaloides,  qui  renferme  trois 
ou  quatre  espèces  d'arbres  ou  d'arbustes ,  dont  ou  fait  le  plus 
grand  usa^e  dans  les  jardins  d'agrément ,  et  dont  on  tire  un 
grand  profit  dans  les  pays  de  montagnes. 

Les  feuilles  de  buis  sont  opposées,  ovales  ,  presque  sessiles, 
coriaces ,  luisantes,  persistantes;  leurs  fleurs  sont  jaunes, verdâ- 
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très  et    disposées  ea  petits  bouquets   dans  les  aisselles   des 
feuilles  supérieures. 

Le  BUIS  ABBOBESGEKT  a  les  feuilles  ovales,  oblongues,  et  s'élève  k 
quinze  ou  vingt  pieds.  U  est  très  branchu  y  très  tortu ,  et  quel- 
quefois de  la  grosseur  de  la  cuisse.  On  le  trouve  en  Europe , 
sur  les  moutigncs  élevées ,  répandu  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  les  bois,  mais  ne  formant  jamais  de  véritables 
forêts.  Il  fleurit  au  commencement  du  printemps ,  et  donne  ses 
graines  au  commencement  de  l'automne.  Il  fournit  par  la 
culture  des  variétés  à  feuilles  bordées  de  jaune  ,  à  feuilles 
tachées  de  jaune ,  à  feuilles  bordées  de  blanc,  et  quelques 
autres  moins  communes.  Ses  feuilles  et  son  bois,  qui  est  jaune^ 
très  dur  et  susceptible  d'un  beau  poli ,  ont  une  saveur  amcre 
et  une  odeur  désagréable.  Leur  décoction  est,  à  haute  dose,  pur* 
gative,et,à  petite  dose,  sudoridque.  On  en  retire  une  huile  em« 
pyreumatique ,  dont  on  fait  usage  contre  les  maux  de  dents  , 
la  gale  et  autres  maladies ,  mais  sans  un  succès  bien  constaté* 
On  multiplie  le  buis  de  semences  de  marcottes  et  de  boutures. 
Les  marcottes  et  les  boutures  se  font  de  très  bonne  heure  au 
printemps.  Ces  dernières  exigent  un  petit  talon  de  bois  de  deux 
ans  pour  être  assurées  à  la  reprise.  Un  terrain  frais  et  léger  leur 
convient  mieux  qu'un  autre.  On  les  relève  la  seconde  année 
pour  les  placer  en  pépinière,  si,  comme  on  le  fait  ordinairement, 
on  les  avoit  plantées  en  jauge  et  très  rapprochées;  car  dansle  cas 
contraire  on  les  laisseroit  jusqu'à  leur  destination  définitive, 
c'est-à-dire  pendant  trois  ou  quatre  ans.  Cette  méthode  des  bou- 
tures est  sur-tout  employée  pour  les  variétés  qui  ne  se  repro- 
duisent que  par  ce  moyen  ;  car  pour  l'espèce  il  vaut  beaucoup 
mieux  la  multiplier  de  semences. 

Le  moment  où  les  capsules  sont  prêtes  à  s'ouvrir  est  l'époque 
à  laquelle  on  doit  cueillir  la  graine.  Il  faut  la  semer  aussitôt  soit 
dans  des  caisses ,  soit  en  pleine  terre ,  dans  un  sol  très  léger  et 
très  substantiel.  Le  terreau  formé  des  débris  des  couches,  la  terre 
tiric  de  la  surface  d'une  prairie ,  et  dont  le  gazon  aura  été  ré- 
duit en  terreau  ,  formeront  le  fond  qui  leur  convient  Quant  k 
la  partie  inférieure  de  cette  couche,  elle  doit  être  garnie  de 
quelques  pouces  de  gravier  ,  de  petits  débris  de  bâtimens  f 
afin  que  l'eau  ne  séjourne  point  dans  la  couche  supérieure,  qui 
peut  avoir  depuis  huit  pouces  jusqu'à  un  pica  d'épaisseur. 
Lorsque  le  besoin  exigera  des  arrosemens ,  il  vaut  mieux  ar« 
roser  peu  à  la  fois  et  en  petite  quantité,  et  prendre  garde  de 
ne  pas  tfop  tasser  la  terre.  En  un  mot, il  est  nécessaire  d'imiter 
la  nature.  En  effet,  le  buis  pousse  et  végète  dans  les  forêts;  tft 
terre  qui  s'y  trouve  est  un  composé  de  débris  de  feuilles,  de 
mousses,  accumulé  depuis  un  temps  cousidérable.  La  graine 
tombe  en  octobre  )  les  Kuilles  des  arbres  yoi^ns  la  recouvrent 
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bientôt,  la  garantuseiH  da  hàle,  et  laprotègeut  contre  le  firoid, 
lui  couservcnt  une  humidité  suffisante  ,  enfin  la  défendeut  dei 
impressions  trop  vives  du  soleil  du  printemps. 

Après  la  première  année  du  semis  y  on  peut  placer  les  jeunes 
l>uis  en  pépinière  y  les  disposer  par  rang  et  les  espacer  de  cinq 
à  six  pouces.  Lorsqu'ils  auront  acquis  une  c  ertaine  consistance , 
c'est  le  cas  de  le&  planter  à  demeure,  La  majeure  partie  di-a 
arbres  verts  demande  à  être  transplantée  au  commencement 
du  printemps ,  mais  le  buis  peut  l'être  pendant  presque  toute 
l'année. 

Le  buis  a  l'avantage  de  se  prêter  à  toutes  les  formes  sous  la 
main  du  jardinier.  Ici ,  c'est  une  niche  garnie  de  sou  banc;  là , 
un  berceau  impénétrable  aux  rayons  du  soleil.  De  ce  c^é,  il 
tapi'^se  un  mur  et  offre  une  continuité  de  verdure  ;  de  celui- 
là  ,  c'est  une  palissade  ;  et  sous  la  main  du  décorateur ,  il  dès- 
fine  les  allées  d'un  jardin  et  les  formes  symétriques  d'un  parterre. 
QutI  agrément  n'offre  pas  sa  verdure  pendant  l'hiver ,  lorsque 
les  autres  arbres  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  semblent  être  en 
deuil  de  l'éioignement  du  soleil?  Le  buis  a  encore  un  avan^ 
tage  sur  presque  tous  les  autres  arbres  verts;  l'ensemble  de  ses 
feuilles  est  d'un  vert  moins  obscur,  et  sourit  plus  agréablement 
à  la  vue.  (B.) 

On  connoit  peu  de  véritables  forêts  de  buis  en  France.  Une 
des  pins  considérables  ,  si  on  peut  l'appeler  ainsi ,  c'est  éelle  de 
Lugny  dans  le  Mâconnois;  après  elle  viennent  celles  des  Monts- 
Jura,  du  côté  de  Saint- Claude  ;  et  en  remontant  leur  chaîne 
dans  la  Frapche-G>mté,  celles  des  montagnes  du  Bugey,du  Dau^ 
phiné ,  de  la  Haute-Provence ,  la  chaîne  de  celles  qui  traver- 
sent le  Languedoc  de  l'est  à  l'ouest,  enfin  dans  les  Pyrénées^  etc.  ; 
mais  aucune  n'est  une  forêt  proprement  dite,  le  buis  s'y  trouve 
mêlé  avec  beaucoup  d'autres  arbres. 

La  cause  du  dépérissement  des  buis  vient  de  l'emploi  qu'on  en 
fait.  Lorsqu''on  a  coupé  l'arbre  par  le  pied ,  il  reste  le  broussm , 
c'est-à-dire  sa  racine.  Elle  pousse  des  branches  qui  sont  à  leur 
tour  coupées  dès  qu'elles  ont  quelques  pieds  de  longueur  ;  on 
en  fait  des  fagots.  11  résulte  que  ces  branches  n'ont  point  en- 
core porté  de  graines,  le  seul  moyen  que  la  mature  emploie 
à  la  reproduction  du  buis  dans  ces  lieux  élevés. 

Le  second  vice  vient  de  ce  qu'on  arrache  les  broussins 
malffré  les  défenses.  L'intérêt  particulier  est^  plus  actif,  plus 
vigilant  oue  la  loi.  \\  résulte  de  là  qu'à  deux  lieues  à  la  ronde 
de  la  ville  de  Saint  Claude,  on  ne  trouve  pltia  une  seule 
céppe ,  tandis  qu'autrefois  le  buis  croissoit  jusqu'aux  portes  de 
la  ville. 

La  consommation  du  bois  de  buis  est  prodigieuse  à  SainU 
Claude  et  aux  envit*ons.  Ckaqne  paysan  e*nploie  toute  la  saison 
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iù  Thivcr  à  le  tourner  ,  et  chacun  a  soa  genre  doni  il  ne  s'é^ 
carte  pas.  L'un  fait  uniquement  des  grains  de  chapelet;  l'autre 
dcssiÛlets;  celui-ci  des  boutons,  celui-là  des  cannelles  pour  tirer 
le  vin  y  des  cuilliers,  des  fourchettes ,  des  tabatières,  des  peignes, 
des  poivrières^  etc.,  etc.  C'est  la  raison  pour  laquelle  tous  ces 
objets  sont  à  si  grand  marché  ;  et  leur  débit  fait  subsbtcr  ces 
haoitans  ,  qui  nV)nt  pour  vivre  que  le  produit  de  leur  bétail , 
un  peu  de  seigle  et  des  pommes  de  terre. 

Le  broussin  est  fort  recherché ,  sur-tout  pour  les  tabatières , 
parcequ'il  est  bien  marbré  et  veiné.  Voici  comment  la  nature 
parvient  à  former  cette  marbrure.  Par  les  coupes  réitérées , 
les  fibres  des  souches  se  croisent  dans  tous  les  sens  ,  ce  qui  fait 
oue  ce  bois  n'a  plus  de  fil.  Il  se  fend  par  cette  raison  bien  plus 
oifHcilement ,  et  acquiert  beaucoup  plus  de  dweté.  Or  l'avan- 
tage du  bois  de  buis,  dont  les  fibres  sont  croisées,  est  le  mémo 
que  celui  des  ormes  nommés  tortillards,  préféré  pi|r  les  charrons, 
et  que  l'on  paie  deux  fois  plus  cher  que  les  autres.  Il  en  est 
ainsi  du  chêne  et  des  érables  tortueux  ;  on  les  préfère  pour  le 
tour  et  pour  les  panneaux  de  menuiserie.  À  SaintrClaude  même 
les  tourneurs  préfèrent  les  broussins  du  Dauphiné  ;  et  c'est  de 
leur  beauté,  dé  leur  grain  et  de  leur  marbrure  que  les  taba- 
tières de  buis  de  Grenoble  ont  acquis  une  si  grande  réputation. 

Le  buis  de  tige  est  fort  rare  ;  et  il  n'y  a  de  véritable  buis  de 
tige  qu'autant  qu'il  est  venu  de  graine.  Celui-ci  a  un  av^mtage 
suivie  broussin  même  pour  les  tabatières;  c'est  que  lorsqu'il  est 
coupé  transversalement,  il  of&e  une  belle  étoile  et  très  régu- 
lière. Cette  étoile  est  si  marquée ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  se 
tromper  à  la  vue  entre  le  bois  de  tige  et  de  broussin. 

Après  le  broussin  du  Dauphiné ,  celui  de  Luffuy  est  réputé 
avoir  de  la  qualité,  et  mérite  même  d'être  recherché  par  les 
tourneurs  de  Saint-Claude.  Si  ceux  du  Languedoc  et  de  Pro- 
vence étoieut  aussi  communément  employés  crue  ceux  de  Saint- 
Claude  et  du  Datf phiné ,  ils  auroient  acquis  la  même  réputa- 
tion ,  et  peut-être  leur  donneroit-on  la  préférence.  Les  envi- 
rons de  Saint-Pons  en  fournissent  de  l'excellent.  Il  estcons* 
tant  que  la  graine  de  buis  qui  pousse  et  végète  dans  le  terrain 
calcaire  s'élève  plus  rapidement  que  dans  tout  autre  sol  ;  il  s'y 
platt ,  il  &it  de  belles  tiges ,  si  on  a  soin  de  les  conserver  ;  ce- 
pendant dans  les  granits  de  Corse  on  j  voit  de  très  beau  buis, 
<5e  qui  ne  doit  pas  surprendre ,  c'est  que  ces  granits  sont  eu 
gros  blocs  presque  arrondis,  accumulés  les  uns  sur  les  autres  ; 
et  les  cavités  qui  se  trouvent  entre  un  Uoc  et  un  autre  sont 
remplies  de  débris  de  terre  végétale,  de  manière  que  les  racines 
trouvent  une  abondante  nourriture  et  une  facilité  étonnante  à 
s'étendre  et  à  pivoter.  Par-tout  on  coupe  ces  tiges  en  jardi- 
sia«it ,  et  de  nouvelles  brandie»  repoussent  du  tronc  Comme 
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ce  bois  de  tige  est  fort  cher ,  le  marchand  n'achète  que  la 
partie  de  la  tige  qui  lui  couvient  ;  l'un  en  achète  un  billot  de  ' 
deux  à  trois  pieds  de  lougueur  ,  et  l'autre  de  quatre,  et  le  reste 
ou  queue  demeure  au  propriétaire.  Cest  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique dans  la  forêt  de  Lugny. 

Le  buis  coupé  peudnnt  la  sève  travaille  beaucoup  ,  se  fend 
en  se  desscchaut  ;  celui  coupé  en  temps  convenable  travaille 
m  oins  ^  mais  toujours  trop  pour  l'ouvrier.  Un  moyen  assuré 
de  consei-ver  le  buis  consiste  à  porter  dans  une  cave ,  où  le 
jour  ne  pénètre  point,  le  bois  de  tige  et  le  bronssin  ,  et  de  l'y 
conserver  au  moins  pendant  trois  ans,  et  pendant  cinq  ans 
pour  le  n^ieux.  Au  sortir  de  la  cave  on  le  »it  dégrossir  k  la 
hache  pour  en'ever  l'aubier,  et  on  lui  donne  la  forme  de  cy- 
lindre. Les  pièces  dégrossies  ne  se  mettent  plus  à  la  cave  ^  mais 
dans  un  magasin  où  l'entrée  du  jour  est  interdite,  et  on  ne  les 
en  tire  que  pour  les  porter  sur  le  tour.  Malgré  ces  précautions, 
quoique  le  buis  paroisse  parfaitement  desséché  ,  il  attire 
encore  l'humidité  si  on  le  tient  dans  un  lieu  frais  ,  et  il  est  sujet 
k  se  déjeter. 

Lorsque  l'on  veut  faire  de  belles  pièces  ^  on  fait  tremper  le 
buis  pendant  vingt-quatre  heures  dans  de  l'eau  très  fraîche  et 
très  pure  ,  et  en  sortant  de  cette  eau  fraîche  on  le  fait  bouillir 

Î>endant  quelque  temps.  Lorsqu'on  le  sort  de  ce  bouillon  on 
e  met  aussitôt  ^ans  du  sable,  ou  de  la  cendre,  ou  du  son  , 
enfin  dans  un  lieu  quelconque  où.  l'air  ne  pénètre  pas.  Cette 
pièce  y  reste  pendant  plusieurs  semaines  dans  un  endroit  sec  et 
à  l'ombre. 

Quand  le  buis  est  déjeté ,  on  le  porte  sur  une  table  bien  unie, 
et  il  reste  exposé  à  la  pluie  ,  après  cela  on  le  retire  et  on  le 
charge  de  quelque  poids. 

Le  bois  de  buis  est  excellent  pour  le  chauffage,  et  ses  cendres 

admirables  pour  les  lessives.  Pour  le  service  des  fours  à  chaux 

et  des  autres  manufactures  où  l'on  consomme  beaucoup  de  bois 

.  il  faut  près  de  moitié  moins  de  fagots  de  celui-ci  que  de  tout 

autre  bois. 

Les  feuilles  et  les  autres  jeunes  pousses  des  buis  servent  à  la 
litière  des  troupeaux  et  du  bétail ,  et  elles  deviennent  un  très 
bon  engrais.  On  les  fait  encore  pourrir  dans  les  fossés,  le  long  des 
chemins  et  des  champs.  Cet  engrais  est  moins  bon  que  celai 
du  buis  qui  a  servi  de  litière;  malgré  cela  ^  on  doit  le  multi- 
plier  autant  qu'il  est  possible.  (R.) 

Le  BUIS  A  BORDURES  a  les  feuilles  ovales  et  ne  s'élève  jamais  a 
plus  de  deux  ou  trois  pieds  ;  il  est  très  branchu.  On  le  trouve 
sur  les  montagnes  les  plus  basses ,  principalement  celles  qoi 
sont  calcaires.il  fleurit  un  peu  plus  tôt  que  le  précédent,  dont  la 
plupart  des  Ji)oUiiistes  le  font  variété;  mais  ses  feuilles  cous-i 
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tammeni  plus  arrondies,  ses  fruits  plus  gros  et  plas  ronds  et 
le  pèa  de  hauteur  auquel  il  parvient  doivent  dëler miner  à  le 
considérer  comme  espèce.  C  est  lui  qu'on,  emploie  pour  faire 
les  bordures  des  plates-bandes  dans  les  jardins.  Il  se  multiplie 
comme  le  précédent  de  graines,  de  marcottes  ,  et  de  boutures  j 
mais  comme  il  est  perpétuellement  tourmente  par-tout ,  ce 
qui  rempéclie  de  donner  des  graines,  ou  emploie  principale- 
ment pour  le  reproduire  le  moyen  deà  boutures ,  ou  plus  sou- 
vent du  déchirement  des  vieux  pieds.  Ainsi  une  bordure  est- 
elle  trop  vieille,  présente -t-clle  trop  de  vides, on  Tarrachc  toute 
entière ,  en  éclate  chaque  pied  de  manière  à  en  faire  deux , 
trois,  six  ^  huit ^  qui  chacun  aient  un  peu  de  racines,  et  on 
les  replante  sur-le-champ  ou  à  la  même  place^  ou  en  jauge^pour 
îStre  replantés  Tannée  suivante^  lorsque  les  racines  se  sont  for- 
tifiées. 

Comme  la  cause  la  plus  commune  de  la  mort  des  buis  dcïr 
bordures  est  l'épuisement  du  terrain  ,  car  cet  arbre  comme  tous 
les  autres  doit  être  soumis  à  la  loi  de  l'assolement,  il  faut, 
quand  on  replante  une  de  ces  bordures  ,  ou  la  placer  à 
un  demi-pied  de  l'ancienne  y  en  dedans  ou  en  dehors ,  ou  en- 
lever la  totalité  de  la  terre  de  l'ancienne  bordure  dans  la  largeur 
et  la  profondeur  d'un  pied,  et  la  remplacer  par  de  l'autre  ou 
il  n'ait  pas  crd  de  buis  depuis  longues  années. 

La  tonte  dii  biiis  est  une  opération  assez  généralement  aban- 
donnée à  la  routine ,  cependant  elle  demande  à  être  réfléchie. 
Il  semble  par  exemple  qu'on  devroitla  faire  lorsqu'il  n'y  a  pas 
de  sève ,  et  au  contraire  on  choisit  presque  toujours  l'époque 
de  sa  plus  grande  végétation.  On  dit  que  lorsque  la  gelée  saisit 
le  buis  nouvellement  taillé,  il  meurt  immanquablement.  Je 
n'en  sais  rien  \  mais  je  suis  tenté  de  croire  que  cette  mort  est 
due  à  une  autre  cause ,  à  sa  taille  contre  saison  par  exemple. 
Dumont-Courset ,  dont  l'autorité  est  si  imposante  ,  veut  qu'on 
le  coupe  avant  la  sève. 

Lorsque  le  buis  arborescent  est  abandonne  à  lui-même  dans 
les  jardins  paysagers  où  il  croît  sous  les  autres  arbres ,  où  il 
fait  un  très  bel  ellet  en  tout  temps  et  principalement  pendant 
l'hiver,  il  jette  de  longues  branches  pendantes  de  côte  et 
d'autre ,  branches  qu'il  laut  bien  se  garder  de  régulariser  \  mais 
le  buis  à  bordure^  dans  la  même  position  ,  forme  toujours  une 
tête  fort  dense  et  rarement  inégale  ,  ce  qui  est  encore  un  ca- 
ractère qui  doit  empêcher  de  confondre  ces  deux  espèces. 

Le  BUIS  A  FEUILLES  DE  MYRTE  a  Ics  fcuilh  S  ircs  allongées , 
d'un  vert  glauque  ,  et  les  rameaux  rapprochés  de  la  tige.  11  pa- 
roît  à  la  simple  vue  fort  différent  des  deux  autres,  avec  lesquels 
il  est  confondu  comme  simple  variété  par  la  plupart  dos  bo- 
tanistes. On  ignoro  d'où  il  vient.  On  le  cultive  dansjes  péoi- 
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nièies  des  grandes  villes ,  et  on  le  place  uniquement  dans  lev 
jardins  paysagers  >  où  il  fait  effet ,  même  à  côte  du  premier. 

Le  BVis  D£  MAaoR  a  les  feuilles  presque  rondes  et  trois  fois 
plus  grandes  que  celles  des  autres.  Originaire  de  File  Minorque, 
d*où  A.  Richard  Ta  rapporté  il  y  a  une  trentaine  d'années ,  il 
craint  les  froids  de  nos  hivers  les  plus  doux ,  aussi  ne  peut-on 
le  conserver  que  dans  les  oranfferies,  même  dans  le  climat  de 
Paris.  On  le  mulliplie  principalement  de  boutures  qu'on  place 
dans  de  la  terre  de  nruyère  sur  une  couche  à  châssis.  Rarement 
ces  boutures  manquent  de  prendre  racine  dans  les  deux  pre- 
miers mois  de  leur  mise  en  terre.  En  automne  on  les  repique  , 
seule  à  seule,  dans  des  pots  9  qu'on  met  encore  quelques  jours 
sous  châssis,  et  qu'ensuite  on  abandonne  dans  l'orangerie. 

Le  bois  du  buis  arborescent  pèse  quatre-vingts  livres  sept 
onces  par  pied  cube  en  vert,  et  soixante-huit  livres  douze 
onces  deux  gros  en  sec.  Une  branche  de  cinq  pouces  cinq  lignes 
portoit ,  selon  Yarennes  de  Feuilles ,  deux  cent  vingt-une  cou- 
ches annuelles,  et  on  n'y  distinguoit  pas  d'aubier. 

Il  vient  d'Espagne  un  bois  de  buis  d'un  jaune  plus  vif  que 
celui  de  France.  Scroit-ce  celui  du  buis  de  Mahon  ?  Je  n'ai 
vu ,  dans  mou  voyage  à  travers  la  partie  septenti*iouale  de 
ce  pays,  que  le  buis  arborescent.  (B.) 

BlISSON.  C'est  une  touffe  d'arbustes  qui  ne  s'élèvent  jamais 
à  plus  de  huit  à  dix  pieds ,  ou  d'arbres  qui,  étant  coupés  tous  les 
ti^ois  ou  quatre  ans,  ne  parviennent  pas  à  une  plus  grande  élé- 
vation. En  bonne  agriculture  les  buissons  ne  doivent  être  souf- 
ferts que  dans  les  places  dont  il  n'est  pas  possible  de  tirer  un 
meilleur  parti ,  telles  que  celles  où  il  n'y  a  pas  de  fond ,  qui 
sont  surchargées  de  pierres  ,  où  trois  chemins  se  croisent ,  etc« 
Le  bois  qu'ils  produisen  t  sert  à  chauffer  le  four  ou  autres  objets 
d'économie  domestique. 

Par  eitension,  on  appelle  buisson,  en  terme  forestier ,  les  très 
petits  bois,  de  moins  d'un  à  deuxarpens,  par  exemple.  (B.) 

BUISSON  (ARBRE  EN  BUISSON).  On  donne  ce  nom  aux 
arbres  fruitiers  à  basse  tige^dont  les  branches  sont  disposées  de 
manière  à  représenter  un  entonnoir ,  et  qui  se  taillent  k  peu 
près  comme  les  conir'espaliers.  » 

Les  espèces  qui  se  prêtent  le  mieux  à  cette  forme  sont  les 
poiriers  et  les  pommiers.  Les  abricotiers  à  demi  tige  s'en  ac* 
commodent  aussi  fort  bien.  Les  pruniers  et  les  cerisiers  la 
souffrent  très  difficilement,  les  pêchers  encore  moins* 

Les  arbres  fruitiers  en  buisson,  dont  de  léeères  variétés  s'ap^ 
pellent  arbres  en  gobelet ,  en  vase ,  ont  été  en  grande  faveur 
au  commencement  du  siècle  dernier.  Us  le  sont  moins  en  ce 
moment,  et  c'est  fâcheux,  car  leur  durée  et  leurs  prodoits  sont 
supérieurs  à  ceux  de  toutes  les  sortes  d'arbres  taillés.  Les  rc* 
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proclies  qu'on  leur  fait  appartiennent  presque  tous  à  la  mau- 
vaise manière  de  les  condufre ,  par  exemple ,  à  leur  trop  grand 
rapprochemeut ,  à  leur  surabondance  de  bois^  à  leur  taille  mal 
entendue,  etc.,  etc. 

ir  n*est  personne  qui  n'ait  élé  k  portée  d'admirer  de  ces 
arbres  en  buisson  charge's  de  fleurs  ou  de  fruits  ;  reflet  qu'iU 
produisent ,  lorsqu'ils  sont  isolés  au  milieu  des  gaions  dans  les 
jardins  paysagers ,  est  réellement  propre  à  enthousiasmer  ceux 
qui  savent  sentir  les  beautés  de  la  nature. 

La  formation  des  buissons  est  l'une  des  parties  de  la  taille 
qui  exige  le  plus  de  connoi&sance  et  les  soins  les  plus  assidus; 
ces  soins  doivent  commencer  dès  Tifistant  de  leur  plantation.  On 
choisit  dans  les  pépinières  les  sujets  lé  plus  ordinairement  gref- 
fés sur  franc 9  jeunes ,  vigoureux,  soit  en  nain,  soit  en  haute 
tige,  et  munis,  s'il  se  peut,  de  plusieurs  branches  placées  au- 
desSus  de  la  greffe.  Après  les  avoir.plantés  &  des  intervalles  con- 
venables, pour  qu'ai  rivés  à  leur  état. parfait  ils  puissent  croître 
sans  se  nuire  réciproquement ,  on  coupe  la  tige  k  ceux  qui  n'ont 
qu'un  seul  rameau ,  a  cina  ou  six  yeux  au-dessus  de  la  greffe. 
Si  ces  sujets  sont  pourvus  ae  bourgeons  en  nombre  suffisant  et 
bien  placés  dans  le  voisinage  de  la  greffe,  en  ravale  le  principal 
bourgeon  k  quelques  lignes  au-dessus  du  dernier  rameau  latéral, 
et  on  taille  les  autres  k  deux  ou  trois  yeux.  Le  nombre  de  ces 
bourgeons  latéraux  doit  être  au  moins  de  deux  et  de  cinq  au 

Elus.  Quatre  est  la  quantité  la  plus  favorable  k  la  formation  du 
uisson.  Il  convient  qu'ils  soient  placés  k  peu  de  distance  les 
uns  des  autres ,  et  qu'ils  se  trouvent  également  espacés  dans  la. 
circonférence  de  la  tête  de  l'arbre.  Si  on  ne  trouvoit  pas,  dans  la 
pépinière,  des  arbres  dont  les  bourgeons  fussent  ainsi  disposés,  et 
si,  après  avoir  rabattu  la  tige  et  les  rameaux  des  sujets  plantés,  les 
jeunes  arbres  n'en  poussoient  pas  qui  se  rapprochassent  de  cette 
lorme ,  ce  seroit  le  cas  de  couper  la  tête  a  ces  arbres  et  de  les 
greffer  en  couronne.  C'est  de  la  première  direction  donnée  aux 
mères  branches  que  dépend  la  réussite  des  buissons,  leur  bonne 
t>r^ànisalion ,  leur  beauté;  ainsi  il  faut  employer  tous  les  moyens 
•pou  r  l'effectuer  avec  succès. 

Si  le  buiison  est  formé  par  un  arbre  sur  franc  dans  le  genre 
du  poirier  ou  du  pommier,  c'est- k-dire  si  on  peut  compter 
qu'il  vive  de  quatre-vingts  k  cent  ans  ,  on  doit  lui  donner  toute 
1  extension  dont  il  est  susceptible,  quatre  k  cinq  toises  de  dia- 
mètre, par  exemple,  et  s'il  est  planté  dans  une  terre  riche  et 
profonde,  on  ne  risque  rien  d'établir  cinq  mères  branches. 
Celles-éi  k  leur  tour  se  fourchant  k  quinze  pouces  au-dessus  de 
la  première  bifurcation ,  produiront  vingt  branches ,  ces  der- 
nières quarante  et  toujours  en  s'évasant  ^  jusqu'k  ce  ou?  l'arbre^ 
«rriyé  a  son  étal  de  stagnation ,  s'arrête  et  se  repose..  Voîlk  toute 
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la  théorie  ie  la  formation  ics  arbres  en  buisson;  il  ne  s'agit  que 
de  passer  aux  procédés  d'exécution.  Voyez  pi.  5  ,  fig-  i. 

Les  cinq  mères  branches  obtenues,  U  £iut  les  diriger  dans  la 
forme  qu'on  veut  leur  donner ,  pour  qu'elles  puissent  devenir 
la  charpente  de  tout  l'édiBce.  On  place  quatre  piquets  en  terre 
sut*  lesquels  on  fixe  un  cerceau  de  six  à  huit  pouces  de  diamètre, 
suivant  la  force  et  la  longueur  des  rameaux  ;  c'est  à  ce  cerceau, 
et  en  dehors  de  sa  circonférence, qu'on  attache,  k  des  distances 
égaljss,  les  cinq  bourgeons  qui  doivent  former  les  branches 
mères.  Il  convient  d'interposer  entre  le  cerceau  et  les  rameaux 
un  léger  tampon  de  mousse,  et  d'employer  pour  attache  un 
fil  de  laine  qui  ne  comprime  pas  trop  la  branche ,  mais  la  main- 
tienne seulement  à  sa  place.  Il  seroit  très  dangereux  d'employer 
comme  intermédiaires  des  corps  durs  qui  pourr oient  occasionner 
des  plaies  à  des  branches  trop  tendues^  et  des  ligatures  trop 
serrées  qui  formeroient  des  étranglemens  et  des  bourrelets  nui- 
sibles à  la  circulation  de  la  sève. 

Si.  cette  opération  a  été  faite  au  printemps  qui  suit  la  plan- 
tation ,  il  n'y  a  autre  chose  à  faire  à  ces  arbres  que  de  leur 
donner  les  soins  de  culture  communs  a  tous  les  arbres  nouvel- 
lement plantés.  Ils  se  réduisent  à  des  sarclages  et.  à  des  arrose- 
mens  pendant  les  grandes  chaleurs;  mais  qu'on  se  garde  bien 
de  les  débarrasser  des  bourgeons  mal  placés  qui  pouirpient 
naître,  sous  prétexte  que  la  sève  employée  à  les  produire  en 
pure  perte  seroit  mieux  placée  dans  les  autres  branches.  Il  s'agit 
de  protéger  l'enracinement  de  l'arbre,  et  rien  n'y  contribue  plus 
efficacement  que  les  feuilles  qui ,  pompant  dans  l'atmosphère  les 
fluides  qui  y  sont  répandus  ^  les  transmettent  aux  raciiies  et 
accélèrent  leur  croissance.  {Vqyàz  au  mot  Feuille.)  Â.însi  on 
laissera  tranquille  le  jeune  arbre  jusqu'^  l'hiver  suivaAV^  époque 
de  sa  taille. 

Celle  de  cette  première  année  doit  être  faite  avec  attpïMon; 
on  commencera  par  supprimer, sans  pitié,  tous  les  bourgeons 
venus  sur  les  branches  mères  dans  l'iutérieur  du  cerceau ,  dont 
la  position  et  la  direction  tendroient  à  rétablir  le  canal  perpen- 
diculaire de  la  sève.  Cependant  si  Tune  ou  plusieurs de^jbr)inches 
mères  étoient  mortes  ou  languissantes,  et  qu'un  oU' plusieurs 
h.ourgeons  nouvellement  _  poussçs  fussent  danSi  uœ  position  à 
pouvoir  les  remplacer,  il  ne  faqdroit  pfiB, manquer  pettç  occa- 
sion de  perfectionner  la  forme  de  son  arbre;  alors  on  sappri- 
meroi^t  les  anciennes  branchés^ct  le^  noiuvellfis  prendroiçnt  leur 
place.  . 

On  supprimera  également,  les  rameaux  qui  ont  crA  sur  l« 
devant  des  branches  mères,  et  dont  la.  direction. est  coiOraire  à 
la  fQrme,çi^çulaire  qu'o^  veut.^vnner.au  bjuisson^.k  moins  ce- 
^pendant  Qu'elles  puissent  jrempUqsi^  avc^c  avantage: Tune  des 
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bfancbes  mères ,  et  dans  ce  cas  il  contient  de  les  tailler  l'œil  en 
dedans. 

L'arbre  évîdc  en  dedans  et  taillé  en  dehors,  il  convient  de 
«'occuper  des  bourgeons  qui  ont  crû  latéralement  sur  les  branches 
mères.  On  taillera  dabord  les  bourgeons  poussés  des  derniers 
yeux  des  mères  branches,  produits  par  la  taille  de  l'année  pré- 
cédente à  deux  ou  trois^  et  jusqu'à  six  yeux  et  plus,  suivant  la 
force  de  chacun  d'eux.  Il  faut  faire  attention  de  les  tailler  l'œtl 
en  dehors  de  la  circonforenoe  de  Tarbre^  afin  que  le  bourgeon 
qui  en  sortira  ait  une  tendance  à  s'écarter  davantage  du  centre 
ée  l'arbre. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  bourgeons  inférieurs  à  ceux  de 
rextrémité,et  qui  se  trouvent  sur  les  côtés  des  branches  mères  ;  il 
n'en  faut  réserver  qu'un  petit  nombre  et  les  tailler  sur  un  œil 
qui  se  trouve  dans  le  sens  de  la  circonférence,  et  sur  le  côté  de 
la  branche  qui  Ta  produite  ;  de  sorte  que  le  jeune  rameau  qui  en 
sortira  s'écarte  naluiellement  d*^  la  branche  mère.  Quand  le» 
arbres  sont  vigoureux ,  on  taille  les  bourgeons  à  quatre  ou  cinq 
yeux,  et  s'ii  est  des  branches  qui  s'emportent  les  unes  plus  que 
les  autres, on  taille  de  court  les  plus  foibles,  on  allonge  la  taille 
des  plus  fortes,  et  on  leur  laisse  même  pour  amuser  leur  sève 
des  rameaux  qu'on  supprime  aux  tailb s  suivantes.  Ainsi  on  doit 
sentir,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  recommander,  qu'il  ne  faut 
^  pas,  pour  satisfaire  une  symétrie  mal  entendue ,  tailler  toutes  les 
branches  k  It  même  hauteur.  Ce  procédé,  malheureusement 
trop  pratiqué ,  occasionne  par  la  suite  un  dé^^ordre  dans  la 
taille  qui  nuit  beaucoup  à  la  bonne  organisation  des  arbres* 

On  peut  sans  rî^^que,  et  on  doit  même  après  cette  taille, 
ébourgeouner  dans  la  saison  convenable  toutes  les  jeunes  pousses 
qui  croîtroient  d  ins  Tinténeur  du  buisson,  et  celles  de  l'extérieur 
qui  se  porteroient  trop  en  dehors.  On  palisse  sur.  le  cerceau , 
qu'on  a  rafleriiii  sur  les  piqueta,  les  bourgeons  trop  allongés  qui 
risqneroîent  d*être  cassés  par  les  vents,  et  sur-tout  pour  leur' 
faire  prendre  pendant  qu'ils  sont  flexibles,  la  direction  qu'ils 
doivent  conserver  par  la  suite. 

La  troisième  taille  se  dirige  d'après  les  principes  qui  ont  di** 
rigé  les  de  x  premières.  Ou  évidra-  exactement  l'intérieur  de 
l'arbre.  C)n  supprimera  les  bourgeons  de  Pextérieur-  qui  s'é- 
cartent trop  de  la  forme  circulaire,  à  moins,  comme  il  a  été 
dit  plu^  buut,  que  quelques  uns.de  ces  bourgeons  ne  soient  né* 
cessai  ej  [)our  remplacer  de*»  branches  ou  pour. regarnir  des 
vidis.  Ou  suppri.'iiera  les  bourgeons  latéraux  qui  se  trouveront 
troj)  r'ip]>i  ochés  les  uns  des  autres,  et  enfin  on  opérera  la  taille 
des  bourg  oiis  réservés  d'après  la  vigueur  de  Tarbre  et  leur 
force  pailicuhère.  Gei>ik  l'époque  de.  <îctte  taille  qu'il  faut  ao^ 
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porter  le  plus  d^attentîon  k  opérer  la  première  bifarcAiion  de» 
branches;  autant  que  possible,  il  convient  que  cette  bifurcation 
se  trouve  à  la  m^mc  hauteur  sur  chaque  mère  branche,  afin  que 
la  sève  se  repartisse  plus  également  dans  toutes  les  parties.  Le 
sacrifice  de  quelques  rameaux  ne  doit  pas  arrêter  pour  remplir 
ce  but. 

Afin  d'y  parvenir,  on  choisit,  sur  chaque  mère  brandie,  deux 
des  principaux  bourgeons  vigoureux ,  et  placés  à  peu  de  dis- 
tance l'un  de  rauU*e ,  dans  une  position  à  peu  près  opposée.  On 
coupe  la  mère  branche  au  -  dessus  du  dernier.  Il  en  résulte 
que  les  d^'ux  bourgeons,  avec  la  base  de  la  mère  hratiche  qui 
les  supporte,  ont  à  peu  près  la  figure  d'un  Y;  par  ce^  moyen  >>n 
dévie  encore  le  canal  de  la  sève,  et  aux  tailles  suivantes  il  de- 
vient de  plut  eu  plus  oblique. 

La  longueur  qu  on  doit  donner  aux  branches  qui  forment  les 
jambages  de  TY  ne  peut  pas  être  déterminée.  £lle  dépend  de  la 
vigueur  de  l'arbre  et  de  fa  nature  de  son  espèce  :  c'est  au  culti- 
vateur à  étudier  les  facultés  du  pied  qu'il  a  aous  la  main  et  à 
agir  en  conséquence. 

Il  e8t  des  jardiniers  qui  procèdent  à  la  formation  des  Y  dès  la 
première  coupe  ;  mais  cette  méthode  paroit  sujette  à  qucJques 
incouvéuiens.  Les  bourgeons  de  la  première  pousse  d'un  arlire 
nouvellement  planté  ont  une  existence  bien  peu  assurée  :  d'ail- 
leurs on  ne  peut  choisir  que  sur  un  petit  nombre,  et  il  est  rare 
qu'on  en  trouve  dix  bienvenans  sur  un  même  individu;  cepen- 
dant quand  on  rencontre  ces  avantages,  il  est  bon  d'en  profiter. 

Il  devient  nécessaire  aussi,  les  branches  s'allongeant  et  le  cer> 
ceau  d'en  bas  ne  pouvantplus  diriger  leur  extrémité ,  de  placer 
un  nouveau  cercle  au-dessus  du  {>remier ,  à  environ  douze  ou 
quinze  pouces;  celui-ci  doit  être  d'un  plus  grand  diamètre,  et 
calculé  d'après  la  forme  plus  ou  moins  évasée  qu'on  veut  don- 
ner au  buisson.  Les  branches  étant  plus  fortes  et  ayant  déjà  ]>ai> 
leur  pli ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  soutenir  ce  nouveau  cerceau 
par  ues  piquets  ;  les  branches  suffisent  pour  le  porter  ;  mais  i/ 
convient  d'employer  les  mêmes  précautions  pour  empêcher  que 
ces  cercles,  ainsi  que  les  liens  qui  tes  uniront  aux  branches,  ne  leur 
nuisent.  A' fur  et  à  mesure  que  le  buisson  s'élargit  et  s'exhausse , 
on  établit  de  nouveaux  cerceaux  et  ou  supprime  ceux  qui  ne 
aont  plus  nécessaires» 

Toutes  les  tailles  des  années  suivantes  doivent  être  faites  par 
bifurcation ,  et  se  rapprocher  le  plus  possible  d'un  V  réguh'er. 

Cette  méthode  de  la  taille  par  bifurcation  a  Favantage ,  en 
détmisant  les  canaux  directs  de  la  sève,  de  les  répartir  pluséj^a- 
lement  dans  toutes  les  parties  de  l'arbre,'  d'empêcher  la  croi:»- 
sance  des  GOURHAivns  {vqjret  ce  mol  ) ,  de  placer  les  fruits  dans 
4es  positions  aérées  ,  de  leur  faire  prendre  de  la  couletu*  ,  cl 
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d'en  faire  procure  aux  arbres  une  plus  grande  quantité  qu'ils 
n'eu  produiront  pur  d'aulrps  moyens. 

t^ojrez  pour  lesurplus  de  ce  qu'il  convient  de  savoir,  aux  mots 
Taille,  CoNxa'j^sPALiEa,    Ëspalieii  ^   quenouille  ^   Poibilr, 

PoMMlEa  et  ApAlCOT.EB.  (Th*  } 

BUISSON  ABDENT.  C'est  un  Néflier.  Voyez  ce  mot. 

BUISSONNJËR.  On  applique  ce  nom  à  toute  plante  qui 
pousse  beaucoup  de  brandies  ou  de  rejetons  par  bas.  Il  est  sou- 
vent difiicile  d'cmpéchcr  les  plantes  de  buissonner  quand  elles 
sont  dans  im  soi  fertile  et  qui  convient  à  leur  nature.  Un  arbre 
venu  de  marcoue  buisson  ne  plus  fréquemment  que  celui  qui 
provient  de  gnines.  (B.) 

BUISS0I^NI£R.  Lieu  planté  en  arbres  fruitiers  disposés  en 
buissons.  ' 

BWàLEUr.  PoiaE. 

BULBE  Qu  OIGNON.  Cowme  le  mot  oc£/t07i  est  employé  en 
botanique  principalement  p  our  désigner  une  plante  particulière, 
nous  ne  nous  servirons  que  du  mot  hiklbe  pour  exprimer  cette  sub- 
stance tendre,  succulente,  de  forme  arrondie  ou  ovale,  à  laquelle 
sont  attachées  les  racines  de  certaines  plantes. 

On  distingue  plusieurs  e-^pèces  de  biûbes  ;  les  unes  sont  écail- 
leuses,  composes  de  membridies  épaisses  disposées  en  écailles 
comme  dan  le  lis;  les  autres  sont  d'une  substance  charnue  «t 
solide  co^[UQc  la  tulipe;  d'autres  forment  plusieurs  tuniques  qui 
s'enveloppent  les  unes  les  «lutres  ,  comme  l'ail,  l'oignon,  etc* 
Enfin ,  cejrt^ines  bttU>es  ne  sont  que  des  lamelles  ou  portions 
charqujes  distinguées  entre  elles,  mais  qui  communiquent  pair  des 
$bre4»  intermédifiires,  comme  celles  de  la  saxifrage. 

La  bulbe  propreJUient  dite  n'est  pas  une  racine ,  quoiqu'en 
botanique  on  se  serve  du  mot  racine  bulbeuse  pour  désigner 
la  première  division  desBACip^ES.  (  Voyez  ce  mot.  )  C'est  un  vrai 
bouton  qui  contient  qu  petit  les  élémens  de  la>  plante  qui  doit 
s^  développer  au  printemps.  Les  racines  des  bulbes^  tiennent  à 
iia  corps  Csharnu  qui  est  au-dessous.  On  peut  même  les  en 
détacher,  et  d^ns  cet  état  la  bulbe  peut  encore  pousser  Ifi 
^ige  et  m^me  fleurir.  Le  parenchyme  succulent  dont  sa  substance 
est  composée,  l'air  atmosphérique  qui  pénètre  à  travers  \^ 
vai^^aux  absorbans  dont  ses  tuniques  sont  criblées ,  sufiiseni 
pour  nourrir  la  tige. 

Toutes  Iç^  plantes  se  régénèrent  ou  de  gr^ne^^  ou  déboutons, 
^t  quelques  unes  de  l'une  et  de.  l'autre  maoière«  Les  plantes  bulf 
beu^es  portent  leurs  boutons  au-dessus  de. leurs  racines ,  et  ils  se 
formant  entre  U  bulbe  et  le  corps  cliarnu  d^oii  partent  le&.ra« 
çjw?s,  Cfli  boutons  s'^ppeilent  Cayjeux.  (  f^oyiext  ce  moi.)  La 
plupart  dçs  bulbes  périssent  après  «voir  donné  la  nourriiujr« 
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aux  tiges  Auxquelles  elles  servoient  de  base ,  nais  il  sVn  forme 
un  ou  plusieurs  autres  au-dessus,  au-dessous  ;  lu  à  c6të.  {Foyet^ 
"ITulipe,  Orohis  et  Oignons.  (R.) 

fiULBOiNAG.  C'est  la  lunairb  annuelle. 

B LJMELIE,  i^umeZia.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mo- 
nogynic  et  de  la  famille  des  hilospermes  ,  qui  kisoit  partie  des 
AEG  ANS  Sideroxjrllon ,  Lin  ;  mais  qui  en  a  été  siparé,  parceque 
SCS  fruits  sont  des  baies  à  une  seule  semence ,  tandis  que  ceux 
des  véirl tabl es  arga7i5  en  ont  cinq. 

Les  espèces  qu'il  est  le  plus  important  aux  cultivateurs  de 
connoi ire  sont  ^ 

La  BCUELiE LYC10IDE , Siderox/llon  fycioides^  Lin.,  qui  a  les 
épines  droites  y  les  feuilles  alternes ,  lancéolées,  aiguës  ^  glabres 
des  deux  côtés;  les  fleurs  petites ,  blanches  et  odorantes  ,  dispo* 
*sées  en  petits  paquets  dans  leS(  aisselles  des  feuiles.  Elle  croîf 
dans  les  terrains  les  plus  arides  de  l'Amérique  sep ten trio nafe, 
s'élève  de  quinze  à  vmgt  pieds  et  fleurit  au  miUea  de  l'été.  C'est 
un  très  bel  arbre,  qui  répand  le  soir ,  lorsqu'il  est  en  fleur,  une 
odeur  des  plus  suaves  à  plusieurs  toises  de  distance.  Ses  épines 
sont  si  longues ,  si  dures ,  ses  rameaux  si  entrelacés  et  ù  diffi- 
ciles k  rompre  ,  qu'elle  est  de  beaucoup  préférable  à  TépiDe 
blanche  pour  faire  des  baies.  Elle  conserve  ses  feuilles  pendant 
l'hiver ,  et  laisse  fluer  un  suc  laiteux  lorsqu'on  la  blesse  dans 
quelque  partie  que  ce  soit. 

La  BuiiELiE  SOYEUSE ,  SideroxfUou  teHax ,  Lin. ,  a  les  épines 
droites,  les  feuilles  lancéolées,  obtuses  et  couveites  en  dessous* 
de  poils  soyeux  y  luisans  et  jaunâtres.  Elle  se  trouve  avec  la  pré* 
céclculc  y  dont  elle  partage  tous  les  avautages  à  un  degré  supé- 
rieur, excepté  que  ses  fleurs  sont  moins  odorantes.  Eue  fleurit 
quinze  jour^  après  elle ,  et  conserve  ses  feuilles  toute  l'année. 

La  BUHELiE  RECLiNÉE  a  les  épines  droites ,  tes  feuilles  ovales  ^ 
très  (riabres.  Elle  est  originaire  des  montagnes  de  la  Géorgie  , 
d'où  Michaux  Ta  rapportée.  Ventenat  l'a  figurée  pi.  in  de  son 
Choix  de  Plaiitesl  Llle  perd  ses  feuilles  l'hiver.  Je  l'ai  cultivée 
en  Caroline.  'C'est  un  arbuste  de  cinq  à  six  pieds  de  haut,  et 

{leut-étrepluB^  dont  les  jeunes  rameaux,  au  lieu  de  monter  vers 
e  ciel ,  se  recourbent  vers  les  racines ,  sont  si  nombreux  qu'il 
est  souvent  difticilc  de  passer  la  main  entre  eux ,  si  tenaces 
qu'il  est  presque  impossible  do  les  casser  sans  les  contouroer. 
»S€9  fleurs  sont  petites  ,  blanches  et  axillaires. 

Parmi  tous  les  arbustes  naturels  ii  l'£urope ,  il  n'en  est  pat 
avec  lesquels  on  puisse  faire  de  meilleures  haies  qu'avec  les 
iwmolies  y  SUT 'tout  avec  la  dernière  espèce,  toujours  plus  garnie 
do  branches,  et  par  conséquenli  d^épines  au  pied  qu'au  sommet. 
IItsI  réellement  fôcheux  qu'elles  né  puissent  que  difficilement 
{ttsler  l'hivet  en  pleine  rei  re  dans  le  climat  de  Parâif  m«is  )« 
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lie  doute  pâs  qu'il  ue  soit  très  possible  de  les  cultiver  daqi^ 
tout  le  midi  de  la  France ,  à  commencer  de  Lyon.  Il  faut  donc 
que  les  amateurs  qui  habitent  ces  contrées  fassent  leurs  efforts 
pour  les  multiplier^  dans  Tinteution  de  les  rendre  un  jour  utiles 
a  leurs  concitoyens  sous  ce  rapport. 

Bans  le  climat  de  Paris^  les  bumélies  demandent  Torangeria 
pendant  l'hiver,  comme  je  Tai  déjà  dit;  mais  on  peut  cepen- 
dant les  hasarder  dans  une  bonne  exposition  en  pleine  terre,  eu 
les  couvrant  de  paille  lors  des  fortes  gelées. 

On  les  multiplie  de  graines  qu'on  fait  venir  d'Amérique,  et 
qu'on  doit  envoyer  stratifiées  avec  de  la  terre  ^  si  on  veut 
qu'elles  lèvent  toutes  la  première  année,  et  qu'on  doit  semer  dans 
des  terrines  pour  pouvoir  les  enterrer  dans  une  couche  et  sous 
châssis.  On  leur  fait  passer  l'hiver  dans  l'orangerie,  et  au  prin- 
temps suivant ,  quelquefois  même  à  celui  Ac ï'dnuée  suivante,' 
on  les  repique  en  pots ,  qu'on  place  pendant  quelque  temps 
encore  sons  châssis  pour  assurer  la  reprise  du  plant. 

La  vi'ôe  des  marcottes  et  même  celle  des  boutures  est  aussi 
pratiquée  sur  les  bumélies;  mais  les  premières  ont  souvent 
plusieurs  années  sans  prendre  racines ,  et  les  secondes  man- 
quent très  souvent. 

En  général  ces  arbustes ,  si  agréables  dans  leur  pays  natal , 
ne  font  jamais  que  fort  peu  d'effet  dans  nos  jardins.  Aussi  n'y 
a-t-îl  que  los  vrais  amateurs  qui  les  cultivent.  (B). 

BUINIADB- ,  Bunms.  Genre  de  plantes  de  la  tclradynamie  sî- 
liqueuse  et  de  la  famille  des  crucifères  ,  qui  renferme  une 
douzaine  d'espèces,  dont  une  peut  devenir  très  intéressante 
pour  les  cultivateurs  comme  objet  de  nourriture  pour  les 
moutons.  Cc»t  la  Bt75TADf:  orientale,  qui  est  vîvacc,  s'élève  de^ 
deux  ou  trois  pieds,  et  fournît  une  fane  abondante. 

Mais  écoutons  le  professeur  Thouin.  a  Cette  plante,  quoique 
originaire  d'un  pays  plus  chaud  que  le  nôtre  (l'Asie  mineure), 
se  cultive  en  pleine  terre,  et  résiste  aux  plus  grands  froids  de 
nos  hivers.  Elle  est  rustique  et  s'accommode  de  toute  espèce  de 
terrain.  Une  fois  plantée  dans  un  jardin  ,  elle  s'y  propage  sans 
culture  au  moyen  de  ses  racines  qui  tracent ,  et  sur-tout  de  ses 
graines  qui  lèvent  par^tont  où  elles  tombant  ;  de  sorte  qu'on  est 
plus  souvent  occupé  de  la  détruire  que  de'  la  faire  prospérer, 
particulièrement  dans  les  terrains  secs  et  légers.  Cette  disposition 
à  croître  dans  tous  les  sols,  la  qualité  de  son  feuillage  que  les 
moutons  mangent  volontiers,  et  sur-tout  sa  croissance  prompte 
et  précoce ,  bous  font  présumer  qu'ort  pourroit  tirer  un  parti 
avantageux  de  cette  plante  pour  faire  des  pâturages  printaniers. 
On  poorroit  tenter  cette  expérience  sur  des  terres  destinées  à 
rfester  en  jachères ,  après  avoir  rapporté  de  l'avoine.  Il  suffiroft 
de  donner  un  labour  au  chaume  après  la  récolte,  et  d'ysenoter 
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Rs  graines  de  cette  plante  ;  mais  comme  elle  forme  des  tonffetf 
assez  ëttuducs,  et  qu'elle  trace  uu  p'  u ,  il  faut  la  semer  clair.  Un 
autre  mptii'tiicoré,  c'est  que  les  silicules  de  cette  plante  reofer- 
màtit  ordinairement  deux  semences  qu'il  n'est  pas  nécessaire ,  et 
qu'il  seroit  .trop  difficile  de  séparer ,  il  se  trouve  que  chaque  fruit 
produit  d(ux  plantes.  Ces  semis  lèvent  en  partie  dès  le  mois 
d'octobre  et  de  novembre ,  si  le  temps  est  doux  et  humide ,  et 
l'autre  partie  au  printemps  suivant.  II  ne  seioit  peut-être  pas 
prudent  de  les  faire  paître  dès  la  première  année ,  les 
plants  n'ayant  pàb  encore  formé  d'assez  forte  s  racines  pour  se 
défendre  d'être  arrachées  pai  le  bétail.  Mais  la  seconde  année 
il  n'y  aura  aucun  inconvénient ,  et  on  pourra  y  envoyer  des 
troupeaux  de  brebis  dî  s  le  mois  de  février.  Kous  présumons 
que  cette  culture  seroit  plus  pioductive  encore  que  celle  di( 
pastel^  qui  a  été  mise  en  pratique  par  M.  d^A.ubenton  avec 
beaucoup  de  succès  pour  la  nourriture  des  moutons.  Celle-ci  a, 
un  avantage  sur  Fautre ,  c'est  qu'elle  est  vivace  et  qu'elle  donne, 
plus  de  fourrage. 

«  Lorsque  cette  plante  commencera  à  s'appauvrir  dans  le 
sol  où  elle  aura  été  semée  ,  on  la  laissera  croître  pendant 
quelques  mois^  après  quoi  on  la  retournera  par  un  labour  pro- 
fond. Ses  fanes  et: ses  racines  charnues,  se  pourrissant  dans  la 
terre,  formeront  Un  engrais  qui  la  rendra  propte  a  recevoir  de 
nouveaux  grains  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  fumer  Beaucoup. 
Ainsi  elle  j|ura  l'avantage  de,  fournir  ^es  pâturages  et  dVcpno- 
miser  des  fumiers  ;  dëu^  choses  précieijses  en  agriculture*  »  (B.) 

iXJOVJ  Le  bioq'uf'dans  lé  département  cfu^ ar. 

BUPHTHAL>JË  y^  Bujfhthilmum^  Genre  de  plantés  de  la 
syngéuésié  superflue  et  ué  la  famille  dfs  corympiières ,  dont 
on  cultive  qucIqutiTois  ,en  pleine  tjçrre  deux  esjtèces  dfaos  les 
jardins  d^a^rémentj  et  qui  par  qos^equent  ^stdans  le  cas  detre 
cité  ici.  '  ,.,'., 

Le BUPHTRALW£  AFEViLLEs  nzhj^vniouZjBupIuhafmum arho- 


Tnent  aux  Bermudes. 

Le  BupHTHALMi:  A  FEUILLES  DE  i^ici^jf If  .iJBuphthalmum Jrutes- 
cen$y  Lin.,  a  les  feuilles  alternes^tspatuiees,  bident^^s  à  leur 
b^e,  glauques  et  velues;  les  fleurs  jaiîneç,  solitaires  et  portées 
siir  un  long  pédoncule.  U  vient  de  la  Virginie. 

Ces  deux  petits  arbustes,  qui  s'élèvent  au  plus  d'un  à  denx 
pieds,  ont  un  aspect  très  pittoresque  à  raison  ae  la lorAne,  dp  la 
couleur  et  de  l'abondance  de  leurs  f.uillçs*  On  les  ,plfcê^  dans 
les  lieux  bien  abrités,  sur  le  premier  rapg  des  bo^cjuetf*  M», 
craignent  beaucoup  les  geléeâ  et  demandent  à  être  couverts 
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3e  (ougère  ou  île  feailled  sèches  pendant  l'hiver  dans  le  climat 
de  Pai-is.  Us  ne  redoutent  pas  moins  rhumidlté,  et  Veulent  pat 
dbuséquent  être  mis  à  Tair  tourtes  les  fois  <}ue  la  température 
le  permet.  Leurs  graines  ne  niàWsijènt  poiat  dans  le  èllmat  de 
Paris,  parceque  leurs  fleurs  s'épanouissent  trop  ta'M;  iKdis  on 

Seut  s'en  passer,  car  peu  de  plantes  reprennent  plus  fàcilenliént 
e  boutures.  II  suffit  d'en  mettre  un  raiheau  dans  uii  pot  de 
terre  de  bruyère  sur  (touche  et  Sous  châssis,  au  cb^rtienceihent 
du  f»r  in  temps,  pour  en  avoir  un  pieddeu^  mois  après.  Ces  jeunes 
plants  doivent  être  ténus  lés  drnit  premières  âhnées  dans  l'o* 
râiigerie.  I)  çst  mênâé  prudent  d'éti  réserveif  tonjobrs  quelques 
lins  ea  pots  pour  pafer  aux  êvènemens  dés  hivers  un  peu 
Fudes.  («.) 

BUPLEVRE,  BUplèvruin^  Genre  déplantes  de  la  pcntandrîe 
digynie  et  de  la  famille  des  omt)eni{erc8 ,  qui  contient  quelques 
espèces  que  teur  abondaâcé  dans  la  campagne  rend  remar- 
quables, et  une  qu'on  cultive  frcqueihniefit  dans  lés  jardins  d'a- 
grément; 

Le  BTTi^LËVRt  PERCÉ' tÉûiLLE,  SUpïevrûTfi  ro!ji7idifoliurtt,tAà.^ 
a  les  feuilles  alternes,  grandes^  fondés,  perfoliécs,  lûîsaal'ès ,  et 
rinrolucrè  de  l'ombelte  universelle  nulle.  Il  est  aVinùcT  et  se 
trouve  danë  les  chamj^s  cultivés  de  to  té  l'Europe  et  principa- 
lement de  la  France  méridionale.  Je  l'ai  vu  quelquefois  si  abon- 
dant dans  certains  terrains  secs  et  pierreiix,  qu'il  faisoit  beaucoup 
de  tort  aux  moissons.  Sa  hauteur  est  d^un  à  deux  pieds.  Il  fleurit 
au'  mi&ëu  de  Tété.  On  le  regarde  cbmme  Vulnéraire. 

Le  «tPLEVRÉ  i  ^iûiLLES  EN  FÀ171:  à  \cé  involdcrc^  dé  cinq 
folioles,  lésfeliilleâ  lancéolées,  la  tige  en  zigzag.  Il  dstviVdce, 
croît  dans  lés  terrains  incultes ,  sur  lés  ïhbniagnés  ^ècfies  et 
pierreuses,  et  fleurit  au  milieà  dé  Vété.  OnFappellc  V^ulgaire- 
ment  YoMlîe  dâ  lièvre ,  ci  où'  le  dit  vulnéraire  et  fébrifuge.  Lés 
bestiaux  é'f  touchent  pas.  Il  est  <piclquefois  si  abondant ,  qu'il 
domine  sut*  tb^tes  lés  â^ti'es  plantés.  Sa  hauteur  sôfj^^ssè  cToùvent 
trois  pieds. 

Le  tTÙTttvtLZ  ÉFPitiE,  Buplan^m  jùiicéum  f  Lîù,  yàh  ttj[c  ra- 
itieuse y'IéÉ  rÀmeaù^i  flliforméè  et  droits,  les ibA^olii(:réè  de  cinq 
folioles ,  les  feuilles  linéaires  et  iiiégaîcs.  Il  est  viVdce  et  ^é  trouve 
darisi  \eë  parties  méridionales  de  ïa  Fratace,  dân'^  les  ih'êm'és  ter- 
rains que  le  précédent ,  éC  y  est  dU^sî  niiiltîpïré. 

Le  *D»LEVRE  #Rx)'fiçftJEri  qui  a  les  feuilles  alternes,  ovales, 
pUongtieS;,  obtuses,  et  la  ti^e  fi*u'téscenie ,  haute  de  trois  ou 
«quatre  pief«.  H  est  originaîre  dès  parties  ïnéridibnàlés  de  l'Êu- 
irope,  et ^e' cultive  datis  leis  jâfdids  des  pstrties  septentrionales» 
ou  il  prodfi]At  lih  bel  effet,  tai^tpi^  son  port  que  pai^  ses  feuilles* 
qâi  subsiafténft  pendant  tout  l'hiver.  Ses  fleurs  sont  jdurié^i.tiom- 
bi^eus'es^  et  s'épanouissent  aucotnmeiicemeiit  de  Tété;  Il  est* 
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sensible  aux  gtlées,  cependant  il  se  conserve  aMet  bien  ;  pendant 
les  hivers  ordinaires,  dans  le  climat  de  Paris;  plus  au  nord  il 
demande  à  être  rigoureusement  couvert  aux  approches  de  celle 
saison.  On  ne  le  multiplie  que  de  semences  ^  qu*onsème  dans  uoe 
terre  meuble  et  légère,  la  seule  qui  lui  convienne ,  et  dans  une 
exposition  abritëe.  Il  se  plait  beaucoup  à  l'exposition  du  nord. 
Les  plants  se  repiquent  en  pépinière  la  seconde  année,  époque 
où  ils  ont  cinq  à  six  pouces  de  haut  y  pour  y  rester  jusqu'à 

Ïlantati«n  définitive,  c'est -à- dira  pendant  encore  mux  ans. 
lus  vieux  ils  reprennent  rarement  à  la  transplantation^ 

On  place  le  buplevre  frutiqueux  au  second  rang  dans  le» 
massifs  des  jardins  dits  anglais ,  contre  les  rocheirs  et  les  fabriques 
qui  s*y  trouvent.  Il  prend  naturellement  une  forme  agréable,  et 
n«  veut  point  être  tourmenté  par  ïa  serpette.  (B.) 

BUREA,UX.  Gros  tas  de  forme  conique  qu'on  élève  y  dans  la 
département  des  Ardennes ,  lorsque  le  foin  est  fané  et  qu'on 
ne  peut  l'enlever  sur-le-champ,  rcyez  Meule. 

BUSSAUD  ou  BUSSE.  Sorte  de  vaisseau  composé  de  douves 
et  à^  cerceaux ,  dans  lequel  on  met  du  vin  ou  d'autres  liqueurs, 
et  qui  contient  deux  cent  seize  pintes  mesure  de  Paris.  Le 
hussard  est  une  des  neuf  futailles  régulières  dont  on  &ît  usage 
en  France.  On  s'en  sert  particulièrement  en  Anjou  et  dans  le 
Poitou,  (R.) 

BUSSEROLE*  Espèce  d'AnBocsixii.  Foyez  ce  root. 

BtJSSEROLE.  Foyez  Airelle  cahiveh^rg. 

BUTTE. 'ÉlévatioQS  de  terre  de  quelques  toiles  de  hauteur  et 
de  largeur^  qu'on  voit  dans  quelques  plaines^  et  qui  la  plupart 
du  temps  sontformëesparles  débris  des  montagnes  voisinees..  Par 
suitç  on  a  appliqué  aussi  ce  nom  a  de  véritables  montagnes ,  mais 
plus  petites  que  les  autres,,  à  la  butte  de  Montmartre,'  par 
exemple,  et  à  des  élévations  de  quelques  pieds,  de  quelques 
pouces  même ,  faites  naturellement  par  diverses  circonstances, 
ou  résultant  des  travaux  de  l'homme.  Uue  taupinière  s'appelle 
une  butte  dans  quelques  cantons.  (B.) 

BUTTER.  Opération  de  jardinage  qui  consiste  à  amener  au- 
tour du  pied  dVne  plante  la  terre  des  environs^  à  élever  ana 
petite  butte  dont  il  est  le  centre. 

Plusieurs  motii^  détermincntles  cultivateurs  kla  feiire,  i*  pour 
augmenter  le  iiombre  des  racines  de  certaines  plantes,  et  par 
cela  activer  leur  végétation ,  comme  le  maïs,  le  millet ,  U 
pomme  de  terre,  la  patatte  ,  le  chou ,  etc.j  2**  pour  assurer 
un  arbre  qu'on  vient  de  planter  >  et  qui  a  peu  de  racines  y 
contre  les  eCFotts  des  vents;  3°  pour  priver  d'air  les  tiges  et  les 
feuilles  de  quelques  plantes  qui  demandent  à  être  blanchies» 
c'est-à-dire  étiolées  pour  être  mangées ,  comme  le  céleri  >  le 
cardon ,  etc. }  4^  pour  empêcher  les  plantes  qui  cri^igncot  ^ 
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fdëe  éfen  être  atteintes  pendant  Thiver^  comme  les  artichauts; 
^pour  conserver  la  fraîcheur  autour  d'une  greffe  en  fente  qu^oa 
vient  de  faire  rez  terre. 

La  manière  d'exécuter  un  bùttage  Varie;  lorsqu'il  ne  s'agit  qna 
d'enterrer  les  premiers  nœuds  du  maïs ,  de  recouvrir  de  terre  les 
tiges  rampantes  de  la  pomme  de  terre  ,  il  suffit  de  gratter  la 
terre  environnante  avec  une  large  pioche  et  de  la  réunir  autour 
de  ces  plantes  à  la  hauteur  d'abord  de  cinq  K  six  pouces^  ensuite 
de  huit  à  dix ,  car  on  butte  ordhiairement  deux  fois  quelque» 
plantes ,  telles  que  le  maïs ,  etc.  ;  mais  quand  il  faut  couvrir  en- 
tièrement  les  feuilles  du  céleri ,  des  artichauts  ,  ou  mieux , 
élever  autour  d'elles  un  ou  deux  pieds  de  terre  ^  alors  on  fait 
usage  de  la  bêche. 

\arennes  de  Fenillcs  ,V^^  de  jours  avant  sa  mort,  a  proposé 
de  butter  le  blé  pour  le  faire  profiter.  La  théorie  a  expliqué  la 
bonté  de  cette  opération  et  l'expérience  l'a  confirmée.  En  effet 
la  tige  du  blé ,  conmic  celle  du  mais ,  offre  à  sa  base  des  nœuds  fort 
rapprochés  qui  poussent  des  racines  dès  qu'ils  sont  enterrés  ;  or 
plus  une  plante  a  de  racines  et  plus  elle  végète  avec  vigueur. 
On  butte  le  blé  économiquement  en  le  hersant  au  printempt 
avec  une  herse  de  bois.  Beaucoup  de  pieds  sont  arrachés  ou 
déchaussés ,  mais  les  autres  les  remplacent  avec  un  si  grand 
Avantage ,  qu'il  n'y  a  pas  Keu  à  les  regretter. 

La  nature  butte  souvent  elle-même  le  blé ,  lorsqu^après  l'hi^ 
ver  les  mottes  divisées  par  la  gelée  se  fendent  autour  de  lui , 
couvrent  Son  pied  ;  c'est  pourquoi  beaucoup  de  cultivateurs  ne 
hersent  point  lenrs  champs  après  les  semailles^  et  prétendent 
même  qu'un  grossier  labour  est  préférable  &  un  plifs  parfait. 

Les  vignerons  des  environs  de  Paris  buttent  la  terre  de  leurs 
vignes  et  même  de  leurs  champs  à  la  fin  de  l'automne ,  pour 
donner  à  l'air  la  facilité  de  s'introduire  entre  ses  particules  et 
de  s'y  décomposer,  c'est4i-dire  qu'ils  la  ramassent  en  petits 
tas  d'un  pied  de  large  sur  six  k  huit  pouces  de  hauteur,  pour 
la  répandre  de  nouveau  au  printemps^  Cette  méthode ,  con- 
forme aux  principes  de  la  plus  savante  théorie ,  ne  peut  être 
que  louée)  mais  la  main-d'œuvre  considérable  qu'elle  exige  n« 
permet  pas  de  la  pratiquer  par-toutr  Ce  n'est  qu'au  moyen  de 
leur  large  pioche  à  manche  court ,  pioche  qui  enlève  presque 
un  demi-pied  carré  de  terre  à  chaque  coup,  que  ces  vignerona 
viennent  a  bout  de  ce  pénible  travail.  (B.) 

BUTTER.  Ce  mot  s  applique  aussi  à  un  cheval ,  un  iQulet 
ou  un  âne,  qui  fléchit  quelquefois  une  des  jambes  de  devant.  11 
n'y  a  pas  de  remède  à  ce  dé£iut  qui  provient  de  foiblesse  dans 
les  muscles.  (B.) 

BUTOME ,  ^u/077iii5.  Plante  vivàce  d^  Tennéandrie  hexa- 
Jynie  et  de  la  famille  des  alysmoïdes^  ^qui  croît  dans  l'eki^  sur 
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le  bord  des  rtvî^re$y  et  <pii ,  par  la  beauté  de  ses  flenrs,  mérite 
d'être  introduite  dans  les  jardins  d'agrément. 

Cette  plaote  a  les  feuilles  toutes  radicales,  longues  de  deux 
pieds ,  étroites,  pointues ,  un  peu  triangulaires  à  leur  base;  les 
tiges  nues ,  cylindriques  ,  loi. eues  de  deux  à  trois  pieds ,  et  ter- 
minées par  une  ombelle  simple  ,  composée  de  quinse  ou  vingt 
fleurs  de  huit  à  dix  lignes  de  diamètre  et  de  couleur  rose.  Elle 
fleurit  au  fort  de  Tété.  On  l'appelle  yulgairem<ntyofic^eiir/. 

On  pourroit  sans  doute  multiplier  cette  plante  de  graines  qu'on 
jetteroit  dans  Teau  peu  après  leur  maturité;  mais  on  n'emploie 
]amais  ce  moyen  <ui  seroit  long;  on  préfère  aller  arracher  des 
pieds  au  printemps  ou  en  automne,  dans  les  eaux  où  il  s'en 
trouve,  et  de  les  planter  dans  celles  des  jardins,  où  iUfleun^kScot 
l'année  suivante.  On  peut  déchirer  les  racines  de  ces  pieds,  lors- 
que cela  devient  nécessaire ,  pour  en  faire  trois  ou  quatre  d'un 
seul. 

Le  butome  peut  encore  être  utilement  employé  dans  les  trous 
qui  sont  remplis  d'eau  par  les  débordemens ,  d.^ns  les  terrains 
qu'on  a  conquis  sur  les  rivières  ,  pai  ie  moyen  des  digues  ou 
autrement,  et  qui  SQnt  encore  couverts  d'eau  pendant  une  partie 
de  l'année  ,  ses  nombreuse^  f-acines,  et  ses  feuilles  disposées  en 
rond ,  arrêtant  d'un  c&téla  va^e  apportée  parles  eaux  ,  et  four- 
nissant de  l'autre  une  augment^iUon  d'humus  par  leur  décom- 
position. (B.) 

SUTZ.  Un  des  norois  delà  gaeie  du  froment. (B.) 

BUVÉE.  Synonyme  de  l'eau  blanche  ou  de  toute  autre  bois- 
son froide  ou  chaude  qu'qn  donne,  mêlée  avec  des  alimens, 
aux  animaux  malades.  (B,) 
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